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A  l'iiol'os  1)1-:  LExrosrriox  i)i:s  cent  pastkls 


I 


Nous  avons  passé  maintes  belles  heures  à  l'exposition  dite  des  <■  Cent 
pastels  du  xviii"  siècle»,  ouverte  du  IS  mai  au  lo  .juin,  sous  les 
auspieesde  M'""  la  marquise  de  (lauay.  au  prolit  de  la  SociiMc'  IVau- 
çaise  de  secours  aux  bless(''s  des  anut'es  de  terre  et  de  miu'.  Il  sied 
de  consacrer  ici.  jiar  quelques  not(>s,  le  souvenir  de  ,■!■  -rcuipeinent  d  u'uvres 
précieuses  (ju  aluita.  vin-l-cpiatr^'  journées,  laccueillant..'  oalerie  de  la  rue 
deSèziv  lîien  uégale  le  (duirme  des  anciens  portraits  dont  les  modèles  nous 
regardent  si  IVanchement  à  travers  le  temps.  La  vie  di^:^  peisonnao-es  repré- 
sentés s  V  ollVe  à  nous  toute  claire,  avec  l'indieation  de  i.ius  lialiiludes, 
rempreinli'drlrmspndceupalions,  laveu  de  lenis  piéjugès,la  trace  même 
,\r   Irnr-  l-iiMesses.    Kntre   eux  et   nous,  di's   liens  inlimes  se   retrouvent 

sensiides:  nos  iVdlexions  sont  s(dlicilc'es  :  parfois  i hscuritc  se  dissipe. 

Combien   le    marquis   de  Clienuevieres.   en    IS7S.    nous  rendit  service   en 
organisant,  au  palais  du  Trocadéro,  sa  mémorable  exposition  de  portraits 
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liisturiqups  IV.iiirais!  L'illustre  dirccteiir  des  Beaux-Arts  ouvril  alors  une 
voie  vrainiciit  léconde.  Les  études  des  historiens  de  l'art  n'étaient  pas 
encore,  il  est  vrai,  sufTisamment  orientées  vers  les  révélations  de  l'iconoo^ra- 
pliie;  l'initiative  ne  fut  point  appréciée  à  sa  valeur,  et,  même  aujourd'liiii, 
le  branle  reste  incertain  ;  mais  la  nécessité  d'instituer  des  reclierches  sur  les 
jjortraits  commence  à  s'imposer.  De  jour  en  jour,  il  sort  des  archives  plus  de 
documents  touchant  les  modèles  reconnus  ou  à  reconnaître  et  touchant  les 
peintres.  L'expérience  d'il  y  a  trente  ans  pourra  bientôt  être  reprise  et 
elle  portera  de  grands  fruits,  à  la  condition  qu'on  la  poursuive  avec  méthode 
et  avec  largeur,  tant  en  province  qu'à  Paris.  Jusqu'ici  les  questions  icono- 
graphiques ont  été  trop  couramment  sacrifiées  au  dilettantisme.  Pour 
mener  les  indispensables  enquêtes,  des  spécialistes  se  formeront.  Le  moment 
n'est  peut-être  pas  éloigné  où  l'art  de  nos  portraitistes  défraiera  des 
thèses  en  Sorbonne. 

Tout  se  moditic,  en  ce  monde,  de  façon  continue.  Chaque  génération, 
envisagée  en  ses  signes  physiouomiques,  s'accuse  également  distincte  de 
la  précédente,  de  qui  elle  est  issue,  et  de  la  suivante  qu'elle  a  procréée. 
Elle  est  un  anneau  particulier  d  une  chaîne  vivante,  prolongée  sans  (in. 
En  même  temps  ipi'rvulue  l'esprit  d  une  race,  ses  types  phj'siques  eux- 
mêmes  se  transforment.  Souvent  les  familles  des  privilégiés  dont  s'est 
conservée  retrigie  ne  sont  pas  éteintes  ;  nous  n'avons  qu'à  rapprocher  des 
aïeux  les  descendants,  iiieu  peu  de  traits  les  décèlent  apparentés.  Lesdill'é- 
rences  «oustatées  entre  eux  tiendraient-elles  aux  costumes,  aux  distinctions 
sociales,  aux  parures?  —  Non  I  de  toule  l'yideuee.  elles  siuit  bien  jilus  [uo- 
fondes.  De  père  en  lils,  la  nature  fait  son  O'uvre.  Les  alliances  constitueni 
un  agent  de  transformatinn  d  une  énergie  périodiquement  ravivée.  Les 
inllnences  spéciales,  le  nu)uveuuMit  des  doctrines,  les  systèmes  d'éducation, 
la  mobilili'  di^s  rappoi'ls,  le  dévfdoppenuMit  d(>s  conséquences,  l'activité  de 
la  civilisalitiu  foui  le  reste.  Logiquerueul  .  l'incessante  l'ei'oute  du  type 
humain  a  son  complémenl  au  didiors.  si  l'ainlHance  agit  sur  l'houirue, 
riioiunie  agit  sui'  l'audjiance.  Ilieu  ne  s'isole;  tout  se  ri'qiond:  tout  se  l'ail, 
se  défait,  se  refait,  conformémenl  à  des  lois  su|M''rieures.  Le  milieu  chauge 
avec  l'être  et  l'être  avec  le  milieu. 

l'ne  figure  d'une  ('-poque  donnée  (''voque  iiupi''rieuseuient  son  enluu- 
rage.  Il  vient  de   m'arriver  de  consulter,  siu'  nu  (ii'Iail,  la  corr("s|ionilaiH!C 
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(|r  IiidiTol  avtH'  S(i|)liii'  \(il,iiiil.  J'y  suis  liimlx'  sur-  le  |)assaf^'('  ('cril  du 
(  ;i-:iinl\ al.  li'  1 .')  (h-IiiIpii'  I7t>it  :  «  Des  pluies  einitiimi'llcs  nous  liciiuciil 
ri'uli'iniés.  M""'  d'ilulhach  s'use  la  vue  à  lndder;  M""'  d'Aiue  digère,  étalée 
sur  di's  (iiMMllers:  le  jière  IIoop,  1(îs  yeux  à  lUnitié  i'ernu's,  la  liHe  tirlK'e  sur 
si's  i\t'u\  i'|ianles.  l'I  Irs  luaius  (■oll(''es  sur  ses  deux  geuoux,  n'^Nc,  je  crois, 
(II'  la  tin  du  niiindr.  Le  haroii  lit,  eiivcdoppé  daus  une  robe  di'  diandire  el 
rrnrduri''  dans  un  Imnni't  de  unit  :  moi,  je  me  promène  en  ioni;-  rt  m  larg'c, 
niacliinalinicnt.  Je  vais  k  la  l'eni'tre  voir  le  temps  qu'il  fait,  et  je  crois  que 
le  ciel  fond  en  eau.  et  je  me  désespère.  «  Pas  n'est  besoin  que  je  nu' 
réfère  à  la  date  tle  cette  lettre.  Ce  qu'on  y  rapporte  a  beau  être  simple,  et, 
en  soi.  dépourvu  de  sig-uincation.  ji^  me  sens  immédiatement  en  compagnie 
d  liomnies  et  de  t'emnies  du  xviii'  siècle,  en  un  di'cor  du  xviii'^  siècle,  à  ne 
pas  m'y  tromper.  Des  Français  d'à  présent  accompliraienl  les  uir^mes  ai't(>s 
d'nn  tout  antre  air.  Jamais  je  ne  me  ferais  la  moindre  ider'  de  la  manière 
d'être  originale  des  lecteurs  de  \'Kt/cï/c/<>/)t'(/ii'.  des  lionrgeois  économistes, 
(les  gros  iinanciers  vains  de  leur  richesse,  des  belles  Inodenses  au  tamboiu'. 
et  tics  jolies  écervelées  qui  lisent  leurs  vêpres  au  bréviaiic  des  jietils 
abbés,  si  je  n'avais  rencontré  de  leurs  papiers,  visité'  de  leurs  hôtels  ou 
de  leurs  châteaux,  et  fréipienté'  de  leurs  portiaits.  i  )n  voit  à  (pielle  s('rie 
de  choses  est  associée  la  peiiilnre  pour  les  éclairer  et  en  être  é'clairé'c. 

L'exposition  de  la  galerie  de  Sèze  avait,  en  son  ensemble,  le  mérite 
cl  l'agrément  d'être  éminemment  représentative.  Trop  réduite  pour  prendre 
une  port('-i'  d'enseignement  historique,  l'estreinte  à  ([uel(|ues  ouvrages 
tlnn  petit  nonilii'e  d'artistes,  elle  nous  mettait,  du  moins,  eu  pri'sence  de 
divers  spécimens  très  jiurs  de  leur  mode  d  interpicler  principalement 
les  ligures  de  la  grande  bourgt!oisie.  ()u  se  sentait  comme  dans  un  salon 
|)eu|)li'  il  Ilotes  d'inqiortance  iné'gale  ,  d'allures  dissemblables,  de  coin- 
plexion  cl  de  personnalité  variées,  mais  a  pi'ii  près  tous  de  la  même  classe 
originelle  et,  tous,  Ijien  ouvertement  maripu's  des  caractères  de  leur  siècle. 
Une  henrense  inspiration  des  organisateurs  avait  ete  de  ra|)procher  des 
tableaux  une  suite  de  liustes  sculptc'S  de  iloudou,  de  Jae([ues  (iatlieri,  de 
Falcouet,  île  J.-l!.  Le  Moyne,  de  l'ajou  el  du  mystérieux  Pierre  Merard, 
d'un  choix  exquis  et  dont  M.  l'anl  \  ilry  eiitreti(>ndra  tout  au  long  les  lec- 
teurs de  la  h'cK-tic.  V.w  regard  îles  portraits,  ces  inestimables  documents 
suscitaienl  quantité  de    réilexions    sur   les   particularités   des   recherches 
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d'expression  et  du  sens  plasti(iue  chez  les  sculpteurs  et  clu'z  les  peintres. 
Sur  trois  points,  par  contre,  des  regrets  se  taisaient  jiuir.  Dès  là  qu'on 
s'était  arrêté,  pour-  l'admission  des  pastels,  au  ])rincipe  de  la  sélection, 
il  eût  lallu  rejeter  tout  nmrceau  secondaire  mi  douteux,  loul  double  de 
pièce  connue  et  non  susceplilile  d'ajouter  à  nos  connaissances.  Que 
n'avait-on  usé  de  cette  prudence,  en  pii'vision  des  inconvénients,  toujours 
à  craindre  dans  l'avenir,  du  seniblanl  de  crédit  coiic('(l(''  à  d'inquiétantes 
répliques  parla  cuniplaisance  des  onloiinaleurs  d  Une  e.xpo.sition  riclie  en 
œuvres  sans  reproche  ? —  D'autre  part,  la  ((instilulion  d'uni'  petite  salle 
de  pastels  anglais,  alisohinient  insullisanle.  ronqiail,  sans  hi-nelice  pour 
l'école  anglaise,  l'uniti''  du  sjiectach»  Iranrais.  —  Enlin,  le  catalogue 
iniprinif'  t('nioignait  d'une  fâcheuse  négligence.  Maurice-Quentin  de  La  Tour, 
y  était  baptisé  de  Lalour:  l'i-(iinois - lUihcii  Driuiais  s'y  prénommait 
Frdiirois-lîobert,  et  Joscpli-Sifrchi  Duplessis  recevait  les  noms  de  Joscpli 
Silfrède,  en  vertu  d'une  faute  traditionnelle  qui  n'est  plus  excusable; 
j/MP  Masse,  dont  le  peintre  de  Saint-(^»uenliu  a  fait  un  si  lieau  jiortrait,  y 
devenait,  avec  récidive,  M""Mase,  et  Jacques  CatTieriy  était  confondu  avec 
Jean-Jacques...  Chose  plus  grave,  les  signatures  et  les  dates  inscrites  sur 
une  partie  îles  peintures  n'étaient  qu'incomplètement  relevées;  même  des 
dates  se  trouvaient  faussées.  Un  conlrùle  quebiue  peu  attentif  eût  rectillé 
ces  erreurs.  Je  me  fais  un  devoir  d'insister  sur  l'incorrection  trop  fré- 
(juente  des  livrets  d'eN]iosilious  rétrospectives.  Un  catalogue  est  un  docu- 
ment, et  l'on  entend,  en  ce  (jui  com-erne  le  nnitériid.  pouvoir  se  conlîer  à 
ses  dires. 


II 


l/liisloire  de  l'arl  du  pasiel  au  xviii''  siècle  nieiiterait  d  rdre  écrite. 
Il  s'était  dégagé,  sous  Louis  Xl\.  des  ancie us  |)roci''di's  des  «  eiayonneurs», 
les  Daniel  Diiinoustier.  les  Lagneau  e|  leurs  l'undes,  héritiers  eux-nii'Mues, 
à  r(''po(|ue  j)récédentc,  des  anii'iieures  Iradilions.  Les  porti'aitistes  du 
temps  des  ^'alois  étudiaient  conununémcnt  leurs  modèles  d'a])rès  le  vif, 
en  des  dessins  minutieux  à  la  pierre  noire,  parfois  avec  des  rehauts  de 
mine  rouge  et  de  craie  lilanelie.  .\  l'aide  de  ces  dessins,  ils  peignaient 
leurs  porirails.  Leurs  successi'Ui-s  lirenl  du  "  crayonnage»  un  genre  à  pari. 
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(|ui'   l'un   ciiii-iilciail   l'ii   ~iiii'|   i|iii    ir:il)i  iiilissiiil    pins    n(''cfssiiin'nii'nl   ;i   la 
|ii'inlnii'   rdMinir  .1   I  iinii|ni'    moyen   de   i(''alisali(in   ilclinilix  i'.   Les   l'aniillcs 


UnSAI.KA      (;.\  11  lu  Kll  A  .      —      l.A      ClI.MIKfSE      M  1  A  11  I  . 

i:ollf.-linii  tic  M.  GaiiKiial. 


se  conlcnlaii'Ml  ili's  cuvrcs  i-i'nxiiiini'i's  à  la  ri'ssi'Uiblanri'  de  Icnis  nirnibrcs. 
Poui'laiil.  r'i'sl  liirn  |iai-  nn  raraclri'i'  (l'iMnilc  i|nc  1rs  |iiiniit  ils  paslols  si> 
(lislin^ni'iil    invarialilcniml.    \'its    lii'iN,    llolirrl   Xanicnil,    Ir   lorl    i^i'avcnr 

LA    KEVUK    1)K    L'AUT.    XMV.  2 
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s'est  iivis(''  de  recourir  aux  crayons  de  jiiUo  colorée  poui'  inodcliT  rranchc- 
iiieiil,  en  l'aroii  de  peinture,  à  litic  <]c  pri'paratioii  de  ses  estampes,  les 
personnages  qu'il  doit  graver  sur  le  cuivre.  On  peut  juger  du  progrès, 
au  Louvre,  devant  les  portraits  de  ce  maître  —  notamment  celui  de 
Turenne.  Le  duc  de  Toscane,  de  passage  à  Paris  en  1670,  aciieta  plusieurs 
pastels  de  Nanteuil,  qu'on  retrouve  à  Florence,  au  musée  des  Uffîzzi. 
In  autre  graveur  contemporain,  Antoine  Masson,  suit  l'exemple  de  son 
grand  confrère,  mais  sans  la  même  force.  Aussi  bien  nul  n'en  est  encore 
à  vouloir  imposer  le  goût  du  pastel  à  la  multitude  des  amateurs.  Le  Brun 
et  ses  élèves  voient  simplement  dans  la  pratique  des  bâtonnets  de  couleurs 
sèches  agglutinées  par  la  vertu  de  substances  gommeuses,  un  expédient 
commode  pour  essayer  des  tètes,  peut-être  pour  chercher  des  esquisses. 
La  composition  de  ces  bâtonnets  commence  à  préoccuper  les  hommes  du 
métier.  Nous  ne  taillons  pas  à  constater  la  même  curiosité  technique 
en  Italie,  où  l'on  regarde  le  pastel  (pas/a)  comme  une  émanation  de  la 
détrempe,  condensée  en  ses  éh''ments  solitliliés  pour  être  utilisés  à  sec, 
et  en  Allemagne,  où  Thiele,  d'Krfurtli,  et  MM""''  lleid  et  \'ernerin,  de 
Dantzig,  attireront  l'alli'ution,  dans  la  première  moitié  du  xviii"  siècle, 
sur  leurs  matières  perfr'ctioiiuci's:  sans  parler  de  l'Angleterre,  qui  fournit 
une  sanguine  dont  \\'atteau  sera  friand.  Mais  déjà,  un  élève  de  Le  P.run, 
le  Lyonnais  Joseph  Vivien,  né  en  Hm7,  s'est  enhardi  à  toucher  de  grands 
portraits  au  pastel,  enrichis  d'autan!  de  draperies  et  d'accessoires  qu'en 
réclame  l'humeur  de  son  époque.  Sa  iiVunipense  est  d'être  expressément 
reçu  à  r.\cadémie  royale,  en  ITOL  en  (jualité  de  «  peintre  de  portraits  au 
pastel»,  singulière  nonveanti'.  A  l'exposition  de  1704,  il  ne  montre  pas 
moins  lie  dix  liuil  jinrlinils  de  ce  mode,  remarquables  d'éclat,  de  délica- 
tesse, de  savante  tenue.  H  est  |)eiidre  du  roi  de  France,  puis,  par  surcroît, 
peintre  de  l'éhi'cti'ur  de  liavière  et  peintre  de  l'électeur  de  Cologne,  chez 
lequel  il  ineiirl.  au  eliàleaii  de  l'.onn,  en  décembre  1734.  Très  estimé  en 
notre  pays,  il  .jniiil ,  en  pays  allemand,  d'une  faveur  ([n'atteste  la  présence  de 
iioMibre  de  ses  ousrages,  en  |iaili(iilier  au  château  de  .Schleissheiin  et 
à  Miiiiieli.  .1  ai  lieu  de  croire  (ju'il  a  l'd''  l'ami  de  W'atteau,  car  un  pastel 
entré  naguère  en  la  collection  Uroult,  el  où  se  reconnaît  aisément  le  nuiître 
de  Naleiiciennes,  ne  semble  pouvoir  être  attrilim''  qu'à  lui  seul.  Son  chef- 
d  œuvre,  d  ailleui's  —  chef-d'œuvre  dont  on   seiait  heureux  de  ennnaitre 
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la  date  exacte,  —  reste  sa  fig'iiii'  du   liiiainirr  Sa/i/mu'  Itcriuird .  du  musée 
dr  Kdui'ii.  à  l'aiii|di'  |icriU(|U('  |i(Mirlcc.  au   \aslr    niaiili'.iu  de  \  rlours.  aux 


J.-M.    N.M  iiEii.    —    M.    Lk    Ww,  mi 
Ciilli-rliDu  (le  M    SijriHtiioiul  lîaniar. 


l'oisoiuiautcs  deiitidli'-.   d  une  exi'eulidii    si   souple   el    di>   si   iiduiK'  tfi'àce. 
Vivien  est  évideniineiit,  aux  abords  de  1720,  le  pas|(dliste  t'iauvais  hors  de 
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|iaii':  mais  ce  n'est  pas  lui  ipii  assure  le  triomphe  de  la  peiiilure  cii  crai/oii  : 
c'est  la  l'ameuse  j)astelliste  de  Xcnise,  Rosallia  (latiiera. 

La  \éuitienne,  célèbre  tui  Italie  dès  lyori,  anui'-e  de  sa  réception  à 
l'Académie  de  Saint -Luc  de  Kome,  sur  l'envoi  d  iiu  pastel  qui  a  fait 
délirer  Carlo  Maratfa,  est  venue  à  Paris  en  i7l!it.  l'ierre  Grozat,  l'ayant 
invitée,  rindiere-e  et  la  l'iMe,  tcml  un  an,  cniuuie  uni'  juiucesse.  Elle  voit  à 
ses  pieds  la  plus  haute  sneiiMi'  l'iau(;aise  et  les  artistes  les  mieux  qualifiés. 
Chacun  M'ul  ulitenir  d'elle  un  purliait  au  pastel  ou  eu  iniuiatui'e,  mais  ses 
pastels  surtout  tout  fureur.  S(ui  premier  liion'raphe,  l'al^hé  \'iaii(dli, 
proclame  qu  elle  aurait  pu  posséder  cent  yeux  et  cent  mains  sans  arriver 
à  satisfaire  aux  di'sirs  des  Larisiens,  malgré  toute  l'aide  de  sa  sœur, 
l'adroite  (iiovanna.  Il  n'est  pas  jnxpi'au  sévère  Mariette  qui  ne  perde 
la  tête  à  propos  délie.  (  ildiyi''  de  c(Uiveuii'  (pi'elle  ne  dessine  pas  fort 
bien,  \r  houlionime  n'h(''site  pas  à  rajuster  la  crili(|ne  à  l'éloge ,  en  la 
couqiarant  au  (liu'rège.  non  seulement  «  pour  les  belles  couleurs  »,  mais 
aussi  «  pour  les  incorrections  <jiii  c/.vc///  au  ij^rainl  ».  \'eut-on  davantage  'f 
Le  21)  octobre  1720,  dérogeant  à  sa  résolution  fornn'lle,  délibérée  après  la 
nuirt  de  Sophie  t;héron,  de  ne  plus  admettre  de  femmes,  l'Académie  lui 
fait  jireudre  séance  solennellement.  (l'est  complet. 

A  la  place  du  uioreeau  di'  icei'ption.  (pi  (Ui  n'a  iiK'une  pas  songé  à  lui 
(jeiiianiler,  liosalba  enverra  de  \  euise,  au  bout  d'un  an,  nu  niiu'cean  de 
rcnnuciemeiit  aussi  aca(lénii(pie  qu'elle  la  pu  faire  :  à  savoir,  sa  Musc 
demi  iiuc,  IcihiiiI  une  courou iir  <!<■  Iniiricr.  La  chose  est  au  Louvi'e  :  je 
délie  les  plus  ct)nq)laisants  de  ladmiriu'  beauc(uq).  Ileur'ensemenl  pour  la 
mémoire  d(^  l'artiste,  notre  nnisi'M*  national  a  recueilli  deux  échantillons  bien 
jilii->  notables  de  son  savoir-l'aire  :  nu  buste  de  fraudu'  l'ai'isieiine,  Ijlonde 
en  robi'  rosée,  la  poitrine  engnirlandi'e  de  Heurs,  venu  de  chez  Crozat  :  le 
portrait  d'une  autre  jeuiu' (ille  —  pi-es(pie  une  lilletle,  —  un  bouquet  blanc 
dans  ses  chevenv  uuagi's  de  |iou(lri'.  des  Heurs  à  son  corsage  raumgé. 
jouant  avec  un  petit  singe,  suivaul  une  fantaisie  à  la  nujile,  chuit  l'ait  fcii 
])lus  d'un  ]portrait  du  tiuiqps.  'l'ont  us(''s  et  (h'vorés  que  sont  ces  pastels, 
cerlainemeut  eM'culi's  a  Paris  de  1720  a  1721.  il>  nous  explicjaent  sensi- 
blement le  succcs  de  la  \  l'uiilienue  en  f'i'auce.  \'a\  ce  (bdiul  de  la  fiégence, 
où  le  r(dàchenieul  des  nueyrs  s'itléalise  de  distinction  mondaine,  Rosalba 
prèle  aux  jemies  l'enimes  lui  air  discicl  (h>  xoluptueuse  attente,  ini  parfum 
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(jiii  sera  ca|)ilrux,  mais  i|iii  si'  \riil  d'alinrd  siiavi'.  l'illc  sail  nacrer  leur 
li'iiil,  riiijilir  (11'  lilaiiilires  leurs  vriix  Naines,  lleurir  Iriir  ruilliire  el 
I  l'cliainrurf  i\r  leur  lialiil  ili'  liai,  les  fairi'  apparaitrc  smis  les  lii'c  Mnlcjlcs, 
la  u'aze  lliiidc,  1rs  lldllaiilcs  crliaiiics  cl  hms  les  allii|ii('ls  de  l.i  lnili'lli', 
ctiimiie  di's  excinplairi's  d  iiiir  liiiiiiaiii h'  Af  luM'.  l'ni  (l'i'X|)ressi( m  iiidi\i- 
ciualisée.  mais  nm'  iiicniilrslaldr  si'diul  idii.  l>('s  l'IiMiients  usités,  mais  un 
i^'dùl  iiouviMU.  I  II  ail  maiiii'ri',  mais  iiiu'  mauirrr  eliarmaiitc  I  )cs  craydiis 
(|ui  s'écrasent  en  touelies  Tondues;  une  ((inliiir  à  riuid  laiteux,  r(im|me  de 
jolis  passaiJes  d  un  <î,'ris  ai'o'eiité,  irisée  de  nuames  tendres,  réveilli'i'  de 
i|uel(|ues  tous  vifs.  Cela  plaît  au  monde  par  une  e(Hiipr(''heusion  un  peu 
inipri'vue  de  reneliaiitemi'nl  l'cminiii.  Cela  plaît  aux  artistes  par  un  im'lier 
large  et   Ira  ne. 

l'iiis  ravoris(''e  (pie  N'ivieii.  dniit  imeiil  vainement  elierehr'  une  simple 
tète  à  l'expositidll  de  la  nie  di'  Se/,e,  "  1  lialiile  lille  de  Xenise  >•  y  a\ail 
di'ux  portraits  sig'iiilieatirs.  Le  premier,  rapjii'dihe  de  ceux  du  Ldiivre, 
s  attestait  ])arisien  el  di'  I  T-H-I  721  .  <,>uelle  l'Iait  ei-tle  jeillie  heile,  li'gè  renie  ut 
pdiidii'e.  Ii's  yen\  liniii  eliiir,  des  pelles  aux  oreilles,  des  Heurs  sur  un  (-('ilé' 
de  \i\  eliesidlire,  vi'tlle  de  Sdie  lirnelli'e  de  rose  el  de  M'I'I  '  l'einilie  de 
ipialih'  dii  de  lliKinee,  elle  vi\ait.  salis  siiiiei  de  jienser,  du  plaisir  de 
sourire  à  jieine  el  de  s'ollVir  aux  lidinniages,  avec  sou  eorsage  emperlé, 
ses  gros  nieuds  de  riiliaii  idse  ,iiix  manelies.  ses  splendides  odllets  rouges, 
roses  et  blanes  au  sidn,  el  eetle  riante  iddlVe  hleue  dans  laipiidie  elle  l'tait 
assise  '.  Li;  see(md  paslid.  sans  dimle  plus  ré'eenl,  rempdilail  par  l'idal  d(^ 
consei'vat idii  el  le  eliarme  iiilriiiseipu'.  11  j)asse  pour  représenter  une 
eiuiili'sse  Miari,  ipie  mais  avons  le  regret  d'ignorer.  Très  l)lau(dH',  le  regard 
Ideii  Irampiille,  la  houelie  petite,  dessiuée  d'un  trait  lin,  de  physiononiie 
un  peu  inei'te,  elle  portait  à  ravir  sou  lu-oeart  à  ramages,  ses  harrelles  de 
diamants,  ses  elntï(His  ajourés,  SdU  nuinteaii  île  velours  d'a/.iir  jele  sur  smi 
i''|)aule  '.  .Mi''liie  ;iii  miisi'i'  de  llresde,  si  l)ieii  IdiLiii  d'duvrages  de  1  artiste, 
je  ii;ii  |ias  vu  un  pastel  de  sa  main  d'un  si  clialdyaiil  ilVel  el  diiii  Iraxail 
nnulleur.  ltos;ilha,  d  une  faniille  tie  hrddeiirs  el  de  deiilellièio.  luodeiise 
et  dentellière  elle-même  en  sa  jeunesse,  a  eimstannueiil  l'ail  nue  pari  à  la 
tleutelle  eu  ses  portiaits.  Les  deu.x  harhes  (pi'tdie  a  posées  sur  les  épaules 

1.  Appartient  a  M.  AUjcrt  I-i  lunaiin. 

2.  Appartient  à  M.  GauxU'''- 
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nues  de  la  comtesse  Miari  sont  curieusement  exprimées  par  une  épaisse 
cduciie  de  lîlanc  comme  glacée  et  brodée  en  surface  de  lleurons  à  la  mine  de 
pldiul).  N'}-  aurait-il  pdint  là  un  emploi  du  blanc  de  gouache  ?  l'n  de  nos 
pastellistes,  consulté  par  nmi  sur  ce  puint,  s'est  rangé  à  cet  avis,  ne  voyant, 
m'a- 1 -il  dit,  <■  aucun  moyen  d'agréger,  de  lisser  et  de  surtravailler  au 
crayon  dur  un  tel  amas  de  poussière  '  ».  Divers  détails  de  la  robe  semblent 
également  gouaches  ;  mais  le  pastel,  en  tout  cas,  commande  tout  et  se 
charge  de  faire  l'accord. 

C'est  à  Rosalba  et  à  son  séjour  à  Paris  ([ue  le  pastel  a  dû  sa  fortune. 
Sa  touche  fondue  a  fait  réfléchir  La  Tour,  dessinateur  bien  autrement 
robuste  qu'elle  et  physionomiste  sans  pair-.  Désormais,  les  pastellistes 
seront  légion  en  France.  Perronneau,  les  deux  Drouais,  le  Suédois  Lund- 
berg,  vite  retourné  dans  sa  patrie,  le  Suédois  Roslin  marié  à  une  Parisienne, 
M""'  Roslin,  sa  femiui',  née  Suzanne  Giroust,  i^iotard  de  Genève,  Ducreux, 
Duplessis,  Roze,  Glande  ijoin,  W"  Labille-liuiard,  M""'  \'igée-Lelirun,  et 
vingt  autres,  multiplieront  les  effigies  aux  crayons  de  couleur,  en  façon  de 
peinture.  Les  peintres  les  plus  réputi's  du  genre  historique,  du  genre 
galant  ou  du  genre  «  moral  »  se  feront  un  jeu,  à  leurs  heures,  de  recourir  à 
ce  ])rocédé  :  tels  Charles-.\ntoine  Coypel,  François  Boucher,  Greuze,  Frago- 
iiard,  Prud'hon...  Ghardin.  vieilli,  rhumatisant,  ne  jiouvanf  plus  ((uc  dil'liii- 
lement  peindre  à  l'huile,  crayonne,  en  ses  accalmies,  d'étonnantes  études, 
sabrées  de  hachures,  d'une  vie  prise  à  sa  source.  Tout  le  monde,  néanmoins, 
n'envisage  pas  avec  la  philosophie  de  l'indifférence  le  peu  de  durée  pro- 
bable des  chefs-d'œuvre  du  pastel.  11  faut  à  tout  prix  qu'on  arrive  à  tixer 
ces  poudres  d'ailes  de  papillon.  Des  hommes  de  bonne  volonté  s'achar- 
nent à  poursuivre  la  solution  de  l'insoluble  problème.  Ce  qui  se  passe,  à 
cet  endroit,  au  milieu  du  wiii"'  siècle,  ne  saurait,  ici,  (''tre  négligé. 

En  17G1,  un  sieur  l'ellechet  a  soumis  à  l'Académie  des  crayons  pré- 
parés à  l'huile.  La  compagnie  a  délégué  Roslin  pour  les  essayer.  On  voit, 
au  musée  de  Stockholm,  une  figure  de  femme  improvisée  par  le  peintre  à 
titre  d'expérience  :  elle  est  à  la  fois  blafarde  et  terreuse,  d'une   matière 

1.  A  moins  qu'il  n'y  ait  en  ce  résultat  l'ellet  d'une  de  ces  réductions  de  matières  parliculières  au 
l'er  cliaud,  indiquées  par  La  Tour  dans  une  lettre  qu'on  verra  plus  loin.  Mais  le  blanc  aurait-il  .^i 
liien  gardé  son  éclat'.'... 

2.  La  Tour  a  copié  des  pastels  de  la  Vénitienne.  Voir,  par  exemple,  sa  copie  de  la  Muse  ti  la  coii- 
ruiiiie  de  laurier  du  Louvre,  au  uiusée  de  Saint-ijoeiiliu. 
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l'oiisistaiilf.  mais  laiilc  l)i'ii\  un  Irois  aii>  plus  LuiL  I  N'Ili'clirl  rsl  iikhI. 
Sa  veuve  sii[i|ilii'  Ir  in,ir(|iiis  dr  NLifi^ny,  ilirrctrui'  îles  liàlinn'iits  du  llui, 
d'aclietcr  son  iiivontioii.  Marigiiy  dcinaiidi' aux  a<adi'nii(ii'ns  Icui-  a\  is  que 
(iocliiu  lui  l'uvoie,  très  l'avoraltle.  ^lais  sans  (Kuite,  suf  ers  ciilridaitcs,  le 
direeleur  a  iiilcrrnoé  Kcisliii.  Il  tient  la  lettre  du  seerélaire  perpétuel  de 
l'Académie  |)i)ur  opinion 
de  complaisance .  Les 
crayons  Pellechet  sont 
abandonnés  '. 

Vers  le  même  temps, 
l'ingénieur  Loriot  se 
pique  d'avoir  découvert 
le  tixatir  iiifaillihle.  La 
i'nui'  ne  tarde  pas  à  s'al- 
l'oler  du  désir  de  conglu- 
tiner  ses  crayonnaf)-es  par 
un  vernis,  il  entretient 
avec  Loriot  des  relations 
assez  orageuses,  l'ait  son 
portrait,  se  livre  sur  ses 
cliers-d'u'nvreàdes  essais 
qui  les  dénaturent  et  les 
détruisent.  Le  portrait  de 
lîestout.  exécute  avant 
17'i<),  et  Inlalerueut  ra- 
vagé, en  est.  au  Louvre, 
le  plus  laïueutaliie 
témoin  -'.  Celui  de  l,iiriut 
lui-même,  en  liahit  ron<r( 
d'eau   il  iuei'uiem 


m  ni  Air    nr    rnviuii.v     pak     t.  rr-Mf.  mk. 
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tresser  le   pied    de    son    uiveau 


^,  ,    ..occupant 
jeiii'ait    rue    iIh    Sèze.  On    lavait   placi'   tiop  haut   [lour 


1.  Les  crayims  préparés  à  l'Iiiiile,  mis  en  circiihilidii.  il  y  a  pi'U  il'.imu-es,  par  le  peintre 
J.-F.  HallaiHli,  sont  issus  de  reclicrclies  très  analogues  à  i-elles  de  l'ellecliet.  Hieu  n'est  jamais 
liput  à  fait  nouvean  sous  notre  vieux  soleil.  Keste  à  savoir  si  les  crayons  de  .\1.  Kallai-lli  surpasseront 
en  chance  ceux  de  son  devancier  .'  L'avenir  nous  [apprendra. 

i.  La  Tour  alliruie,  dans  une  lettre,  que  ce  portrait  lut  l'ait  et  donné  à  r.\cadéiiue  en  HU,  mais 
il  doit  se  tromper.  L'œuvre  lui  servit  de  morceau  de  réception,  et  il  ne  l'ut  rc(;u  académicien  nuen  I74(). 
Neuf  ans  auparavant,  il  e.\posait  un  premier  portrait  de  Restout,  peut-être  point  de  départ  de  celui-ci. 
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qu'on  en  put  oxjiiiiiinT  la  matière,  mais,  sans  conteste,  elle  a  grande- 
ment soullcir.  La  Iniinuli'  du  lixalii'  Unit  par  (Hre  acquise  par  l'admi- 
nishalion  des  l'.àlimcnts  et  révélée  aux  artistes-.  Elle  prescrivait  des 
insiilllalidus  d'cspril  de  \in  à  l'envers  du  dessin  et  d'un  vernis  spécial  à 
l'cndroiL  .le  ne  sache  ])as  (pi'elle  ;ut  rendn  le  moindi'c  service  à  personne. 
Nous  ignoiims,  du  reste,  les  n  pei^l'ectionnemenls  •>  di^sastreux  qu'y  avait 
a]q)ort(''s  I,a  Tour.  \  illot  en  avait,  dil-on,  le  secret  dans  une  lettre  aullien- 
ti(pie  de  la  main  du  niaiire.  Ce  ddcument  est  anjonrd'liui  perdu.  Il  n'aurait 
pnni'  Miius,  à  parler  franc,  qu'un  intérêt  secomlaire. 

l'ii  nduinii'  Mangi'.  procureur  an  pri'sidial  di'  llennes,  prétend,  à  la 
même  époque,  avoir  réalist''  la  merveille  d'une  dioeue  (pii  eueoile  les 
poussières  colorées  eu  respectant  la  fraîcheur  des  tons  et  des  nuances. 
11  s'accointe  à  Perronneau.  Ce  bon  pastelliste  peint  scm  portrait  et  l'expose 
in(''me  au  Salon  de  1765,  mais  i-ecule  devant  sa  recette.  Concurremnu'ut,  le 
|iaste]iiste  Alexis  Loir  s'in<>-(''uii'  à  d  autres  tentatives.  Les  amateurs  (Uit  vu 
de  lui,  au  Salon  de  [l'y',),  des  /cVc.v  //'cii/i/ii/s.  au  pastel,  sur  /uiis.  \  ingt  ans 
])lus  lard,  en  1771t.  il  exhihi'ra  des  pastels  su/'  t-nir/'c,  IoucIk's  suivant  un(> 
ini'thode  nouvtdie  et  susceptibles  de  rendre  le  sujet  et  l'elTet  inelVaçables. 
Les  Mr/iioires  ser/-c/s  de  P>achaumont,  continués  par  l'idansatde  ^lairobert, 
estiment  la  matière  de  ces  pastels  peu  agréabh',  tout  eu  concédant,  eu 
guise  de  eimsolation  à  l'auteur,  »  qu'elle  est,  peut-être,  plus  pro|n'e  aux 
sujets  (|ui  exigent  de  la  vigueur  et  de  réiH'rgi<'.  SeuleuM'ut  Idrdinaii'e 
jiast(d  possède  en  soi  toutes  les  ressources  d'énergie  et  de  vigueur  ui''ces- 
saires  à  un  art  auquel  on  denuinde  surtout,  eu  tant  que  coloration,  l'har- 
monie, le  iharnu^  et  l'envchqqie.  l'n  certain  portrait  de  Loii-,  ei-aycuine  et 
li\i'  sni-  uH''ial  et  représentant  l'igalle,  paru!  en  ISS.'i,  eu  une  ex|iosili(Mi 
ndrosiicclive,  dans  cette  même  galerie  oii  tant  d'occasions  ranu''uent 
constamment  les  Parisiens.  Rien  n'c'tail  jilus  sec,  |ilus  dur.  —  plus  anli- 
])athique  '.  En  delinitixi',  l'obsession  du  wiii'  siècle  se  comprend  peu.  Le 
])astel  ne  saurait  iMre  (pu'  ce  (piil  est   :   un  mode   d'ai-t   facile  eu  soi,  mais 

1.  C.illoillon  (le  M    Auguste  l'cllechi't. 

2.  Publiée  en  1780,  par  Henoii,  secrétaire  de  l'Acailéinie  ruyalc. 

:).  Ou  cnnnait  1rs  uouis  île  bien  d'autres  invi'nteurs  de  fixallls  puur  le  paslel  au  xvui"  siéele  : 
Ctiaruiclim.  i|ui  cul  des  relations  avec  La  Tour,  les  demoiselles  lieauvais,  lîréa,  le  olievalier  de  Saint- 
Miehel,  etc.,  etc.  Ue  nos  jours,  la  question  a  été  reprise  par  le  peintre  Ueorges  liertrand.  Aucun  des 
uiii.vens  proposés  n'.i  eu  cr.ilinutissetnent. 


I.A      ThIK.      —      IVUKNNK      I'  K  11  li  1  M,  1  .      S  IK  l   U      l>  I.     .1  .Ml  S  . 
r.olloi-licni  .!.■   M.  Il'  .Mar.iui-  île  Voi;ui^. 
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tl(''licii'ii\  l'ii  --a  IV:iL;ilili'  hii'Iih'.  1!iii[i;iIi'  iIc  ^niiiiiic^  ilisx  nilcs  |iai'  I  alrdiil 
ou  la  \a|ii'iii'  iliMii.  iH'iii'l  II'  il  liiiilr  ml  i\r  >ii  I  i-^l  anci's  y-i'asscs.  il  s'aliiiirdit 
et  Ifaiiil  sciii  cssi'iirc.  Iiic  riisc  iinHii  iciissirail  à  |m''I  liliiT  ni'  sriail  plus 
i|Ui'  la  iiiiiiii:i'  irniM'  rose,  sans  suiipli'ssc,  sans  rrairliciir,  sans  iiicaiiiat, 
sans  \ii'.  1  t'aillrnis,  il  rsl  à  ri'niaii|ni'r  ipii'  la  iiundii'  il  ailes  ili'  |ia|iillnn 
des  pastcllislrs  ii'sisir  l'nrl  hien  an  li'in|i>,  a  la  runilitinn  iji'lrr  j^ariici.-  ilrs 
secousses,  des  inli'inpcrirs,  ilr  lliuniiilili'.  ilrs  [innssiéi-rs  i/l  ilfs  (•.\ri''s  de 
jonr.  I-fs  pnrliails  ijui'  La  'l'nur  na  pas  mmii^i'  à  siniini'llir  a  si-s  ili'lcs- 
tahli's  iipiTatiiMis  il  rmijannirni'  se  siml  rniisrrvi'S,  iiail'nis  sans  l'iinilni' 
il'nni'  alti'inlr.  landis  ipir  1rs  aulii's  sr  cnrroniijaii'n I  cl  ipn'  Irs  nn'illiMiii's 
peinluii's  à  I  liiiili'  jannis-airnl.  \  l'idissaient,  se  \  ii  ilai;aii'nt  un  ^c  rliai-- 
fj'eaii'ut  ili'  ni>ir.  jiai'  snitr  di'  reaelidns  eliiniiijues  nutui'eili's  iueunnues  de 
la   pure  jicnilurc  eu  crdijoii. 

III 

Le  coniijtr"  si'ra  vilr  l'ail  drs  iruvfi's  drs  aiiH's  on  drs  jilus  illnslri's 
ciinli'nipiii  ains  dr  La  Tnui-  pi  ^'-^l•nll•s  a  l'Lxpnsilidn.  l)i'U\  iiortraits  de 
(liiarlrs- Aninini'  (loyprl,  "(luillauinr  ri  liai'lie  Auhnui-y',  marquis  et  inar- 
ipiisr  di'  Ilnnry  ".  avairnl  l'axanfaLiT  d  l'irr  si^'ni's  ri  dati's'.  La  niarquisi'  m 
bergère,  la  linulcllr  a  la  main,  se  jin'valail  Ar  sa  pimdre,  de  ses  rid)ans,  de 
son  décolleli',  de  son  mantcdd  nmi^r,  dr  sim  lialnl  ■  L^alanl  ■>.  LIJi'  a\ail  l'di'' 
printf  rn  17'iM  l'f  n'amusait  jininl  li'  noanl.  Sun  mari.  |ii'inl  dru\  an-  jdus 
lard,  l'ii  i'lia--i'Ui-.  assis  sur  un  Irrli-c.  Iialiillc  dr  jauni',  avic  un  manli'an 
ci'anuiisi.  cl  Imanl  sim  l'usil  dr  rhassi',  uppusail  au  Idi'U  du  riid  uni' 
haiiuimii'  umins  aricipiiniM'.  \i  l'un  ni  l'aidrr,  à  vrai  dii'i'.  n'ruelianli'iit 
jirancdup.  — .l'aui'ais  vnniu  savoir  sur  ipirllrs  dimni'i's  pi  isil  ivrs  rcpnsail 
Lallrihulidn  à  Xatlier  drs  di'ux  porirails  dils  dr  .)/.  Lv  /ioi/cr,  ctiiscillcr 
au  ParU'uicut  de  Paris,  ri  t\r  sa  fi-ninic.  rt  rnuimrni  s  l'Ialilissail  I  idrii- 
tilieation  des  mmlrlrs  -'.  Il  nr  nia  jias  T'Ii'  jinssildr  dr  l'appriMidir.  La  l'rmme, 
placée  |)rrs  d  iinr  lialii>tradr,  rn  mlir  t\f  l'i-lr.  lirjii  nii  i'\riilail  r|  un 
masipir  t\v  salin  :  1  liiiininr  se  prr'sriilr  m  rumpu-ilriir  Ar  iiin-ii|ur  i-i  non 
en  magislral  ;  il  l'i-ril.  a  purli'r  ^\^^  smi   riavrcin.  niir  pai^r  Ai'  paililimi   au 

1.  Collection  (le  M"""  la  baronne  Le  Vavasseiir. 

2.  Collection  de  M.  Sigisinond  lîartlac.  ' 
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liant  (le  laquelle  on  peut  lire  :  ^  Scêiw  IV.  Zaïde  seul  ».  Tout  proche,  on 
voit  un  violon  et  son  archet.  Cet  homme  à  la  robe  de  chambre  «  tabac 
d'Espagne  »  galonnée  d'or,  assis  sur  un  fauteuil  bleu,  n'a  vraiment  pas  l'air 
d'un  conseiller  au  l'arlement.  Nous  avons  des  exemples  de  jeunes  femmes 
de  Nattier  tenant  un  masi|ur.  Xnus  n'en  avons  pas  d'un  hotnnie  présenté 
par  ce  maître  dans  uni'  attitude  aussi  voisine  de  la  réalité.  Le  dessin  n'est 
pas  très  serré  ;  les  physionomies  ne  sont  pas  très  précises  ;  la  facture  a 
des  mollesses.  N"im])()rte  !  Ces  deux  morceaux  nous  donnent  une  idée  assez 
exacte  de  l'évolution  du  portrait  galant  vers  le  portrait  bourgeois. 

La  place  de  Chardin  était  marquée  ]jar  une  étude  à  l'exacte  ressem- 
blance du  vieux  maitre,  (jui  se  plaisait  à  s'interpréter  lui-même  en  serre- 
tête,  le  ne/,  pincé  par  ses  besicles,  tout  sérieux,  tout  vrai'.  Il  est  possible 
que  cette  tète  ait  été  comprise  [lariiii  les  Ir/cs  d'étude  sous  le  niè/ne  numéro 
qu'envoyait  l'artiste  aux  Salons  de  1771,  1770,  1777  et  1779.  Je  souhaiterais, 
en  toute  hypothèse,  que  plus  jamais  on  ne  se  référât  à  l'imprudente 
assertion  des  frères  de  Concourt,  touchant  une  influence  de  Chardin  sur 
La  Tour,  particulièrenu'iit  sensible,  à  les  entendre,  au  musée  de  Saint- 
(Jueiiliii.  dans  le  portrait  de  l'ancien  confesseur  du  pastelliste,  le  père 
capucin  Emmanuel.  Ce  portrait  ligurait  en  17r)7  au  Salon  di'  l'.Vcadémie. 
Or,  à  cette  époque,  Cliardin  ne  faisait  pas  encore  de  pastel,  il  ne  débutait 
en  ce  genre  qu'en  177i  et  La  Tour,  après  1773,  cessait  complètement 
d'exposer  et  à  peu  près  de  produire.  D'où  tire-t-on,  au  supins,  ([u'un  artiste 
de, sa  sorte  eût  besoin  d'un  initiateur  pour  oser  sortir,  à  l'occasion,  du 
système  des  touches  fondues  et  risquer  un  travail  lieurté,  à  tons  juxtaposés 
liardinu'Ut  en  vue  du  mélange  optique?  Plus  d'un  critique,  à  partir  de  174(), 
a  constaté  les  tendances  alternatives  du  portraitiste  picard,  à  procéder 
par  le  détaché-  à  vif  et  par  le  massé  velouté.  Les  célèbres  «  préparations  » 
de  Saint-Quenlin  nous  renseignent  anq^lement  sur  la  pluralité  de  ses 
ressources.  Et  c'est,  par  surcroît,  faire  trop  d'honneur  à  la  tète,  médiocre- 
ment Iraitée,  du  capucin  Eniniannel,  ([ue  de  la  considérer  comme  une  base 
de  discussion. 

Voici  que  La  Tour  est  en  cause.  Quehiues-unes  de  ses  œuvres  faisaient, 
justement  ,  la  gloire  de  l'exposition  des  Cent  pastels.  A  vrai  dire  , 
d'ardents  dillettantes  ont  proclamé  leur  préférence  pour  les  ouvrages  de 

1.  Collection  de  M.  Léon-Michel  Lévy. 
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I 'ci  riiiiiiiMii.  ilniil-il  siTii  parie''  plus   luin.  i  H\  iin'  |i('iiiii'l(ia  ili-  laisser  a   i,a 
'l'oiii'  Ir  |iii'niii'i'  laiin'.  i|iii'  la  [n'iiflralimi  «le  son   dcssiti  cl  la  lorcc  de  son 


La    Tih:i;.    —    M"i     m:    i.  a     11  k  v  m  i;  ii  i:  . 

i;olli'cLiOil    il(!   M.  .I,1<V|IU-S  llouii-t. 


sontiincnl  (\r  l'imliv  iihialili'  Imiiiaiiic  rçvciidienuMit  |iniir  lui  cl  lui  assnrcut 
de  haulc  lullc.  |i  aucune  iidiil  pas  lu'sih'' à  rappeler  la  Iradilioii  du  uiaiire 
de    Saiat-(,)ueiiliu,    jaluux   de    s(ui     ri\al.     L'aiiecddie    aetrc'diice    jidunait 
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recevoir  la  coiiliniiatiiiii  il'uii  irri''cusablc  texte,  que  li'  ]iriiic('  des  jiastol- 
listi's  lie  jx'rdrail  lieii  ilr  sa  primauti'-;  mais  c'csl,  en  deux  mots,  la  plus 
i''i|uivo(|ue  (les  l('L;-eii(les.  La  Tour,  en  IT.')!),  aui'ail  prii-  reiroiiiieaii,  agréé 
à  l'Académie  depuis  quatre  ans,  de  le  peindre  à  sa  maiiièie  ;  seulement, 
il  se  sérail  condannK'  à  ne  poser  devani  son  l'iiiuic  ipi'en  l'dat  de  malaise, 
de  falinui'  ou  de  mauvaise  humeur,  aiin  de  l'induire  à  fausser  sa  physio- 
nomie. (Jncl  parti  pris,  dès  l'abord,  aiisuidr  il  pialiquenuMit  insoutenable  ! 
An  niTMiie  moment,  le  trop  malicieux  aendiMuirii^n  se  serait  peint  à  sa 
tJ'uise,  avec  tous  ses  avanlai^cs,  de  sa  meilleure  main.  Les  deux  efligies 
auraient  été  au  Salon  di'  17"iO,  accroelié'es  l'une  aujirès  de  l'autre,  (loup 
terrible  pour  l'agréé!...  (lomment  croire  à  cette  noirceur  V  Le  n)anque 
d  autorité  du  premier  auteur  qui  en  a  l'ait  le  récit  —  le  triste  Lrançois 
(ii'uard  — à  deux  années  de  dislance:  les  confusions  tangibles  commises 
jiar  |)idero|  en  reprenant,  sur  oui-diic,  dans  sa  critique  des  peintures 
de  17l>7.  i  inqiertinente  hisidrietle  ;  l'absence  de  loul  document  dign(^  de 
foi,  le  di'l'aiil  d  indication  de  la  pn''sence  d'un  aulo-jiorlrail  de  La  Tour  au 
S;don  de  17")<l,  en  regai-d  du  portrait  exposé'  par  l'err(uuieau  ;  le  ])ersistant 
succès  de  ce  dernier,  le  soin  (pia  eu  le  lils  de  Picardie  de  conserver 
l'efligie  obtenue  de  son  confièrc  cl  enlr('e  au  musé'c  de  sa  ville  natale 
avec  le  trésor  de  son  propri'  lii''rilagc:  le  beau  caractère  de  cette  elligie.  ou 
La 'i'onr  n  ap|iarai[  ni  las.  ni  hargneux,  tout  nous  invite  à  rejeter  le  conte 
à  doiinir  dcbdul...  (^)u'on  ne  nous  inqiorlunc  plus,  en  consé([uence,  de 
pareilles  sornettes  !  Mais  ipi'on  se  garde  aussi  de  pi(''ti'r  à  l'erronneau  une 
supériorité  que  ses  œuvres,  d'ailleurs  pleines  de  rares  nnJrites,  ne  lui  l'ont 
point  assigner. 

L.    DE    l'OUHCAUD. 
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(>!  F.  l'ill  ('(M-fl'S  une  ll'rs  ll'lll'l'USC  illi'l'  (le  jnilKllC  à  lu  lin 'IN  (  ■  i  |  ll 'IISI  ■  Sl'l'il- 
dos  (  !('iil  pasii'is.  M'Uiiis  |ini'  les  si  lin^  di'  M'"''  la  iiian|nisi'  ilr  i  ', ^may 
À  et  lie  srs  amis  an  |ii(illl  de  la  SociiMi'  IVaiicaisr  di'  srrimrs  aux  Idcssi'-s 
iiiililaiiTs.  un  criiain  imhiiIm-c  d'i'llin'ii's  en  inaihrr.  \i\ni\/.f  ciii  tm-i' 
cuit(>,  a|Hiai-|riiaiil  aux  iniMiics  t'|)(M[nfs.  aux  nii' nies  mi  lieux  d'ail .  l'armi  ces 
iiiiasxos  liriilanlcs  id  ir-ii^rrcs.  [«'ni'traidi's  r\  |ir(d'(iiidi's.  la  si'id]diiii'  venait 
a|i|ierli'r  d'alii  ii'd  un  idi'iin  iif  de  di'iM  ir  a|ijiii'iia  lilc  :  t\f  plus.  —  un  m  avait 
[Ml  l'airi'  di'ja  rex|ii''rirnrc  en  d  aiilres  ex|ii  isiliuiis.  m'i  s'i'laieiil  unis  les  ai'ts 
du  dessin  et  ceux  de  la  rurine.  |iMur  coueiinrir  à  reNdealimi  de  cerlaines 
('•poques  d'art,  — les  fortes  ailiinialinns  de  la  seulpliire  sdiitienninl  eidles  de 
la  peinture  et  les  pi'iM-iseiil .  Au  wiir  sièide  en  particulier,  les  deux  modes 
d'ex|iri'Ssioii  niarelienl  aii^olunieiil  lie  |iair  dans  la  Iraduilioii  sonpli'  et 
\i\allle  des  r(''alitt''S  ieoniipies.  Le  poitrail  selllph'  l'yale  eu  solljdesse  el  eu 
variide.  il  alleilil  el  di'passe  parfois  eu  puissance  el  en  expression  le  piu-- 
liail  peint,  à  ([uelques  merveilleux  résultais  ipie  celui  l;i  ail  alliinl  avec 
les  i.a    Tour,  les  l'erronneau.  les  (iren/e.  les  hiijilessis. 

Il  y  a  d(''jii  lion  nombre  d  années,  du  rcsle.  ipie  l'on  s'en  esl  apereii  et 
le  temps  est  loin  on  les  esthéticiens  du  Premier  IJupiic  jelaienl  un  public 
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discrédit  sur  les  bustes  «  cliilTonués  «  du  foyer  de.  la  Comédie-Française, 
où  les  administrateurs  de  Louis-Pliilippe  refusaient  des  lloudon  pour  le 
Louvre,  comme  appartenant  à  un  style  «énervé»,  et  achetaient  pénible- 
mont  2r)0  on  .)()()  francs  (juelques  terres  cuites  de  Callieri,  pour  les  galeries 
/listofii/iics  de  Versailles. 

La  réaction  est  même  venue  si  forte  que  l'on  ne  peut  plus  guère  songer 
à  mobiliser  aujourd'hui,  et  à  (^xpdser  aux  riscjues  de  transports  répétés,  des 
œuvres  auxquelles  leurs  possesseurs  anciens  ou  nouveaux  attaciu'ut  quel- 
ques-unes des  plus  grosses  valeurs  auxquelles  les  surenchères  de  la 
ciuiosité  aient  atteint  de  nos  jours.  Quelle  merveilleuse  réunion  ne 
constituerait  pas  cependant  i'ieuvre  rassendiié,  dans  la  mesure  du  possible, 
des  Lemoyne,  des  Caflieri,  des  r\ijou,  ou  simplement  celui  de  llnudon.  Ne 
regrettons  pas  trop,  toutefois,  l'inqiossible  et  félicitons-nous  de  ce  que  le 
dévouement  et  la  libéralité  des  organisateurs  de  l'exposition  qui  vient  de  se 
clore  nous  ont  permis  d'étudier  et  d'admirer  pendant  quehjues  semaines. 
Malgré  certaines  lacunes  (pie  nous  indi([uerons  au  cours  de  ce  rapide 
aperçu,  les  principaux  types  de  l'art  du  portrait  sculpté  français  pendant 
un  siècle  et  demi  étaient  là,  représentés  par  des  pièces  de  choix. 

Et  d'al)ord,  tout  en  tèlc  de  la  série  liistorique,  apparaissait  le  Riche- 
lieu de  bronze  de  M.  .1.  Doucet,  une  des  premières  réussites  de  l'art  du 
grand  buste  décoratif  classique,  qui  lleurira  sous  Louis  XI\'  entre  les 
mains  d'un  (iirardon  et  siu'tout  d'un  (loysevOx.  \'arin,  (pii  l'avait  modelé 
avant  1042,  était  un  n'alisie  minutieux,  lui  ciseleur,  un  orfèvre.  Mosan 
d'origine,  il  avait  app<u-té  dans  l'art  français  toutes  les  qualités  de  préci- 
sion physionomique  chères  à  ceux  de  sa  race.  Mais  un  goût  d'ampleur 
harmonieuse  se  faisait  sentir  dans  le  milieu  français  où  il  travaillait,  la 
sécheresse  précise  des  effigies  de  l't'poque  Henri  I\  et  Louis  XIII  ne 
sullisait  |)lus,  cl  K'  buste  du  cardinal,  ([u'il  modela  les  dernières  années 
de  sa  vie,  est  tout  enquciut  de  ce  goût  nouveau.  (Jn  connaît  toute  l'histoire 
de  ce  buste  restituée  par  (lourajod  ',  et  que  nous  avons  essayé  de  compléter 
nous-mêmes  sur  quelques  points-.  8ix  épreuves  en  furent  exécutées, 
d'après  des  textes  sûrs,  et  payées  par  les  héritiers  du  cardinal  aux  fondeurs 
Lesueur  et  Perlan,  eu  juin  et  octobre  1643.  Nous  en  connaissons  cinq  à 

1.  Jean  Varin  el  ses  œiivres  de  sculpture.  Paris.  1881. 

g.   liullelin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,   ISIW,  p.  l.';:!;  et  les  Arts,  i;)o:j.  n"  21. 
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I  lii'iiiT  :ic'lui'lli'   :   une  ii  la  nililiolliciinc   M,i/ariiir.   iiiu'  ilaiis  la  raniillr  de 
I   IkiIm  illaiil .  Iici'ilirrc  (ii's  (I   \ii;iiilliiii  cl.  par  cniisiMiui'iil .  (lu   cardinal,  i\[\f 
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hnm/v.   C(»IU-(  lion  ilti   priiici'    |-'raiirnis  tir    liln^jlic. 


h  r Allx'iiiuuiii  (le  Dresde,  uni'  clicz  M""'  lùlnuard  Andrc,  cl  celle-ci,  cnliu, 
qui    compte  certuinenienl    parmi   les   meilleures  ;   elle   est  d'une   tonalité 


2'»  LA    RKVIIK    DE    1,'AHT 


(liaiulc  et  d'uiir  snn|ilcss('  inrivcillriisi'.  Nnus  s(Hi|)ci)iiii(iiis  criliii  ([lU'  hi 
sixième,  (lui  lii^iiinil  jadis  ,i  la  SihImuiih'.  l'ut  riM|iiisilii)iiii(''i>  aii  musée  des 
Monuments  IVam  ais.  mi  juin-  ipu'  les  eommissaires  de  la  i;urrrc  viinciil 
s'y  approvisiduiicr  dr  ludii/i'  par  (udre  de  la  (Innvention. 

L'art  solennel  di'  I  l'imiinr  Lunis  .\l\'  nCtait  pas  représenté  ell'et'tive- 
ment  ;  on  ]i('ut  ecprudan!  le  ndiouver  sans  peine  dans  ce  ^rand  hiiste 
ollieiid  a|ipailcnaiil  pai'  lii''i-itai;r  direct  à  M.  Indicis  de  l'Estan^'  et  qui 
représente  Miclirl-lltii'nne  'l'urydi  le  père,  (pii  fui  |)ri''V(')t  des  mareiiands 
de  Paris  et  à  ipii  la  \illr  di'  l'aris,  d'après  l'inscription  même  apposée 
sur  le  buste,  lil  l'iKinueur  de  celte  ellie'iii  :  Donné  par  la  ville,  11 '.l'i.  La 
signature  du  revers  nous  a|)prend  i[ue  li'  luisle  l'ut  exécuté  en  17.>.'>  par  (  iiul- 
launu'  Louston,  c'est-à-dire,  à  n'en  pas  douter,  par  le  neveu  de  Coyzevox, 
frère  de  Nicolas  Ck)nslou  et  père  de  «luilhanue  11  Coustou,  par  l'auteur 
des  Chevaux  de  Marlij  et  de  mainte  aidi'c  (i;n\re  de  sculpture  décoralive, 
brillante  el  uuinvementée,  bien  que  gardant  encore  quelque  chose  des 
enseignements  classiques  de  l'oncle  (lovsevox.  Il  en  est  de  même  de  ce 
buste,  comparable  à  certaines  de  ces  laiges  elligies  de  Largillière  on 
s'étalent  siniarres  et  perruques,  encadrant  (pud(pie  physionomie  dont  la 
noblesse  ne  manque  ni  de  caraclère  ni  de  vériti'. 

Le  busie  de  .lean-\'iclor  de  lieseuval  de  Lronstadt.  avoyer  du  l'anlou 
de  Soleure,  l'ondateur  du  \'aldee  eu  KiS.'i,  est  moins  ample  et  moins  solide. 
Mais  il  faut  remarquer  d'abord  ([ue  c'est  un  buste  rétrosjieclii',  pui(iu'il  est 
signé  de  M'.'u  et,  tie  plus,  que  son  anlein-.  Callieri,  était  surtout  un  ciseleur. 
H  ne  s'agit  pas,  en  ell'et,  — M.  Jules  (luilVrey  l'avait  déjà  démontré  il  y  a 
Irenle  ans,  dans  sou  beau  livre  sur  celte  i'amille  d'artistes, — deJeau-.lac(pH?s 
(iailieri,  l'auleui'  des  busies  de  la  (;()m(''die,  mais  de  son  père  .lac(]ues 
(lallieri  !  Iii/S-IT.").")),  ([ui,  du  reste,  était  scnipb'ur  égalemeul.  L'abin'  de 
l'oulenai  lueulionue  dans  sou  Dictionnaire  "plusieurs  beaux  Ijusics  de 
br(Ui/.e  »  de  la  mauièic  de  .lac(pu's  Callieri  el,  de  l'ail,  la  nuMue  collection 
de  lîroglie  coutieni,  avec  l'eriigie  (pie  nous  \cnons  de  uu'ulioniier,  celle, 
beaueou ji  plus  iulèressanli'  el  jdus  vivanle,  ilu  baron  de  llesenxal  le  lils, 
(pii  lui  coIiumI  de  la  gai'de  suisse  el  commanda  sans  (huile  celle  double 
eriigie.  La  sienne  est  sigMU'e  (''galenu-nl  deCal'Iieri  el  dalée  de   17.!."). 

(lelte  dernière  nous  introduit  par  son  naturalisme  ])eiH''lranl  el  expi-essil' 
dans  cette  série  de  poilraits  nu)ins  apprêtés  et  plus  intimes  ([ui  s'inaugure 


lliiLijcix.     —    M  Ail  ami:    a  m.  LAiiiE. 
MiiH.re  (1:7:1.  ColU'diuii  lit  M.  U.   lloi'iilschcl. 
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vers  If  milirii  (lu  xvin'  siècle,  a  vci'  it'si  envies  île  Leiiids  ne  et  edles  lie  riL^alle. 
Mais  l'inalle  n'est  pas  pri'sonté  ici  ot  Leninviie  ne  l'esl  i|iir  jiar  nm'  allri- 
linliiHi  i|ne  ne  ili'l'einl  ni  <iL;'nalnre.  ni.  il  fanl  liim  le  ilire,  resseniMame 
IVa|i|ianli'  île  stvie  el  i|c  manière.  (  :e>i  Fini  ilninnKii^'e.  car  nul.  à  nutre 
gvr,  n  est  |iliis  intéressanl.  painii  nos  scnl|ilen;s  île  ri'|]ui|ne  l.niiis  .\\  .  à 
luoltre  en  ])aiallèle  avec  lis  [ini  Irailisles  iln  leni|is  II  y  a.  ilans  lr  sniiiiie 
(>nveloj)|ii''  (les  I  m  si  es  de  I  .en  H  i\  ne.  dans  leur  ini  ulelc  larrsM''.  un  scnl  iincnl 
(le  vie  i{iii  nous  l'ail  penser  à  La  'rdiir.  1  )'aillcni-s.  piiin-  lintense  renou- 
vellenienl  .  |ii>ni'  la  pi-nrundcur  de  l'exiiressimi  .  puni'  I  individualisinc 
jaillissani  et  la  certitude  dr  I  allinnatiiui  dctinit  ivc.  c'est  iusiju'a  lldudiai 
([u'il  l'audi-a  attendre  pour  rcnciudre:  iCual  de  ce  inaitrr  iiH-imipaialili'  du 
]i(ii-trait  peint  an  .wm''  sièide. 

I  .!•  "  |ien'  du  1  <>//(■///■(■  " .  cuniinc  il  s  appelait  Ini-nieun'  m  m  sans  riieueil. 
à  la  lin  de  .--a  longue  caii'ieie.  e--t  l'cpl'r'sent  i  ■  ici  pal'  ciliij  p(ill|-ails 
d  lidninies  (pii  jMUXi'nl  c(inipter  paiini  le>  plu>  ^ie•|litleal  ils  de  sa  ealn-ie. 
Le  Tu/'^ol  d'alidiil.  c\imis(''  au  .-^alun  de  1777.  a|ipartient  a  ces  aum'cs  où 
lloiuion,  jeune  encure,  s'alliiiue  |iai' des  coup-  d  erhit  et  par  une  production 
aciiarnée.  (l'est  l'aïUK'e  in(''nie  où  va  paraître  la  hidiic  Ici,  la  renonuni'C  du 
niodi^'ie  qui  vient  de  s  idnie'ner  du  (loidrrde  e('n(''ral.  api-ès  deux  ans  de 
luttes  et  d'espérances,  le  sert  c(Uunie  le  se|\iia  I  aniMw  suivante  ladle  de 
\  1  il  ta  ire.  lia  cherclii''  l' vide  minent  à  salist'aiie  les  ]ilnlosoplies.  en  impiimant 
au  grainl  liinnnn'  leur  aini  un  air  de  sagesse  soucieuse  et  de  liiint('';  mais 
cette  préoccupation  a  |)eut-("'tre  refroidi  un  peu  le  caract(''re  du  Imste.  Le 
scul[)leur  est  plus  à  l'aise,  deux  ans  ])lus  tard,  avec  le  vii'uv  (dioiseul- 
l'rasliii,  ancien  niinistie  de  la  .Marine.  ilise|-aci(''  depuis  une  dizaine 
d'années,  atlailili  et  ride,  dont  il  l'ait,  en  I7S(I.  un  inciveilleux  poi'trail. 
sans  éclat,  mais  d  une  inlense  vérit(''.  Le  maeistrat  (déeant  et  sceptique 
qui  appartient  aujourd  liui  a  M.  Iioin-et  esl  d  un(>  n'ussite  aussi  toni  à  l'ait 
particulière.  L'ironie  du  -lun  iie,  l'Iialiilete  du  traiti'inent  de  la  perrinpn» 
et  du  costume,  d  une  liahileti''  coiisi Jiiiniee  dan-  >a  simplicité,  en  l'ont  un 
morceau  de  maître.  Nous  In^sitions.  il  y  a  ipndipu/s  anné'es,  à  recounaitre 
dans  ce  dernier  Imste  le  pr(''V('it  Av^  mareliaiids.  Lepelleliei' de  Morl'oidaine, 
OU   l'ancien    liculenanl    de    pidiee.    .M.   de  .^aitine.    Iles  indiealions   recueillies 

par  M.  Doucet  nous  ohligeul  à  y  voir  un  ]iai  lementaire  provincial  plus 
ol)scur.  un  certain  .M.  Lavaïsse.  avocat  au  l'arlement  de  (M'iMudde.  L'acli- 
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vite  (le  llonrloii  lui  fcllo,  que  nous  ne  saurions  affirmer  connaître,  par 
les  listes  d'exposition  des  Salons  et  par  ses  eatalo^ues  de  vente,  toute  sa 
production.  Il  a  dû  se  déplacer,  il  a  dû  faire  sur  commande,  en  province 
ou  à  Paris,  des  efTiiîies  qui  reparaîtront,  surprendront  et  compléteront 
l'impression  que  nous  sommes  habitués  à  tirer  surtout  de  sa  galerie 
d'hommes  célèbres.  Nous  revenons  à  ceux-ci  avec  les  deux  bustes  de 
Cagliostro  et  de  Mirabeau  (à  Sir  John  Murray  Scott  et  à  M.  Delagrave), 
sur  lesquels  il  y  aurait  tant  à  dire  et  qui  sont  si  révélateurs  de  deux  per- 
sonnalités diversement  célèbres,  celle  du  charlatan  et  celle  du  grand  orateur. 
Mais  l'espace  nous  fait  ici  défaut,  et  les  bustes,  plusieurs  fois  exposés  et 
publiés,  sont  assez  connus  déjà. 

Aussi  bien  ne  pouvons-nous  manquer  de  saluer  comme  elle  le  mérite 
la  solennelle  elligie  qui  tninait  au  milieu  de  l'exposition  et  qui  fut  pour 
le  public  une  révédation.  il  ikuis  avait  été  donné,  il  y  a  quelques  années, 
après  avoir  reconnu  et  publié  le  buste  de  l'une  des  deux  filles  de 
Louis  W,  tantes  du  roi  régnant,  dont  Iloudon  reçut  dès  ses  débuts  la 
commande  officielle  et  qu'il  exposa  au  Salon  de  1777,  Madame  Victoire, 
aujourdliui  au  musé-e  \\'allace,  de  rencontrer,  dans  un  château  de  Touraine, 
la  su'ur  de  cette  dernière,  Madame  Adéla'îde,  qui  avait  dû  originaire- 
ment partager  son  sort.  Péniblement  soldées  par  l'administration  royale, 
—  de  nombreuses  réclamations  de  Iloudon  en  font  foi  aux  Archives,  —  les 
efllgies  des  deux  maussades  vieilles  filles  avaient  dû,  au  moment  de  la 
Révolution,  passer  de  leurs  appartements  de  X'ersaiiles  ou  de  h'ur  châ- 
teau de  lîellevue  chez  nu  de  leurs  lauiilicrs,  elles  avaient  ainsi  échappé 
aux  saisies  révobitiouuaires.  Au  retour  de  l'exil,  on  les  avait  ué'gligées. 
Des  partages  les  avaient  séparées  au  milieu  du  xix''  siècle.  L'une  des  sœurs 
était,  après  quelques  détours,  recueillie  par  lord  Hertford.  L'autre  était 
restée  dans  la  famille  jusqu'à  ces  derniers  temps.  La  voilà  à  son  tour 
lancée  par  le  monde.  ^)uelle  tristesse  que  les  organisateurs  du  Versailles 
de  Louis-Philippe  ne  l'aient  j)as  jadis  avisée  et  payée  largement  quelque 
ciiui  cents  francs  !  II  y  a  bien  pende  chances  aujoui'd'hui  ([u'(dlc  aille  jamais 
retrouver  l'appartement  du  rez-de-chaussée  du  palais  où  elle  présida  sans 
doute  dix  ans  durant  la  petite  cour  envieuse,  la  «  potinière  »  de  Mesdames. 
De  quelle  merveilleuse  évocation  cependant  el  de  quel  chef-d'œuvre  elle 
enrichirait  le  palais  !  Il  y  a  de  la  grandeur  dans  cette  figure  revèche  de  fille 
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(If  i-(ii.  (I(''ilaiu'ii(''f  cl  liarii'iii'iisc.  11  y  a  siirtoul,  dr  par  le  i^i'iiir  de  lliMiijdii, 
un  mciatini'  rra|i[iaiil  ilr  rcalisiiic  pi'in'l  laiil   i^l  ilc  coiniKisil  iun  savaiilc 


PlEllIlK     MhKAlil».     —      Lk      l'ilINCE      liK     C.IINII. 
Mailii'i-     1777|.  I.iillrcliuli  cil.  M.  i;,l„uaril   Kaiiii. 
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idi'c    (les  grâces  de  la  ri'iniuc    IVaiiyaisc   au  xviii'   sircle,  d'après   ce  seul 
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spécimen.  Les  merveilleux  pastels  de  La  Tdur  ou  de  INM'iniim  mu  l'Iaiciit 
liieu  là  po.ir  les  di'dnmiuaoïT.  Mais  il  est  renr'i'ltaiili'  qui'  1  Un  n'ait  |ili 
obtenir  aussi  de  i|uei(|U('  coiliTlicunicur.  et  il  ei'it  ('té  inutile  d  aller  le 
cdiereher  bien  loin,  quelque  buste  vivant  et  jeune,  eonime  celai  di'  >!""  du 
Cayla,  par  exemple,  qui  eût  montré'  le  t;dent  de  iloudon  sous  un  jour  p'us 
aimable. 

Le  talent  di^  Pajou  jialit  à  eoh'  de  eelui  de  son  g-lorieux  eonti'niporaiu. 

fonime   jiidissenl    les  portraits  de   M' Xiuée-Lelirun    ou    Laliille-(  Uiiai'd 

à  côté  de  ceux  de  La  Tour  on  de  l'eriouneau.  Les  deux  loyales  etligies  de 
magistrat  et  d'académicien  prêtées  par  M.  Doistau  le  défendaient  cependant 
fort  lionorablenient.  Mais  un  buste  surtout,  en  dehors  des  llondon  et  des 
Callieri,  attirait  la  curiosité  par  son  grand  caractère  et  par  le  mystère  de 
sa  signature.  C'est  celui  tle  Louis-Franeois  de  lîourbon,  prince  de  (louti, 
(pn  portait  la  signature  ipiasi  inconnue  de  Méiard.  Ce  Mérartl,  connue  un 
ciM'tain  Defernex.  dont  nous  e(ninaissoiis  îles  bustes  excellents,  élail  un 
sculpteur  de  l'Acadénne  de  Sainl-Lue.  Il  demeurait  rue  Neuve-yaint- 
Martin  et  exposa  aux  Salons  de  la  Ciunpagnie  un  certain  nombi'e  de 
uu''daill(Uis  et  de  bustes.  Cond)ien  d'autres,  d'ailleurs,  qui  n Uni  jias  eu  la 
fortune  il'ètre  vantés  tout  de  suite  par  la  eriti(pie,  soutenus  par  la  confialer- 
riité  académique  et  dont  les  œuvres,  pl(>ines  de  talent  parfois,  déconei  rient 
nos  oi)iiiions  toutes  faites,  lors([ue  nous  les  rencontrons  fortniteuient,  à 
moins  que,  faute  de  signature,  nous  ne  les  attribuions  impertuibableinent 
aux  deux  ou  trois  grands  premiers  r('>les  que  la  curiosité,  après  la  mode 
d'autrefois,  a  consacrés  I 

l'.\UL    NITIiV" 
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TL  Cil  est  (le  iiii'inr  des  di'iix  ciiicliiiiis  ni  ar^iMil  (lu'acciniiii.n^iiiiiiiit  les 
(iciix  pois  ildr  :  ils  mil  iiiii'  (irio-iiic  (■(iniiiuiiic  cl  une  iiiipnilatici'  t'gale 
|H)iu'  l'histdiri'  de  la  lniTiiti([iie  or'iciitali'.  Liiii  (iCiix  a  l'Ic  ln-isi',  par 
malheur,  ri  mms  n'i'U  pdssi'ddiis  pas  tous  les  UKiiceau.x  ;  nous  eu  avous 
assez  pouiiaut  pnur  (''lie  cerlains  ([u'il  resseuililail  o-raiideineuf  à  celui 
qui  nous  est  j)ar\euu  ]U'es(jue  iidact.  La  j)auso  est  recouveile  aux  deux 
iiei'S  de  sa  liauleiir  par  des  raies  loiiojtudiuales  d'oves,  clievauchaul  l'uu 
sui'  l'aulre  ciuurue  les  l'cailles  d'uni'  pniiiuic  de  piu.  Ici  ciiciirc,  il  u'csl  pas 
(jucstiiui  de  repoussé,  mais  le  coulour  de  cdiaiiue  écaille  a  l'iT'  uiari|U('' 
exti'ricurcuicul  au  irait,  puis,  le  UHMal  curouct-  du  dcliors  au  dedans.  La 
zoiie  lisse  ([ui  s't'lend  entre  les  hossat^'es  cl  la  iinissauce  du  cou  poile.  sur 
le  vase  eulier.line  seide  linne  d  ilii'roulyplics.  uu  souliail  de  \ie  ('■lernello 
et  de  iirosjH'rili'  à  l'adresse  de  1  l'cliausou  royal  'rouuiounilaonneii.  puis, 
une  viLiuelle  cl  le  pii ijiriida ire  eu  adoralinii  devaul  nue  déesse  :  celle-ci 
est  pacili(iue  et  é<i'\plienne  sur  le  vase  coui|)li'l.  luais  helliqueuse  et  étran- 
gère sur  le  vase  hrisi',  el  année  de  la  lance  et  du  bouclier.  Tonruouui- 
taoniieli  l'Iail  un  peisonnaye  considi'i'alile  eu  sa  o-('>n('M"ation  :  umi  senle- 
ineul    il  s  iulilnle  pi-eniier  l'cliausou.  mais  il  se  |iio(dauie   le    uu'ssager   du 

).  Sccuiul  et  iJcniitT  .•ii(ick'.  Voir  hi /(eci/p,  I.  XXIII,  p.  .iUl. 
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roi  en  toute  région  barljarc,  et  c'est  sans  doute  d'un  de  ses  voyages  en  Syrie 
qu'il  avait  rapporté  sa  piété  pour  la  déesse  belliqueuse.  Celle-ci  est  du  reste 
le  seul  élément  étranger  qu'on  découvre  dans  la  décoration  des  deux  vases. 
Le  cou  est  garni  à  l'extrémité  supérieur*'  d'uuf  (lurlnre  d'or  légère  :  deux 
registres  s'y  superposent  qui  reniernient  des  épisodes  de  chasse  ou  de 
pèche.  Un  fragment  du  vase  brisé  nous  montre  une  harde  de  clievaux 
sauvages  courant  vers  un  marais  de  lotus  où  volaient  des  oiseaux.  Le  vase 
intact  (tig.  l'i  est  nuilhcurfusement  encroûté  par  places  d'un  oxyde  qui  ne 
permet  pas  de  deviner  le  ilétail  des  scènes  :  on  distingue  des  silhouettes  de 
liateaux,  des  i'ourri's  de  plaides  aquatiques,  des  lionimes  qui  tirent  des 
tilets  ou  (pii  (lardcnl  des  traits,  des  bêtes  lancées  à  toute  vitesse;  au 
registre  supérieur,  s'élèvent  des  arbres  de  fantaisie  en  palmettcs  ou  en 
volutes,  entre  les([uels  des  grilTons  luttent  contre  des  lions.  Si  l'artiste  de 
qui  sont  les  vases  d'or  n'est  pas  celui-là  même  à  qui  nous  devons  les  vases 
enarçrent,  du  nnmis  ciail-il  diiui'  ((ininie  lui  d'une  adresse  admirable,  lia 
simplifié  beaucoup  le  cniitdui' de  ses  ligures,  mais  les  lignes  sont  fermes, 
égales,  l'nfcMut'i's  ilaiis  le  iiii'tal  avr<'  la  pii'cisidu  d'un  maître  :  le  métier 
n'avait  plus  de  secretpour  lui.  Là  toutefois  n'est  pas  le  mérite  principal  de 
son  (l'uvre  :  vingt  autres  étaient  capables  d'eu  l'aire  autant  parmi  lesorfèvres 
qui  travaillaient  pour  le  roi  et  pour  les  grands  seigneurs.  Ce  qui  le  met 
hors  de  pair,  c'est  l'originalili'  du  motif  (pi'il  a  choisi  pour  l'anse  et  la  façon 
dont  il  la  traite.  In  cIkn  reau.  atfriandé  par  l'odeur  du  vin  (pie  la  t  ruche 
i-eiil'ernu',  a  escalade''  la  pause,  et  là,  dress('  liardiiiient  sur  les  pattes  de 
derrière,  les  jarrets  tendus,  l'échiné  raide,  les  genoux  appuyés  contre  deux 
calices  de  fleur  en  ov  i[\\\  jaillissent  horizontalement  de  la  paroi  d'argent, 
le  museau  pressé  au  lilet,  il  regarde  avidement  par  dessus  le  bord  :  un 
anneaxi  passé  à  travers  les  naseaux  sei'vail  à  |)eiidie  le  vase.  Le  corps  est 
d'eux,  et  il  a  r\('  fabrique  en  deux  pièces  a  I  rinlioiili,  |uiis  les  deux  moilir'S 
soudées  longitudiualeiuenl  cl  retonciiccs  au  buiin.  Les  cornes  elles  oreilles 
ont  été  rapportées  et  soude<'s  :  un  trou  triangulaire  est  ménagé  au  milieu  du 
front.  La  technique  matérielle  est  excellente,  mais  la  conception  est  encore 
supérieure  à  la  technique  :  rien  n'est  plus  juste  que  le  mouvement  qui 
entraine  la  petite  bête,  ni  j)lus  spirituel  que  l'expression  de  convoitise 
gourmande  répandue  sur  tout  son  corps. 

On  avait  signalé  sur  les  monuments  des  dynasties  thébaines  les  repré- 
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sentalioiis  de  Ijcaucoujxlc  vases  aiialoji'ues,  avec  des  nuaiils,  des  li'opards, 
des  personnages  humains  pour  anses,  et  l'on  s'élail  drinandi'  s'ils  avaient 
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existf'  dans  la  iralil.'  ni  seulement  dans  l'iniajiination  des  peinties  d'iiy|in- 
gées.    Il  nt'  laul  pins  duulrr  maintenant  (lu'clles  ne  fussent  la  reprodnelion 
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lidclc  dt"  modèles  en  usage  chez  les  Égyptiens  ou  chez  les  peuples  avec 
<|ui  les  Ko\  jiticns  enlrelen;iiciil  des  lidniiniis  de  guerre  ou  de  couimerce. 
TrouviTa-t-on  januiis  (pudiiu'uii  de  ces  iiiinienses  surlouts  de  table  qui 
liguiaiiMil  desseèues  de  coM(|uc-le.  avec  des  arbres,  des  animaux,  des  sta- 
tuettes de  nègres  ou  d'Asialiqnes  en  or  et  en  email  '  La  ((uanliic  de  métal 
qn'ils  contenaient  est  t(dle  (|n'ils  din-ent  èlre  cundaninés  à  la  Innle  dans 
([ncliiiic  iniiiiicut  de  besoin,  mais  on  penl  allendre  de  la  rdrliuic  ([u'elle 
II, Ml-  iviidc  encore  des  dépots  semblables  à  cidiii  de  Zaga/.ig  :  ji'  ne  pense 


Fie.    2.    - 


pas   qu'il   s'y   rencontre   des  pièces  d'une  inspiration  plus   fine  et   d'une 
eomposilion  pins  liarnu)ni(Mise  qe.e  c(dle  fin  vase  au  chevreau. 


IV 


Les  patères  en  argent  ont  beaucoup  soulVerL  lùnpilées  rapidement 
dans  le  |-t''i-epla(  le  (nielles  Iniciil  caelK'es,  l'dxyile  les  a  lii'es  l'une  à  l'autre 
siilideiiieiil  el  niiiis  ne  les  avims  pas  encdi-e  (h'Iachi'es  toutes  (lig.  2).  Il  les  a 
d'ailleurs  rongées  de  l'a(;on  si  pivd'onde  ipie  nous  n  avons  osé  en  nettoj'er 
(jue  deux  ou  ti'ois  :  il  est  doiilenx  ipie  nous  nous  risipnons  jamais  à  tou- 
ciu'r  au  i-este.  (l'est  un  malheur  coiiimiiii  a  la  jibiparl  des  objets  d'argent 
qii  on  dé(  ouvre  en  ligyple  ;  s(ui>  riiillnence  des  inlillrations  annuelles,  les 
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acides  oi'i^'aiiiqiii's  dniil  I(ï  sous-sol  des  villes  aiieieiiin's  est  sîitiuM'  les 
attaquent  et  les  dr'\ui-eiil  sans  hrve  ni  nieici.  Ijume.  si  les  parois  l'Iaient 
d'une  épaisseur  comcnalde,  pouirail-nn  espi  rer  ipic  l'alleinle  est  snpei'- 
ficiolle  et  que  le  ('(vur  du  métal  est  ^ain.  mais  elles  (-(insistent  le  pins 
souvent  en  une  rcnille  de  l('>nuile  exli-eme  (pii  se  (li'(( luqK ise  proni plrnicnl 
de  pari  en  |iait.  I.dlijel  in'  |K'rsiste  plus  alors  (|iie  i^'i'àee  à  celte  croule 
d'owde  :  il  se  l'i'soud lai I  en  ponssiiTc  e|  en  IVaj^inenN  menus  si  on  lui 
enlevait   ce   sdulien. 

l'iie    seule  des  pali'u'cs  est  (•()nserv(''e  à  |)eu  pr(''s  en  enlier   liy'.  '.'>  cl  'i  . 
i:lle  mesure  0"'l(i  de  dianudre,  et  (>"'l'i  de  liauleni-.  lllle  e>l    à  fond  plat,   et 
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les  parois  latérales  préseuteul  à  la  hase  unl(''L;'er  reidlement  :  (dles  sont  Lfar- 
uies  au  sounuet  d'un  lisen''  d'or  (pu  esl  li.\('  à  lavcrs  par  des  riv(>ls.  Deux 
petites  appli([ues  eu  or  ciselé  saisisseid  dans  leuis  anneau.x  un  jiàtouuet  eu 
or  trois  l'ois  r(qjli('  (pu  servait  à  snsjiendi-e  le  lont  :  (pialic  j^-ros  g'rains 
d'or  sont  planli''s  sur  le  plat  de  la  "'arnilure  dans  la  parlie  (pn  l'ail  l'ace  à 
l'anse.  La  |iaroi  est  lisse,  d  une  seule  ligne  d'Iiii'roulvplies  s'y  lil  exlé- 
rieureuh'nl  .  nn  >ouliail  de  honlirnr.  >nr  le  parvis  du  temple  de  \(''itli, 
eu  l'avenr  de  la  propriétaire,  la  clianlense  de  Xeilli.  Tamai.  "  la  (lliatle  •>. 
(l'est  une  l'eiulle  d'argent  cmh()Ulie  en  conrhe,  dont  les  deux  exlrennti''S  ont 
été  rappi  iK  Ik'CS  sans  clievau(  In  ineni  appiccialde.  |)nis  soudées  1  une  à 
l'antre.  Le  l'otid  consiste  égalemenl  en  inie  seule  l'en  il  le  d'aride  ni .  (jui  s  ajuste 
au  bas  des  parois  et  qui   se  divise  en  deux   registres  concentriques.   .\u 
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niilii'ii.  une  sorlo  dOiiiliilif  se  dresse  avee  un  cliaiieini  ilOi'  ;'i  IkumI  jilat  décoré 
d  lin  lil  di'  n'iains  arrondis  el  di' plusii'iiis  raii^s  de  (diaiiietles  Le  registre 
II'  |iliis  raj)|iriM  lii'  dn  rcnln'  csi  IcLirriMiiml  en  ronlndias,  et  l'dii  y  ajiercdil 
une  eau  poisscuuiciisr  d  On  .s  (''eliap|)ent  eà  et  là  des  bonquets  de  lotus.  In 
petit  canot  en  papyrus,  nuniié  ]iar  un  berger  nu  et  jiar  un  veau,  Hotte  au 
niilirii  d'un  roiirié  d  lierbi's  ;  ib's  oiseaux  vcdeiit  au  hasard,  et  deux  jeunes 
ri'inines  nues,  les  lui'iiics  ipii,  modelées  sur  bois,  ont  fourni  aux  sculpteurs 
dn  temps  un  niolil' ehaniianl  de  niillcr  à  parriiins,  nagent  ei'ite  à  ei")te  alin 
d'aller  cueillir  des  Heurs.  Un  nu^plat  et  uin'  rangée  de  grains  séparent  cet 
étang  d'un  territoire  de  chasse,  ipn'  quatre  palmiers  de  convention  plantés 
à  distances  égales  limitent  imî  autant  de  compartiments  distincts.  Deux 
spliinx  ailés  à  tète  (h'  i'emnu'  se  licnuiMil  deijout  de  cliaipie  c(>lé  tl'un  pal- 
mier, la  patte  levée  et  tendue  comme  s'ils  voulaient  abattre  des  dattes  ; 
deux  conjiles  symr'tri(|ues  de  ciièvi-es  sautent  vers  deux  autres  palmiers 
pour  brouter,  loutre  ces  gi-oupes,  des  animaux  courent  alîolés,  nu  Iiu'id" 
sauvage  pom'suivi  jiar  un  léopard,  des  lièvres  et  des  gazelles  chassés  par 
des  renards,  par  ih's  (diiens  ou  ])ar  des  loups.  Les  (igures  du  registre 
iih'(hal  ont  été  repoussées  si  l'aildenieiil  ipi'oii  les  dirait  gi'avèi.^s  en  plein 
ini'lal;  celles  dn  rrgislre  extérieni-  ont  (''!('■  rcpoussét's  plus  rorteini'ul,  puis 
rc|nises  et  achevi'cs  au  biiiiii. 

Les  autres  palères  étaient  semblables  à  celles-ci  pour  la  technique 
et  pour  le  décor  :  elles  sortaient  l'videmment  d'un  atelier  unique  et  elles 
avaient  a|)[)artenu  à  un  mr'ine  proprii-taire.  KtaicMit-idles  d'usage  courant 
ou  de  pur  apparat'  Il  semble  bien  (pi'(dies  n'aient  pas  été  l'aluiquées 
pour  un  emploi  di'lermim'  ;  du  moins,  ne  l'appidleiit-idles  poiid  les  formes 
(pToii  \(iit  sur  les  moiinmeiits  aux  mains  des  invili's  dans  les  banipiets, 
aux  mains  des  juiMies  dans  les  sacrilices.  Mlles  étaient  suspendues  aux 
murs  i\f>  salles  on  placi'cs  sur  des  ei-(''deni'es  les  jours  de  fête,  et  si  on  1(!S 
disti-ilmait  aux  convives,  ce  ii'i''lail  jias  seulement  aliiMpTilsy  mangeassent 
ou  'piils  y  iiiisseiil.  Ji'eniplies  d Caii  Iraiidie  lUi  de  vin  clair,  ('T'Iait  une 
siu'li'  de  bic  en  miiiialiiiis  au  milieu  ilii(|nel  la  pointe  du  ehapi'an  d'or 
surgissait  comme  un  ilol  :  le  paysage  et  les  ligures  aper(;ues  jiai'  trans- 
paieiice  ressorlaieiil  sur  le  l'oiid  mat  avec  une  \ivaciti''  paiiieiiliere,  et 
elles  s  el1ac;aieiil  ou  se  deroriliaient  à  volonli'  des  ipi'oii  agitait  le  liquide. 
Il  n'y  a  pas  loiiglemps  que  des  puérilités  pareilles  plaisaient  parmi  nous, 
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ot  les  Orientaux  ne  les  di-daigneul   j)oint  :  n^s   pati'ies  l'hiiiut   |iiiit-cire 
(les  joujoux   pins  ([lu'   des  objets  d  utiliti'-  n'idlc'.   .le  n'eu   dir.ii    pu-;   ;nil,iiif 
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des  passoires  en  ai-^ent  doni  les  eontoiirs  sont  ('déo-anls,  ruais  sans  snr- 
charo;es  de  di-eor  ni  iuleiilion  d'arnuscrui'iil  I  ii  rulouiioii-  ('vasi' .  uni' 
plaque  du  tond  percée  à  la  poiulr  dr  priils  lions  niiuusenles  ;  srnle,  lanse 
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téiiioiii'ne  rie  quelque  reciiei\-lii'.  uin'  lleur  de  papyrus  épauouie  dont  les 
péloli's,  iiirlini's  sur  la  ti;^e,  s'ap])uieul  au  rel)ord  de  rentimnoii'  li^'.  5';.  C'est 
un  liiin  (lulil  di'  cuisine  <iu  di' cidliiT,  bien  adapté  à  sa  lin.  l'aeilc  à  tenir 
juojiie,  pratique  lUi  nu  nuit,  ri'  (pic  les  patères  lu^  sont  pas  en  vérité. 

V 

On  le  voit,  l'intérêt  de  la  Irouvaillc  est  grand  en  soi.  par  le  nond)re  et 
parla  beauté  des  pièces.  La  plujiart  des  orfèvreries  que  nous  possédions 
jusqu'à  présent  étaient  d'époque  ptolémaïque,  et  celles  qu'on  pouvait  attri- 
buer avec  sécurité'  aux  âges  pliaraoniques  n'offraient  rien  d'assez  caracté- 
ristique pour  (pion  eût  le  droit  de  juger  d'aju'ès  elles  le  savoir-faire  des 
Egyptiens.  Les  représenlali(uis  inscrites  sur  les  murs  des  temjdes  ou  des 
loinJK'anx  nous  atdorisaient  à  snjqioser  ([u'iis  l'Iaieut  l'drt  ingénieux,  mais 
les  conventions  de  leur  dessin  sont  si  nuil  didinies  (Micoi-e  (pidn  ir(''tait  jias 
toujours  d'accord  sur  l'inteiprélatioii  (pi'il  convenait  de  leur  donner  :  on  en 
était  même  à  se  demander  si  certains  nmtit's  ([u'ils  lignraieut  au-dessus 
d'un  \ase  ne  devaient  pas  ('dre  c(iMsi(l(''r(''S  cfuume  rentrant  dans  la  déco- 
ration inti'rieure.  Nous  avons  maintenant  de  leurs  (cuvres  enn(unl)re  sudl- 
said  pdui'  justilier  nus  (•(miecluics,  et  ])our  d(''clarei'  en  lnule  sine('i'it(''  (pi'ils 
ne  le  ci''(laient  en  l'ien  aux  scidpleins.  au  nmins  pendanl  ladnri'edu  secdud 
enqiire  tludiain. 

Llles  ont  (■'t('  trouvées  sur  remplac(Muent  de  l'ancienne  lîubastis,  et 
la  pr(''sence  des  châties  de  la  (b'esse  lîastlt  sur  ]dusienrs  d'entre  elles, 
ainsi  ([ue  le  umn  de  T  amai,  la  chatte,  (pu'  porte  hi  maitresse  des  coupes, 
sendileiit  indiipier  (|n ClIes  l'urent  fabriiiui'es  dans  l'endi-dit  mi''iiie  ipii  nous 
les  a  rendues  :  il  est  \rai  (|iie  'l'aiiiai  ('■lail  eli;u:tense  de  Xeith.  vivant  sur 
le  parvis  du  teni|ile  de  Xeilii.  (d  ce  jxiuiTail  l'Iic  une  coutre-indicalion, 
au  UKuns  ])(iui'  ce  ([ni  emieerne  ces  pi(''ces.  Laissant  de  vi'Ar  la  (piestion 
tl'origine.  ipii  est  trop  dunleiise.  nous  |i(iiiviins  nous  demander  si  elles 
soid  réellement  l'gv  ]it  ieniies  d'ins|iiral  iim  ou  si  mms  ne  ris(]\u)ns  pas, 
en  les  examinant  plus  sfugneusement.  dy  iclevci'  les  |n'euves  de  (pielipie 
iidlu''nce  idrjiigère  ^  Dejmis  un  (piait  di'  siè(dc  en\ir( m  (pie  l'Assyrie,  la 
(diahh'c.  r.\sie  Mineure,  la  Lrete.  les  des  Lgéennes  ct)uimencent  à  nous 
èti'e  nneux  connues,  les  savants  (pu  les  (ud  ('tmlic'es  ne  se  sont  p<unt  |)rivés 
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fie  déponillrr  1  i:j^\|)lr  in  leur  laviiir  :  il  a  siilli  liop  soiivi'iil  (|ii'uii  (ilijcl  nu 
un  iiiiilir  d.iil.  fn^iiui'iil  sur  1rs  ludUuiu.Mits  (le  rKu'ypIo,  se  rcIrouvAI 
clioz  cllos,  pour  iiu'iui  leur  m  mljuni'àl  aussiliM  linviMilidU  ou  la  pro- 
priété pronnérc.  .le  m-  j)ui.s  nrcuipécluT  de  |iciisri-  i\[\i-  iicauroup  de  cos 
revendications  ne  sont  ])as  lég'itimes,  et,  d'une  luanière  plus  g-énérale.  qu'il 
y  a  grande  apparence  de  témérili'  à  pn'Iendrc  discerner,  dans  une  civili- 
sation aussi coni])l(>xe  et  aussi 
lointaine  de  ses  didiuls  ([ue 
r/'lail  celle  de  l'I'.i^Vple  au 
leunis  du  second  i'ui|iii'e  il.i'- 

bain.tOUsloS  éli'Uieuls  (pi  elle 

a  enipiniitr's  an  diduirs.  <  )u 
sait  avec  i[uidle  rapiditi'  les 
peuples  du  Nil  s'assinnleuf 
les  étrauners  :  il  ou  l'ut  des 
aris  ce  (piil  en  ('tait  des 
houunes  dans  lardlipiiti',  et 
li'S  l'ornies  d'arclulcrlui'e.  de 
dessin,  de  production  indus- 
li'ielle  .  Iransplauté<'s  chez 
eux,  (Ui  disparurent  proni])- 
tenuMil  sans  laisser  de  traces. 
ou  se  plièrenl  aux  conditions 
du  pays  et  se  l'ondirenl  si  hieu 
dans  le  yonl  anihianl.  ipi'on 
a  peine  anjoiudlnii  à  les  dis- 
tinguer d'aver  les  iudii;ènes  (,)ue  l'I'lgypte  ait  acce])l('  des  ly|ies  exoli(pu'S, 
je  le  crois,  et  c'est  ci'ilaiu:  mais  les  nalious  avec  les(pudles  elle  (''lait  eu 
rajipiirl  ne  se  lireid  pas  non  plus  faute  dr  la  copier,  et  cela  dés  làgi'  le 
[)lus  recuii''  :  elle  dduua  ou  elle  rendit  aux  aulnes  autant  au  moins  ipi'idie 
acce|ita  deux,  el  dans  Inen  des  cas  où  Ion  a  r(''ceuimi'nl  tranchi'  conti'c 
idli'  la  ipie-tinn  île  Idiatiiiu.  il  serait  hou  de  sns|iendre  le  jugemeul.  sinon 
di'  II-  rcn\  l'isi'r. 

lei.   i  imagine  ipi  il  ni'  \irudra  à  l'es|ii  it  de  pei'soinie  de   conlc^stei-  ipu' 
les  bracelets  de    lianisés  11  d    le    calicr  dr  Tanuosrit   soieul   I'.gy|iiieus  et 
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ri(^n  d'autre.  Les  deux  pots  en  or  et  les  deux  cruches  en  argent  n'offrent 
non  plus  aucun  caractère  étranger  :  le  chevreau  dor  est  de  la  même 
famille  que  les  chèvres  qu'on  voit,  sculptées  quinze  ou  vingt  siècles  avant 
lui  dans  les  has-reliefs  memphites,  dressées  sur  leurs  pattes  de  derrière 
et  broutant  un  arbre  à  même.  Les  palères  ressemblent,  il  est  vrai,  aux 
coupes  d'argent  et  de  bronze  phiMiiciennes  qu'on  a  (lt''couvertes  à  diverses 
ii'|irisi's  dans  les  régions  de  !  l"u|iln':ili'  ou  dans  les  (•oiitr(''es  riveraines 
(h'  la  Mi'diterranée  :  aussi  l)ien  ne  s'esl-oii  jamais  rrfusi'  à  admettre  que 
ccllrsci  fussent  des  imitations  de  niixli'li's  ('gv  plinis,  et,  peut-être,  un 
exami'U  phis  impartial  amèuera-t-il  h's  iui'lié'ologncs  à  en  rendre  quel([ues- 
un(>s  au  moins  à  l'Kgypte.  l^n  tout  cas,  le  trésor  dr  Zagazig  nous  niDulri' 
ce  ipic  durent  l'qre  ces  modèl(>s  :  h^s  IMiiMiiciens  ne  se  snnt  guère  écartés 
d  eux  et  ils  en  ont  res|)ect('  les  dispositions  giMUM'ah-s,  s'ils  l'ii  ont  modilir' 
souvent  le  dé-tail.  tu  seul  t'd(''ment  a  ({uelqne  chance  d'être  exotique  dans 
les  scènes  qui  couvrent  les  deux  registres,  le  sphinx  femelle,  avec  h's 
mèches  étranges  de  sa  chevelure,  si  l'on  préférait  voir  en  lui  un  dérivé  du 
grilfon,  plut("il  i(u'uue  déformation  fantaisiste  du  sphinx  u\A\e  des  temps 
antiTirurs.  Mais,  en  ce  cas  même,  il  ne  huit  pas  oublier  (pu-  le  grilhm  est 
du  vieux  fond  luitional,  comme  les  bo>ufs  et  les  gazelles,  les  chèvres,  les 
chiens,  le  léopard  qu'on  voit  à  côté  de  lui  :  sa  présence  ne  prouverait  que 
s'il  était  d'une  allure  si  caractérisfi([ue  ipi'on  ne  pût  se  refuser  à  le  cioire 
un  disparate  (Mupi'unté  aux  arts  de  la  Syrie  on  de  la  Chald(''e  par  (pielque 
artiste  las  d'employer  sans  cesse  les  types  traditionnels  de  sa  patiie. 
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LA  (;i; w  i  i;k  kn  mkdah.les  lt  sui;  riEitUEs  fine^? 


_ftûQ_^^ir(^^  (H  K  la  prciiiirrc  l'ois.  (Irpuis  ([u'cxisti'iit  nos  Salons 
aiimicls,  une  médaille  d'iKinncur  est  dr'cernée  à 
la  gTavurc  sur  pierres  Unes,  en  la  personne  iln  plus 
liabile  de  ses  représentants  actuels,  M.  (Icorgcs 
Leniaire.  Saluons  sincèrement  eette  manifesta- 
lion  du  jury,  qui  a  voulu,  le  mi'nie  jnur,  récom- 
|ienser  un  ailiste  laborieux  et  de  grand  talent,  et 
atlirer  ic>  regards  du  piddie  sur  un  art  e\(piis, 
passé  de  mode  |)eut-iHrt!,  mais  (pii  niérilerait 
bien   de    reei mipiiM'ir  sa  vogue   d'anlan. 

M (le  l'dinpadour,  qui   trouve  gràee  devant   l'histoire  parce  ({u'cdh; 

eul  j'andiilion  de  protéger  les  artistes  et  d'encourager  les  arts,  avait,  dans 
son  inlelligeiile  e|  elliraee  sollicitude,  donn(''  la  prcndère  |)lace  à  la  gravure 
sur  pierri's  lines.  I-^lle  sut  di'couvrir  .lacqucs  (Uiay,  ([ui,  ins([ue-là,  n'avail 
guère  re(,-u  que  les  plaloriiques  encouragenu'nls  d'un  collectionneur  de 
gemmes  gravées,  i'ierre  Crozat,  conseiller  au  l'arlenienl.  AyanI  eu  l'occa- 
sion de  voir  les  copies  sur  pierres  iines  de  deux  ticssins  de  liouchardon, 
exécutées  par  Jacques  (luay,  M'""  de  P(uu|ia(lour  devina  le  génie  de  l'artiste. 
Elle  le  fit  venir  à  N'ersailles  et  l'accapara  pour  ainsi  dire,  l'iiistallanl  au 
palais  nn^'ine,  à  côté'  de  ses  a|iparlenienls.   lille    lui    lit  d  iiuessanles   coin- 

1.  Troisième  et  ikTiiicr  artii-lc.  Voir  l.i  l!roin\t.  .XXUl.  p.  M'.t  rt  il:). 
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mandes  do  camées  et  d'intailles,  tandis  qu'cllc-uiènie  prenait  plaisir  à  les 
reproduire  par  la  gravure  à  l'eau -forte  dans  une  Suilc  d'esto/njH's  (jui 
eonstituc  pour  nous  l'un  des  plus  précieux  albums  artistiques  du  xyin*^^  siècle. 
La  célèbre  marquise  lit  mieux  encore  :  elle  voulut  être  l'élève  de  Jacques 
Guay,  et  eut  le  caprice  d'apprendre  à  graver  les  pierres  tines.  On  la  vit 
s'installer  an  tonret  du  maître,  et  nous  possédons (juid([nes  gemmes,  signées 
Poiii/t(i(/oiir  fccil,  auxquelles,  on  le  devine  sans  peine,  la  main  si  experte 
de  Jacques  Ouay  n'est  pas  demeurée  étrangère. 

En  mourant.  M'""  de  Pompadour  légua  au  roi  la  collection  des  gemmes 
que  Guay  avait  gravées  pour  elle,  et  c'est  ainsi  que  le  Cabinet  des  médailles, 
à  la  llililiutliè(pie  nationale,  se  trouve  ptisséder  la  S('rie  de  ces  merveilles 
de  glyptiqui'  ([non  admirera  aussi  longtenq)s  (juc  le  culte  de  la  branlé 
et  de  la  grâce  sera  en  honneur  dans  le  monde.  Par  Jacques  Guay  et  par 
M""^^  de  Pompadour,  le  goût  des  gemmes  gravées  se  répandit  dans  la  ]iarure 
féminine.  Le  camée  devint  le  roi  di^  la  mode  durant  un  sièele,  depuis 
Lo.iis  XV  jusqu'à  la  chute  du  Piemier  lùnpire.  Après  Jaccpies  Guay,  les 
Simon,  les  Pichler,  JeulVroy  et  vingt  autres,  surent,  par  des  (cuvres  excel- 
lentes et  m)nibreuses,  maintenir  la  vogue  delà  gemnn»  gravée  et  perpétuer 
la  tradition  d'un  art  didicieux  ([ni,  après  eux,  disparut  presque  soudain. 

A  partir  de  la  Restauration,  le  camée  ne  ligure  plus  guère  dans  la 
parure;  il  n'y  a  plus  ni  artistes  dignes  de  ce  nom,  ni  mécènes.  A  bien  con- 
sidérer les  choses,  on  doit  rendre  responsable  de  cette  lamentable  chute, 
à  la  fois  la  médiocrité  des  œuvres  produites  par  les  artistes  du  xix"  siècle, 
et  la  prédominance  exclusive  conquise  dans  la  parure  par  le  diamant,  les 
perles  elles  pierres  précieuses  taillées  à  facettes.  Ce  fut  grand  (hunmage 
pour  l'art,  car  le  diamant  et  les  pierres  précieuses  ne  sauraient  être 
assimilés  à  des  œuvres  d'art. 

La  naédaille  subit  le  même  discrédit,  aj)res  avoir  été  aussi  particuliè- 
rement en  honneur  jusqu'à  la  chute  de  Napoléon  I"'.  Cette  éclipse  devait 
durer  trois  quarts  de  siècle.  Quand  vint  la  renaissaïu'c  de  la  médaille,  il  y 
a  trente  ans  à  peine,  les  graveurs  de  gemmes  espérèrent  aussi  un  retour 
de  la  faveur  du  public  pour  le  camée  et  l'intaille.  La  tradition  de  leur  art 
n'était  pas  morte  tout  à  fait;  par  routine  administrative,  l'État  faisait 
annuellement  à  la  gravui'c  sur  gemmes  l'aumône  de  maigres  encourage- 
ments. Une  pléiade  d'artistes  reprit  courage  et  se  mit  à  produire.  Ce  furent: 
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Aili  i|[ilii>  |)avi(l,  avrc  son  Ajiolhrosc  de  XdjiDléoii  h'  d'iiprès  le  |)larciiii| 
illiiLii-fs  a  1  I  h'ih'l  lie  \  illc  :  Henri  l'raïK.-iiis,  I'.  (  ialliiuiiiuT,  iMiiilr  (i  au  la  ni, 
(1.  'roiHU'licr,  (  i.  Lambert,  (  1.  liissiugcr,  A.  l.rclicMcl.  il  le  |ilii-  appiiTié 
d'ontrc  l'iix.  le  lauri''at  (l'aujoui-d'liiii,  M.  ( '.ourecs  Lcniaiir. 

(le  (ItTuiiT,  ((ui  t'st  pri'scntcnu'iit  dans  la  pleine  nialurité  du  lalenl. 
commença  d'exposer  en  1880:  c'était  un  huste  en  jasjie  nuioe  ,1,.  Pierre 
Corneille;  celle  lenvre  de  didiul  ne  lui  "uère  reniaripii'e.  V.w  ISS2,  M.  Le- 
niaire  donna,  en  eanu'e  sur  sardduv  \,  une  seèni^  alli''e-<i|-i(nii'.  la  l'orliiiic  cl 
l'Eiifdiil.  ipii  (ililint  une  inenlinn  InuKifaMe  :  en  188^!,  /'Aiinirc,  ^■('■nii' 
réminin  s'a\ani;anl  a  tra\er,  jespaee  en  semant  des  IliHirs,  (euvre  distin- 
li'iiée  ipu'  n(uis  ie\  inu's  avee  jilaisir  à  rKxposdinu  universelle  de  l!)()(); 
en  188."),///  Main  i-Z/t/iK/f.  ij;vii]\i\  eauii'c  sur  sardduyx  à  nuances  riiu^eàtres 
|)eu  llalteuses  qui.  ui'anmiuns,  dlitiul  une  li'nisièuu'  mi'daille  et  se  ti'duve 
anjdurd  liui  au  nin--i''e  du  LuMunimure-:  eu  I8SS,  I'Ikic  cl  Zi'iili i/r.  qui  nliliul 
aussi  les  honneurs  du  Luxendiuure-.  V.w  |8S'.>.  M.  I.eiuaire  envoya  à 
l'Kxposilion  nnixcrseile  un  cadre  ([ui  renrei'uiail  qn.iraide  petits  canKH's 
sur  sardoine  à  di>ux  couches,  représentant  les  elliiiies  de  prolil  des  qua- 
rante uieuihres  di'  r.\eadi''niie  IVaneaise.  1  )(>  cette  e-derie  de  porliaits. 
l'artiste  es|)r'rail  un  et'and  succès,  sinon  la  renoniun'e  :  la  |diipait  --ont 
lia|]]iants  de  viMifc'  el  d'une  reiuai-ipial>ii'  liuesse  di'  lia\ail.  lîien  ne  vint  ; 
pers(uiui'.  pas  nu'un'  I  Acadi'mie,  ne  prit  i^arile  à  ce  bel  ensend)ie  ;  les  <,)ua- 
i-aide  luini(ut(ds  de  188'J  sont  rest(''s  pour  compte  à  l'infatinable  artiste. 

I  »ans  les  années  suivantes,  ^1.  Leauiire  exposa  eu  cauu'es  de  dimensions 
exccplii  MUieiies  :  t'Aniinif  cl  la  l-'olic,  Orphcc  iicnhnil  i'.ui-ijdicc .  la  Mor/  de 
Narcisse,  les  Messagers  des  dieii.i,  le  l'riiih'Dijis,  V Auloniuc .  la  l)csliiiée  et 
un  ceilain  noiuiu'e  de  portraits.  MaJeii'.  h'  talent  déploj'é ,  malj>'r(''  de 
uotâliies  eueonranciueuts  ofTieiels  aecordi's  à  M.  i.emaire  et  à  ses  (''mules, 
comme  M.  'l'onuelier,  (pu  taisaient  |U'eu\i'  de  la  nH''un'  aetivil(''  tenace, 
le  puiilic  ne  l'ut  pas  mordu  ;  il  passa  i uditl'('reid ,  ne  se  rendant  m("'me  pas 
compte  de  j Ctl'cU't  uiati'uiel  (li''pens(''  poui'  travaillei'  la  piei-i'e  line,  portant 
exclusivement  son  allei.tion  et  ses  ,i|iplau(lissenients.  d  ailleurs  m(''rit(''S, 
sur  l'art  de  la  médaille. 

Nous  avons  vu  les  «iravenrs  sni'  jiierres  tines,  prescpie  dés{^sp(''r(''s  de 
cet  ostracisme  persistant,  abandonnei' leur  art,  (h'serter  le  touret  et  se  l'aire. 
eouuue   les  camarades,   iui''dailleurs  et  sculpteurs.   M.  ('..  Lemaiie  oliiint, 
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(laiis  ces  deux  genres  nouveaux  ])()ur  lui,  des  succès  que  n'eurent  pas  ses 
gemmes,  qui.  pourtant,  lui  avaient  (iemaud('  un  elT(u-t  bien  autrement 
vigoureux.  Il  ne  se  découragea  pourtant  poiuL  11  songea  à  forcer  l'atten- 
tion des  amateurs  en  encadrant  ses  camées  dans  de  riches  montures  d'or 
ou  d'argent,  pour  montrer  le  parti  (|m'  lorl'èvrerie  peut  tirer  des  gemmes 
gravées;  c'est  ainsi  entouri'  (|u'au  Salon  de  l!)03  il  exposa  le  portrait  dn 
président  de  la  l!éj)ul)lique.  M,  Lnnliet,  grand  camée  avec  cadre  ciselé  et 
orné  de  pierres  lines,  qui  lut  acciuis  pin-  le  ministère  des  .Mïaires  étrangères 
et  olVert  au  roi  d'Italie.  A  l'Exposition  de  lillio,  M.  <1.  Leumirc  avait  (d)lenu 
un  grand  prix  pnur  l'ensemble  de  ses  onivres;  malgré  ces  succès  ollici(ds, 
l'éminent  artiste  cousialail  que  le  cnuraut  délétère  (pu  euqxuia  le 
xix"  siècle  u'etail  iiuIleuuMit  laleuli  et  (pic  la  gcuniK^  gravée  n'avait  pas  su 
encore  reconquiTir,  à  rn[r  de  la  im^daille,  la  faveur  du  |iublic  d'édile,  et 
redevenir  à  la  mode. 

C'est  pourquoi,  en  cluTeheur  inlassable  et  avisé',  M.  Liunaire  a  en, 
depuis  |ieu  d'ann('es,  l'idée  de  jin^senler  la  gravure  des  gemmes  sous  une 
fnrmi'  n(uiv(dle  et  ius([u'ici  à  peu  })rès  inconnue  :  tiiant  parti  des  cmdeurs 
nalur(dles  de  diverses  gennues,  il  enlrepril  de  c(UU]iuser  des  slatueltes 
mullicdliues.  en  ajustant  ces  geunues  les  unes  aux  autres,  comnu'  on  le 
ferail  |HUir  une  mosaïque  dans  l'art  industriel.  Au  point  de  vue  tie  l'elfet 
produil,  ces  ligurines  prennent  place  à  c('>té  des  anivres  de  la  statuaire 
p()ly(dironu'  ou  (dirysélé[)liantine.  Pour  la  |)reniière  fois,  au  .^alon  île  1M(I.'), 
■  ']M.  C. .  Leuiaire  cxjjosa  une  statuidlc,  Ininiorldiilr,  d'envinm  ."lO  cenlinn''lies 
de  hauleiir,  eu  lapis,  agate,  jaspe  et  or,  (cuvre  rennu^iuée  surtout  pour 
l'originalilé'  de  la  terhui(iue,  et  qui  fut  achetée  par  la  ville  de  l'aris. 
En  l!t()(;,  ce  fut  une  autic  statuette  de  mêmes  proportions,  le  Secret,  en 
jaspe,  lapis,  jade  l'I  ojiale.  L'anniH'  dernière,  ileux  nouvelles  o'uvres,  plus 
hardies  et  d'une  plus  giaude  liberté  d(^  mouvements  :  une  Vicloirr  en 
agate,  jaspe  rouge,  lapis.  (|uail/.  blanc,  jaspe  vert  mousseux,  cristal  l'ose, 
labrador,  jade  et  or  ;  une  .liuioti  eonqiosi'e  des  mêmes  matières,  et  ipii 
ii'nire  aujourd'hui  à  Londres,  à  l'exposition  franco-anglaise.  C.ette  année 
enlin,  M.  Lemaire  nous  donne  :  Harmonie,  en  lapis,  cristal  rose,  quartz 
blanc,  silex  jaune  et  jaspi'  riuigi',  et  Danle,  slatuetle  en  jaspes  de  nuances 
variées,  sile.x,  jade,  agiUe  mousseuse  et  or.  Le  premier  di'  ces  deux 
iuq)ortanls   ouvrages,    le  jdns    rielie  de    iniances   a    elVels    chaloyanls,    qui 
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caressent  Id'il  si  agiMNililciiii'iil,  n'est  pcul-clic  pas,  au  point  ilc  vin-  <ie 
l'exécutiiin  arlistiquc,  ce  (pi'nii  rst  en  didil  d  allrmln'  du  laieul  cl  de 
riiahileté  universellemeiil  reconnus  de  l'artiste  :  ce  n'est  pas  la  mieux 
réussie  de  ses  compositions  ;  le  visage  est  l)anal  d  expression,  la  main 
ilroite  est  portée  en  avant  dans  un  geste  peu 
gracieux  et  gèm''  :  |)assons.  Il  ru  est  autre- 
ini'ut  de  cette  statuette  de  Ddiilc,  ([ui  est 
presque  un  |)ui-  eher-d'ieuvrc.  Les  calmes 
tonalités  des  jaspes  (jui  eomj)osent  la  l()ngue 
robe  conviennent  bien  à  l'opression  de  dou- 
loureux mysticisme  dont  la  poésie  de  Dante 
est  inipit'gnée  ;  la  sombre  et  pensive  piiy- 
sionomie  du  poète  est  bien  traduite  dans  ce 
quartz  blanc  d'ivoire,  et  la  discrète  couronne 
d'or  qui  ceint  la  chevelure  domine  harmo- 
nieusement la  statuette,  sans  trop  concentrei' 
le  regard.  A  l'heureux  eiioix  tics  gemmes 
l'artiste  a  joint  le  seutinienf  patlit''tiiiue  du 
sujet  et,  ajoutons-le,  une  liaiiileté  de  tech- 
nique (pi'il  convient  aussi  de  signaler  en 
l)ai'tieulii'i'. 

lteniari[uons,  l'U  ell'i/t,  ([u  an  pujnl  de  \  ne 
de  l'exécution  matérielle,  la  c(unposition  de 
paiejiles  leuvres  est  bien  je  plus  dillieiie 
travail  d  art  (jui  se  puisse  concevoir.  L'artiste 
doit  d'aiiord  se  mettre;  à  la  recherche  des 
gemmes,  les  dégrossir,  les  ajuster  au  touret, 
rapporter,  juxtaposer,  combiner  leurs  nuances 

multicolores,  tenir  eonqite  de  h'urs  chafoienu'nls,  les  inerusier.  les  agencer 
de  manière  à  ne  heurter  ni  le  goi'il  ni  la  nature.  Le  lra\ail  au  touret,  si 
long,  si  pi'iiilile,  si  rebulaiit,  eonli-arie  sans  l'c'qiil  l'elVorl  aili>liipie  ipi  il 
doit  jiourtani  inlerpr(''ler  e(  traduire.  Les  graveui-s  de  gemmes,  à  force  de 
patience  et  de  jjénildcs  veilles,  vienneni  à  boni  de  ce>  dillicultés  mal(''- 
riellcs;  jus([u'ici,  nous  l'avons  souvent  l'ail  reiiiar(|ni'i-  aux  lecteurs  de  la 
I{ci'ae,  le  public  leur  a  lenn   bien  [len  conqile  de  liairs  elïorl>.  l'anl  il  croire 
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(ju'ciiliii  M.  Lciiiairt'  a  Iroiivé,  par  ses  statuettes,  la  l'onuule  iiuidenie  en 
laquelle  la  giavure  des  f^-enimes  doit  désormais  s'incarner  pour  être  goûtée 
du  niaiid  ]iultlie  y  L'avenir  nous  le  dira;  toujours  est-il  que  ce  genre  nou- 
veau a,  par  son  aspect  général,  quelque  chose  de  commun  avec  les  sta- 
tuettes ou  compositions  chryséléphantines  de  M.  Henry  Allouard  et  de 
(juelques  autres  qui  obtiennent  un  si  légitime  succès. 

D'autres  graveurs  sur  pierres  Unes  ont,  sur  les  traces  de  M.  Lemaire, 
quoique  avec  moins  de  hardiesse,  abordé  aussi  la  composition  de  statuettes- 
mosaïque.  On  lemarque  notamment  dans  ce  genre,  au  Salon  de  cette  année, 
/('  F(i\'oii  de  M.  lùiiile  Oaulard,  en  tuiyx,  jade  vert,  jaspe,  opale,  rubis,  or  et 
bronze  doré.  Hien  de  plus  gracieux  et  de  plus  agréablemeiit  chatoyant  à 
l'œil  que  cette  tigurine  qui,  pour  le  vulgaire  qui  passe,  n'a  qu'un  tort,  celui 
de  ses  trop  mignonnes  proportions.  M.  llorvott  a  aussi  exposé  une  jolie 
statuette  en  sardoiue  violette,  jaspe  et  cristal  de  roche.  Souhaitons  à  ces 
créations  originales  d'être  le  point  de  d(''j)art  d'une  ère  nouvelle  pour  la  gra- 
vure des  pierres  lines.  Le  camée  bas-relief  se  verrait  ainsi  substituer  la 
ronde-bosse  ;  ([uant  à  l'intaille,  (die  ne  saurait  se  transformer,  et  c'est  en 
continuant  la  tradition  classique  que  M.  Gustave  Lambert  se  maintient  avec 
un  rare  mérite  au-dessus  des  graveurs  d'armoiries  pour  cachets  et  breloques. 

Que  dirai-je  à  présent  de  la  médaille?  Rien  qui  n'ait  été  déjà  répété 
ces  années  dernières.  Les  maîtres  n'exposent  plus;  dans  les  œuvres  de 
leurs  disciples,  je  n'ai  point  rencontré  de  morceau  particulièrement  original 
^et  digne  d'être  montré  du  doigt  au  promeneur.  Pourtant,  il  ne  faut  jias 
dédaigner  la  plaquette  de  bron/e  de  M.  .Joao  da  Silva,  de  Lisbonne,  les 
Fti  lierai //es  cl' Al  (i /a  :  c'est  une  œuvre  de  style  où  les  persoiuiages  sont 
bien  groupés,  avec  l'expression  de  tristesse  qiu  convient  à  la  scène.  Il  y 
a  du  talent  aussi  dans  les  plaquettes  de  M.  Henri  Dubois,  de  >L  .Ican 
Fourcade,  de  \L  l'aul  Xiclausse,  de  M.  Itené  Grégoire,  di'  M.  \  ictor  Fon- 
freide;  mais  leurs  noms  se  sont  déjà  rencontrés  sous  notre  plume  et  leur 
exposition  de  cette  année  n'est  pas  supérieure  à  celle  des  précédents 
Salons.  J'en  dirai  autant  de  M.  Yencesse  :  il  continue  à  être  d'une  remar- 
(pKd)le  fécondité  dans  un  genre  ilou  et  vaporeux,  qui,  dans  l'art  du 
médailleur,  peut  cire  couqiaré  au  genre  impressionniste  dans  la  peinture. 

E.    BABELON 


Ave<:    la    p(;riii)^^iO[t    du    M.   M.  Connel,    Londres. 

ANDffKw    y .    Ai'ri.nCK.    —   «  Tii  e    Iïuse    \V  immjw  ». 
lùiu-Torte  uritriiialc. 
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liciiinr  aiiiM'f  |}(iiir  la  yraviii'i'  nrii^iiiali'.  X'riiaiil  a|)r<''s  ])liisirurs  rxjio- 
silidus  pailiciiiiiTL's  de  «rravcurs,  le  saloiiiict  des  (:iii<[uaiiti'  a  n'^vi'li'  au 
public  (les  aquafortistes  jusiiu'alors  perdus  dans  la  cdliuc  des  Salmis;  cl 
déjà,  la  Société  iiilorualiimale  de  gravure  originale  eu  uoir  ])reud  date 
pour  sa  première  niauirestalion.  Voilà  de  quoi  piquer  l'aïuour  propri'  de 
Dotre  vieille  SociiHé  des  peintres-graveurs  français,  qui  s'endort  un  peu 
depuis  quel([ue  leinps,  et  qui  pourrait  bien  se  réveiller  en  annonçant,  elle 
aussi,  son  expnsilion  jidur  la  rentri'c.  Tant  mieux  !  Au  lieu  de  nmis  |)laindre 
de  ce  ([ue  les  aquafortistes  se  multiplient,  rendons  plutôt  grâces  au  noir 
et  blanc  (jui  nous  reposera  de  la  couleur  des  peintres. 

En  attendant,  les  Salons  ne  nous  apprennent  pas  grand'cliose,  sinon 
(pic  l'invasion  anglo-américaine  s'accroit  d'année  en  aiuu'e.  Aux  côtés  de 
,1.  Penntdl  et  d'autres  habitués,  comme  MM.  Synge,  (llarence  Gagnon, 
Clianiller,  llcidjcy  l-'itton,  dont  la  récente  exposition,  chez  (iravcs,  a  été 
un  (les  succès  de  la  saison,  \\'ebster,  Armington,  etc.,  voici  des  noms 
nouveaux:  ceux  de  MM.  \\'orms,  (  ).  1).  Rotli,  Warner,  de  Miss  M.  K.  Ilughcs, 
de  Mrs.  Margaret  Kemp  \\'elcli,  de  Mrs.  Constance  M.  l'ott.  (^)ue  de  paysa- 
gistes, et  qui  ont  du  talent  !  Ce  serait  inquiétant  pour  ceux  de  chez  nous, 
s'ils  n'avaient  de  quoi  se  défendre;  et  précisément  ce  <pii  leui'  reste  cl  Iimh- 
assure  encore  la  sup(''rioriti''  sur  Ii'urs  rivaux  d'outre-Manclie  cl  d'oufre- 
Atlautique,  virtuoses  de  la  notation  hâtive  et  succincte,  c'est  l'art  d'inter- 
préter leurs  notes  et  d'atteindre  à  l'estampe  complète  :  ceux-ci  font  de  la 
pose  et  ceux-là  de  l'instantané,  voilà  toute  la  dilîérence. 

Les  lecteurs  de  la  Revue,  où  l'on  a  réservé,  depuis  (picbpics  aum'-es, 
une  si  large  place  à  l'estanqjc  originale,  sont  d'ailleurs  mieux  jjreparés 
(juc  (piiconque  à  faire  avec  prolit,  ne  fût-ce  que  par  la  pensée,  le  tour  du 
Salon  de  gravui'c,  car,  ayant  vu  passer  ici  la  pluj)art  d(î  ceux  qu'on  y 
remarque,  depuis  les  vétérans  les  plus  illustres  jus(praux  l'ccrncs  sur 
lesquelles  se  fonde  iCspoir  de  demain,  ils  sont,  pour  ainsi  dirt',  en  pays 
de  connaissance,  à  chaque  détour  de  cimaise.  Ils  se  repré-senteront  les 
paysages  étudiés  de  r.Msacicn  Achener  et  les  cro<iuis  de  l'.Vnu'ricain 
Mornby,  les  marines  de  l'Allemand   \\  .  Zeising  et  la  campagne  aveyron- 
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naise  de  M.  Fabre.  Us  se  rappelleront  M.  Dauchez,  qui  résume  en  (juelques 
lignes  les  mornes  landes  de  nnilvinnee,  et  IM.  Mac-Lauglilan,  dont  les 
paysages  panorami(iues  marient  Diirer  à  Reni])raudt;  M.  Paillard,  plus 
monotone  dans  le  Port  de  Marseille  que  jadis  aux  gorges  d'El  Kantara  ; 
M.  ,1.  l'.curdeley,  portraitiste  attendri  des  vieilles  demeures;  M.  S.  Homère, 
attentif  témoin  de  la  vie  familiale  des  pécheurs  d'Ktaples,  que  son  ami 
S.  Angerville  surprend  du  liaut  du  quai,  dans  le  Port;  M.  Heyman,  badaud 
parisien;  et  M.  Chaliine,  naguère  paysagiste  d'Assise  et  de  i^ienne, 
le  même  qui  expose  aujourd'iuii  les  frimousses  aguichantes  de  il/"''  Ci/clone 
et  de  il/"*'  Lili/  Areiia,  près  des  sages  portraits  de  M.  Friant.  Ils  ont  vu 
M.  Mayeur  et  M.  Lequeux,  portraitistes  originaux,  dont  l'un  grave  une  suite 
sur  les  Beffrois  du  iiord^  et  l'autre  les  Cygnes  de  Bruges  passant  «  comme  du 
songe  entre  les  quais  »  ;  M.  llillekamp  et  ses  ruelles  provinciales  ;  M.  Ko_^rtgé 
et  ses  coins  du  vieux  Strasbourg  ;  W"  Dominique  Jouvet-^Iagron,  qui  n'est 
pas  seule  à  s'attarder  sur  le  parvis  des  cathédrales,  témoin  les  envois  si 
remarqués  de  M.  Allleck  :  Notre-Daiite  de  Paris  et  la  Cathédrale  de  Sienne  ; 
M.  Charvot  et  ses  tableautins  rusli(|U('s  ;  et  JNI.  Miuartz,  qui  documente  du 
trait  précis  et  coloré  de  ses  vingt  eaux-fortes  les  Fauteuils  et  Couloirs 
d'Albert  Flament,  publiés  pour  Henri  Iteraldi,  —  originale  contribution  à 
l'histoire  des  élégances  parisiennes  au  début  de  ce  xx"  siècle. 

Tout  dernièrement  encore,  ils  voyaient  M.  Alexandre  Lunois,  désor- 
mais représenté  au  Salon  comme  aquafortiste  et  comme  lithographe,  — 
semblable  en  ceci  à  M.  11.  liivière,  qui  scnddc  poursuivre,  à  l'eau-forte,  sa 
suite  lithographiée  des  Aspects  de  la  nature:  et  aujouid'iuii  enfin,  il  était 
nécessaire  qu'ils  pussent  trouver  ici  M.  Auguste  Lepère,  puis(|u'une  expo- 
sition d'ensemble  de  ce  maître  avait  été  organisée  dans  une  des  salles  de 
la  Société  nationale  des  beaux-arts. 

La  place  était  restreinte,  et  le  peintre  mieux  représenté  (|ue  le  graveur. 
Mais  n'était-ce  pas  justice?  Peintre  par  vocation  et  graveur  par  nécessité, 
c'était  bien  1(>  moins  que  M.  Lepère  eût  sa  revanche;  elle  est  venue  tardi- 
vement, le  jour  qu'il  put  reprendre  ses  pinceaux  longtemps  délaissés,  et 
l'aire,  au  Salon  d'automne  de  l!)();i,  la  rentrée  (|ue  l'on  sait.  Pour  luie  fois 
qu'il  avait  mie  salle  à  sa  disposition,  commeul  ne  pas  couqjrendre  la 
coquetterie  qu'il  a  mise  à  s'y  montrer  d  alioid  cumiue  |ieiiitre,  lui  que  le 
public  s'est  accoulunu'  à  considérer  surtout 
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Aii|iii's  dos  pciiituri's  aciiovéos,  aussi  fciiuos  l't  IVaiiclics  dr  t'omposi- 
liiili    ciuf    ili'    (■(Hili'iii-,    UIM'  i|il;iiititi'    ilr    |iasli'|s,    ilr    ^■ouaclics.    ili'    ili'ssius 


T.    Min  A  HT/.    —    Cou  loi  lis:    B.u,    un    l'IIi'éua. 

Eaii-lorli'  ori^'iiiaic,  liriV  ilc-  l':iul''uils  ri  Cnuloirs. 


[■('haussés,  révr'laioiif    l'iiifcssanln  (liu'uiiii'iilatioii  d'un   litniinn'   liaiid'  par 
le   besoin   d'expriiurr,   tim,   passe   la  riiiquaiilaiuc,    continue  de  sarn'lcr 
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tlevani  la  nature  avec  l'émotion  et  la  curiosité  toutes  fraîches  d'un  enfant, 
à  qui  rien  n'est  indifférent  du  spectacle  de  la  ville  et  des  champs,  et  qui 
apporte  autant  d'attention  à  peindre  un  pied  de  tulipes  que  le  (hiai  de 
niàlel-de-Ville,  dominé  par  le  toit  de  Saint-dervais  plaqué  de  neige. 
D'innombrables  paysages,  qui  ne  sont  pas  tous  parisiens,  l'ont  retenu, 
tantôt  par  leur  ensemble  et  tantôt  par  leurs  détails.  Une  vague  qui  se  brise, 
un  orage  qui  monte,  un  intérieur  de  tisserands,  un  chemin  creux  après  la 
pluie,  la  Roulotle  à  Le  lioy,  Iiorloger,  un  coin  de  nappe  blanche  chargé  de 
llcurs,  de  fruits,  de  fa'iences  campagnardes,  un  joueur  de  biniou  vendéen, 
une  ruelle  de  quartier  excentrique,  ont  eu  des  titres  égaux  à  solliciter  son 
crayon  :  ce  sont  des  documents  authentiques  sur  lesquels  il  est  revenu 
ensuite  à  loisir,  et  qui,  une  fois  élaborés  et  refondus,  ont  donné  naissance 
à  l'estampe  et  au  tableau. 

Toutefois,  ce  dessinateur  au  trail  si  juste  et  si  expressif,  au  sens  si 
aigu  du  pittiiresque,  et  qui,  par-dessus  toutes  ses  (jualités,  possède  Ir  dmi 
merveilleux  de  saisir  et  de  rendre  la  lumière  jusque  dans  ses  jeux  les  plus 
délicats,  il  n'a  pas  toujours  eu  le  loisir  de  travailler  à  tète  reposée  sur  ses 
notes.  Né  en  184'J  et  entré  à  treize  ans  dans  l'atelier  du  graveur  anglais 
Smeeton  qui  le  garda  jusqu'en  1871,  il  fut  pendant  de  longues  années  le 
praticien  du  bois  d'illustration,  auquel  on  taillait  sa  part  de  besogne  et  qui 
devait  l'exécuter  en  hâte,  d'un  si'ul  jet,  sans  revision  ni  correction  pos- 
sibles, lîompu  à  toutes  les  ressources  du  métier,  il  sut  regarder  les  oeuvres 
des  autres,  de  ceux,  comme  Edmond  Morin  et  Daniel  \'ierge,  dont  il  gra- 
vait les  dessins  pour  le  Monde  illustré  et  pour  rillustrcitioii,  et  il  acheva 
à  leur  contact  l'éducation  artistique  que  son  père,  bon  sculpteur  de  l'école 
de  lîude,  avait  commencé  de  lui  donner  ;  entre  temps,  il  s'échappait  pour 
peindre,  —  ce  qui  le  sauva. 

(Jar,  au  moment  où  le  bois  d'illustration  au  Irait,  abandonnant  sa  tra- 
dition quatre  fois  séculaire,  menaça  de  sombrer  dans  le  procédé  de  la 
teinte,  M.  Lepère  se  trouva  là  à  point  nommé  ])Our  lui  donner  un  renouveau 
de  vie  :  il  se  dessina  ses  bois  à  lui-même,  pour  être  sûr  de  les  pouvoir 
graver  selon  ses  idées,  et  ressuscita  ainsi  le  bois  original  '.  Les  quelques 
pièces  de   cette   pi'-riodc  ipii   ligiiraiciil   au  ilcrnier  .^alon  ne   soni    qu'iuie 

1.    Voir,    |i(ii]|-   (cHr   renaissance  (le  la  fir.ivure  sur    buis,    les   articles    publiés    ici,    en    l'.IO:i,   à 
l'occasion   île  l'ICriuixiliuii  dr  lu  f/i(a<iire  xiir  boix,  t.  XI,  p.  iiiS  et  '.Uti. 
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iiiliiiii'  piirlirili'  l'd'uvri'  \\l()L;'i;i|iliii'  ilii  iii.iilri'  :  l'Ilrs  sul'li'-;iii'iil  |i(iiiii;iiil 
à  ciir.icli'risi'r  s:i  iiiiiiiici'c  :  le  iii.ilili  lili  iml  ;iii  (  V^/vr/i)///- r/r.v  /'ii/V.v  Mtirliillf  . 
l'diis  sous  lu  licite  \\\  des  Imirs  i\r  S;iiii  I  (  ;ri\  ,iis,  W'csl  nii  iisicr  :iii  ri-i>|ius- 
v\\\r.  le  'l'focdtli'ro  \\\\  soii'  ilr  IV-lr  de  iiiiil.  r'i'.l  li  m  jii'i  v  ii  ilii  iIitoi'  i'I  la 
l'i't'i'ic  ili'  I  hriiii'  ii'iiilii-  |i;u'  lii   iii'ilrcl  i(  m   hm'Iiic  d  Un  |iri  ici'di''. 

Mais  .M.  Lcprri'  l'diiiiaissail  lliisldiii'  ^\r  \k^  innci'iir'  rt.  se  ra|i|)i'laiil 
quelle  collaixii'atrice  rt'coiide  la  ly|)oyra|iliic  iiniivraii  ih'i'  axail  Iioiimc  dans 
la  pTavui'i'  sur  bois,  il  se  rdiisaera  à  rillnstraliiui  du  li\ri'.  (,>iic  dis-jc'^  à 
rillusiralidii.  lui  qui  ^"iMail  l'ail,  suivant  les  inspirai  ii  ms  un  1rs  Ursuins. 
eéraniislf.  lilliii;L;ra|dic  et  a(inar(iilis|(\  il  dcvini  ly|MiL;ra|di('  a  la  inanirrr 
des  nieilli'Ui's  artisans  du  w  r  sirclc  ;  il  lil  cinniHisci'  cl  I  iicr  clic/,  lui.  sons 
ses  yeux,  les  li\'ri's  dmil  il  a\ail  dessine  l'I  L;ra\i'  les  illnsl  l'al  iinis.  et,  piinr 
parer  ces  livres  de  r(diui-cs  dienes  de  leur  rarcli',  il  se  ii'\-ela  ciscleui-  sur 
cuir.  \'\w  é\(ilnliiin  IdLiiijne  uiari|in'  d'aillciiis  la  suite  de  ses  recherches  : 
Paris  (111  lidsdnl  IS'.t.")  nV'tait  (Uiii'  i|uc  de  liois  dans  le  le\te  :  Ntni/cs 
m  l'JIKI,  1(1  Hirvic  ri  Sdiiil-Srvcriii  lilOI)  vireul  apparaili'c,  en  dchcirs  des 
l)t)is,  les  eaux-lorles  liois  texte  ;  euliu  l'djjsages  cl  ciuiis  de  rite  ^lltOO), 
..-1  Hchours  (l!lo;i),  l'IUoi^c  de  Ui  j\dlv  l'.ioii  uiai-(piéreMl  une  Irnisiéine  l'tape  : 
l'illuslratiou  par  le  Ixus  eu  cnuleurs. 

C'est  (pu'.  pai'allelcnii'ul .  l'artiste  avail  pass(''  des  eslanipes  sur  liois  en 
Unir  et  I liane  aux  canianuix,  eldcs  caruaïenx  aux  \i''rilaldes  planches  en  cou- 
leurs, couHue  celle  soniplnense  Procession  île  la  l'èle-Dieii  d  Xdiiles.  (pii  l'ut 
l'cpriiduile  ici  lors  de  son  apparition  au  Salon  de  l'.KlL!  '  :  et  il  en  i''lail  venu 
loei(inenieul  à  introduire  cet  l'irMucnl  nouveau  dans  la  (h'^ciMMlioii  de  ses 
livres,  l'arallèleuu'Ul  aussi  s  iMail  dr>v(dop]ie  l'aquafortiste,  dont  lo^nre 
(■(Unpiail  ci'lil  I  reule-qual  re  pièces  eu  j'.HI.')  et  dont  I  activité  ne  -- Cst  Jias 
raient  il'  di'pnis  hns  :  la  ineillenri'  |H'eu\een  est  dans  ce  (Jiuii  de  la  (idre, 
grav(''  poni' la  lieviie^  éelalaut  île  Inniiere  et  mis  en  |iai;'e  avec  un  scntinuTil 
si  juste  des  valeurs,  dinne  à  tous  égards  de  la  pointe  «pii  a  silhouelti-  dans 
la  hruiue  le  cloiher  de  Sdiiil-Elieiiiie-dii-Moiil ,  l'ouilh''  les  aridulectnrcs 
de  la  cal  hi'iliale  d  .\iuien--  un  Jour  d' i  iis'eiildirv  cl  de  la  cal  hi''di'alc  de 
ileauxais  l'paiiouie  dans  le  soleil.  IIm'  la  niou\an|e  physioiioniie  des 
Jiol'ts   de    Paris,    de    Nantes   e|    de    llolU'Il.    cxpliuii'    le    charrue    tri-te    \\vr. 

I.   Vdir  la  llfVNi\  t.  Xll,  p.  Ji.   L'image  repriHliiiti'  ilaiis  l.i  llri'm'  ne  iluriiu'  i|iriinc  roiliiilinii  iln 
trait  on  noir  de  ce  f^Tand  liois  i|iii  n'avait  pas  demandé  moins  de  unatrc  tirijïes  repérés. 

LA   KEVUE   UE  l'aHT.  —  XXIV.  7 
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cliosos  sans  orAce  :  scntines  dr  la  lîii'vrc,  carriiTés,  luM'i/.mis  de  banlieue.. 

Si  M.  Lcpère  n'a  |ja.s  lait  déléves  à  jjniprenient  |iariei',  ils  sont  nom 
breu.x,  dans  l'un  et  l'autre  Salon,  ceux  qui  lui  doivent  ([ueliiue  chose.  Je  sa 
bien  (jue  la  médaille  d'honneur  de  cette  année  récompense  en  M.  Hufl'e  un 
des  virtuoses  du  bois  de  teinte;  mais  le  trait  garde  ses  jiosilions  :  voici 
M.  Kugéne  Dété,  compagnon  de  M.  Lepére  chez  Smeeton;  voici  les  excel- 
lents camaïeux  de  M"''  Jeanne  Dété,  ([ui  a  de  (jui  tenir,  comme  les  adroits 
illustrati'urs  K.  t'Iorian  et  E.  Eromcnl,  comme  les  trois  Heltrand  — 
Camille,  avec  ses  lithographies  en  couleurs  d'un  ralTinement  tout  jajjonais  ; 
Jacqnt'S,  avec  ses  camaïeux  ex(piis  de  reeheiehe  et  de  sentiment  :  Marcel, 
avec  des  sous-bois  du  noir  et  blane  le  plus  lumineux,  \dici  MM.  l'.-E. 
\  iberl,  Sehmied,  l'aul  Colin  et  ses  bucoliques  d'une  savoureuse  rudesse; 
11.  Lespinasse —  un  nouveau  venu  —  avec  une  cour  de  guinguette  tachée 
de  soleil  ;  l'ieri-e  (  iusnuui.  qui  niele  iiarmonieusemeiit  le  bois  à  l'eau-l'orte  ; 
L.  Jouenne,  qui  portraiture  son  lïere  avec  une  largeur  non  dépourvue  de 
délicatesse. 

Il   u'\    a   plus  a    1 r    Ihaliilelc'  de  MM.    Iiurei,    lioileau,    (lasperiui, 

Malhieu,\an  de  l'ul.  iiiler|ire|es  du  bois-simili  selon  la  hirmule  ;  ni  celle 
de  MM.  <;uillon,  Lereudu,  liodein'rt,  I'.  l'.ouisset,  lluvey,  lithographes  de 
r(qn-oduction.  Mais  encore  laut-il  reconnaître  chez  ces  graveurs  sur  bois  un 
ell'oit  sincère  à  varier  leur  facture,  tandis  que  les  lithographes  denieuient 
dans  leur  désolante  perfection.  Heureux  encore  qu'ils  aient  les  estampe^ 
uriiiinaies  de  MM.  Dilion,  lielleidche,  .Alleaume,  Neumont  et  Léaudre  poui- 
olfrir  (piehpies  taches  agréables  à  ïœW. 

Heslent  li's  eslanqies  les  plus  consciencieuses,  les  jdus  habiles,  les 
plus  travaillées,  et  bien  souvent  aussi  les  plus  sacrillées  par  les  visiteurs  : 
les  gravures  de  reproduction  au  burin  et  à  l'eau-forte. 

Jamais  peut-être  le  maître  du  burin  qu'est  M.  Achille  Jacquet  n'avait 
fait  j)reuve  d'autant  de  souplesse  de  talent  que  dans  les  deux  cadres  (aï 
il  cqq)Osait  l'émotion  douloureuse  de  la  Piela  de  Villeneuve-lès-Avignon 
(une  richesse  de  plus  poni-  la  Chalcographie,  à  la  solennité  de  cette  figure 
de  Kacine  qui  parut  autrefois  ici-UHhne,  et  à  l'élégance  d'un  portrait  de 
femme  d'après  Carolns-Duran.  On  sait,  au  reste,  que  cette  adaptation  des 
graveuis  aux  maîtres  qu'ils  traduisent  est,  à  des  degrés  divers,  la  qualité 
maîtresse  île  notre  école,  et  les  exenqjles  en  étaient  nombreux,  dans  cette 
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sallp  des  Artistes  l'i;m(;ais  on  les  rii;iitii's  aiiricns  axolsiiiairut  les  iiiodcinfs 
(>ii  un  pèle-nièlc  plrin  d  i[ii|iit\  ii. 

Les  priniitil's  traïK-ais  avaient  la  Piclii  de  W.  A.  .Ia((|net.  et  l'Ilomitic 
au  i'erre  de  M.  Suipis  ;  c'est  assez,  dire  (jn'iLs  elaienl  liien  trait<'s.  Les 
Flamands,  médiocrement  heureux  avec  la  Vierge  ciii  i-linniHtie  de  \an 
Eyck,  par  >L  Scluilze,  et  plus  mal  servis  encore,  avec  un  froid  portrait  de 
Rubens  par  ^L  l-'oucjuet-Dorval,  n'avaient  point  à  se  réjoiiii'  de  la  com- 
mande de  l'Ktat  laite  à  M.  de  liilly  :  rien  de  plus  sec  et  de  plus  moi'iie  que 
son  Rubens  avec  Isabelle  liraiill.  \'an  Dyck  rachetait  ces  pauvretés  :  le 
portrait  de  Philippe  Le  Hoi/.  de  M""  Destailleur-Sevrin,  et  surtout  la  «rrande 
planche  de  M.  Lag-uillermie  d'après  une  Dame  génoise  et  sa  fille,  montraient 
une  distinction  et  une  virtuosité  dignes  du  maître. 

llendHandl  trouvait  en  M.  Coppier  un  traducteur  excellent  de  son 
grand  portrait  de  la  National  (lallerv,  solidement  et  adroitement  exécutt'. 
le  visage  doré  d'une  belle  lumière  Irisante,  entre  les  noirs  profunds  de  la 
coitîure  et  du  vêtement;  plus  petit,  mais  non  moins  savoureux,  le  l\<rtrail 
du  frère  de  Henihrandl  de  ^L  Kavier,  que  publiera  un  jtiur  la  h'e\'iii\ 
témoignait  aussi  d'une  compréhension  absolue  du  sentiment  et  d'un  rendu 
parfail  de  la  techni(iue. 

l'eu  d'Italiens  :  une  Danaé  du  Corrége,  traitée  de  t'a(;on  banale  {)ar 
M.  Pénat  ;  un  Cruci/ie/iiei/l  du  Tinloret  (partie  centrale],  par  M.  (^)uidor,  où 
le  groupe  au  pied  de  la  croix,  en  j)articuliei-,  a  été  remarquablemeid  l'Indir' 
et  rendu;  enfin  le  Coiidolliere  d'Antonellu  de  Messine,  cui'ieuse  rejnoduc- 
tion  en  couleurs,  au  lunyen  de  Irois  tirages  superposés,  pai'M.  (Coppier. 

\  ela/,(|iie/,  avait  M  Waiiuer.  moins  à  l'aise  ih\n<.  les  Meiiiiirs.  sem- 
liiail-il,  (pie  dans  ses  grandes  ]dan(  lies  cuisinées  d'après  \  au  Dvck  cm  les 
portraitistes  anglais;  et  M.  Mayeur.  dont  la  délicieuse  ligure  de  lilletle,  de 
l'ancienne  collection  IL  Kanii,  a  paru  ici-même  il  y  a  quehpies  mois 

Elégances  du  wiii'  siècle,  (■'(•tait  la  Nuit  de  liouciier,  dillicile  pro- 
blème convenalilenieut  r('S(ilu  |i:ii-  M.  Carle-Duponl  :  le  liillel  iLui.i  de 
Frago,  éléganiuiehl  transcril  |)ar  M.  ,1.  .Ia((piet.  et  la  llal((/i(\ii/-e.  i\\\  uk'muc. 
exquise  petite  chose,  grav(''e  avec  inlininu'nt  d'espril  jiar  M.  <Juid(ir.  Moins 
sj)irituelles,  certes,  mais  habiles  à  leur  manière,  la  Duchesse  de  l'ollguac 
cl  la  Reine  Marie-Antoinette,  d  a|ir(''s  M""'  \igée-L(duuii.  pai-  MM.  Corabeuf 
et  (iiroux,  sont  encore  à  citer. 
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Élégances  anglaises  :  la  l.adi/  Lee,  gravée  d'après  Russe!  par  M.  Salles, 
pour  la  Rcvui'  .•  et  deux  cliarniants  lieynolds,  de  M.  ChelTer,  le  Mctster 
llare  et  la  Str(n\'heiTj/  (,iii^  dont  la  séduction  n'était  pas  moindre  que  celle 
des  portraits  au  pointillé  en  couleurs,  exécutés  d'après  Downmann  par 
MM.  l'avrau  rt  Salles.  L'école  anglaise  moderne  se  recommandait  du 
S/iippcr's  /)//■///-(/(■///,  s(u''ne  de  genre  rendue  avec  légèreté  par  M.  Muller  ; 
de  Loiver  (iwaij^  grande  maiine  un  |ieu  vide,  par  M.  l'\icillon  ;  et  de  Nooii 
Da>/,  paysage  classique,  par  M.  Cl.  Fonce. 

La  Lioule  de  Sin-le-Noble,  Corot  doux  et  tranquille,  de  M.  lirunet- 
Dehaisnes;  les  Meissoniers  de  MM.  Cliiquet  et  A.  Mignon;  un  Roybet  de 
M.  Taverue  ;  un  liail  lumiueux  de  M.  l!oulard./c/  Lingerie:  le  portrait 
d  llilieii.  d'après  Aimé  Morot,  par  M.  Del/eis;  une  Médilutioii  de  M.  Dézar- 
rois,  d'après  Dagiiaii-lîouveret  ;  Isinail,  d'après  Ca/in,  par  M.  Mayeur  : 
voilà,  choisies  paiini  l)eaucoup  d'autres,  les  nnùlleures  gi'avures  inspir('es 
des  artistes  rram;ais  modernes. 

l'our  être  complet,  il  faut  encore  ciler  les  jiortrails  originaux  de 
MM.  A.  Jac(piet.  Delzers,  liarliolin,  Ardail,  Marcadier,  etc.;  les  illustra- 
lions  gravées  pai'  MM.  Jouas  |iour  la  Caihédrale  et  Kupka  pour  les 
L'.i-inuiies  :  e[  entin  mentionner  tout  au  uioins  la  section  des  estampes  en 
couleurs,  où  friompliaient  MM.  I!all'ar>lli.  Du  (lardiei',  Hugnicourt.  Roldje, 
Iioutet  de  Monvel,  etc. 

ihiiLE  DAt;iER. 


rx   l'FixTiiK   iii'Mniîisi'K   nrssE 


PAl  L  .\.\l>l{l<:h:\  ITCII   FKI)()'IM)V 


I  la  mort  prématurée  do  FiMlutov.  sa  di'- 
ch(''aiici'  tiiiali'  cf  la  paiivr^'h'  (ju  il  ciiiluia 
lit'  rt'iidairiil  pas  smi  iiiun  rt  l'idiM'  Ac 
lidulii'ur  ilillirili'iiiciil  assdi'iaiili's.  mi  serait 
tiiiti'  d'i'crire  <[ue,  en  somiiii'.  la  di'stiiK'e 
i\r  ce  peintre  l'iit  iieureuse. 

C'est  une  heureuse  destinée  pour  un 
artiste  qui  se  trouve  eng'a,u,é  dans  une  voie 
autre  que  la  carrière  artistiipie,  d'en  sortir 
un  jiiur  par  i'(''vidi'iuT  ircminui'  diiii  lalml 
marqué,  de  réaliser  imiin'diati'iiiriil  de 
sérieux  progrès,  qui  demeurèrent  constants,  et,  en  (pielque  liait  années  de 
producticjn  suivie,  d'amasser  urn^  leuvre  «pic  la  pnsti'ritc  ii'tient.  (iettc 
n^uvrr  lit  passer  frionipiialrnnMit  lait  riissi'  sur  une  nmlr  nonv(dle,  et 
eiii'  laisse  en  (dli'-iui'inc  iiin'  iiiipression  générale,  riaiilc  et  rare,  de  jeu- 
nesse et  d'élégaiici'  s|)irilii(dlr '. 

l'.iiil  \iidn''i''vitrli  l'(''dn|iiv  naquit  à  Moscou  le  22  juillet  ISI5-.  Son 
père,  soldat  strict,  avait  lait  des  campagnes  sous  le  règiM'  i\r  Catluu'ine  II  ; 
il  ne  s'eiiricliit  pas  au  service,  et  l-'édotov  prit,  dès  qu  il  le  put,  lliahitudo 
de  l'aider.  Il  l'aida,  ainsi  que  ses  propres  sœurs,  jusqu'à  la  fin.  De  sa 
mère,  I<\''d()lii\  na  lim  dit  daii-~  nnr  nuirli'  iidti' (pi'il  lédigea  sur  lui-même 

1.  Hiiigrapliii'S  et   critiques   consultées  :    A.    Droujijiiiic.    !..   .Iciiitclioiijnikov  .    Th.    lioiilgakov, 
A.  Soiniiv,  L.  Uietriclis,  A.  Henois,  N.  lîomanov. 

2.  Cette  date,  ainsi  que  toutes  celles  qui  suivront,  est  donnée  d  après  le  calendrier  russe. 
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et  ses  biographes  ne  se  sont  pas  occupés  d'elle;  au  reste,  ils  ont  assez 
négliçfé  l'enfance  du  jn'intrc  :  ou  n'en  cdunaîtrait  rieu  sans  une  ludication 
de  l'artiste. 

Livré  à  luimèuie,  reniant  polisscmna  éperduuieid  dans  les  rues  de 
Moscou,  qui  ont  dans  les  faubourgs  ■ —  il  devait  le  noter  très  justement  — 
un  cachet  tout  villageois.  Les  greniers  à  foin,  du  haut  desquels  la  vue 
plongeait  dans  les  cours  voisines,  eurent  jjour  lui  et  ses  camarades  un 
charme  incomparable.  Fédotov  estimait  que  ce  fut  là  qu'il  s'accoutuma  à 
observer  le  menu  peuple.  Tous  les  types  que  l'on  trouve  dans  ses  tableaux, 
«  sauf  les  olliciers  de  la  garde  et  les  belles  dames  »,  a-t-il  dit,  furent  vus 
par  lui  au  temps  de  son  enfance.  Se  représentant  une  scène  populaire, 
l'artiste  la  voyait  «  infailliblement  à  Moscou  ".  De  là,  poui'  une  bonne  part 
assurément,  l'aspect  intensément  iiisse  ipie  prirent  ses  personnages  et  ses 
compositions. 

La  courte  durée  de  l'enfance  en  liberté  de  Fédotov  augmenta  sans 
doute  la  vivacité  de  ses  impressions  premières.  Dès  onze  ans,  en  elïet,  le 
gamin,  selon  le  sort  des  fils  d'olficiers  ou  des  enfants  de  familles  nobles 
sans  fortune  en  llussie,  fut  enrégimenté  dans  un  Corps  de  Cadets.  Ce  fut 
heureusement  à  jtro.ximité  de  sa  faiiiiih>,  à  Moscou.  11  n'eut  plus  alprs  qu'à 
suivre  une  filière  qui  devait  à  di.x-huit  ans  le  faire  oUicier. 

Très  bien  doué,  l-'édotov  réussit  en  tout  ce  qu'on  lui  enseignait,  et 
étant  sorti  premier  de  l'école,  il  fut  all'ecté  à  un  des  régiments  de  la  Carde 
casernes  à  Saint-Pétersbourg,  le  régiment  de  Finlande.  Dans  ses  bulletins 
scolaires  (pii  out  été  recueillis,  (Ui  remarcpu'  que,  pour  le  seul  dessin,  le 
jeune  homme  est  dit  «  paresseux».  Cl'est  i|ue  Fédotov  corrigeait  hardiment 
les  travaux  de  ses  camarades  en  cette  nmtière.  Il  prenait  rarement  le 
temps  d'exécuter  les  siens  tie  façon  convenable. 

Au  régiment,  la  vie  de  Paul  Andr('évitch  fut  tout  ensemble  sérieuse  et 
gaie.  Les  notes  (jue  le  jeune  olhcier  obtenait  devaient  le  faire  avancer 
rapidenuMit  et  sa  bonne  humeur  le  rendait  cher  à  tous  ceux  qui  l'apjjro- 
chaient.  Le  j)eu  de  teuqis  (jiu^  lui  laissait  le  service,  il  l'occupait  de  la  fa(;on 
la  |dus  intelligente.  Ayant,  connue  il  est  fr(''(|ueut  en  lUissie,  une  belle 
voix,  il  chantait,  faisait  de  la  musique,  composait  des  romances  (certaines 
ont  éti' éditées),  il  écrivait  des  vei's  (ucms  y  reviendrons  et  nous  mention- 
nerons ses  leeturesj.  Il  ficquenlait  l'Krmitage  où  il  s'enthousiasmait  pour 


l'Afi.  A\i)iii;i;\  rnii   i  uidiuv 


les  llulluiiiiais  l'I  les  |)i'lil>  l'Iamaiiilv.  —  Hstailr.  Ddu.  I  lie  iiiw  n.  rciiiiMS, 
Steen,  —  qu'il  ctumiiiiitail  avec  |n'iM'liat  imi .  Il  siii\ail  les  conrs  liii  soir  à 
rAcadéinif  (k's  liranx-ai-ls,  r|  suiIimiI  il  (Icssiiiail.  ilcssiiiail  a  loul  pinpos, 
et  ])iMir  aiii-i  diic  a  Imil  liuiit  ilc  cliaiiiii.  Il  iiiimi il)ilisail  sans  (•('ss{!  ses 
caiiiaradcs  dans  (lis  nioiiveinciils  (|Mi  lui  plaisaiciiL  iiiiill  ipliait  leurs  por- 
liails  au  ci'aydii,  rii  niiiiiatur-i',  1rs  laricatiirail  ;  il  poilail,  m  soiiinir,  eu 
tnulc  (•Iiii--r  nu  enlraiii. 
une  vcM've ,  nu  ilmi  ilc 
Il  vctir  »  ,    de   o  curillir  ••, 


l4      ■  -v  ■     ^> 


^'%^è-^'^ 
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nation  de  rapiu.  de  trr-~ 
l)rave  et  tr-rs  iiitiTi'ssanl 
gan;ou.  Il  est  ualni  ri  (juc 
dans  les  occasions  solen- 
nelles ,  (Ui  ail  vile  mis  a 
cent  ri  lui  t  ion,  an  i-i'\i;i  • 
meut,  les  lideuls  de  j'edo 
lov  :  il  y  eut  liieutol  nue 
certaiiu'  |)o|)ulai'iti''. 

l'Iusieuis  di'  ses  des- 
sins et  de  ses  poitiails, 
datés  de  ISIiJ.  donueul 
raison  aux  anuiteurs  de  ^ 
rcpo(|ue  (pii  les  aj)[)r'i'- 
cièrenl  Tort.  Les  portraits 
(|  u   i  I    l'a  i  sa  i  I    l'I  a  ieu  t , 

disait-on.  lonjouis  ressendilauts.  Ilieu  de  jdus  aisi'  à  croii'e.  Sous  une 
gaucherie  int'svitable,  sous  la  liniidili'  du  l'aire,  on  sent  une  vision  nette, 
sincère  aulant(ju'intelligente.  Les  jxises  sont  toujoni-s  expressives,  simples. 
On  comprend  (pu'  l'i'dotov  trouvait  faux  le  plus  grand  nombre  des  por- 
traits (pi'il  voyait,  "  sauf  ipiidipies-uns  des  plus  grands  peintres».   «  Com- 

ineiil.  disait-il,  saisir  lïone  d  une    perscunie  vemie   | r-   l'aiic   peindre   son 

|ioilrail.  et  ipii  se  lient  iiuuiidiile,  sans  oser  liougei'l  <■  Il  aimait  les  petits 
riens  qui  aninieid.  Il  oIVrait  eu  exemple  le  porliail  d'un  homme  cpii  envoie 
de  la  fumée  de  taliae  >ur  s(Ui  eulaut .  tandis  (pn'  sa  l'emme  le  gronde  eu  |dai- 


P  11  UT  11  Air    iiK    Fi.  nul  II  \     [•  \  n     1. 1  i-mk  mk. 
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santant  et  chasse  la  fumée.  Tlirnir  (|u'à  la  réalisation  Fédotov  eût  peut-être 
modifié,  mais  bien  caractéristique  !  Tous  les  petits  portraits  que  l'artiste 
exécuta,  soit  au  régiment,  soit  plus  tard,  justifient  la  vue  d'un  des  critiques 
qui  l'ont  récemment  étudié  :  Fédotov,  note-t-il,  mériterait  dans  la  peinture 
russe  du  xix"  siècle  le  titre  de  père  du  portrait  ]is\  chologique  et  réel'. 

Au  mois  de  juillet  IS.iy,  un  i)etit  évt'nement  domestique,  ({ui  allait 
influer  sur  Fédotov,  se  passa  au  régiment  de  Finlande.  Le  grand-duc 
Michel  Pavlovitch  alla  voir  au  camp  le  régiment  d(Uit  il  ('tait  le  comman- 
dant. Les  olliciers  et  les  sous-ofliciers  l'accueillirent  par  des  hourras, 
tandis  que  les  hommes,  en  signe  d'allégresse,  lançaient  leurs  casquettes 
en  l'air.  Vivant  sujet,  dont  Fédotov  perçut  le  pittoresque  et  qu'il  se  mit  à 
traiter  en  lui  gardant  sa  note  de  vérité  familière.  Des  sous-olficiers,  en 
longue  capote  claire,  dont  les  pans  forment  jupe,  rompent  la  monotonie 
des  groupes  d'ofliciers  en  tunique  noire,  coiffés  de  hauts  shakos  à  large 
fond.  Derrière  une  ligne  conqiacte  de  visages  et  de  tètes,  on  aperçoit 
(sans  grand  recul  ni  savante  perspective)  la  blancheur  des  tentes.  Quelques 
soldats,  à  l'arrière-plan,  se  sont  hissés  sur  les  épaules  de  leurs  camarades, 
pdur  apercevoir  le  grand-duc.  Dans  les  oillciers  (jui  l'entourent,  Fédotov  a 
reproduit  des  figures  (ju'il  avait  depuis  longtemps  étudiées. 

Il  obtint  la  permission  d'olTrir  son  œuvre  au  grand-duc,  cjui  l'accepta 
avec  faveur  et  le  récompensa  par  une  bague  en  brillants.  Paul  Andréévitch 
conçut  dès  lors  l'idée  de  pouvoir  s'adonner  à  la  peinture  et,  en  parti- 
culier, à  la  peinture  militaire,  dette  même  année,  sous  l'impression  de 
son  succès,  il  esquissa  une  Béiiédiclion  des  drapeaux  au  nouveau 
Palais  d'Hiver  (le  palais  venait  d'i^'lrc  reconstruit  après  un  incendie);  et  il 
exécuta  pour  nu  marchand  d'objets  d'art,  qui  lui  en  prenait  autant  qu'il 
en  pouvait  peindre,  un  assez  grand  nombre  de  miniatures  du  grand-duc 
Michel.  Comme  pour  indiquer  dès  ce  tcMUps-là  la  note  cpi'il  fera  sienne, 
Paul  Andréévitch  —  peut-être  sous  l'impression  du  lievisor  de  (logol, 
joué  en  1830 — lave  à  la  sépia  luie  très  typique  scène  de  genre,  l'Aiili- 
cliamhre  d'un  co/iiniissai/e  de  police,  la  veille  d'une  fêle.  Des  gens  de 
diverses  professions,  des  marchands  surt<(Ut,  viennent  oIVrir  au  magistrat 
des  pots-de-vin  propitiatoires;  l'un  ;q)porte  drs  jiains  de  sucre,  qui  une 
caisse  de  bouteilles,  qui  des  volailles,  ipii  un  lourd   cochon.    Sommaire, 

1.  N.  Rotnanov,  Slaryé  Gody,  novembre  1907,  p.  354. 
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mais  (I  iiili'iilidii  liiii|Hili'.  cfUr  aquarelle  est   dali'e  de   Moseoii  où  l'(''(l(it(iv 
était  allei'  passer  un  eiiiiy;é. 

(,)||elles  (|iie  russeilt   les  vellt''it(''s  (le   lall  i~^tr  lir   s'ailniiiiiT   iill   julirala 


l.i     NiiuvKAf    r.  iiK  V  Al.  lEi;    (1846;. 
Moscou,  miisi'r-  Hdimihiiil/ox  . 


|ii'iiiliiri'.  si\  aiiiH'es  i|r\aii'iil  rinoii'  passer  avaiil  ipi  il  li'~  ri'ali-;il.  d  ileii\ 
avant  ipiil  l'il  uni'  pn'iiiirii'  lciilali\e.  Ses  leuvi'es  i|r  crllr  piTioije 
cniiliiinciil  a  lire  ilii  iiirnii'  (Uilie.  XdlatiiHis  ir(iiiii|Mes  de  luemis  laits 
ri'j^iniriilairi'S,    silliollelles    (le    cailiaïaili'S,     ri^eeplii  m    d'mi    Li'i'IK'Tal    :   ee   ne 
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put  être  que  des  œuvres  de  ce  ^-enre  qu  il  alla  présenter  un  jour  au 
peintre  le  pins  lu  vue  du  ninaieid.  aussi  iniluent  à  l'Académie  qu'estimé  du 
jiniilic,  (larl  lirullov. 

Le  peintre  du  Dernier  jour  de  Pompe'i  a  été  amèrement  blâmé  pour 
avoir  retardé  le  temps  où  Fédotov  put  commencer  à  travailler  sérieuse- 
ment. Absolument,  le  l'ait  existe.  Mais,  en  vérité,  on  ne  peut  dire  que 
l'académicien  ait  manqué  de  sagesse,  en  répondant  au  capitaine  qui  le 
consultait,  —  non  sans  reconnaître  les  qualités  de  ce  qu'il  lui  présentait, 
■ —  que  sa  technique  était  imparfaite  et  qu'il  lui  faudrait  infiniment  de 
travail  pour  l'améliorer  :  le  risque  était  grand  pour  lui.  en  somme,  à 
abandonner  sa  carrière  pour  le  métier  de  peintre. 

Fédotov  là-dessus  reprit  sa  vie  ordinaire,  jusqu'à  ce  que,  profitant 
d'une  visite  du  grand-duc  Michel  à  son  régiment,  il  lui  fit  demander  l'au- 
torisation de  ipiilter  je  service,  avec  un  subside  pour  s'occuper  d'art. 
L'ébauche  de  la  Bénédiction  des  drapeaux,  que  l'ollicier  n'avait  jamais 
eu  le  temps  d'achever,  fut  soumise  à  l'empereur  et  le  grand-duc  obtint  ce 
que  Paul  Andréévitch  souhaitait  :  on  mettait  à  sa  disposition  100  roubles 
assignats  par  mois. 

Maigre  somme.  L'aléa  restait  grand.  Fédotov  demanda  un  an  ou  un  an 
et  demi  avant  de  prendre  une  décision.  Dans  l'intervalle,  deux  tableaux, 
le  liivoiiac  du  réi/inieiit  de  l'aul  et  le  Bi\.'ouav  du  réiiiiueiit  de  ^renadieis  lui 
furent  commandés  par  le  futur  Alexandre  IL  Fédotov  ayant  enfin  constaté 
l'impossibiliti'' de  travailler  avec  fruit  tout  en  remplissant  ses  devoirs  mili- 
taires, demanda  sa  retraite.  11  l'obtint  en  janvier  18'i4. 

Bravement  entré  à  l'Académie  des  lîeaux-Arts  ciimme  élève,  l'aul 
Andréévitch  suivit  la  classe  d'un  peintre  de  batailles,  formé  à  Dresde, 
Saueivcid.  Il  devait,  toutefois,  être  d'autant  moins  sérieusement  influencé 
par  lui  que  le  professeur  mourut  dès  le  mois  d'octobre  1844.  La  seule 
peinture,  au  reste,  que  Sauerveid  entendît,  l'tait  la  «  grande  peinture  », 
celle  des  «  masses  »  comhaKanles,  et  Fi'dutov  —  à  qui  son  maître  eut 
le  goût  di'  laisser  pleine  liliiTli'  —  ne  prétendait  qu'à  une  peinture 
Janiilii're  cl  de  <<  genre  n  :  dismis-le.  ;i  une  jieintnre  de  militaires  en  temps 
de  paix.  Il  sul'lil  (le  ciler  quehiues  iKinaielies  de  celle  première  année 
d  alelier  :  ini  /)i{'er/isse/neu/  du  sow  a  la  caserne,  le  Passage  d'un  gué, 
des   Maraudeurs  l'rani;ais  (hins  II  II  village:  mais   il    faut    releuir  un  lableau 
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à  I  liiiili'    :    1,1    Visilc    d'un    (incicii    soldai   <lii    rri^iiiit'iil    ih-    l'Iiildiidc    a   sa 

caserne,     l'i'ddhiv  y   a    mis  ili'ja    Ipiniuci  iii|i    i|r    ir    (jui    allai!    l'Iic   lui.    I   rie 

lôiigiii'   iliarniin'c.  dans    lai|iirllr  saliiiiirnl   lil>  ri   |)!aiiclirs  a   |ia(|iiclaj>'es, 

est  cruiiii'iil   l'i'iai- 

réepai'  une  laiinic 

de    fenêtres;    tmil 

an  Iniul,  li's  iernics 

iiiillrnt    sons    Iriii- 

revétenieni   niilal- 

linue.  "  L  ancien  » 

est   reneonin''  à  la 

porte  di'  la  eliani- 

brée  par  ses  vicn.\ 

camarades  ,     em- 
pressés à Ini  serrer 

la  main  I  nmlanl, 

le  litre,  s  allaelie  à 

lui  de  lai;(Hi  eaies- 

sante;  le  cliii'n  dn 

régiment,  lui  aussi, 
lui  l'ait  IV'lel  Sur  les 
lits,  eliaeuii  s'em- 
ploie à  ses  petites 
all'aires.  Le  liarliji  r 
de  la  eonipa^nie. 
an  |iieiiiier  plan, 
à  ji'anehe,  rase  ini 
•grenadier  au  poil 
dur,  qui  i;cinl.  (  m 

voit  dans  la  ionniieiii-  de  la  salle  iiii  vieux  soldai  >•  pareil  I  expression  c^st 
très  exaete  à  nn  maître  ,|e  l.allel  .,,  ,pii  enlraine  a  la  di'coniposilioii  ,|ii 
1'''^  ""  "  1''''"  "■  l''"'l  .liaiiriie  encore.  ■|'oiiles  les  scènes  soni  noiees  an  vil'; 
''  "y  •'  '•'■  l"nrde  et  d  un  peu  va.L;iie  ijne  la  mimi(|ne,  plulot  chargée,  du 
barbier  et  de   son  patient. 

C'est  à  peindre  à  llinile  que  1  artiste  sCtait  princijialeuieni   alladié 
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depuis  sa  sortie  du  i(''y'iui('ut.  Coiuuu'  cxeicicps,  il  exéeuta  des  portraits 
de  tous  ses  aniis.  |)  une  pclilr  lnurhc  scirt'c,  toujours  cliaude  et  iiarmo- 
nieuse.  qui  g'auuu  de  plus  en  plus  en  rciindé.  eu  hiimc  dU  en  accent,  sans 
attfiruire  jamais  à  la  dcxti-rité  uiéeani(pu',  il  e(Uisiyue,  avec  un  charme 
ijui  dépasse  relui  des  pdilijulisd's  allitrcs  de  I  i'|i(>i[ui',  'i'ropinine,  par 
exemple,  les  trails  de  vieilles  dames  en  inhes  de  soie,  aux  liandeaux 
recouverts  d'une  liailje  de  dentelles,  ceux  d  atlrayantes  pensionnaires  aux 
bras  nus,  ceux  de  jeunes  filles  à  pleurantes  anglaises,  puis  de  tendres 
blondes  aux  clniirs  d(Micates.  ou  de  respectables  vieilles  filles  au  terrible 
nœud  de  ciavate'.  Tous  ces  jxirtrails  sont  peints  en  un  petit  format  (|ui 
varie  de  10  à  2il  n  ntinu'ti-es  de  lai^c  sur  \'l  a  .iO  de  liant,  l'édotov  y  met 
visiblenieni  toute  son  j'uue,  et,  dès  (piii  eut  di'  la  souplesse,  il  entreprit, 
comnu^  il  le  dit,  de  «  peindre  des  petits  tableaux  à  sujets  peu  compli- 
qu(''S  ». 

Ci'rtaiiis  dessins  de  l'aul  Aiidrecvilcli  étaient  tondjcs  entre  temps  sous 
les  yeux  de  Krylov.  Le  g-rand  l'abuliste,  en  excellent  connaisseur,  l'ut  frappé 
de  la  vie  nationale  .([u  il  voyait  dans  ces  esipusses.  11  écrivit  à  l-'i'dolov 
]iour  »  l'enconran-er  et  le  liiMiir  ».  Le  penebaid  ([ue  l'ancien  ollieier  avait 
toujours  ressenti  jiour  les  scènes  satiriques,  ou  pour  ce  ([u'il  appelle  les 
scènes  de  i<  critiqui'  de  uneurs»',  s'ariirina  dès  lors  |deinemeut  :  il  s'(uienta 
dans  cette  voie-la.  iiientol,  sous  1  iniluence  de  llogartl),  connu  de  lui  par 
des  o-ravures,  sous  celle  de  D.  ^\'ilkie  qu'il  sentait  d  une  nature  proche  de 
la  sienne,  sous  celle  aussi  de  i;a\arui,  "  non  moins  aiim''  du  public  russe 
que  du  |ni!ilic  parisien  de  jS.'iO  à  iS4<)'>,  a  rapport(''  le  criti([in'  Sfassov,  — 
nous  ne  citons  ([ue  des  inllnences  reconiuies,  —  sous  ces  iulluences 
l'Y'dolov  va  s'euloncer  d;ins  ce  douiaine  di^IJui  et  s'y  épaiionii'  |dusienrs 
années  durant. 

Une  œuvre,  dat(''t>  de  IS'iT,  u  est  ipi'à  l'i-ntrée  de  la  roule  nouvelle  et 
reste  indécise,  lu  Jour  <lc  nutn-hv  est  une  scène  de  laie,  telle  que  les  dessi- 
llaient les  artistes  étrangers,  à  l'exeniide  de  Lepiince,  de  Deniartrait  ou 
d'AIkinson.  I,es  types  y  sont,  en  l'ait,  moins  l'ortenieul  marqués  que  ceux 
(jue  venait  de  lithograpliier  (  .htcliédrovsUi,  (pii  avait  pnlilie  déjà  deux  séries 
de  scènes  de  la  vie  journalière  du  [leiiplc  russe.  Mais  t'.ette  œuvre  fut  évi- 

1.  Ilciiiniins  le  nom  ilc  ses  principaux  inculùles  :  M"'°  Drou.jinine,  .ses  fils.  M"  •  .jiiaiiov,  P.  Vaii- 
UDVstil.  le  liilur  ministre  (Je  la  (iucrre,  et  notre  compatriote  M""  de  Moncal. 
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(liiimiciil  sat  lilitM'  :  l'artislc  ne  ICxposa  j)as.  'Idul  smi  etlûrt  venait  de 
porter  sur  ili'ii\  petits  (aiileaux  i|u  il  pn'sciila  «  avec  ci'aiiitc  et  ell'idi  >  au 
jugeineut  (le  rAeadétnic.  l/un,  auipnl  il  avait  Iraxaille  iieul'  mois,  ('tait 
le  .Xoin'iuiu  cliawilicr  \  l'autre,  la  Maiifc  ilijjiiilt' ,  ilhisliait  une  i'alile  de 
Krylov. 

Le  Nou^'Vdii  chci'alicr, —  toile  aujuuid'liiii  ioii  eiaiiuelce,  ((nniiie  tdws 
les  pauvres  tableaux  de  Fédotov  et  dans  laijuelle  ou  reuian|ue  la  enuseieure 
avec  laipielle  est  tiailée  d'après  nature  toute  la  partie  relative  aux  «  acces- 
soires »,  —  cette  toile  dut  changer  de  titre  pour  pouvoir  être  exposée.  Fédotov 
y  a  tigurf^  l'accès  de  iblie  des  grandeurs,  mêlé  de  col(''ri(|ue  indignation  devant 
la  réalité,  il  un  nouveau  décoré  qui,  toute  la  nuit,  a  l'été  tic  son  mieux  par 
une  orgie  sa  décoration.  Cette  décoration  est  ostensiblement  agrafée  sur 
sa  robe  de  cliaudire.  (  »r,  sa  servante  a  l'audace  de  lui  montrer  avec  déri- 
sion ses  bottes  percées,  sa  seule  paire  de  chaussures,  Indas!  car  le  <«  cheva- 
lier» est  nu-pieds,  tandis  que  sa  chambrière  va  le  cirer.  La  censure  fut 
fort  taciuinée  par  cette  décoration  étalée  sur  une  robe  de  chambre  (et 
cela  devait  aussi  rerulre  dil'licile  plus  tard  la  publication  de  l'ccuvre  en 
lithographie)  ;  elle  n'autorisa  l'exposition  que  si  ]'(euvre  s'appelait  :  Suite 
(/'un  fcsliii  cl  rciiionli-(tnccs . . .  Bienheureux  charigemenl  de  titre,  sans 
lequel,  s'écrie  un  eriti([ue,  l'œuvre  eût  éti'  interdite  et  perdue  de  vue  !...  Ft 
pourtant,  (pielle  note  profonde  et  nouvelle,  quelle  note  hardiment  nationale 
l'art  russe  prenait  ce  jour-là!  Toute  politique  mise  à  part,  et  sans  insister 
sur  «le  terrible  fonctionnaire  des  années  IH.'W»,  que  la  critique  russe  y 
voit  si  un  r\iillrusement  traduit,  le  critique  étranger  n  a  (pi'à  attirer  l'at- 
tention sui'  la  rraicheur  exacte  de  la  femme  du  peuple  ([ue  l'on  y  voit  et  sur 
les  cent  détails  que  le  peintre  russe,  émule  de  llogaith,  a  soigneusement 
écrits  pour  spécifier  un  intérieur,  faire  saillir  un  caractère  et  noter  un 
moment  précis  d'une  vie.  .\u  fait,  Fédotov  aborde  nettement  la  peinture 
vraie  d'une  classe  sociale,  intermédiaire  entre  la  plus  haute  et  la  plus 
basse,  celle  qui,  en  tout  autre  pays  que  le  pays  russe,  est  apjjeli'e  la  classe 
bourgeoi.se.  Le  second  tableau  montrait  ,  dans  un  coin  de  salon  orné 
d  nu  grand  poêle  blanc,  l'adoucissement  soudain  d  une  coquette  trop  long- 
leuq)s  dédaigneuse,  tout(>  heureuse  enfin  d'accepter  la  diMlaration  d'un 
prétendant  bossu. 

La  question  du  mariage,    sur  laquelle  l'humoriste  allait  revenir  plu- 
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sieurs  t'ois  de  suite,  à  l'exemple  de  Gogol,  lnriiii'  le  suji't  de  son  tableau 
culuiiuaut,  de  sou  tableau  type,  le  Ma/-i</ge  du  iiidjor.  Fédolov  resi[uissa 
à  peu  près  eu  uiiMue  temps  que  le  Chcva/iu/-.  S'il  tuit  plus  de  temps  à 
l'aeiiever,  c  est  que  eliaque  détail  en  fut  amoureusement  l'-tudié  comme 
rarement  \v  furent  détails  d'un  tableau. 

Les  ressourees,  aussi,  man(|uéreut  trop  souvent  au  peintre  désar- 
grule  jiour  iiHMiei-  sim  tableau  à  bonne  tin.  l'aul  Audi'ét'vitili  avait  jadis 
écrit,  au  régiment,  une  sorte  de  poème  comi(iue  —  disons  un  mono- 
logue —  sur  le  vieil  oiticier  parvenu,  dans  le  grade  de  major,  au  sommet  de 
sa  carrière,  et  qui,  à  la  veille  d'être  mis  à  la  retraite,  aperçoit  dans  un 
mariage  avec  une  marchande  riche  l'unique  moyen  d'  <i  aplanir  toutes  les 
iiilti(idtes  (le  sa  vie».  On  savait  le  poème  pai-  cu'Ui-,  il  eu  circulait  des 
copies,  et  j)arlout  un  mi'me  succès  l'accueillait.  l'"(''dotov,  se  sentant  pro- 
fondément documente  jioui'  (('aliser  ce  sujet,  en  pioposa  une  esquisse  à 
l'Académie  pour  sou  tableau  de  réception.  L'.Vcademie  accepta,  et, 
informée  par  Brullov  des  débours  (]ue  l'aitiste  aurait  à  faire  |)Our  se 
procurer  des  modèles,  lui  accorda  une  aide  de  7U(I  roubles  assignats. 


Denis  ROCHE 


/A  snit'rc.  I 
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labk'iui  ([lie  nuiis  j)r('seiit(tiis  aux  Ipc- 
teurs  (le  la  Hcriie  appartii'iit  à  la  «i'alt'ric 
lie  pi'iiitun'  ilu  iiuisée  de  Lille,  an 
eatalogiie  de  laipndic  il  rst  inrulinmié 
snus  le  iiuiiKTo  â'.t'i.  Il  a  éti''  acquis  eu 
iSM.i,  après  avoir  jtassé  dans  la  vente 
Lnnis  Minard,  à  tland.  Son  support  est 
un  panneau  de  chêne,  dont  les  dimen- 
sions sont  :  l'u  lianleur.  I)'"!)!."),  et,  en 
largeur,  0""J.!;  il  est  prinl  à  l'huile  et 
sa  conservation  est  parfaite.  Il  s  im- 
pose à  l'attention,  d'abord  en  rai.sou 
de  sa  (}ualilé  intrinsèque  qui  est  grande,  et  aussi  parce  (juil  prête  à  ([uel- 
qucs  observations  intéressantes. 

Malgré  son  exigu'ité,  (!e  clnd'-d  (cuvre  d  ail  ri'alisti'  iir  i  rnlrmic  pas  nu  lins 
de  cent  vingt-trois  personnages  rt  (pialoi/.f  animaux,  tous  caractérisés. 

Par  leur  vérité  comme  par  bur  \ari('>b',  les  poses,  les  attitudes,  les 
gestes,  les  physifinomies,  proclament  que  l'auteur  de  ces  miniisiules  iigures 
•'•tait  à  la  t'ois  un  (d)S('rvateur  sagacr.  un  lin  humoriste  ri  un  habile  inter- 
pi'éte.  \'oyez  piuli'il  coinmi'  il  a  distingue  les  ell'ets  ditl't'ri'uts  de  la  prédi- 
cation selnii  les  aiidileuis.  tel  une  l'eiinue  s'cst  assoupic,  là  uu  liomiue  dort 
à  poings  t'ermi's;  un  soldat  piaNtroiine;  des  piiarisiens  ricanent;  de  bonnes 
gens  écoutent  sans  bien  comprendre;  (|u<dques-uns  paraissent  l'-braidés  ; 
un  es[)rit  simple,  j)renant  à  la  ieltre  ce  (pi  il  entend,  tonrm»  la  tête  du  C(")té 
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OÙ  l'Kvangéliste  teml  h'  bras  pour  découvrir  le  Messie  dont  on  lui  prophé- 
tise la  venue  imminente  ;  un  cntliousiaste  l'aperçoit  déjà  et  le  désigne  du 
doigt.  Et  combien  sont  véridiques  les  signes  des  actes,  des  sentiments, 
des  caractères  ,  des  conditions  !  Avec  quelle  justesse  sont  manifestés  à  la  l'ois 
la  conviction  passionnée  de  l'orateur;  le  sommeil  des  gens  obtus  ou  indif- 
fère nt  s  ;  l'équilibre  instable  du  curieux  perclié  sur  une  liranclie:  l'atlention 

surprise  de  l'Iioiiime 
étendu  à  droite  qui  se 
retourne  sur  le  coude; 
i'ell'ort  tiu  pliarisien 
debout  derrière  le  gen- 
tilhomme, pour  décDU- 
si(I(''rer  une  parole  trop 
écoutée  ti  son  gré  ;  le 
jeu  qui  absorbe  les 
enfants;  et,  ci'  (jui, 
|)eut-élre,  est  le  plus 
ri'uiarqualdi\  dans  le 
groupe  déjà  lointain 
(h 'S  néophytes  se  pré- 
parant au  baptême , 
l'aidi'  (pi  un  iiulividu 
prête  à  un  camarade 
empêché    de    dénouer 

Le    Cmatkal    i.k    Wai.z.n,    mk    ia    Lkssk.  SCS  aiguiUctteS  ! 

Nous  ne  sommes 
pas  moins  frapjjés  de  la  note  de  couleur  locale  qu'introduisent,  par  la 
parfaite  vérité  des  types  et  des  tournures,  les  ligures  d'Orientaux  semées 
dans  la  composition. 

Le  nombre  des  animaux,  leur  mise  en  évidence  et  la  valeur  île  leur 
représentation,  révèlent  le  goût  et  l'habitude  de  les  examiner  de  près. 
La  curiosité  prudente  du  chien  eu  arrêt  devant  les  enfants,  la  pétulance 
de  celui  qui  saute  sur  lui,  remportement  de  la  chienne  qui  aboie  après 
le  groupe  du  baptême,  la  lourdeur  du  molosse,  la  démarche  placide 
des  ânes,   le  pas   menu   du   castor  qui  chemine  sur  les  pierres  du  pre- 


< 
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< 
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iiiiiM'    |)l;iii.    iluinii'iit    liii'ii    I  iiiipicssidii    ilr    la     luitiii'c     saisir    sur-    ir    vil'. 

l\lilili.  Ir  ilrlail  rt  la  |ii  l'cisiiiii  ili's  li'ilaili<  !•(  ili'  la  \  l'^i'lalinii.  la  |)(n''si(' 
(1  un  e'iri  toiiriiii'iili'  iIdiiI  !  a/ iir  pn  ijc  iinl  r>l  lra\risi'  i\r  iiiii'i's  luillaiili's, 
t"rari<;'»'e8  de  rose,  sont  le  l'ail  il  Un  pa\  sa^^istr  sinci'ic  ddulilc  il  iiii  poète. 

l.e  rendu  se  recoiniiiamli'  pai-  uni'  ronsi/irnrr  fxi'iujilaiii'  ipii.  sans 
IninliiT  ilan<  la  S(''elieresse  ni  la  li  niiili'ur.  Iraile  les  pieniiri--  plans  avec 
un  soin  niiiuilieux  l'i  niainlirnl  jn-ipn'  dan-  li's  l'onds  la  nrllrh'  rl  Ir  ear'ae- 
tère  lies  lioinines.  des  animaux  ri  dr  la  iialiiii'. 

Aussi    hien.    sommes-nous  à  im'nii'  dr  Julii'I-  du    iiali>ini'  dr    l'aiti-lr. 

Le  sitt'  pitliil  l'sipii'  ipi  il  nmis  expose  csl .  rn  rIVrI .  IIIH'  \  ur  tidrli'  i|ur  nous 
avons  pu  liirali>ei'.  Lr  .lourdain  r>l  loul  >iniplrnirnl  la  l.essr.  alllin'iit  de 
(Iroitr   df    la   Mi'lisr.  ri  \r  clliilrall  |ia  lai  li  iXa  Irllli'll  I    jlirlli'   sill'  la   |ioiulr  d  unr 

aiguille  de  rocher  rsl  erlui  dr  \\  al/in.  -iliir  au  Imnl  de  (■cllr  ii\i('i('.  a 
sept  kilomètres  di'  l>inanl.  sur  la  lii^iir  ipii  uime  dr  ci'tle  ville  à  .Iciuidli'. 
Sans  doute  l'anl-il  iti  nuiiaUrr  son  |iriiprirlaire  dans  le  prrMinnagi'  qui. 
à  l'avanf-seène,  parait   Ir  di'siiiiu'r  dr  la  main   randir 

La  composilion  rsl  à  la  l'ois  ai^rraiilr  ri  adroite:  et.  Iiim  ipi  il  ri'innsse 
sur  une  snrl'aee  a  |iriiie  jdns  yrandr  ipir  la  main  soixanlr-liuit  piMM  murs,  le 
jïroupe  des  a\idilrurs  nr  in'i'srnlr  aiirunr  iiiid'n~ion 

.\iix  diverses  ipialili-s  ipir  nnu-  \  rni  uis  dr  lui  reconnailrr.  nolic  lalilran 
joint  le  nii'rite  d  •'■Irr  unr  lionnr  |irinlurr.  rulori'e  avee  i''elat  dans  nm'  iiotr 
opulente.  Très  gi'ave  aux  jur  mi  rrs  plan-,  la  Ion  alilT'  sali  r^r  |U-i  irrr^sivrmml 
jusipi'aux  lointains  i|ui  -oui  riairs.  ri  nu'uir  égayés  (]>■  uiianers  Inidrrs. 

Les  diiminaiilrs  dr  la  ranime  sonl.  pai-  oi'dre  d  imporlanrr.  Ir  Mm 
et  le  janiir.  I.r  prrmin-  se  |)arlage  mire  un  a/ui-  Irr-  rliaud  ri  drs  gris 
lilenàtres  l'ianr-,  mi  liraiil  sur  levrrl.  I.rsrrond  lanlnl  salounlil  \ri-s  Ir 
lirun.  lanlnl  s'rxallr  ju-ipi  an  ril  nm  \  il',  l.a  pail  (\n  l'ouge  es!  très  rrsirriulr  : 
loulrrnis  rllr   rnui|iiirlr    ipnlipirs   tarllrs   di'railatr    l'nrrgiipir .     UU    pru    (le 

poui|pre  l'ose  et  le  liistre  ipii  omiur  1rs  chairs,  \olons  (pndipu's  rai'cs 
échantillons  de  couleur  diapn'r  :  un  jauiu'  ipii  lonrur  au  lilas.  un  Mm  |i:'dr 
qui  s'empourpre  dans  les  oinhres. 

La  matière  est  dense,  mais  jilaur,  IrM^mlioii  Irrinr  cl  sTire. 

Nous  poUMins  lixrr.  sinon  la  dalr.  du  mniiis  l'i'poipir  dr  rrxi'-eution  de 
cette  leuvre  rmianpiaMr.  Idir  nr  saurait  ■Irr  posli'rirnre  à  l.').^)'i.  anm'-e  où 
le  ih:drau  dr    W  al/.iu    lui  di'truil    pai'   irs   troupes   françaises  revenant    du 

l..\    UKVIp;    hK    l..\lll.    —    XXI\.  «I 
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siège  de  Diiiaiit,  ni,  à  cause  du  costume  des  personnages  du  premier  plan, 
antérieure  au  deuxième  tiers  du  xv^'  siècle. 

Selon  le  catalogue  de  ISîiii,  la  pièce  du  musée  de  Lille  serait  de  Pati- 
nir;  on  l'a  aussi  revendiquée  pour  L.  Uassel,  et  M.  llymaus  a  pensé 
pouvoir  l'identifier  avec  un  tableau  de  Blés,  vendu  à  La  Haye  en  1662. 
Aucune  de  ces  attributions  ne  résiste  à  une  comparaison  de  notre  pièce 
avec  des  tableaux  des  artistes  précités.  Pour  la  première  et  la  dernière, 
l'épreuve  est  d'autant  plus  concluante  qu'à  Vienne,  on  peut,  aux  musées 
impériaux  ,  choisir  comme  témoins  deux  illustrations  du  même  thème, 
l'une  signée  l'atinir  (n"  666),  l'autre  marquée  de  la  chouette  de  Blés  (671),  et 
les  confronter  avec  une  sœur  de  notre  peinture,  conservée  dans  la  galerie 
di'  l'Académie,  une;  Prédicalioii  de  sain/  Jean,  cotée  5.51  et  cataloguée 
<.  iiuilation  tardive  de  lilès  ».  Incontestablement,  la  dernière  est  de  notre 
artiste,  car  elle  oIVre  le  même  aspect  que  la  notre  et  donne  une  impression 
idinlicpie;  de  ])arl  et  ilanlre,  c'est  la  nu'Uie  conception  et  la  même  exécu- 
tion du  paysage,  le  même  détail  du  tronc  envahi  par  une  plante  grim- 
pante ;  la  même  importance  attribuée  aux  animaux  (à  Vienne,  des  autruches, 
un  hibou  (pie  guette  un  chat  sauvage)  et  la  même  ({ualité  de  leur  repré- 
sentalion  :  le  ni(''me  ai  rangement  du  baptême  dans  le  Jourdain;  et  aussi  la 
répétition  de  la  l'emme  au  turban  endormie  avec  son  enfant  sur  elle. 

C'est  encoie  de  la  même  inaiu  (ju'est  sorti  un  petit  panneau  du  Musée 
National  à  Naples  (n"  844r)5  de  l'inventaire),  provenant  de  la  collection 
Farnèse  de  Parme,  et  attribué  tantôt  à  Patinir,  tantôt  à  Blés,  tantôt  à 
Brueghel  l'ancien  ;  il  montre  un  paysage  animé  de  figures,  avec  la  scène 
du  Buisson  ardent.  On  y  reconnaît,  à  première  vue,  toutes  les  caractéris- 
ti(pirs  di'  notre  tableau  :  un  coloris  et  un  métier  analogues,  un  arrangement 
et  une  coloration  du  ciel  tout  pareils,  une  ])rogression  id(uiti([ue  des  nuances 
du  terrain  depuis  le  premier  plan  jus(prà  l'horizon,  un  égal  sentiment  de 
la  nature  et  un  goût  aussi  vif  pour  les  animaux,  une  manière  semblable 
de  dessiner  les  feuillages,  une  figuration  aussi  véri(li([ue  et  spirituelle  des 
personnages. 

De  ces  trois  peintures  voisines,  c'est  la  dernière  ([ui  ncuis  paraît  l'aînée, 
car  (die  trahit  de  l'inexpérience;  sans  égaler  celle  de  Lille,  la  viennoise  en 
est  assez  jiroche  pour  ([u'on  ne  la  considère  pas  comme  sensiblement 
phis  Ag(''e. 
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Parmi  los  artistes  de  ri''pn(|ue  limitée  par  los  paitieiilarités  artistiques 
et  iiisl(H'i(pies  de  uoti'e  tableau,  uous  u  en  voyous  iju  uu  iloul  la  manière 
ollir  des  rapports  avec  celle  de  notre  anonyme  :  c'est  Pieter  (loecke,  le 
maître  de  P.  lîrueohel  l'Aneieu'.  I  ne  comparaison  minutieuse  de  notre 
pièce  avec  sa  suite  d'estampes,  intitul(''e  :  Les  Mivurs  et  fnclions  de  faire 
de  Turcs...,  —  comparaison  nécessairement  restreinte  dans  sa  portée  par 
une  échelle  inégale  des  personnages  et  par  la  ditl'érence  des  procédés,  — 
nous  a  révélé  un  certain  noudjre  d'analogies  et  de  partis  pris  communs. 
C'est  d'abord  une  égale  v(''rité  de  l'imitation  aussi  bien  des  animaux  que  des 
luinuiins:  puis,  nue  même  distribution  des  jdans,  avec  un  iih^'hh'  monvemenl 
de  buttes  au  jneniier;  un  nn^mi»  goût  pour  des  figures  tournant  la  tt'te 
vers  le  spectateur;  une  t'ayon  pareille  de  dessiner  un  tronc  d'arbre  et  d'y 
appli(pier  la  montée  de  plantes  grimpantes;  un  traitement  tout  sendjlable, 
dans  le  même  esprit,  des  figures  d'entants.  Nous  avons  même  relevé  le 
détail  singulier  d'une  image  de  chien  aboyant  superposable  à  celle  d'une 
chienne  plac('e  à  peu  près  au  milieu  du  tableau  de  Lille.  (,)uant  à  la  ipia- 
liti'  de  l'orientalisme  de  Coecke.  nous  n'en  faisons  pas  état,  jinisipie  ses 
lùicliDiis  ont  ('■II',  suivant  les  ternies  mènn-s  du  titre,  «  an  vif  contrefaictes  ». 
Ajoutons  que  nous  ne  nous  heurtons  pas  à  une  diHicult(''  d'ordre  (lirono- 
logique,  l'artiste  ayant  l'ait  .son  voyage  à  Constantinople  en  l.").'!.!,  et 
n'étant  pas  mort  avant  décembre  1550. 

11  n'existe  malheurensenu'nt  jias  d'exemplaire  certain  de  sa  ]ieinture, 
el  retle  al)sence  du  repère  essentiel  nous  interdit  ih'  iis(piiT  plus  (|u  une 
conjecture  -. 

Fr.\ni;ois    BENOIT 

1.  l'ieler  <'ijfcl{i'  ou  van  Aelsl  (.\rlst  nii  Ainsi,  I.'i02;  j  liruxelles,  i;iuO;,  élève  de  Van  Orley,  visita 
1  Ihilii'  riii  début  lie  la  troisième  déradc  du  xvi'  siècle,  s'installa  à  Anvers  où  il  fut  reçu  Iranc-maitre 
en  \:\±'i.  En  I:i3:i,  il  alla  à  Constantinople  pour  le  compte  des  tapissiers  de  Bruxelles.  Il  possédait  le 
titre  de  peintre  de  Cliarles-Quint.  S.l  tille  Maria  épousa  son  élève,  P.  Bruegliel  l'Ancien. 

Il  uianilesta.  de  façon  brillante,  les  aptitudes  les  plus  variées.  Il  peignit  des  tableaux  (huit 
nous  n'avons  plus  que  la  mention;  il  composa  des  cartons  pour  tapis  et  vitraux  ;  il  fut  architecte  et 
décorateur:  enfin,  il  pulilia  une  traduction  uéerland.iise  des  ouvraj;es  de  Vitruve  et  de  Serlio. 

Ses  Minirs  et  l-'cirlmiis  île  faire  de  Tiirc.i  tuit  été  inipriiuécs  et  publiées  en  t;j,")3  par  sa  veuve, 
Maria  Verbulsl. 

2.  La  ressemblance  ijui  nous  est  apparue  a  également  frappé  le  savant  conservateur  du  Cabinet 
des  estampes  de  la  Bibliotlièi|ue  royale  à  liruxelles,  M.  liené  van  liastelaer,  cjue  nous  remercions  vive- 
ment pour  leiuju-essement  qu'il  a  mis  à  faciliter  nos  rechi-rcbes. 
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•        I    rn;irs  i!o  iii)rMlii('iisi'>;  pxciirsioiis  diiii-^  les  villat>('s  des  provinces 
/  ^         (II'  Miircii'.  (I  Aliciinli'  cl   irAlliaicIr,    j  ai   sniivciit  i'i'riiar(|ii(''  ([iio, 
I     "^       (ir|iuis   la   plus    iiaiili'   aiiliquiliv    les    i;s|)agiii)ls    n'ont  pas  perdu 
le   yiMit    Ai'   la   liclic   vaissrile. 
i  )r  nii'inr  qiH'  dans  les  ini liiiil les  i-jlc's,   à  l'i-juMpic  de  l'indépendance 
il)(''iii|nc.  alidnilaicnl  les  crandcs  jarri'S  et  les  vases  de  Innic  espèce!,  aussi 
bien  les  vast>s  peints  inipiirli's  de  l'IuMiicic  on  de  (ircce  cpn'  les  produits 
trt'Ss  fjriijinanx  des  atidicrs  iiidijicncs:  i\i-  ini'nic  ipià  ICpoiine  romaine  pul- 
lulaient, jusipic  dans  les  |ilns  lininlilcs  maisons,  les  délicates  poteries  rouges 
([ne  les  arclieoloenes  d'i;s|)aene  ap|iellcnl   s((i^oiiliiics,  ainsi  de  nos  jours, 
dans  les  petits  villages,  dans  les  l'ernn's  isolées  se  conservent  |)ieusement, 
an   fond  des  armoires,  les  vieilles  l'anMices  des  aïeux. 

I  tans  les  belles  habitations,  tontes  pro|>ies  et  Inininenses.  ih^^^  fermiers 
de  la  liardiene  de  Mni'cie  ou  diM'ihnela,  autour  des  énormes  jarres  (pie 
Tolaua  falniipie,  et  (pii.  murées  dans  l'angle  du  vestibule  ou  de  la  cuisine, 
conservent  la  |n'ovision  dCau  fraiclie,  il  n'est  pas  rai'c  (pn-  \'(//iin  ait  pris 
soin  de  grouper  en  un  bel  ordre  décoratif  (pndipies  pots  rustiipics,  avec 
de  larges  et  prol(Uids  /('A/vY/d.v,  jatles  ou  se  lave  encore  la  vaisselle,  décorés 
de  sujets  verts  el  jaunes,  (>t  de  vieux  jilats  en  faïence  peinte,  (pie  l'on  appelle 
fueiitcs  (fontaines  ,  et  dont  IV'inail  laiteux,  ndf^vé  de  motifs  multicolores, 
brille  agréabbîmeni  sur  la  idaiiciu'ur  un  peu  crue  du  mui  Iraiclieuient 
enchaulé. 
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Il  vaudrait  lu  peine  de  l'aire  connaître  les  lehrillos,  dont  I  industrie 
persiste  encore,  mais  assez  tristement  dégénérée.  Peut-être  le  lerai-je  un 
jour,  si  je  puis  réunir  un  assez  grand  nombre  de  pièces  anciennes,  que 
leurs  dimensions,  leur  ]»oids  et  leur  vétusté  rendent  malaisément  trans- 
portables. Les  grands  ornements  qui  les  agrémentent,  palais,  taureaux, 
animaux  et  plantes  fantastiques,  méritent  qu'on  étudie  leur  origine  et 
leur  style. 

Pour  les  fiieiites,  j'en  ai  réuni  sans  trop  de  peine  une  importante  collec- 
tion. A  Totana,  près  de  Murcie,  voyant  avec  quel  plaisir  j'examinais  cer- 
taines pièces  de  ce  genre,  un  rusé  gitane,  ([ui  depuis  me  vola  de  la  façon  la 
plus  spirituelle,  —  j'estimais  alors  son  ingénieuse  et  serviable  amitié,  — 
eut  tôt  fait  de  me  procurer  à  bon  compte  un  lot  de  ces  plats  devenus 
inutiles,  choisissant  sur  mon  conseil  ceux  dont  l'aspect  était  le  plus  véné- 
rable et  le  dessin  le  plus  inattendu.  Plus  tard,  dans  un  triste  petit  village 
perdu  parmi  de  dangereux  marécages,  aux  environs  d'.Vlbacete,  je  pus  à 
mou  aise  faire  une  nouvelle  moisson.  Une  petite  tille,  la  première,  m'ap- 
porta deux  fil  en  les.  les  cachant  sous  son  tablier;  et  quand  je  les  eus 
acquises  pour  ipielques  menues  pièces  blanches,  et  que  l'enfant  s'en  fut 
séparée  en  baisant  tour  à  tour  les  pesetas  et  I  héritage  perdu  de  sus  abiielas, 
quand  le  bruit  de  ma  fantaisie  généreuse  se  fut  répandu  dans  les  cases 
pauvres,  ce  fut  un  dt'filé  pittoresque  de  grand'mères,  attirées  par  l'appât 
d'un  gain  facile.  Ma  récolte  fut  en  quehiues  heures  copieuse,  et  je  n'eus  que 
l'embarras  du  choix. 

C'est  assez  dire  que  ces  objets  ne  sont  pas  rares:  ils  ont  échappé 
jusqu'à  présent  à  l'attention  et  à  la  convoitise  des  antiijuaires,  auxquels 
peut-être  ils  n'ont  pas  paru  assez  anciens.  H  n'importe;  il  y  a  là,  me  semble- 
t-il.  une  manifestation  d'art  po])ulaire  (jui  n'est  jias  à  dédaigner,  et  (|ui 
sans  doute  intéressera  plus  d'un  amateur. 

Les  fueiites,  d'ordinaire,  sont  de  moyenne  grandeur,  comme  nos  plats 
à  ragoût;  les  plus  grandes  que  je  possède  ont  35  centimètres  de  diamètre; 
la  plupart  varient  de  .'î.'î  à  29  ;  les  plus  petites,  assez  rares,  n'en  ont  que  25. 
La  foitne  esl  tout  ce  (pi'il  y  a  de  plus  simple,  et  toujours  la  même,  celle 
d'une  assiette  creuse  an  niarli  assez  accentui'.  La  pâte  île  la  faïence  est 
jaunàlre,  friable  et  spongimise  ;  l'iMuail.  d  un  bon  éclal  laileux,  est  assez 
mal  ailh('ienl,  et  s'écaille  sur  les  boi'ds  au   moimlir  heurt.    Le   feu  a  plus 
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d  uni'  luis  dcronne  la  vaissclli',  cl  plus  d  iiin'  |)iiMi',  imiiii' des  niiriix  dcco- 
rées,  s'est  ovalisée  ou  i^'diidnh'c  dans  le  l'cim-.  <,)iirli|U('ripis.  niais  rai'cinciit, 
dos  inilialcs  d'ouvrier  sont  pi'iutrs  an  rcveis:  je  n'ai  lenrunlii'  auiiinc 
niari|ni'   ilf    l'alnii|ui'. 

(  :  l'st  donr  la  di'ccnalion  qui  siirtonl  a  dti  jnix.  d'aliofd  par  la  coloration 
i|ni  est  varii'c  cl  pdini  lianali'.  Xondiic  i\r  fucii/vt;  sont  peintes  iini({ncnicnt 
en  Iden  M'  J,  2  l'I  'i  (  ie  ni'  sont  pcdnl  les  |iir('s.  Ce  lileii.  piiil'ond  d'ordi- 
naire (d  d'uni' «liande  inianee.  pàiil  i|ue|i[nernis  dolicateinenl  et  preiiil  des 
légèretés  trausjÉaieutes  de  nuage. 


l-'n..    1    KT   2.    —    Plats    en    faiknci;    I'dit  i.  a  i  u  f,    !•   I^-i'm.nk. 


11  n  y  a  du  reste  de  iiioncxdirouies  (jue  li's  plais  Ideiis. 

La  gamme  des  verts  n'est  pas  très  riche,  et  IHii  en  compte  tout  au 
plus  Inus  on  (pialre  nuances,  sans  parler  d'un  veii  ji.ile  ()res(|ue  jaune. 
Le  jaune  est  ddrdiuaire  de  ton  sale,  délayé,  prexpie  lirnn,  raicinent 
couleur  d'or.  Le  rouge  est  rare,  pas  très  franc,  et  napparait,  je  crois, 
que  sur  des  plats  assez  récents.  Fréquemment  le  peintn»  l'ait  usage  d  une 
couleur  violacée,  lie  de  vin  diluée,  si  l'on  vent,  qui  lui  semble  particu- 
lière, cl  dont   la  ladeui-  n'i'st  pas  lonjours  agrt''ai)lc. 

Enfin,  il  i'aut  noter  (pu',  sur  un  assez  grand  niuubre  di'|dats.  lesniDlils 
sont  entourés  d'un  Irait  lie  de  vin  plus  l'onci'.  qui  en  maripie  le  contour. 
Mais  ce  dessin  est  postérieur  an  travail  du  piiueau;  il  vient  cerner  après 
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coup  la  couleur  étendue,  il  n'a  pas  servi  à  dcliniiter  à  l'avance  la  rtnine  à 
peindre.  Il  joue  le  rôle  des  tiaits  ([ui,  pour  pri'cisiM'  des  contours,  égrati- 
gnent  souvent  la  surface  des  vases  grecs  à  ligures  noires,  ou  de  certains 
vases  arabes  (lig.  Kl 

Quant  aux  motifs  eux-niènics.  ils  sonl  assez  variés.  I^a  plante,  le  semis 
ou  le  bouquet  de  fleurs,  l'arbre  dnminent.  Ce  sont  des  plantes,  des  fleurs, 
des  arbres  tout  à  fait  conventionnels.  Il  serait  oiseux  de  chercber  à  en 
déterminer  l'espèce,  et  c'est  tout  au  plus  si,  de-ci  et  de-là,  on  peut  recon- 
naître de  grands  lis,  des  tulipes,  de  grosses  marguerites  ou  de  vagues 
roses.  Les  couleurs  sont  choisies  avec  le  goût  le  plus  fantaisiste  :  les 
feuilles  bleues,  de  bouquets  ou  d'arbres,  abondent  même  sur  les  plats  poly- 
chromes, alternant  avec  les  feuilles  jaunes,  les  fleurs  et  les  guirlandes  lie 
de  vin  (fig.  4,  5,  8). 

La  niènie  insouciance  ilu  réel  nous  montre  des  oiseaux  impossibles  à 
classer,  passereaux  à  corps  de  chenille  (flg.  'i),  cygnes  à  long  col  serpentin 
et  à  bec  pointu,  jaunes,  bleus  ou  bruns,  ou  panachés  de  jaune  et  de  vert 
(fig.  4,  7  et  U),  quadrupèdes  qu'on  peut  nonmier  indifl'éremment  lièvres  ou 
gazelles. 

l'ne  caravelle  étrange,  à  co([ue  violacéi'  en  croissant  de  luni'  renversé, 
avec  triple  étage  de  vergues  jaunes  courbées  de  nit''me,  ac<rocbées  à  un 
grand  màt,  haubans  et  cordages  jaunes  en  fouillis,  vogue  sous  une  voûte 
d'arbres  bleus  et  jaunes  [fig  8).  Sur  un  terrain  qui  resssemble  à  cette  mer, 
'  une  bizarre  forteresse  jaune,  une  sorte  de  tour  haute  s'évasant  en  tromblon, 
flanquée  de  deux  pavillons  étroits  et  bas,  se  dresse  entre  deux  arbres 
bl(His  ;  des  drapeaux  jaunes  floticnt  au  somnict  de  mais  à  bandi'roles,  el 
dans  le  ci^l  semé  de  points  noirs  volent  di'ux  invraisendjlabes  oiseaux 
bruns  (lig.  5). 

Rien  de  cela  n'est  copié  d'après  nature,  rien  non  plus  n'est  stylisé.  La 
stylisation  ne  manque  cependant  pas.  En  voici  la  preuve,  par  exemple,  sur 
un  élégant  plat  agrémenté  de  tiges  à  feuilles  et  brindilles  alternées(fig.  1). 

Le  motif  linéaire  apparaît  aussi,  non  sans  grâce,  alternant  avec  les 
motif  floraux  (fig.  2). 

Que  manque-t-il  donc  pour  que  ]••  peintre  ci-ramiste  épuise  la  liste 
des  éléments  décoratifs  V  11  manque  la  ligure  de  l'homme,  qui  jamais 
ne  se  présente  sur  les  fucntcs,  car  on  ne  peut  faire  état  de  la  face  radiée 
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ijui,  |i:ir  (IriiN  luis,  ihiiis  ri'ii^cnililr  ilc  ma  lollcrliuii.  rr|)i-c.sciili'  \i-  snlcil. 
C'est  mit'  laciiiH'.  l'aul-il  s'en  |il:uiiilii'  '  |,c  corps  ot  li'  visaifi'  df  I  linniiiic 
(liiivi-rit  jiiiici-  iiii  idli".  et  un  inlr  ili'  clidix  (laiis  la  ili'curalioii.  Ils  en  sont 
réléiiiriit  vi\iliaiit,  plu--  ijur  Iniis  li's  aiilirs  i'li'L;aiit  ri  ilJMT-^.  Il-  riiiiriiissi'iil 
les  tlii'ini's  les  plus  di'licats  cl  les  |ilus  lari's;  ils  siml  lualicir  aux  ap|ili- 
catioiis  irs  jilus  (iiiiiinalfs  .  ils  >nn\  avaul  tuul  souicf  il  iriliTiM  d  ilr 
beaiiti''.  Mais  llhunnic  surloul  c^-l  ilr  cdpii',  (rintiTpri'IalidU,  dr  drssiu 
diriicili'.   Il   (ill'usqur    s'il  ii'csl  d  lialiili'  l'aitinr:   il   irrite  s'il  est  iuMdniitai- 


^t.  v'-  *v;=4w> 
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rement  ina<)(it  nu  rariialuie.  L'usae'e  de  cette  rnriiie  est  pai'  là  seul  iiitiTilil 
d'iii'diuairc  au  pinceau  rapide  e|  nail'  des  (irneinanisli's  pri\(''S  d'c''tn(les 
savantes.  Il  ne  l'aul  pi>inl  -  iMimnei-  qu  idlc  suit  alisente  de  uns  /i/cn/i's.  dont 
liMit  révèle  l'origùne  connue  la  deslinalicm  |iu|uilairc. 

I)n  moins,  à  irrf)n[)er  leurs  lleuis.  leurs  oiseaux,  leurs  maisons  on 
leurs  liati'aux.  nus  UKidcstes  dessinateui's  (Uit  lail  preuve  d  une  ino-('>Miositi'' 
[icii  lianale.  d'un  u'oi'it  assez  heureux  de  sariidi'  pil l( u'csipie.  Il-,  ont  cdin- 
ju'i>  le  eharnii'  il  un  l'Imil  molif  liisi-ri'l  qui  cniirl  au  Imid  du  plal.  laissant 
ville  e|  lilauc.  on  sinipleuieul  nrui'  d  une  Heur,  il  un  nisean.  d  un  petit 
animal  tonl  le  creux  (1('  1  ustensile,  et  aussi  Li  valeur  dun  large  motil' 
central  qu'encadrent  des  «guirlandes  ser]icnlant  sui  le  marli  seul,  ou  débor- 
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(laiit  iléjà  plus  ou  moins  sur  le  creux  (fig.  4).  Ou  bien  ils  s'amusent  à  jeter 
siu-  le  i'onil,  en  ordre  réoulier,  mais  sans  abus  de  symétrie  ni  de  répéti- 
tions lassantes,  de  petits  boui[uets  aux  coubnirs  vives  (fig.  .'i'. 

L'élégance  du  décor  rayonnant  les  a  frappés  ;  ils  lui  doivent  quelques 
unes  de  leurs  plus  lieureuses  pensées,  surtout  dans  les  vases  bleus  unico- 
lores  (lig.  1  et  2). 

Toutes  les  fufiili's  aux([uelles  je  viens  de  faire  allusion  comptent  parmi 
les  plus  délicates  de  style  et  les  plus  harmonieuses  de  nuances.  L'une 
d'elles,  vert  sombre,  bleu  pâle  et  jaune  clair,  ayant  une  couronne  légère 
au  centre,  et  sur  le  liord  des  branches  fleuries,  est  un  modèle  de  compo- 
sition souple  et  de  facture  rapide  et  sûre. 

Mais  il  serait  étrange  que  le  goût  espagnol,  dans  ce  qu'il  a  d'excessif, 
se  plaisant  aux  outrances,  n'eût  pas  aflirmé  souvent  cette  tendance  en  des 
œuvres  de  cette  nature. 

C'est  lui  qui  éclate  dans  ces  ornements  toulTus  entre  lesquels,  s'il  est 
laissé  le  moindre  vide,  ce  vide  est  semé  de  points.  Voyez  le  plat  de  la  figure  7  : 
sur  un  fond  bleuté  sont  peints  en  couleur  violente  de  grands  dalhias  bleus 
écrasés  sur  de  lourdes  feuilles  jaunes  ;  un  gros  oiseau  jaune  clair,  les  ailes 
et  le  cou  rcliaussés  de  traînées  d'un  jaune  plus  sombre,  se  tient  à  grand 
peine  en  équilibre  entre  ces  bouquets  trop  denses  qui  l'enserrent;  et  par- 
tout où  paraît  un  peu  de  champ  libre,  des  points  bleus  se  répandent.  La 
décoration  est  trop  riche,  ou,  si  l'on  veut,  trop  abondante;  les  motifs  sont 
trop  grands  pour  l'espace  ipii  les  reçoit  ;  d'où  lourdeur,  confusion,  et 
presque  laideur.  Il  n'y  a  guère  à  lourr  ([ur  IHubli  ilr  la  symétrie,  dont 
ailleurs  encore,  et  souvent,  nos  artistes  ont  su  se  départir  heureusement. 
A  la  façon  de  très  savants  décorateurs  italiens,  par  exemple,  ils  ont  à 
dessein  jeté  vers  la  circonférence  tel  ou  tel  motif  principal.  Un  des  plats 
de  ma  collection  les  plus  notables  en  ce  sens  est  celui  où  l'on  voit,  tout 
rejeté  vers  le  bord,  un  grand  cygne  vert  et  jaune,  à  côté  d'un  soleil  jaune, 
sur  un  terrain  jaune  d'où  s'élance  un  arlirc  de  même  couleur(fig.  !)).Le  cygne 
est  un  vrai  phi''noiut''ni' ;  l'une  de  ses  ailes  s'attache  à  son  cou,  l'autre  ne 
s'attache  nulle  part  ;  au  lii'U  de  li'te.  il  n'a  ipi  un  (eil  mnd  au(iuei  s'em- 
manche un  bec  en  double  aiguille,  et  que  |);u-enl  trois  poils  raides  en 
guise  d'aigrette.  L'arbre  qui  s'arrondit  sur  le  marli  est  d'essence  inconnue. 
Mais  tous  ces  détails,  tracés  avec  une  maladressé  enfantine,  ces  couleurs 
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viildiitaiii'iiii'ul  lim-  ii.ilmi',  rornu'iil  un  ciisciiilili'  jiillori'Mjuc  ou  I  œil 
s'arrête  mm  san>  |ilai-ir. 

Quelquefois  aussi  Icdi^cor  l'sl  as\  nit''(ri(iiii' à  ((lutrc-leiups  ;  il  papillote, 
et  trouble  le  regard.  C'est  le  cas  ]iour  un  plat,  d'ailleurs  intéressant  parla 
couleui'  intense  où  le  Mi'u  dornini',  rt  où  l'on  voit,  assez  porti' vers  le  liord, 
un  vase  à  deux  anses  de  l'orme  gracieuse,  mais  ma!  en  équilibre,  entouré 
de  Heurs  coupées,  jetées  comme  au  hasard,  l.a  place  du  vase,  certainement, 
eut  été  mieux  choisie  au  centre  nn">me  de  l'objet  (fig.  5). 

Ainsi    (loue,    sans    aNoir    l'inlenlion  (!,■    ri'véler    aux    anialeuis  et    aux 


Fiii.    o   E  T  ti  .   —   Plats    f.  n    faiemk    i:i.  ahie    u 'Esiai.xi-.  . 


CUriiMIX  queli|ue  illuslle  j'aienceiie  oulilii-e  ou  mi'coniille.  el  leslaiit.  coirnue 
il  con\ie|il.  modeste  en  MHMl  dessej  II .  je  eiois  quuilli'el  ilileli''!  s'attache  à 
ces  produits  d  un  atelier  (jui  avait  un  styh-  bien  à  lui,  très  jiistenn'nl 
a(lafit(''  aux  goûts  traditionnels  de  sa  clientèle  populaire. 

l'ar  malheur,  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  indi(pier  avec  une  précision 
(pielcoiiqiie  le  lieu,  iioii  (ilus  ipie  l'iqjoque,  où  se  fabriquèrent  ce.î^  fuenfes. 
Les  renseignements  (pie  j'ai  maintes  l'ois  demandés  moi-même,  ceux  cpie  je 
dois  à  mon  ami  |).  l'aseiial  .^errano,  de  lioiiete  j.\lba<ete),  sont  [ilns  que 
vagues,  t;  étaient  les  paysans,  dans  les  villages,  <pii  achetaient  jadis  cette 
vaisselle  peu  coûteuse  aux  colporteurs,  comme  ils  leur  achètent  mainte- 
nant les  cruches  el  les  gargoulettes,  sans  s'inquiéter  de  la  provenance. 
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On  111'  peut  pas  songer  à  l'alavi-ira  de  la  lli'iiia.  ((iir  la  nuance  verdàtre 
de  son  émail,  le  caractère  très  spécial  de  ses  inotii's  et  de  son  dessin 
mettent  nettement  hors  de  cause,  ni  à  Triana,  faubourg  de  Séville,  dont 
les  manufactures,  fondées  en  IS.'îit,  encore  très  florissantes,  se  distinguent 
de  même,  sans  confusion  possible,  par  la  forme,  la  décoration,  la  technique 
de   leurs  faïences. 

•  (Il  eoniiait  parraib'ineiit  les  produits  de  Manises,  près  de  \'alence,  où 
se  perpétue  lart  des  azii/cjos  et  des  plats  et  vases  à  reflets  métalliques, 
avec  lesquels  nos  fuciile.s  n'ont  absolument  rien  de  commun. 


FiG.     1    ET    8. 


Plats    kn    faïence    jmipu  la  ihe    n'Es  i'at.  n  e. 


Enfin  on  m'a  désigné  plusieurs  fois  Aleora,  près  de  \'alence  (province 
de  Castellon).  Mais  je  crois  que  c'est  une  erreui-  :  on  sait  (pn^  la  célèbre 
fabrique,  fondée  en  1727  par  le  duc  d'Aranda,  ne  fui  (pi  une  sorte  de  suc- 
cursale de  notre  Moustiers,  et  les  faïences  autlieutiques  d'Alcora,  souvent 
assez  difliciles  à  discerner,  n'ont,  ipie  je  saclie,  aucun  rapport  avec  celles 
qui  m'oceupent'. 

Cejx'iMlanl  c'est  bien  dans  la  région  de  \'aleiice  qu'il  faudrait,  à  mon 
avis,  faire  des  recherches.  Outre  (pie  la  i('raiiiique  y  fut  toujours,  y  est 
encore  en  honneur.  Valence  est  la  véritable  capitale  du  Sud-Ouest  espa- 
gnol ;  c'est  avec  celte   riche   cité,  av(>c  les   iioiulireiises  petites  villes  qui 

1.   \(iy.  (j.irnier,  Dictiuiiiinire  de  lu  Céramif/iie,  au  mol  Alcuiti. 
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]icii|ili'iit  >;i  [iiciviinc  l'fctili'.  i[iii'  li's  tfiiildiirs  irAliraiitc.  d'Alhaccfc.  de 
Mincir,  -diil  \r  plus  aist-iiifiil  m  ra|i|iuit.  |)ar-  voie  Inrcsdc  (Ui  tiiai-itiiiie. 
Une  t'iii|ii<'tf  iiiL'iii'c  avec  soin  dans  ccllf  cDtiln'r  donin'iait  sans  dunte  un 
[>nini[tt  ri'snllat. 

D'autant  qu'à  certains  indices  je  souin-onne  ([ne  l'industrie  de  ces 
fitentcs  n'ciil  pas  tout  à  l'ait  éteinte.  .lai  aclnde  à  r.drdeaux  deux  plats  qui, 
par-  la  fiinne.  la  urandi'ur,  l'aspect  de  l't'Mnail,  sont  les  l'reres  l'vidents  de 
ceux  que  j  ai  rapportt's  de  la  province  de  Murcie  et  de  la  i)rovince 
d'Albaceto.  Sur  Inn.  de  laids  et  maigres  orin-inents  au  pochoir  encadrent 
ces  mots  :  \'if/i;c  />(>/■  Espana  :  sur  l'autre  on  voit  un  absurde  f)a\saire,  mal 
place,  mal  en  équilibre,  de  couleur  jaune,  terne  et  sale.  V.e.  sont  évidem- 
mpiit  des  produits  très  récents,  triste  et  dé-liuitive  décadence  d'une  industrie 
ipii  végète  encore  je  ne  sais  ou.  cpii  va  umuiir,  mais  dont  le  souvenir  au 
moins  mérite  de  durer. 

l'iKiiiu-,  l'AHis 
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Les  Maîtres  de  l'art.  Ghirlandaio.  par  Henri  Hauvktte.  —  F'aris.  Pion.  Nouri-it 

et  C'^  iii-.S". 

Alors  ([lie  Liiiltic  rlli.  lleiuiz/.ci  Guz/.iili,  1rs  Lipiii,  diil  r|c  1  objet  ik'  noinhreuses 
éludes  (le  la  pari  des  éerivains  il'art  cl  d'une  adcnlioii  soutenue  de  la  i)art  des  ama- 
teurs, une  seule  nidniiiiraphie.  dans  la  e(dleeliou  alleniandi'  des  h'iuisilcr-Mono- 
grup/iien,  avait  l'ti'  jus(prici  ronsacrée  au  j^i-and  rres(pusle  lliu'enlin  de  la  fin  du 
xv=  siècle.  El  ponitanl.  ne  irinitail-il  pas  un  meilleur  sort,  ce  maître  sincère  et 
conseieneieu.x,  ([ni  ne  elierelia  poiid  les  suljlililt's  ni  les  ratlinements,  et  qui  se 
contenta  d'être  bonnement  un  ai'liste  de  iicnie.  passionni'  piiur  son  art';'  M.  Hauvette 
l'a  itensi'.  et  il  laul  lui  savoir  yre  d'avoir  repare  rinjusiiee  dnid  soulVi-ait  ce  l)eau 
peinire. 

De  buiii's  séjours  en  Toscane  I  avaient  d'ailleui's  liieii  pri'paré  à  étudier  non  seule- 
ment lo'iivi'c  de  (  diirlandaio.  ipu  fid  avant  tout  un  di'coi'ateur  et  que  les  rai'cs 
laldeaux  dv  chevalet  cpars  dans  les  musées  d  Kurope  soid  insutlisants  à  l'aire 
connaitre.  mais  aussi  les  conditions  de  sa  vie.  au  milieu  de  la  livilisation  florentine 
de  la  lin  du  .w'  siècle,  doni  le  peiidre  de  Sanla  Maria  Novell  a  est  linterprete  acconq)li. 
C'est  ce  (pii  lui  a  permis  dCcrire  con  ainorc  celle  excellente  monoj^i-aiiliie.  ijràce  à 
hupielle  voici  rends  à  sa  juste  place  le  décorateur  admirable  doid  la  carrièi'e  s'étend 
de  San  (dmiunano  a  la  C.liapelle-Si.vt  ine ,  en  passant  par  (pielipies-unes  des  jilus 
belles  éjilises  tie  l'iorcnce,  le  [nudrailiste  plein  de  caractère  et  de  veiite.  d(Md  la 
vie  sereine  et  labiu-icuse.  san.s  à-coups,  sans  crise,  sans  autre  év(dulion  que  le 
constant  profjrès  de   son  taleid,  nous  est  exposée  avec  la  sobriété  (pii  convenait. 

Vinn^l-quatre  ]dancl]es  accoin[iaf;iicnt  l'ouvrafj-e  de  M.  Ilauvelle  et  coniiiletent. 
avec  les  index  biblioj;raplu(pH's  et  niuseoniMplii(|ues  qui  le  terminent,  une  documenta- 
tiiui  qui  en  auinii'nle  enciue  le  haut  inlé'rèt. 

E.   D. 

La  Basilica  di  Assisi,  par  .\iliilfo  Thniiiii.  —  Roma,  Casa  éditrice  de  /'Ane, 
■1908,  in-S".   163  pa^es. 

Ce  petit  livre,  imprinii'  et  illustre  avec  élé'france.  seivi  le  bienvenu  aupn'^  de  l(uis 
les  amis  d'Assise.  I.'auleui-  de  la  uiamle  histoire  r|c  l'art  ilalii'U  a  vnubi  paver  pieuse- 
ment sa  dette  envers  le  monumi'ut  qui.  selon  son  expression.  appai-.iit  a  l'aube  de 
la  vie  nouvelle  de  l'ai't  ".  Il  a  évite  l'appareil  d'érudition,  se  contenlard  île  quehpjes 
notes  à  la  lin  du  xnbiuie.  mais  il  est  aise  <le  voir  avec  qu(d  soin  il  a  recueilli  et  étudié 
tous  les  do(  iiuuiils  (pn  iicuvent  éclairer  l'histoire  artistique  de  la  basiliipie  de  saint 
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l'i-Miic'iiis.  Sur  |ilii^ii'iirs  jininls.  les  idi-rs  {{Il  il  cxiMi-;!'  smil  iiiiii\  cllrs  ri  scraiciil 
liiiitiiM-i'  il  ilisciiNsiiiii  ;  ce  i|iii  csl  rcilaiii  ic^l  i|iic  M.  \riiliiii  li's  ilclriiil  li m jiiiii's 
avec  autant  (rinj^éiiiusile  que  île  savoii-. 

i  : .    1  i  A  V  !•;  r  . 

La  Galerie  des  bustes,  par  lll;\l■,^   lloi  jun.  —  .1.  liiicIV.  l'iliiciir.  I  \iil.  in  12. 

Sous  (•(>  lilrc.  raillrlll-  a   rciilii   IhUlilirr  il  arlirlrs  ipir  ii  nul  pas  niililirs  Irs  Iit leurs 

•lu  7'einps  ci  (]u  /"'iffiiro.  I, es  sujets  en  muiI  iiiiilliples  :  par  ipirlipies-uus  seuli'iiieiil    le 

volume  relève  de- la  criti(jue  d'art,  et  ce  iiuun  rsl  un  ninlir.  ipir  ihhis  imiis  cMipri'ssdiis 

de  saisir,  do  le  sicfnaler  à  cette  ijlaee.  giill  (•(■lèlire  Maiiricr   <,)iiriilin  ilc  l.a  'l'oiir.  le 

trii)ni|ilialeur  de  ces  derniers  jours  à    la    (lalcrie  (  ;eiiri;c's    l'elil.uii   ipiil    lacdiilr  la 

boulé  (rileiiner,  qu'il  parle  des  vivants  mi  ilrs  nnirls.  la  iiiiislaiilc  lirllc  Iniiiiriir  el  le 

tour  esseiilielleiiienl  |icrsiiîinel  mil  liirii  \ili   l'ail  de  I  raliir  Ir  lin  lel  I  rc  qii  rs|  \1.  Ildiiiim  : 

je  sais  lel  de  ses  /mslfs  qui  Cdlil  ieiil   plus  d  a  ri   que  liii'U  des  slalui's. 

A.   M. 

Recueil  général  des  bas-reliefs  de  la  Gaule  romaine,  pai-  liiiiilr  Ksi'hh wdiei;. 
Tome  !'■'■.  —  Paris,  luqirinierie  uaiionale,  l'.KiT.  in-'io. 

Le  Cdrrespdiidanl  de  I  lllsliliil,  dniil  ji-s  rmiilles  d  .\lisr-Sailile-l!rilie  (Uil  achevé 
de  niellre  eu  valeur  la  science  el  la  undlinde.  cmnnience  la  piililicatiuu  d  un  riche 
ouvrage  d'archeoloji'ie,  (pii  avait  sa  place  foule  rnaripii-e  dans  la  Colli-ciioii  (/c  ilociniiniis 
iitci/i/s  siii- 1  liisldirc  de  l''riiiiii-  :  le  recueil  dr  im  uiiinieids  li;;-ures  sur  piel'l-e  di'  I  .incienne 
r.aille. 

I.e  liiuie  preiiiiei-  de  eel  iuipiulaiil  rnr/>iis.  ipii  ne  ((iiiqilera  pas  niiiins  de  cinq 
volumes,  comprend  les  régions  des  .Alpes  marilinies,  des  .Mpes  collieiiins.  de  la  Corse 
et  de  la  Nnrlionnaise  :  c'est  proprenieni  le  '  pendant  «  du  ret'ueil  d'insci-iplions  jmldié 
l)ar  Ed.  Le  lilanl,  mais  avec,  en  plus,  irexeellentes  reproductions  de  tous  les  monii- 
uii'nls  di'crits  1835  pour  le  premier  Miliime,. 

H  v  a  douze  ans  M  C.  .Iiilian.  il  v  a  eim|  ans  M.  S.  lîeiiiaeli.  eerivaieni  qu'un 
(■(irpiis  des  h.-is-reliel's  romains  de  l.i  (laide  elail  devenu  une  lircrssile  seieii  I  lliipic 
Incouleslahle,  el  Ions  deux  sonliailaieiil  qu'un  savani  Irancais  ei'il  le  eoniMjiC  d'y 
eonsaci-ei-  dix  ans  de  sa  vie.  I.eni-  ap|iid  n  esl  pas  rcsle  sans  ei  ho,  el  le  rei-iieil  des 
lias-reliels  t;al|o-romains.  —  ipii  eoni  ieii  I  aussi  qiirlipirs  slal  nés  el  quelques  linsles  — 
a  (rouve  en  M.  l'Niier.indieu  un  Iravailleiir  a  la  haiilinr  de  l.i  h'i<die  :  nous  ii  en 
voulons  poiii- preuve  que  la  haute  distiucliim  doni  1  .\cademii' îles  inscripi  ions  vient 
lie  II'  r'é'iiuupens(M'. 

E.  1). 

Kunstler  Monographien  :  'Wilhelm  fon  Kaulbaeh,  von  I".  vos  Osn\i  'William 
Holman  Hunt,  \on  \.  \  o\  Si. m. iciNir/.  Reynolds,  von  Ma\  Oshocn.  Rodin,  von  <Mlo 
CiiAiToi-i'-.  —  l'.i.deleld  iiiiil  l.eip/ii^'.  N'elha^-eii  iind  K'Iasiiiii'.  '.  vol.  isv.  in-,S". 

La  eollerliiin    K  ii.iiK  lil  ss.  a   I  aq  ilel  le  a  pp.i  ri  ii 'ii  ne  n  I    ers    qiMJre    II ura|ihies.    va 

pouvoir  hirnliil  lèter  son  cenlienie  \olnmr:  l'jli-  sr  poiirsiijl  avec  le  souci  d'éclec- 
tisme   ipii    a    pii'sidé    à    sa    jiuldicalion    drpnis    sa    lomlalion  .    éclectisme   dont    les 
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dernirrs  Vdlnnu's  ])arus  ilimnriil  une  trrs  juslc  idée:  R(■ynolll^.  Ildliiiaii  Ilmit.  ICaul- 
bacli  cl  Rddiii.ci'  sont  là  quai  re  pliysiiuKimics  bien  ciiiitrasU'es,  mais  aussi  Ijini  iciiri'- 
senlalives.  et  dont  les  œuvi-es  dllVaient  une  ample  malière  aux  dislin<ïucs  ciiliiiues 
(|ui  l'Iaienl  cliarii'és  de  les  éludier.  11  laul  dii'e.  d'ailleurs,  ijue  ee  (|ui  dimne  un 
allrail  de  j)i-emier  ordre  à  ces  mono^i-aphies.  e  est  rabomiance  loujuurs  c(Uisidérablc 
des  documents  icono<;raplii([ues  :  le  llfi/nolds  a  l'iô  illusti'alions  :  le  Kaiilbnch.  143:  le 
lliiliHiiii  lliini.  \k  I  :  et  le  HiuHk  l'iitiii.  107.  C'est  à  dire  plus  ilunc  illuslralion  par  [la^'t'  ! 

R.   G. 

Annuaire  général  et  international  de  la  photographie,  liirecleur  :  Unoei-  Auhry. 
—  l'aris.  l'Ion.  Nnurril  cl  C"'.  iu-S". 

M.  Roi^'cr  Aubry,  ([ui  dirij^'c  avec  tant  d'initiative  et  de  j;'OÙt  cet  Animain-  bien 
connu  de  tous  les  amateurs,  peut  être  satisfait  du  dix-septième  volume  de  sa  publi- 
cation :  sept  cent  cinquante  paires  de  texte  et  deux  cent  cinipiante  illustrations  y 
résument  admirablement  le  mouvement  pliolojiiaphique  actuel,  puisque  ceux  qui 
savinl  le  mieux  en  écrire  en  lettrés  ou  en  savants  s'unissent  à  ceux  dont  les  épreuves 
soni  le  plus  recherchées  dans  les  exposilions.  pour  pré'senter  l'exemple  à  côté  de  la 
lliiMiric. 

•  Mdre  les  haltituelles  rubri(jues  concernant  la  pliot((<ïrapliie  envisagée  au  point 
de  vue  scientifique,  des  «  variétés  »  originales  étudieid  ([uehpu's-unes  des  applica- 
tions ou  des  particularités  de  ce  moyen  d'expression,  ipii  ne  cesse  pas  d'évoluer;  par 
exenil)le  :  la  Pholograpliie  sous-inarinr,  la  Pliotographiv  acriennr  par  cerf-i'olant,  les 
Jiestiliilions  pliolo'^ra/i/iifjiies.  la  PliotOi;i-ap/iir  et  les  sporls.  la  Pliolograpine  au  théâtre,  etc. 

Enlin.  ce  volume,  cpd  est  à  lui  seul  une  véritable  bibliothèque,  se  termine  par 
une  partie  documentaii'e  —  formulaire,  listes  des  sociétés  photog'rapldtiues  fran(,;aises 
(13.000  adresses)  et  étrangères  —  qui  est,  comme  à  l'ordinaire,  soigneusement  mise 
à  jour  el  (pii  rendra  les  plus  grands  services  aux  intéressés. 

Mi.    Vj . 


LIVRES    NOUVEAUX 


—  Liât  général  des  tapisseries  de  la  riia- 
niifacttire  des  Gobelins  depuis  son  origine 
Jusqu'il  nos  Jours,  publié  par  M.  Maurice 
Fenaille.  xviu'  siècle.  2'  ]iai'tie.  1737- 
1794.  —  Paris,  Hachetle.  in-lol. 

—  Le  /'einlre-grmeur  iltusln-.  par  l.oys 
DeLTEIL.    T(Une    III.  lu/^res  et  Deldcroi.i  .  — 

Paris,  2,   rue   des   Beaux-Arts,   in-i".  lig. 
et  iil..  2(1  Ir. 

—  Au    IJdsiliru   di   Assisi,  d  Adolfo  Ven- 


TUiii.  —  Roma.  Casa  é-ililrice  de  »  l'Arte  », 
in-12.  fig..  5  1. 

—  La  Villa  d  Hadrien .  près  de  'liroli. 
guide  el  description  par  Pierre  Gusm.\n. 
—  Paris.  Ilachelte.  fig.  el  pi..  5  fr. 

—  /.es  Ctouri .  peintres  o/Jiciels  des  rois  de 
France,  ii  jimpos  dune  peinture  signée  de 
François  Claiirt.  par  Etienne  Moreau-Né- 
LATiiN.  —  Paris.  E.  Lévy,  gr.  in-8".  lig.  et 
pi.,  15  fr. 

Le  gérant  :   II.   Denis. 


CARIS. 
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LA    POPvCKLAIXH:    HOIJ.AM)  \isi<; 


I 


I    I  I  Ml  rlivisai^c  li>  .■lliisi'S  au  [iciilll    di'    Vllr    |llli|ii-;<i- 

|iliii|nr  iiii  iikumI.  il  ii'i'st  lii'ii  (|iii  piiissi'  |)araili-c 
plus  cxl  ia\  :iL:aiit .  |ilns  lii-lr.  plus  |ii'iiiMi'  iin'ini'. 
ipic  les  (ji'lnil--,  ihiii^  ri'jirii|ic  ri'iilralc.  de  la 
l'aliriral  i(  m  ili'  la  pi  )ri  cla  iiic,  lii'iix  sirclcs  avant 
ipir  Ir  kanlili.  iilli'  pii'i'l'i'  pli  i  li  i^oplia  jr  ili'  la 
(■l'i'allliipir.  III-  siiil  ilcrc  ni\  rii  .  t  m  ^arllanir  a  If 
-lipliii'i'i'  par  li's  cciiiiliiiiaisiiiis  rhiiniinics  les 
jiliis  ilivi'i'srs  ri  ji's  iiiiiiiis  \  laiscniiijaliii's.  mais 
aliiis  cpiiiii  Cl!  l'sl  riirnli'  n'iliiil  ail\  làli  iiiiii'iiii'ii  I  s  pii'liiuinail  rs.  à  ro 
rdrilllllrs  rlllpil-iipii'-  l'I  liiyslt''|-irlisrs.  ailMpirlIi'S  lr>  aulcllls  \,'<  p|ii>  i-dlll- 
|ii''li'iils  acri  iiiliMil  mil'  -.mil'  ilc  saiirlimi  i  illicirllr ',  ili'jà  I  nii  si'  ilclial  imi 
pli'iii  HM'IiFiliaiiic. 

Si,  par  cxci'ptiiiii.  Ii's  lcntati\rs  disiTi'fi's  dr  rc  piiTiiisi'ur.  que  si's 
compatrioles  ap|)(dlriil  l'iiriui'  ili'  ims  joui's:  ini'cfiht  .\iili>iiii>  (ilclnniisln  -, 
(kniicurciil  ciilduirT's  d  niir  crilaiiir  di^'iiid'  srii'iitilii|iir  ;  si.  à  smi  rxiriiplc, 
I  lyssi'  Aldiiviaiidi  rmisiivr  dans  le  i  liàlraii  i\v  San  Marrii,  lui  il  npiTr 
pciiir  Ir  ciiiniitc  des  Mi'diris.  uni'  irli'iiiii'  ipii  iiispirr  li-  ri'spccl  :  rii  l'iaiice, 
t'ii  Alli'inagiic,  on  ne  rt-nconlrr  iiniiivi'idcni's  traliis,  (|uc  didrulcni-s  Ai' 
jirfli'iidns  srciits  di'piiniili's,  rra|)|)i's,  pai'i'nis  inrarci  ri's  un  iiii'naci's  de 
mort.  VA  if  plus  lamiiilalilr  dans  celte  avrnturr  jicul  rtir  iiiiiipii'  dau> 
les  fastes  artisticpies  dr  l'Iuirope,  e'est  ijuc  des  deux  eiMi's  du  l.'liin.  Irs 
personnages  les  plus  augustes,  les  princes  irs  plus  cullivcs.  les  minislres 
1rs  plus  lialiilrs,  di'S  mayislials  ipi'iui  aininait  à  sr  linurri-  plii~   inlrg'ri'S, 

1.  ei.  Ilau(llc;f|iicr  lie  Ijlaiicoiirt,  l'Aride  lu  \  ermic.  —  Miiiiièie  <lf  rom/Mxer  la  le  ne  /mm-  faire 
une  belle  l'orceliiiiie  (Paris,  1687;,  cil.  cxcv. 

2.  Anf;elo  Gcnolini,  Maiotirlie  italiaiie  {Milainp,  1881),  p.  10. 
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se  trouvent  directemeiil  inrlr's  à  ces  eomljiiiiiisoiis  louclies  et  deviennent 
partbis  les  instigateurs  de  ecs  tialiisciiis,  les  complices  généreux  de  ces  vols. 

Kn  llolland(\  il  est  vrai,  les  choses  se  passent  avec  moins  de  vché- 
nieiice  et  plus  d  liuuui'lctt'.  La  iiniiiic  lui,  la  loyauté  lialaves  répudient 
ces  piali(iui's  ({l'icslaliies.  (^e  n'est  pas  toiilerois  (pie  le  di'sir  (l(>  possi'-der 
le  |iiii(liiil  merveilleux  y  sdit  iimins  ardent  (ju'ailleurs.  Le  nom  nuigiquo 
de  l;i  pcjrceiair xerce  h'i  aussi  une  indiscutable  fascination,  et  si  spon- 
tanée, si  vive,  ipii'  rrous  le  retrouvorrs,  dès  la  iin  du  xvr''  siècle,  abusive- 
meril  juddigue  par-  b's  éerivairrs  les  plus  autorisi's.  Sous  la  plume  de 
Carel  van  Mairdei-,  d'.Vmpzirrg,  de  lileyswijck '.  il  apparail  à  tout  irrsiauf. 
Il  n'est  donc  |ias  sMr|)renarrt  (|ue,  dès  l'iumée  Kil'î,  nous  rencontrions  dans 
les  rrdviirces  Lrries  un  induslriel  estiriii',  irri  artiste  apprécié,  qui  se  vante 
[)ubliipiemeirl  d'avilir  découvcil  le  seticl  de  contrefaire  la  porcelaine 
or-ienlale,  cl  L  |ier>uade  à  ses  comiiatrioles  et  à  son  gouvernement. 

Tous  les  lii>l(irieirs  de  la  c('M'ami(pre  hollandaise,  en  elfet,  depuis  un 
derrri-siècle,  iKirrs  nul  dit  el  r<'j)i'l('  (pre,  le  l 'i  avril  de  cette  année  1614,  les 
Ltats  (MMieraux  accrieillireiil  gi-acierrsemeiit  la  derrrande  présentées  par'  iirr 
cerlairr  Claes  .larisseii  Wyliiiarrs.  (pii  alliirriait  avoir-  inventé  et  pouvoir 
fabriipier'  <■  loules  sorles  de  pnrcelairr<\s  décorc'cs,  conformes,  ou  à  peu 
j)rès.  aux  piircelaiues  (pri  viennent  des  loirrtains  pays  ».  .Viber't  Jacque- 
mail,  (pii,  crciyiMis-rroiis  ',  fui  le  jiicmier'  en  Lr'anee  à  publier'  cet  important 
(hieiirrieuL  ajdiilail  (pie  le  juivilégié  "  ('lail  lerin  de  falu'iipier  darrs  l'année 
un  l'clianlilldii  de  son  invciilidii,  ipii  devait  avoir'  la  liiiesse  de  la  |)orcelaine 
orientale  ».  Mais  Jacipieiiiail  et  ses  copistes  ont  omis,  jus([u'à  ce  jour', 
de  rrous  diri'  (pii  ('tait  ce  Claes  W  ytmans,  de  nous  révéler'  son  lien  de 
naissarrce.  de  riiiu>  aj)pr'eiidr-e  iprcdle  ville  il  habitait.  Seul,  M.  Deinmin  se 
cr'ut  err  dioil  d'adirmer'  que  Wytmans  était  originair-e  de  Bois-le-Dnc. 
M  .   I  teniiniri  se  lnirii|iail  ■'. 

Ileiiii'usemerrl ,   ICriiilili n'crlandaise   veillait.    Nous   n'avoirs   (pi'ù 

rinleri'dgei',    elle    unirs    r'epiiiidra.    N'oici    d'abni'd    (driistiarr    Kranirrr  '.    (pii 

1.  VuirCiircI  v.in  MainliT,  llil  l.ei-en  der  duoilucliHije.  iicderUmilLsche  en  liuu;ih<liiyls,-lte  Scliildeis 
(lliicrl(!iii,  KiOl),  1°  2S7  ;  Aiiipziiii;,  llet^clinjuiiii/e  futte  l.o/'drr  SItiU  llneilem  i/t  llultaml  (llaciiem,  itiiK), 
j).  MK  cl  s.  ;  Dirck  van  Hleyswyrk,   i'ervul;/  van  llfscliri/nini/e  der  SladI  Delfl  {\M>1),  p.  7,'n,  cti".. 

2.  Les  Merveilles  de  la  Céraiiiu/De  i  Paris,  IStiS),  t.  Ul,  p.  171. 

.').  I.e  (iiiiiie  de  l'Aiiidleiir  de  /'dieiicei  et  de  imrcebnnes,  etc.,  I.  Il,  p.  tn4,  ot  t.  III,  p.  1098. 
■1.  Cil.  Kraiiim,  l.eoens  en   Weiken  der  hollanUsc/ie  en  l'iaamsclie  Kiiuslscliildeis,  etc.  (Amster- 
dam, 1801),  t.  Il,  p.  XOO. 
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nous  fiiit  savdir  (|Ui' (  :lacs  .laiisz  iiolii'  linimiii'  n  l'Iail  |ias  riiiurc  coiiini  à 
C('tt(!  ('jxKiuc  sous  son  siiiimiii  ilr  W  vlinaiis  —  ('lail  un  "  lialiilr  priiitrc  sur- 
verre  »,  i|iril  iMail  né  à  liollcnlarn,  cl  y  ('X('i'(;ail  (N'jà  sa  jiroIVssion  aux  pre- 
mières anni'cs  ilu  xvii''  sièele.  ri  il  aj(>nlei|n'il  lui  ciiarut' il  exiMuler  en  KiOl, 
p(»urla(  Iranile  Kglise  de  (_!outla,(lrnicnn'e  jushnienl  illustre,  un  vitrail  repré- 
sentant la  Femme  adultère.  i\e  vitrail,  nous  le  cunuaissons.  Dans  la  série 
(les  eompositions  célèbres  qui  di^eorint  la  (,/;n>/e  Iwil,.  il  |i(mIi'  If  n"  JS  il 
s(inti(  lit.  sans  en  ("■!  rr  hnji  (■■eras(''.  le  \  disinayc  des  cliel's-d'n'uvre  de  \\  Hiilrr- 
et  de  Dirk  Cralielh. 
Le  constater,  c  Csl 
assez  l'airi'  Ifloge  de 
son  auteur. 

Nons  savons,  en 
outre,  «[lien  no- 
voml)re  iiili.  notre 
pi'iutir-vrrricr.  qua- 

I  ilii'  ollle  iel  Irnieut 
"  l'ahricanl  de  vitraux» 
(glaesiiKicItcr  ,  ri'iut 
de  la  ninni('i|ialité  de 
iîotterilani  la  com- 
mande d'inie  verrière 
relianssée  df  cou- 
leurs, reprc'si'iitaiil  la 
Hrsiirreclioii.  cl  que  cette  vcirièi-c,  destinée  à  l'église  i\r  llacsti'cclit ,  l'ut 
payée  cent   ll(jrins  cai-(dus.  -ninnic  ciiusidi'rahle  pour  li|io(|nci. 

Cette  doulde  révélation  est  pour  nons  un  précieux  trait  ili'  lumière. 

II  snllit.  en  ell'et,  d'être  (jU(>l(jne  |)cu  versi'  dans  l'é'tude  de  la  céi-amique, 
{)our  conq)rendre  que,  ral)ii(|uanl  lourammcut  des  verres  colorés,  avant 
à  sa  poiti'e  des  fours,  des  matériaux  di\ers.  tous  le--  uio\eus.  en  un  mot, 
lie  |pioifiler  a  des  essais  ri''p(''té's.  à  i\i'-<  expi^rimees  joiiriialieies.  notre 
Claes  Jansz  se  soit  laissé  gagner'  jiar  I  espoir  d  olili'uir  nue  mal  iere  \  il rilii^e, 
à  trairspareuce  mitig-i'e,  rappidani  |iar  son  a>|iecl  ji's  ei'ramiipu's  tianslu- 
cide>  de  1  l-.xlreme-<  )rieut.  Pareille  tentative,  (ui  le  sait,  devait  être  rcnou- 

1.  Cf.  Oiid  Memoriiial  van  llurt/mecsteien  l'an  Itatleidain,  lot.  H). 
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Vflt'c  |)lns  tai'd  à  (  iiii'aiis.  ot  faillit  iNnissir'.  Eu  tout  ras,  noli-o  mailrr" 
Ycnirr  n'i'lail  jias,  cimiiiK'  cm  a  |iu  le  croire  et  iiumiic  le  prc'lcmli'c,  lui 
iniitali'ui'.  un  plagiaire  des  faïenciers  de  Deli't  ;  c'était  vraisemhlahleinent 
un  li(iiiiine  à  iCsiiiit  l'veilh',  ciiiiciix,  clicrclit'ui',  en  un  mol  un  ici'l  inventeur. 

C'i'tait,  en  outre,  un  industriel  ilnuc  |uo(lioieuse  activité,  connaissant 
le  prix  des  jours,  et  uuunc  des  heures.  Notre  ami  regretté,  !\I.  J.-ll.  SclielTer, 
nous  le  montre  en  ellct,  aux  mois  de  tVn'rier  161.'),  janvier  et  IV'vrier  1()14, 
assiste  d  un  cortège  de  commanditaires,  car  il  est  ((ueslion,  dans  ces 
documents,  de  "  (Jlaes  Jansz  M'ytmans  cik/c  si/iic  coni/nii^iiie  »,  occupé'  à 
ni'gocirr  des  cessions  (\i-  tcirains  et  à  obtenir  du  Magistrat  de  llollerdam 
le  droit  ex(dnsif  de  fabriquer  des  verres  à  vitres  et  vitraux  de  ieui'lii's  sur 
toute  retendue  de  la  juridiction  di»  cette  ville  Puis,  le  l 'i  avril  Kil'î 
—  r(Muar(pi('/.  celte  date,  qui  est  jiié'cisé'nii'ul  relie  du  privilé'ge  oclioy('  |)ar 
les  Ktats  (  H'iiéi'aux.  —  il  sollieile  de  celte  nniue  municipalité  la  l'aculb' 
d'établii'  une  l'abri<|ue  de  poieelainc^  {  porsclciinlnihlicrt/  )  à  côti''  d'  sa 
Verrei'ie,  el  réi'lanie  eu  ouh'e.  |)oui'  une  diU'ee  de  eiu<[  anui'es,  l'exeniplion 
des  droits  d'ai'cise  pour  la  "  foide  des  ouvriers  (jui  ,  dit-il,  voul  iMre 
employé's  <laus  son  usine-  ». 

(,)uelle  lui  la  destinée  de  celte  intéressante  tentative  '  Dans  un  titre 
iuseril  an  Livre  des  dimations  ;  ("'///Aoc/r  (le  la  ville,  il  esl  encore  l'ail  uieu- 
li(m  de  la  l'abri((ne  de  porcelaine,  à  la  dale  du  12  nuii  suivant,  l'uis,  il 
n'en  esl  plus  (piestioii  dans  les  pièces  ollicielles.  «  (^e  qu  il  ad\iul  de  cet 
établissement,  écrivent  i  n  snlislaïu'e  MM.  Schell'ei'  et  r)iireeu,  n  fst  pas  par- 
venu jus(|u'à  nous:  ipiani  à  la  verrerie,  ajoulenl-ils,  il  seud)le  <[ue  dès  celle 
époque  elle  soit  ](ass(M'  eu  d'autres  mains  ».  —  (,)ue  conclure  de  ce  silence  V 

VraiseniblabkMuenl,  la  porc(dainerie  de  Kotlerdam  n'eut  qu  Une  exis- 
tence éq)liémère.  Quant  à  scui  promoteur,  il  parail  s'("'lre  expalrii'-,  car 
nous  II'  reironxons  viugl-eiu(|  ans  jdus  tard  à  I  trerlit,  vaincu,  mais  non 
di'coui  agi',  poursuivant  la  scdul  ion  d  nu  |iioli|euie  ipii.  pendant  deux  siècdes. 
passionna  l'f'.ui'ope  occidentale,  et  reuou\elaul  sans  plus  de  succès  ses 
curieuses  tentatives  '. 

1.  A  Orléaii.>i.  le  verrier  l'errul  lYilirliiiia.  lui  luissi,  des  ciTiiiniiiiies  iiuit.inl  si  liien  la  |iiiroelaine 
eliiiHilse  ■<  (|iie  plusieurs  i)er,sonncs  ont  été  trompées  à  la  vue  »,  dit  le  Mi'rciire  de  dêeeinlire  KiSO, 
Or,  p.uiÈii  ees  «  plusieurs  persoiities  «,  liguraienl  les  auiliassadeurs  du  roi  de  Siani,  ([ui  devaieut 
avoir  rpielqiie  eoiuiieleiice  en  ces  niallères. 

■2.  .1.  II.  Si-lieller  et  Kr.  Olireen,  liitllerdiiinsche  lllsl-iriebladeii.  t.  III.  p.  74(1. 

'J.  Ci.  S.  .Millier  l'rz.  .irr/iirf  cuor  .\ri/ci  litiii/sclm  l\{iiisl;/escliieilfiiis.  I.  III,  p.  :illl. 
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Dans  cette  aventure  pri'tnaliirée  et  qui  devait  laisser  si  peu  de  traces 
etîectives,  il  ne  saurait  être  (lueslidu  —  cela  va  de  soi  —  d'une  production 
normale  de  j)orci'laiues  vérital)l('s.  Il  s'aijii  uni{pieuieul  d'une  de  ces  pâtes 
liyliiides,  (juf  les  savants  ont  (pialili(''es  indillV'reiinneul  de  porcelaines 
vitreuses,  artilicielles.  l'acticrs,  et  (pii.  sous  le  nom  (\c  jtorcclaiiics  tendres, 
devaient  acquérir  cliez  nous  une  nqtutation  cpii  n'a  rien  perdu  de  son  éclat. 
Nous  ajouterons  cependant  qxm  ces  premiers  essais  ne  sont  pas  indignes 
de  retenir  uolir  altentiou,  car  ces  sortes  de  pfites,  ainsi  que  le  constate 
un  écrivain  com|)i''teiil  cnln'  Ions',  luiriit  olitenues  par  des  procédés  si 
compliqués,  «  qu'il  a  fallu  jdus  de  reclicrcli(>s,  de  travaux,  de  génie  même, 
pour  inventer  unr  telle  |)()rc(dain('.  (|ue  jiour  l'aiie  de  la  porcelaine  dure, 
composée  d'i'déments  que  nous  pienons  tids  que  la  nature  nous  les  livre  ». 

Le  double  échec  de  (Macs  .lans/,  W'ytmaus  n'était  pas  pour  encourager 
li's  imitateurs,  aussi,  après  sa  non  i(''ussite,  nous  faut-il  attendre  plus  de 
quatre-vingts  ans.  pour  assister  à  un  essai  d'inti-oduction,  sur  le  sol  des 
Provinces  l'iiies,  de  la  lalir-ication  de  cette  /iiuce/aiiw  Iciulrc,  ({ui,  entre 
temps,  avait  donné  le  jour,  en  l'rance,  à  des  ouvrages  d'une  qualité  si  sur- 
prenante et  d'une  beauti'  si  captivante,  (pie  les  (''traugers,  même  les  moins 
enthousiastes,  ne  leur  manhaiidaieid  ni  leurs  éloges,  ui  leur  admiration-. 

Tous  ceux  ipii'  la  cir.iiniciui'  iiiti'resst!  saveid  en  elTct  ([ue,  par  lettres 
patentes  du  '.W  orl(diri'  1(17!.  Louis  .\'l\'  avait  (■onc(''d('' à  Louis  l'oterat  le 
piivilégc  d'(''lal)lir  à  iJourn  ..  une  inaïuifactur r...  de  toutes  sortes  de  vais- 
selles, {)Ots  et  vases  de  porcelaiu*;  semiilahlc  à  crlle  de  la  (Ihiiic  ■  ...  VA 
comine,  d'une  part,  le  Livre  voniinotle  pour  ](;'.r_!'  nous  ap]urnd  (pic 
«Mr.  de  Saint  Estienne  —  (•'(■tait  le  nom  kW  l'oterat  aiiolili,  —  maître  de  la 
i'ayencerie  di'  iJoiieii.  a  IroiiM'  le  secret  de  faire  en  l'rance  de  la  |)orcelaine 
seinlilalile  a  celle  i\i-~,  Indes  n.  et  (lue.  d'aiil re  |ia rt .  on  poss(''(le  un  certain 
Udiiilirc  d'ouvrages  de  cette  nuinufaclurc  idueiiiiaise,  il  faut  hieii  en  c(m- 
cliirc  (pie  nous  sommes  cette  fois  en  pr(''sence  (l'une  |ir(iduction  S(''rieus(! 
cl  (pii  dura. 

1.  Ilrongniiirt,  Trailé  liislont/iie  et  pralii/ue  (tes  Ails  céinmitiues.  l    \\,  p.  .'iliO  et  49C. 

2.  Cf.  A  jounipi/  lo   Paris  in  llie   t/e/ir   IHUrl,  Ay   Mmliii    i'.v/i;c  f  l.iiniJoii.    U)',tl)),  p.   I3S   cl    siiiv.; 
Voyuije  de  l.ister  à  Paris,  en  lllDit  (Paris,  Sot'iété  des  llililiophiles,    1873),  cli.  V,  p.  12!). 

3.  V(^ir  dans  Vllisloire  dr  lu  fiiience  de  Ituiicii,  p.ir  .Vinliê  l'ultii  r,  ji.  !l|,  1m  Icneiir  île  ces  lettres 
patentes. 

4.  Le  Livre  rommode  des  Adresses  île  l'aris,  /loiir  IH'Ji,  I.  Il,  p.  43. 


i.A   i'Mi!(:i-:i..\ixi';  iini.i, wiiaish  s? 

Ajniitiiiis  i|iii'  l.iiiiis  l'dtrrat  u Clail  |iiis  le  st'iil  purri'laiiiii'i'  IVaiivais 
(|iii,  eu  l'fltc  aiiiii'C  lli'J'i,  oll'ril  >('S  iHoduils  au  piililic.  Ahialiaiii  du  l'railil 
cite  encore  le  sieur  l'criol.  mailic  de  la  vciii'iir  il'uli'aas,  dout  nous 
venons  de  trne(M'  le  ihmii.  cl  un  sirur  de  la  Mullr,  T'ialili  à  Paris  et 
dont,  avant  cela,  mi  a\ail  adniiic  h's  iKundaincs  à  la  loirc  Salut-*  W'i'niain. 
Mais  ce  n'iMail  pas  ilr  L'cuicn.  il»  »rli.''aus,  ni  d<'  1  'ai-is,  i[u  flail  vrun  le  Irans- 
l'ui;!',  ([ui  pr'i'lcuilail  Jouit  en  lldllaiidi'  |i'  i-(ile  d'iiiiliatcnr.  Il  arii\  ail  ru  droite 
liiiin'  di'  Sailil-t '.liiiid,  nu,  i|r|iuis  quciiiiirs  anui'i-s.  le  l'aïcucifr  Clllraui'au 
rabriijiunl  une  jjorcelaiuc  (|ur  1rs  acheteurs  cnalaicnl  à  cidlc  t\f  la  (!liine, 
et  dont  la  su|)érioriir'  et  —  >>u  peut  dire  —  la  relative  perreciion  devaient, 
trois  ans  [)lus  taid,  recevoir  une  consécration  oiricielle'. 

M.  A.  .1.  Scrvaas  van  h'ooyen  nous  apprend,  en  ell'et,  ([u'aïucs  la  non- 
réussite  de  \\  iljcni  van  dcr  l.illi  et  de  .l('i'r'niias  (  lodtling'li  (deux  i'au'uciers 
établis  à  La  Haye  .la  diicction  di'  leur  ctaldissciui'Ul  jiassa  cnlic  les  nuiins 
de  Pierre  l!e(|uiu  (//ins  liceyn  e|  de  Bartludeuiy  l!eaud<iu.  Ions  deux 
originaires  de  Sedan,  cl  (|ue  ces  nouveaux  expkiitauts  s Cssayéreul  à  des 
ouvrages  de  porcelaine,  sui-  les  indications  d'un  sieur  {«'rançois  de  Morin, 
de  Saiiit-(!loud.  à  qui,  enire  les  aniu'es  [C/.)S  et  1711".  li'  sieur  Th.  \'an  der 
Sciiuer.  i|ui  l'Iail  denieun''  coniuiandilaire  de  la  l'aiÏMicerie,  versa  en  divers 
paiements  une  souiine  de  j.'iiKi  lloiins-. 

Or.  ce  l'rancois  ih'  Morin.  on  simplement  Morin.  —  bien  ipu'  les  «  céra- 
niographes  »  se  nionlreut  avares  (.le  renseignements  à  son  endroit,  —  n'est 
]ias  un  inconnu  pour  nous.  In  Anglais,  le  D''  Lister,  visitant,  en  KiMS,  la 
manufacture  de  Saint-Cloud,  nous  raconte  qu'après  lui  avoir  iail  parconiir 
les  ateliers,  et  après  qu'il  eut  payé  à  leur  production  un  trihui  de  juste 
admiration,  «M.  Morin  lui  r(jurnit  des  explications  détaillées,  tant  sur  la 
composition  des  pâtes,  ipu'  sui-  l'application  des  couleurs»,  et  notre;  voya- 
geur tei'inine  eu  ajoulani  :  "  (ici  habile  chimiste  me  dit  que  ses  (expériences 
lui  avaieiil  piis  vitigt-cin(i  ans,  et  qu'il  n'y  avait  pas  plus  d(!  trois  qu'il 
avail  conipleii'ineni  n'aissi''». 

.\ jouions  (pie  ce  ni("'ine  Moi'iii,  (|iii  se  lit  appeler  par  la  suite  Moiàn  de 
Toulon    pour  se  dislinguer    sans    doute  de   son   collègue  Morin    de    Saint- 

1.  Vuir,  dans  le  Mf^ri-iire  ili:  France  (fii'i\[i-\\iln-f  17011  .  le  rrcit  Je-  la  visite  de  la  diuln'ssc  de  Jiuur- 
gogne  à  la  inatnifacldre  de  Saint-Gloiid. 

2.  t'altttoffifs  van  liet  f/eitteenle  Musi-itin  onii  ^'tii'acenltaije,  \\.  10. 

3.  Voyaye  de  Lister,  \).  130. 
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X'irlor',  avait  soumis  eu  l()!)2,  à  l'Acadéniie  royale  di's  Sciences,  un 
Mriiioirc  siif  1(1  lahrircilioit  de  la  porccldliif .  \\vs.r  di^'iic  (ic  l'iiiipression ', 
cl  (|iii  lui  procura  l'Iiouiicur  di'lir,  i'anucc  suivante,  tccu  ])ar  l'Académie, 
où  il  oliliut,  eu  lli'.l'.l,  la  secoude  place  d'associi'  liolauiste.  <  )n  voit  que  ce 
Miu'in,  s'il  a  (-U'  (pudtpie  peu  U(''o-lig(j  par  nos  lMst(U-iciis  de  la  porcelaine, 
n'eu  (''lait  pas  uuuus  un  luailif  iiduiuie,  et  (pu'  li>s  c(''rannstes  néerlan- 
dais lU'  pouvaient  scudiailer  de  reucoiilrer  un  initiateur  plus  ex]i(''riuu'uli'' 
et  j)lus  illustre  ■'. 

Il  est  à  penser,  touterois,  (pu'  uudyr'e  s(ui  savoir  reconnu,  sa  compé- 
tence altesl(''(,'  pal'  des  li'uuoius  dignes  de  l'oi,  son  ex]M''rienee  consacrée 
]iar  d  iMJalanls  >uecés,  uoli'i'  Iransl'uj^'e  de  Saint-tlloud  ue  r(''ussit  euère  nc.m 
plus  eu  Jioilaude.  |Miis(pu'  aueuue  liace  ellectiN'c  de  sou  intervention 
n'est  parveniu'  juscpi'à  U(Mis,  el  i|u  d  U(mis  l'aul  l'aire  un  iH)Uvean  imud  de 
plus  d'un  demisièele.  pour  assister  a  inie  Iroisieiue  leulali\i'  d'ac(  liuialion, 
U(ui  |ias  (!(■  la  |i(]ieelaiue  tendre,  e<iuiuie  relie  doul  M(u-in  détenait  le 
secrel,   uuus  de  la  porcidaine  dure  ipn  l'aisail  alors  la  i^hiire  de  Meissen. 

■  (lelt(U'ois,  renirepiise  devait  (''ti'c  moins  iulVucI ueuse,  sans  (pTidle  put 
être  eejieudaul  reeiuupens(''e  par  un  sucrés  d(''cisir  et  duraide.  (;'(''lait 
en  ell'et  la  condition  l'u  ipielipie  s(ule  lalale  de  la  production  de  la  porce- 
laine en  Europe  —  jus(pi  au  joui'  où  sa  rahrication  allait  devenir  l'rancke- 
nu'ut  industrielle —  de  demeurer  essentiellement  factice.  C'était  «  jeux  de 
princes  »,  si  l'on  peu!  s'exprimer  ainsi;  car  parloni  où  nous  voyons, 
an  x\iii'  sié(de,  surgir  nue  luaunlaelure,  (Ui  apen-oil.  planant  sur  ses  des- 
tinées, l'ondu-e  liieulaisaute  d  uu  persi uiiuie'e  augustc. 

A  Saiul-(  iloud,  c'est  le  due  d'<  (r'ié'aus  ;  à  Chauliliy,  le  priiu'e  de  Coudc'  ; 
à  Meunecy,  le  due  de  \'illeroy;  à  l-ouisbourii',  le  duc  de  W  nrtendx'ri;' ;  à 
FurstcudjcrLC,  le  diu'  de  I!rnnsN\  iek  :  à  Mayencc;  et  à  l''ulda,  les  iV'xw  piiuces 
('V(''(pu's;  à  l''raukenlal,  l'idecleiu'  (  iliarles- l'Iu'^ochu'c  ;  eidiu,  dtmiiuaut 
rar(''opan('  de  ces  juinciers  mi'eeues.  de  loiil  l'éclat  el  A\\  resplendissant 
Jji'cslieç    de     leurs    eonrouues     iuip(''riales     ou    royales,    c'(  si   à    Meisseu, 

1.  I-a  ciiniiiiiinuaLiun  ili:  Mnrin  se  truii\C'  iosiiliu-i'  (l.iiis  lus  Mi'ntu'tt-en  hit/jrimrs  [Hi.sL  de  CAcadé- 
mie  rayale  des  Sciences,  depuis  l(i/l(ijiis(/ii'<i  son  renniivclteiiieiit  en  Ilift'J),  t.  Il,  p.  127. 

2.  Il  iiiiiiirLil,  l'ii  n07.  Si  siiii  miiii  n'a  pas  clé  l'cli'vé  par  les  hiofiraphcs  et  les  écrivains  .spéciaux, 
c'csl  pciit-circ  (\ur  l'article  qui  lui  est  consacré  par  Wciss,  ilans  la  llii>;/rii/i/iie  universelle  lip  Micliauti 
(1821,  t.  XXX,  p.  175),  SI-  triiuve  confondu  avec  celui  <le  Sun  c'nllèguc.  Lnuis  Moriri,  luiiiuir  lui 
iKJunné,  en  169!),  assoclé-))olaniste  par  l'Acatiéinie. 


l.A     l'M|;(:i;i..\l\  i:    llol.l.  ANhAISK 


«9 


Frr'dt'iic-AiinMisIc:  à  \  icinii'.  Miiiii'-'l'lnM  rsc  :  ;t  lUilin.  l'iiMli'i'ic  II  ;  à  Si'vres, 
M""'  ili'  l'(iiii|);iil(iui'.  |iuis  l.iiiiis  .\\    cil  |irrs(iiiiic\ 

<,tllr   |](iU\ail    (ill'lir    l;i     I  lulliiliilc.    l'Ilcurr    |-i'|ililili(;iiiir,  de  ((Uilli.liahlc  à 

ces  int(M'V(Mili<>ns  iii;iL;iiilii|urs.  ({iii  Innivaii'nl  (hms  des  Irr'snrs  doiil 
disposait  liiii'  Imii  plnisii'  Ir  nKiym  dV'li-i' dnr.-ddi's,  l'I  ilaiis  1rs  ^■(''iii''r(isil(''s 
dipiomatiiiucs  (|U('  irii!' priinrllail  nm-  lanlaisii'  cniilru-c.  des  salislactiuiis 
d'amour-proprr  (pii  \ciiaii'iil  ajdiilci'  iiii  rrlalif  ('rlal  a  Iciws  pi-tM'()<>'alives 
souveraiiios  '  '' 

A  l'inslar  des  jn-jiiccs 
di'  tous  pays,  des  ('Vi'ipH's 
allrinailds  r|  des  rois.  les 
hoiirgiiicstrcs  et  (■chcviiis 
des  o'rand(\s  villes  lidilaii- 
daiscs  poiivaiiMil  hii'ii.  di' 
Inili  l'ii  liiiii  ,  cl  à  lili'c 
d'ciiroiiracciiiciil.  cralilicr 
dc(|ucli|iics  cdiiiniandcs  li's 
pni-cclaiiiii'i  s  placi'S  sons 
leur  liaiilc  juridiction  — 
connue  ce  beau  service  à 
llic  que  lesnia<^isti'ats  Hier- 
quins,  l'atyii  l't  Slickcr 
commaudèrciii  li>  i:;  jan- 
vier \~~'.)  à  la  jiurcidai- 
ncric  de    la    Haye.    v[    cpii 

leur  parut  si  précieux  (piil  (irddnncrcnt  ipi  on  u  y  Inuciiàl  iju  Cn  leur 
présence  -. 

Ces  ni(''nics  ('dilcs  pni-cnl  (•lialcnicnl  excnipicr  le  diicclcnr  de  celte 
faln'ifpie  de  ]iaycr  l'iinpiil  sur  la  liieie.  tant  pnur  lui  i|nc  pour  xni  |ier-c miicl. 
Ils  adoueireni  en  sa  laveur  les  taxes  i|ui  rra|i|jaii-nt  le  curuhusiilile  ciuploxc 
dans  son  usine  et  les  di<iils  denln'c  sui-  les  nialieres  prcniici-es.  .Micn.v 
<pie  cida,  on  nous  ajipreiid  ipii'  le  ciuiseil  iminicijial  de   la    Haye,  désireu.v 

1.  Cf.  Mémoires  du  il  u<- île  l.in/iies  iP;iris,  IS6:i),  t.  IX,  p.  iTi  cl  :!JS  ;  I.  .\\  I.  \<.'M;—  IJrie-joiir/iiil  île 
Lazare  Ouvaiix  i  P.iris,  I>S1.!;.  t.  II,  ii"  21  li),  aSOC.  28in,2(l(;x.  etc.  ;  — Mémi.ires  delà  linmiiiie  irilherkircl, 
(Paris.   IS.'iS   au  22  septembre  n82,  chap.  .\l.\,  t.  I.  p   ;i.S2. 

2.  Ilel  nederlfindscli  Mii'/azi/n.  IS.MI,  ii°  1 1 ,  p    S.S 
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Mu^rc  \Villel-llollliMv.i'ii.  Aiii-li-nlaiil. 
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de  voir  se  développer  une  fabrication  qui  honorait  grandement  cette  noble 
cité,  consentit  à  celui  qui  la  dirigeait  un  prêt  de  dix  mill(>  lldrins.  Mais 
que  pesaient  ces  gracieuses  exeniptidus  et  ces  subventions  temporaires,  à 
coté  de  la  pluie  d'or  qui  i'écoudait,  —  nouvelles  Danaés,  —  les  princières 
rivales  de  celte  manufacture  pourtant  si  méritante. 

Faut-il  ajouti'r  (|ui'  les  éléments  essentiels,  les  matières  indispensables 
à  une  production  r(''iuunératrice,  faisaient  absolument  délaut.  'l'ont  devait 
i''[vo  \ivr  (lu  (Iciiors.  Les  kaolins  étaient  impoiiés  à  grands  frais  d'Aue, 
près  ychneeberg,  où  était  apparue  pour  la  premièn^  fois  cette  argile 
mystérieuse,  qu'on  nommait  encore  dans  toute  l'Allemagne  Sr/iiio/-/i.sc/u'ii 
^^•eisen  Ercle\  de  Passau  ou  d'Angleterre,  opération  assez  dispendieuse  en 
tous  temps  et  dillicile  surtout,  quand  la  mer  n'était  pas  libre,  ou  quand  les 
ditîérents  internationaux  frappaient  de  droits  excessifs  l'exportation  des 
matières  premières.  Les  artistes  eux-mêmes,  les  ouvriers  ne  pouvaient 
être  attirés  d'Allemagne  ([ue  par  l'espoir  d'une  rémunération  très  supé- 
rieure à  celle  (ju'ils  touchaient  dans  leur  pays,  el  d'autant  plus  élevée 
que  l'existence  en  Hoilandi?  était  infiniment  plus  coûteuse  qu(^  sur  les 
rives  de  l'Klbe.  Les  contem]ioraius  eux-m('mes  n'iiésitaii'nt  pas  à  recou- 
iiaitre  ces  causes  d'infériorité  ilagrante-.  N'en  soyons  doue  ipie  plus 
reconnaissants  aux  hommes  entreprenants  el  aussi  aux  commanditaires 
généreux,  qui.  à  riu(|  rr|n'ises  différentes,  n'ht'silèrent  pas  à  s'acharner  à 
la  solution  d  un  pi-obleme  coïKkimné  par  avance  à  un  insuccès  en  quel- 
que sorte  fatal. 

Mais  c'est  assez  nous  attarder  aux  iuMsidcralious  g(''n(''rales.  Il  nous 
faut  abiudei  l'histoire  — éc(jurt(''e  hélas  I — dcct>s  porcelaini'riesh(dlaudaises, 
i|ui.  si  nous  ru  jugroiis  par  la  haute  (pialili'  de  li'uis  pi-od  net  ions,  aujouid  liui 
si  reclierflKM's  des  roilectionneurs.  nniilaienl  assur(''menl  un  iiieilleui' 
sort. 

HliNHV     II.WMil) 

I A  siiii're.  I 

t.  Liltér.-ilfineril  :  "terre  hl.iin-lie  île  Selinorr»,  du  ikhi]  iIii  iiKiiIre  de  lnrfies  Jiiliaii  Seliiiurr,  i|ui  la 
découvrit  par  tiasard. 

2.  C'est  ce  que  ne  cache  pa.s  un  livre  coutemporain  :  Ir  Guide  ou  nouvelle  Ilescri/i/ian  de  Lu  llin/e 
el  lie  ses  environs  (La  Haye,  HS.ï,  p.  240;.  Après  avoir  rendu  pleinement  justice  à  la  purcelaine 
de  La  Haye,  «  dont  les  ouvrages,  nous  dil-il,  pour  la  beauté  de  l.i  uiatiére,  les  peiiilures  et  léniail. 
ne  le  cèdent  point  à  la  plus  belle  porcelaine  de  Sa.xe  »,  l'auteur  se  voit  obligé  de  reconn.iitre  i|ue  les 
produits  «  en  sont  exix'ssiveuieiil  cliers.ef  ipie  le  plus  grand  débit  s'en  lait  par  lulerii-s  ■>.  Cette  der- 
nière révélation  est  à  retenir. 
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KMILE    LKOLÎEUX 


Il  (iait  mil'  l'ois  un  petit  clerc 
(le  iiulaii'e  cliaiiipeiiois  (jiii  dessiuail, 
(■(iiniue  (111  (lit,  a!4'f(''al}IeiMeiit .  Je  ne 
sais  si  i<  cela  lui  elail  ncuii  de  nuit  », 
ainsi  ([n'au  lanilidurinaire  ;  toujours 
est  il  (|u  il  n'avait  jamais  eu  île  profes- 
seur, el  (pi'à  voir  le  s('rienx  avec  le- 
(piel  il  renijilissait  son  rc'ile  (l'appicnli 
lahellion,  jamais  l'on  ne  se  fût  douté 
(piil  iioiiriissait  en  secret  des  préoc- 
cii|>alions  d'art.  Il  travaillait  poui-tani, 
el  du  mieux  (pi'il  pouvait,  pendant  les 
loisirs  (|ne  lui  laissait  l'élude,  —  celle 
de  son  patron,  s'entend  — ;  mais,  an 
conti'aire  de  ce  (pii  se  passe  comnui- 
n(''menl  enproNince,  voire  à  Paris,  on 
le  premier  liarhouillenr  Ncnn,  à  peine 
al  il  noirci  de  l'usaiii  une  l'euille  de 
wlialman,  n'a  plus  de  cesse  (pi  il  ne  lait  e\pos(''e,  le  jielil  clerc  ne  se 
(l(''ci(lail    pas    a    montrer    ses    essais.    I.  insistance    de    ses    amis    linil     par 

triompher  de  celle  l('serve  e.\cessi\-e  el  (le  c(_'l|e  IlK'liancc  (le  xii  nii"'me, 
dont  on  peut  dire  en  passant  (pie  larlisle  n'a  jamais  clierclie  depuis  lors  à 
se  corriger;  el  \(iilà  p(iiir(pioi  Ton  pon\ail  voii.  à  1  l'.\posilion  de   (llialons- 


"rià 

pi 

\ 
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siir-Mnnie  df  IHSlt,  un  |i(iitrait  du  dcputi'  de  1  cnilroit.  M.  Léou  liuurgvuis, 
dcssiui'  ]);ir  l^mili'  Li'nut'ux.  aliu-s  Agé  de  divdiiiil  ans. 

C'était  le  preuiier  pas.  Après  Chalous,  les  Auiis  des  Arts  de  Reims 
firent  bon  aceueil  aux  dessins  à  la  plume  du  jeune  artiste,  qui  se  recom- 
mandaient toujours  d'un  travail  irréprochable  et  parachevé,  —  du  travail  de 
quelqu'un  qui  ne  mettait  point  de  hâte  à  produire  et  qui  s'accoutumait  à 
résoudre  rrancheiuent  la  dilliruUV',  sans  jamais  recourir  aux  licelles.  Cette 
métliddc  d Vnlraiuenii'iil  seul  à  seul  n'est  pas  à  la  porté'e  de  tous  les 
<-aracteres,  et  eliacnu  peut  mesurer,  ])ar  c()m|)arais()U  avec  lui-iiii''iue,  la 
dose  de  persévérance  et  de  \oliinlc'  ([u'elle  exig-e;  aussi  bien  a-l-elle  ici 
[)orl(''  i'i'uit,  puiscjue  Kmile  Le(iiK'ux  lui  doit  non  seulemcnl  le  meilleur  de 
son  taliuit,  mais  l'oiientation  même  de  sa  vie  d'ai'tiste. 

Imi  eU'et,  il  cul  à  jieiue  it'alisi'  le  jiremiêi'  de  ses  rêves,  ((ui  était 
d'abaiidoMui'i'  l'étude  jiroviiiciale  pour  le  notariat  parisien,  (pi'il  résolut 
d'essayer  d'une  l'orme  d'art  dont  les  prestiges  lattiraient  depuis  longtemps. 
L'estampe  avait  toujours  eaplivi''  ce  dessinateur',  haliitué'  à  suivi'c  du  bout 
de  sa  plume  les  mille  jeux  du  noir  et  du  blanc  :  il  se  tourna  bravement 
vers  l'estamj)e.  »  Les  gens,  a  écrit  Félicien  liojis  en  parlant  des  graveurs, 
les  gens  l'ont  bien  (piaiid  ils  doivent  bien  l'aire,  par  les  moyens  les  plus 
divers  et  les  plus  opjjosés;  ce  (jui  c(mvienl  à  l'un  ne  convient  pas  à  l'autre.  » 
lùnile  Le(|ueu\  ti-ou\a  du  piemier  coup  le  |irociMli''  (pii  lui  convenait;  à 
vi-ai  dire,  c'était  le  plus  sinqjle  en  aj)parcnce,  du  moins  le  plus  rajtproché 
de  celui  dont  l'artiste  us;iit  coui-amuient  :  il  consistait,  au  lieu  de  dessiner 
avec  une  plume  sui-  du  [lapiei-,  à  dessiner  sur  du  cuivre  avec  une  pointe. 

La  lechnii[ue  de  ce  |udcédi>  de  graxui'c  dit  'I  à  la  jjointe  sèche  »  tii'ul 
joule  eutièic  dans  la  delinilion  que  Ion  vient  d  eu  donner,  et  à  laquelle  on 
ne  sauiail  ajouter  grand  commenlaire.  Ile  ce  (jue  la  pointe  sèche  est  un 
dessin  sur  cuivre  nu.  ou  conyoil  (pi'elle  se  prête  indilîéremment  soit  à 
l'improvisation  rapide,  soit  au  travail  d'ajjrès  nature,  soit  à  la  reproduction 
d'une  (l'uvrc  fl'arl  :  et  de  mi''me  ipi'elle  |)eul  ['(l-pondre  à  tous  les  besoins, 
elli'  peiil  an>--i  |iri''tei'  à  tous  les  ell'els  :  suivant  (pie  l'on  veut  obtenir  les 
traits  les  plus  dr'licals,  les  demi  teinte-;  les  plus  libuides,  les  noirs  les  plus 
veloutt's,  il  sullit  d'a|i|niyer  jilus  ou  nuiiiis  sur  la  |)ointe.  d'egratigiiei-  le 
cui\i'e  ou  de  le  snrcliargci' de  tailles.  I!nlin,  à  toutes  ces  qualités,  la  pointe 
sèche  ajoute  encore  cidlc-ci,  (ju'ellc    est  raie  ;  le  plus  souvent,  elle  sert  à 
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IcrmiiiiT  p.ir  un  li-.ivail  l(''ori-  niic  coiuijositioii  i'si|uiss(''e  à  l'i'iiu  l'orlc  pure, 
mais  il  r>l  peu  i\r  <^iav('iiis  (|iii  l'einpluiiMit  seule,  |)arci'  (|n  ille  ne  se  |)n''le 
poinl  saii>  ijiininiae'e  à  nn  tirati'e  ((Uisideialile.  et  ijiie  les  ('preuves 
peiiliMil  (le  leur  eunleur  cl  (le  leur  lilillaul.  (piand  les  IVan'iles  liarlies  (le 
cuivre.  (I(''cau-i'('s  par  la  |mmiiIc  aux  lidids  dis  {ailles,  oui  él(''  (.''efas(''es  pai' 
la  jucsse. 


Lks    K  lé  cil  es    { lii;  ui.  e.s). 
Dessin  il  la  saii;juiiie.  -    Mus(!'e  (Je  Reims. 


\'((ila,  en  r(''suin('',  i'('ssenti(d  du  |ii(iei'd(''  ipie  (  lidisil,  pai-  la  luree  des 
choses,  IJnile  l>e([ueu.\,  "  |)oiiile-s(''eliiste  »  de  vocation.  Il  s'v  essava  pai' 
un  portrait  d'enfant  rapidenieni  enlevé,  en  manière  de  croqui.s,  et,  satisfait 
d'avoir  |)ris  notion  de  ce  (piOu  pouvait  tii'ei-  de  ce  ^cnre  de  tïravui'e.  il 
envoya  celle  |ielile  chose,  dailleurs  (diarinaide.  :iu  Salon  ilAutonuK'  de 
l'.IO.'!.  Idie  plul.  cl  I  artiste  cf)ntiuua  de  eonlier  au  cuivre  ses  iniprossions 
de  ]i((rlraitisle,  laulol  indiipiani  à  c|-andes  louches  l'ellet  de  lnnii(''re 
violente  jjai^niaid  ju-ipi  a    les  rendre  insaisissables   les    tiaits  d'un   visage 
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de  femme,  et  tantôt  serrant  avec  minutie  le  profil  d'un  homme  barbu 
attentivement  penché  sur  un  bibelot.  En  même  temps,  il  avait  trouvé  une 
ingénieuse  méthode  de  travailler  à  la  fois  le  dessin  et  la  gravure  :  il  s'était 
mis  à  traduire  des  (éuvres  de  son  choix. 

Au  Salon  des  Artistes  frau(;ais  de  l'JOI,  on  put  voir  la  première  de  ces 
tentatives  :  le  Poriniil  de  lUnlciihacli,  par  Lévy-lthurmcr,  du  musée  du 
Luxemhourti' ;  bientiM   suivi   ihi   Lac  de   Cnrol  et  de  la  Pensée  de   Renoir 


EkI'ET      ])K     llIlf.MK     ,    VaI.I.  KE-:      llE     I.  A    S  K  I  X  K  ) 
I)Rssiu  ;i  la  bilii^'llinc 


(1905),  —  trid  d'harmonies  Idondes,  aussi  mal  exposées  qu'il  était  possible 
de  l'être. 

Graver  Itcnoir,  cela  tcuail  du  lnur  dr  l'oiri-,  mais  graver  (larrière, 
(pi.'i  ])assi<)iiu;nit  pinlilrinr  !  .Ius(praliiis,  i\f  lilandi-i'uses  gravures  sur  bois 
ou  des  lilh(>gia|dii('s  l'uligincuses  avaieiil  ]u\\r  les  Malcriiilés  sous  un 
travail  inconsistant  et  llou,  bien  propre  à  dissinuiler  chez  leurs  auteurs 
l'insunisance  du  dessin  et  l'ignorance  du  modidé.  Là  où  d'autres  procédés 
avaient  échoué.  Va  pointe  sèche  devait  réussir  :  elle  était  tenue,  il  est  vrai, 
par  une  nniin  scrupnlensiMuent  fidèle,  scrutanl  la  ganuiie  inlinie  des  demi- 
teintes  pour  y  retrouver  les  ioruies  cachées,  éveillant  les  lumières  i)lémes, 


KMILK    I.i:(MI  HIIX 


95 


(listriliiiaiit   les  iKiirs  ijinloiuls,  coiiservaiil   à  l'iriivre  df  (larrièrc  à  la  l'ois 
la    iii\  sIitIimisi'  i'liv('l(i|)])r  de  sa   fartliri'  et     loillc    la  ^r'avili',    linili'  la   tcil- 


/' 


I*  o  11  T  11  A  IT    lu-    sci'i.PTKn;    AlI'Iiei)   'j  I  î.kkk  r .    H.  A.  (11)08). 
l'oiiilf  ^l'-clic  or'iL'iiKilf 


drosso  do  son  expression.  Tris  l'iin'iil  la  Maifinih'  du  Salon  de  lîiOi;,  crllc  dn 
Salon  de  l'.HJ/,  précédcrnimMil  pnhlicc  ici-iiK'ini'  à  roccasioii  de  iCxposilion 
Carrière',  et  le  Baisrr  iiuiIitiu'I.  gi-avi-  pour  la  (jazcltc  des  /jca/i.t-ii//s. 

1.  Voir  la  HeLtic.  l.  XXI,  p.  4IS. 
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Copeiidaiit.  Kiiiilc  L(M|ii(nix  ('tait  loiijoiiis  clerc  de  notaire  et  il  lui 
devenait  de  plus  en  plus  diliicile  de  satisfaire  aux  exigences  profession- 
nelles en  même  temps  qu'à  ses  travaux  d'art.  A  la  (in  de  1906,  a3'ant 
décidé  de  quitter  le  notariat  afin  de  pouvoir  consacrer  plus  de  temps  à  la 
gravure,  il  s'empressa  de  profiler  d'une  oct'asion  qui  s'olfrait  à  lui  d'aller 
passer  ipielques  mois  à  Bruges. 

Que  la  ville  morte  l'ait  séduit,  à  peine  s'il  est  besoin  de  le  dire.  Il  en 
rappt)rta,  outre  un  spirituel  portrait  du  sculpteur  anglais  Alfred  (  lilberl,  un 
carton  entier  de  dessins,  bien  vite  dispersés,  et  dont  deux  sont  déjà  gravés  : 
/(■s  Ciji^ncs,  qui  liguraient  au  dernier  Salon,  non  loin  de  ri'li'gaiit  jjortrail 
de  .1/""  ,-!/<'. r  Ciiiislanliii  avec  sa  lilletle  ;  et  hi  licguiiw  en  j)rière,  qui 
accompagne  cet  article.  Ce  sont  là  peutélre  les  deux  seuls  «  sujets  » 
dessinés  par  Lequeux  au  cours  de  son  si'jour  à  Bruges  :  au  contact  de  la 
cité  de  silence  et  d'abandon,  il  s'est  révélé  paysagiste  de  sentiment,  plus 
séduit  par  l'impression  (jui  se  dégage  d'un  décor  que  par  ce  décor  lui- 
niTMae  ;  aussi  n'a-t-il  pas,  ou  pr(^s(pie  pas.  sacrifié  au  pitlores(pie  :  point 
de  quai  des  Marbi'cs  ni  de  ([uai  \vv[  longeant  des  canaux  UK'lancoliipies, 
point  de  pignons  dentelés  se  décabjiiaiil  dans  le  miroir  du  lac  tl'.Xnioui'. 
point  de  beffroi  élancé  ni  de  portes  aux  tours  massives  ;  et  pourtant,  de 
telles  de  ces  sanguines  —  comme  les  Flèches  du  nuiséc  de  Reims,  —  c'est 
l'âme  même  de  la  vieille  ville  qui  se  dégage  et  nous  émeut. 

Ce  séjour  à  lîruges  a  été  capital  pour  le  développement  d'Kniile 
Lequeux  :  a[)rès  avoir  perfectionm''  sa  main  en  interrogeant  les  maîtres, 
il  avait  liesoin  de  communier  avec  le  monde  exli'rieur.  et  c'est  l'esprit  plus 
riclie  et  plus  affiné  qu'il  est  revenu  de  ces  beaux  jours  de  travail  et  de 
rêve  passés  dans  le  milieu  le  mieux  fait  pour  plaire  à  sa  nature  d'artiste. 
En  style  de  critique  d'art,  on  dirait  (pi'il  y  a  pi'is  conscience  de  lui-même. 

A  l'avenir  luaintenant  de  décidei'  si  l'amien  jielit  clerc  de  notaire 
chanq)enois.  devenu  le  «  ])ointe-sécliiste  »  doiil  on  a  rapjtidé  les  dilliciles 
dc'lnits,  a  leiiii  li's  |iromesses  (pie  foiil  naître  che/  ses  amis  la  niodeslie 
(le  son  caraclére.  l'oiiiiinalili''  et  la  sincc'iili'  de  son  laieiit. 


I 
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1^^  N  ISlil,  M.  ilArlinis  (le  .liili;iiiivillc  si;4ii;il:iil  iliiiis  son  lù-jtvrloirc 
-A  (irrlii'oloi^Kjin'  (le  lAiiliv''  \\\  rli:i|ii'||c  du  (j'IliiT.  ci  iiiiiiiuiic  ilc 
^  (  !()l(iiiil)(>-l(>-Scc.  Il  y  :L\ail  iidiiiirr  "  nu  iii;ii4iiilii|ur  I  ii|)l  \  i|ui'  priul 
sïir  hois,  re|)n''sciil;iiit,  à  rinliM  icui'.  le  'l'r'uu)ijtJif  de  la  \'ic/-i;c:  h 
l'extérieur,  /c/  I.ri;cil(lc  du  lail  <lc  1(1  ViiTi^c  cl  de  sailli  UiTimnl  ■• .  Ce  talilcau 
est  aiiidiinl'lini  à  l'aris.  du'/.  le  liaiiui  \iit.  dr  Tax  l'iiiost  ;  c'est  là  c|uc 
je  suis  aile  rintcrroii'cr  cl  lui  dcrnaiidcr  Av  nw  r(''Vi''lci-.  |iar  lui-uii'Uic. 
SCS  on'o'incs.  caiancun  ddcimicni  ii  ril  u'a  |ui,  jiisi|u  ici,  a|)j>icii(lrc  a  cimix 
qui  Inut  cxauiiui',  ni  sou  auleui',  ui  les  cdiiditimis  dans  lescjnclles  il  a 
été  cxi''cutc. 


Le  (Icllici- ('lail  une  di'pcudaucc  de  (ilaii'vaiix.  Mans  le  haut  du  \ide| 
«rauchc,  d'ailleurs,  l'écussiMi  de  salde  a  la  crosse  d  (ir  en  pal.  a  la  l>aude 
écliiquefi'c  (le  deiix  tirés  d'ar<ienl  et  de  eucnles  hroidiant  sur  le  lunl  '. 
supporté  jiar  un  anije  assis  dans  les  t'ornies  de  pierre,  ne  perinel  aucune 
liésilation.  I,e  lripl\(|uea  ide  l'ail  ceilaineiiieid  jinui-  la  d'Ièlii'e  aldiaye.  Il 
uie>ure  (iiiNcrt  1"'.").'!  de  lare-eur  cl  \""1\  de  lianlenr  sans  cnnipi'cudre  les 
scidplnre-,  ei  il  ||ii|||,\s  ipii  li'  surinnideid  .  Le  paiiucau  cenlial.  doiM  la  |iein- 

1.  Paris,  liii[)r.  N:it.,  ISOi,  i,i-v.  p.  :)fi-:i7. 

2.  Je  (lois  il  M.  Max  l'rinel  mille  rcnicrcieiiicnts,  car  r'csl  son  éiinlitioii  i|iii  m'a  permis  île  menro 
an  piiint  tous  les  dclails  héraliliiiues  qu  on  lira  dans  cet  article. 
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ture  mesure  U"'(il  de  hiruciir  sur  r"Ol  de  li.iutcui-,  npreseiite  une  loggia 
élevée,  surmontée  d'uni'  aicadc  soutenui'  par  des  colonnes  d'orfèvrerie 
sur  une  base  de  |)iern'  di-coupéi'  à  l'und  vert.  I)u  rintrr,  ciiargé  de  petits 
anges  enveloppes  d'étoiles  légères,  ([ui  sont  déjà  les  anioui's  de  la  lîenais- 
sance,  la  couronne  de  la  reine  du  Ciel  pcnti  au-dessus  de  la  tète  de  la  Vierge 
assise  (haut.,  ()'".'ilti,  qui  tient  sur  ses  genoux  le  divin  Enfant.  Sa  robe  est  bleue, 
sou  manteau  rouge  doublé  de  violet,  ses  pieds  reposent  sur  un  coussin  d'or. 

Dans  le  bas,  à  gauche,  un  seigneur  Jiaut.,  0™37),  les  mains  jointes,  un 
genou  eu  terre.  Il  est  vêtu  dinn'  niiic  dr  iinxart  rouge,  couverte  d'un 
manteau  de  velours  noir  douldé  d  Ik  iiuini'.  A  son  cou  pend  une  chaîne 
d'or;  son  épée  est  droite  entre  ses  jambes;  derrière  lui,  un  religieux  ton- 
suré, reviHii  do  l'habit  des  Cisterciens,  agenouillé.  .\  droite,  ageuouilh''e,  les 
mains  jointes,  ru  robe  rouge,  manteau  noir  doufdé  d'iKuniine,  la  tète 
couverte  d'une  capuche  noire  bor(h'e  d  hermine,  une  dame;  derrière  elle, 
une  religieuse  (pii  lit  s(Ui  ollice,  sans  nu'Mue  tourner  les  yeux  vers  la  Vierge. 

Sous  la  uuu'che  du  Inuie.  (piatre  petits  anges,  v(''tus  de  bleu  et  de 
couleur  feuille  de  rose  sèidu',  chantent  en  s'accompagnant  ;  sur  l'appui 
gauche  (lu  tr(ine,  trois  anges,  jeunes,  vêtus  de  bleu  clair,  de  laque,  de  bleu 
verdàtre  :  le  premier  joue  de  la  viole,  le  second  chante,  le  troisième  se 
hisse  pour  ollrir  un  o'illet  à  la  Vierge;  derrière  l'appui  de  droite,  trois 
anges  plus  âgés  cliauteut  eu  s'accompagnant. 

l)ans  linti'rieur  de  la  loggia,  près  de  la  tète  de  Jésus,  un  petit  ange 
V(''tu  de  iileu  soit  d'une  des  nlchcs  et  tend  à  ri'jd'aiit  Dieu  ini  ehapidet; 
dans  les  deux  niches,  au  soniinet  des  piliers,  deux  anges  sonnent  de  la 
trompette;  tout  a  l'ail  dans  le  liant,  au  milieu  des  nuages,  le  Père  Klernel 
domine   la  scène. 

Sur  le  huid  bleuâtre»  se  détachent  des  cIkiIimux  d'une  très  grande 
allure;  à  gauche,  rarcliitecture  est  grise;  à  droite.  Ia(|iiée.  (>e  doit  être  le 
l'aradis,  car  les  c<iuis  de  gauche  sont  {leupiées  d'auges  de  tous  les  âges; 
on  en  voit  même  de  Idut  jeunes,  si  jeunes  qu'ils  n(>  peuvent  marcher 
seuils,  et  (pi  un  auge  noLirricier  les  sui'veilh»  dans  leui'  ><  alloire  »  '  ;  à  droite, 
sont   les   anges  plus  âgés,  ([u\    se  pioiuènent,  ou   causent   en  sappuyant 


\.  l^'alloiro  est  le  petit  ctiariot  du  nord  de  la  Cliai)i|i,i^no,  on  lorini'  de  pyramide,  fiarni  de  rou- 
letlfs.  fini  soutient  le  bél)(;  sons  les  liras,  en  lui  peniicttaiit  d'avancer  sans  crainte  de  chute,  tandis 
«Idil  lait  marclier  ses  petites  jambes. 


I.H  I;1:TAI;I.I-:  lH'   CKM.IKII    F.T   I.A   SIi;\.\TU1!K  HK  .IKAX   llKl.LKr.AMI;!-;     w 

sur    l.i    \;isi|U('     il'iiin'    roiilaiiii' .    (|ui   se   (li'luclu'  sur    li's    uiuis    d  un   parc. 
Sui'    If     \(ili'l     ili'    nauclii''.    sailli     llciiiaid,    (Iflmut     sui'    la    pirniirrc 


Kir..      1.     —     l,K     liKIVIllF     III'     (IkI,  L  IFH     I-  I  h  M  I 


luarrln'  ilc  la  loj^j^ia,  loiisiiic,  uiuiln',  \i'lu  lïr  blanc,  licul  ru  main  la  crosse 
alilialialf,  reconnal.ssabIc  à  sa  volulc  lounire  à  rexlcricnr  el  au  .s7u/o/7h///, 

I.  l..irf,'cur  (le  la  peinture,  O":"!;;  haiil..  0'"lt7. 
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appelé  aussi  aij;iiiis  Dci ,  tnanitlci-giiun  ^  \o  lin  llottaiit,  avec  Iccjuol  les 
abbés,  toiil  coiiime  les  évèques  hors  de  leur  juridietiou,  doiveiil  Irnir  la 
crosse.  Il  présente  deux  religieux  agenouillés  au-dessous  de  lui.  l)aus  le 
IVmd.  un  paysage  des  ])lus  intéressants.  Au  premier  plan,  un  lumiaslèie 
dont  on  aperçoit  l'c'glise,  très  finement  dessinée,  au  milieu  de  l)àtiments 
ceints  de  fossés.  Assurément  une  abbaye  de  femmes,  car  prés  de  la  porte 

d'entrée  est  assise  une  religieuse  en  blanc  ; 
d'une  des  portes  sort  mir  ninnie  avec  un 
petit  chien,  et,  sous  la  grande  porte  d'eu- 
tri'c,  la  s(rur  tourière  paile  à  un  pauvre. 
]>aus  le  lointain,  à  gauche,  quatre  clochers 
liés  rapprochés,  appartenant  certainenuMil 
à  une  nu>me  église;  à  droite,  une  ville  fiuli' 
au  milieu  de  lai[uelle  s't'léveun  belfroi  d  nue 
consirui-lion  particulière,  ([non  distingue 
l'orl  bien,  malgré  la  petitesse  du  tlessin.  En 
liant,  les  armes  de  (llairvaux. 

Sur  le  volet  droit,  un  primat,  recon- 
naissable  à  sa  crosse  ù  double  croisilidii  : 
c'est  un  saint,  car  ileriière  sa  niiire  on 
(lisliiigiie  un  milice  nimbe  d'or  tréilé,  sem- 
blable à  celui  lie  saint  Bernard;  c'est  aussi 
un  religieux,  car  sous  sa  chape  de  soie  feuille 
de  rose  brochée  de  larges  dessins  ronges, 
Siu.N.viuuE  i>i  HiiAin.E  hi:  Cin.LiKi;  douliii'c  de  bien,  aux  beaux  (irb'uis  iine- 
iii  ii'SS).  nieiil  brcidés,  retenue  par  un  mors  riidiemeut 

Iravailh''.  on  \<iil  sa  cagoule   de  (  lislercieii, 
et  ses   mains  sortent  des  larges  manches  de  dia|)  blanc. 

(les  détails  me  semblent  grandemeni  simpliliei'  l'identiMcation  du 
j)rélat  ici  représenté.  Ils  ne  sont  pas  en  ell'el  li'ès  nombreux,  les  (listercicns, 
juimals.  sanclilir^s.  .le  ne  \nis  iinMiie  guère  ipie  sailli  Malacliie  ()'Mongair, 
primai  d'Irlande:  le  ri'smue  un'' me  de  sa  \  ie  ne  |ieiil  d  ailli'iirs  (pii'  ci  inllrnier 
le  iap|ii  iiclieineiil.  Né  à  Armagh  ^li'laiide,  province  dllsler  en  Klll'i,  abbe 
de  liangor  près  (laérnarvon,  .\iigleterre),  i''V('Mpie  de  |)(i\\ii  e|  (Iniinor 
(lilande,    province  d'.\ntrim),  archevêque!   d'.Xrniagli,   enliii  ii'gat,    il  vient 
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iiinurir  il  (:lair\;m\  m  1  1 'iS  ilaiis  les  bras  de  sailli  lît'riiard,  sniiiiiailic  rt 
son  ami.  ([iii  cciivil  |iliis  lani  sa  vie.  aloi's  ([u'il  s'('lait  rciulii  eu  l'raiicc 
[xiui-  se  rencoiilrcr  a\i'c  l'.iiLi'rin'  III  m  il'i(>.  Il  l'ut  i-aiioiiisr'  le  (i  juillet 
I  IS!i.  X'esl-il  j)as  iialuicl  que  le  niailif  ri  le  (lisei|ilc,  tous  deux  sanctifiés, 
se  l'asseul  |iiii(|aii|    sur  un u\re  d'art  exéinitée  [KUir  (dairvaux? 

Debout  sui'  li's  uiai'cdies  de  irraiiil  IiIimi  (|ui  ooiitiuueut  le  s(ud)asseinent 
du  ti'iuie  de  la  \  ieiy'e.  il  pr't'seute.  eouinie  saint  lîeiiiard.  deux  iidii^'ieux 
de  Son  iprdii'  ai^enouilics.  Au  l'ond.  au  milieu  des  bois,  un  pi'tit  monastère 
se  mil  I' dans  un  i-taii;^' où  naiiiMit  deux  e\  "^nes.  I  laiis  Ir  haut,  des  armoiries 
de  siiiople  à  la  l'asee  d  ar<>'eiit,  aeeoinpai;'iH''i'  imi  elu'l  ilc  diiix  oisrauv  dont 
il  est  impossible  de  reeiuinailn'  la  loulcur.  Ou  a  siip|)os(''  ipie  (•('■taiiiil 
les  armes  d'une  famille  île  Xove.  de  li  )st-l'rise,  (pii,  fii  outre,  poile  en 
cimaise  une  colombe  essori'e  d'arucut. 

Ses  volets  extérieurs  repri'sentrut  Saint  licrimid  et  le  niiiaclc  du  Util 
de  la  ViiTij^t'  itig.  T.  In  jour,  nous  a|)|)ieud  la  lé'o-eude.  eomiue  saint  P.eruard 
priait  au  pied  d'une  statue  de  la  X'ieri^e  i|u  il  im|ilorait  souvent,  la  unie  du 
Sauveur  lui  pri'-M'iita  son  lils  rt  dis|il|;i  sur  srs  lèvres,  (pii  avaient  tant 
parlé  d'elle,  quelques  gouttes  de  son  lait,  lians  linventaire  de  (:lair\aux 
de  1105,  on  trouve,  en  elVid,  un  leliipiaire  contenant  ([uehpies  gouttes 
sèches  de  la  prt'cieuse  relique  et,  jjendant  tout  le  moyen  âge,  le  miracle, 
aussi  célèbre  que  celui  de  saint  l'idbeit',  à  Cliartres,  dont  la  cécité'  l'ut 
guérie  par  i|mli|ues  gouttes  dr  lait  apporté'es  par  la  \  iergi-  elli'-m(''me, 
scM'vit  de  llenii'  aux  pi'inlres  les  plus  célèbres-. 

Maintenant,  repartions  si  quriqui'  dé-tail  jiliis  |)rt''eis  ne  |ioiiriait  point 
é(dairer  les  recherches. 

Mes  études  sni-  les  signatures  Av^  l 'riiiiitirs,  la  certil  iide  actuelle  que  les 
arlistrs,  loin  d V'tie  b's  iiaïl's,  les  humbles,  les  méprisés  ipie  l'on  [U'étend, 
tenaient  au  contraire  à  allirmer  leurs  (euvres  ',  conseillaii'iit  <l  examiner 
loul  de  suite  la  bordure  des  vi''tements.  où  presque  toujours  nous  trouvons 

1.  K.  (le  .Mély,  le  Tn-surile  '7m/(jev  (Paris,  Picard,  lS8(i  ,  p.  li,  l'I  les  lleli(jiie.s  ihi  luil  île  lu  \'ier</e 
et  lu  IJaUulile,  dans  la  Iteviie  uicliéoldf/iijue,  lS8!t. 

2.  Od  voit  un  laliliNui  leprésciilanl  rf  nilraclt^  à  Tmirnai  ;  il  y  tn  avail  un  t'f;aliiMiiit  à  l'abbaye 
de  .Mauliuisson,  à  Notre-Dame  de  liéhuart,  à  labbaye  de  rE|)aii. 

3.  Ln  doLiiuienlque  je  viens  do  déiuiivrir  inuntrera  nièinc  prnrliaineiiiciit  i|ue  les  artistes  étaient 
ohlifiés  de  sif;ner  ou,  tout  au  moins,  ilr  niari|ui'r  leur  (ruvre  ilun  moiui;,'r.uuuie  ou  d'un  sifile  déposé 
au  siéjie  de  leur  ciuporation.  I.a  pièce  à  lai|iielle  je  f.iis  allusion  nous  donne  douze  .sigle.s  de  minia- 
turistes ariirmés  p.ir  les  sigiiabilres  du  w  siècle. 
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tracé  le  nom  des  peintres.  Le  manteau  du  seig'ueur  agenouillé,  seul  orné 
d'un  oaldu,  simplifiait  les  recherches;  immédiatenunrnt  je  pus  lire,  sur 
son  épaule,  dans  une  alliance  de  couleurs  très  proches,  orange  sur  fond 
d'or,  très  difficile  par  conséquent  à  photographier  :  B.  I.  153.'5(fig.  2).  C'était 
un  premier  point,  très  scientifiquement  acquis,  indiscutable,  sans  aucun 
subjectivisme.  Le  lî.  I.,  d'ailleurs,  correspond  au  sentiment  unanime  des 
critiques  d'art,  qui,  d'après  le  faire,  d'après  les  ligures,  d'après  la  tenue 
générale,  ont  aflril)U(''le  retable  à  Jean  Hellegambe.  La  date  de  Ib'.V.i  n'est 
point  une  difficulté,  puisque  RelJegambe  travaille  jusqu'en  1534.  Son 
(Kuvre,  je  n'ai  point  à  m'en  occuper  ici;  M^''  Dehaisnes,  dans  un  travail 
très  poussé,  en  a  montré  suffisamment  naguère  toute  l'importance'. 

Né  vers  1470,  à  Douai,  d'Ameline  Francq,  que  Georges  Bellegambe, 
fabricant  de  chaises,  son  père,  avait  épousée  en  1467,  il  «'tait  marié 
en  1504,  à  Marguerite  Lemaire,  dont  il  eut  cin([  enfants.  Le  testament 
de  Guillemette,  S(eur  du  peintre,  bi'guine  à  l'hôpital  des  Wez,  nous  les 
fait  connaître  :  Philippe,  Martin,  Marie,  Catherine,  Apolline. 

Les  armoiries  de  la  famille  sont  des  plus  intéressantes  :  elles  doivrnt 
être  rapprochées  de  celles  de  Malouel  -.  L'écu  porte  à  ilextre  une  lune, 
/xV/c,  en  patois  ilamaud:  à  senestre,  une  jambe,  qui,  par  leui-  hduiiijihnnie, 
donnent    lieHejamlie. 

Jean  ne  devait  pas  être  mort  en  15.34,  puisque,  dans  le  Compte  des 
oinTdi^es  exécutés  à  la  rluniihie  du  Conseil  d'Artois  entre  le  ]ll  juin  l.'i.'::' 
et  le  -Jl'i  ji/in  l.',:!'i.  son  nom  n'est  pas  précédé  de  »  feu  ».  Mais  il  meurt 
certainement  vers  ce  temps-hi.  cai'  les  comptes  très  exacts  de  cette  année 
Il  ollniii  ir.iir  ni  dr  ses  travaux,  ni  de  ses  peintures,  ni  mi''me  de  son 
existence  '. 

Il  fut  iiihumt'  dans  I  église  de  Saint-Pierre  de  Douai;  c'est  le  testament 
de  sa  liiiime  (pii  nous  l'apprend.  Elle  veut  être  enterrée  près  de  son  mari 
et  ordonne  «  (pi(>  le  tableau  (jue  avoit  encommencliié  son  feu  marv  soit 
|iarf:iic|  et  parachevez  et  ipiy  soit  mis  et  posé  devant  ou  assez  près  de 
leur'  si'pnlluii'.  le  plust('it  ipie  faire  se  poira  après  sondict  serviche^». 

l'.elli'gambe,   ainsi   ipie   nous   l'appri-nd    rinscri|)tion   tracée  sous  son 

1.  Lu  Vie  et  l'iriivrede  Jeun  Helle;/'i)ii/ie.  I.ilU;.  Ouarré.  IS9U,  in-S". 

2.  Voir  mil  (•DiiMiiiinic.ilidii  aux  Antiquaires  de  France,  lliilleliii  du  i'J  mai  l'JOT. 
;j.  Ueliaisnes,  n/i.  liiml.,  |j.  .jO. 

4.  Ihid. 


'""T'"'^'"^''^' /'i-v    .".s..,  „  Mais,,-..  .,,.,.„.    ,,.,1 a„„... 

:'" -'';;";,•■—'' '''--■.,- .iouissai., ., a..  rA,,..:     ; 

Tt:        T  '= ''-"'"  — 

-•-■s:   en    ,.,,;,   i,r,au.nit  V  dessin  des  ..H-,.o.  ,ue   .,a,.,,„es   L.^^^^^^^^^ 

po  te  de  Ldie,  et   v  ,,en„  la  glorieuse  Vierge  Marie  et  Jes  annes  du  lioi 

Ca  holniue;  eu   l.,7,d  peint  llHH.logedn,;e,rn.i;,.n,:.,o.d 
patrons  des  rol.es  des  ^\•ettes  iguetteurs)  et  peint  les  ar.noi.i,. 
Pa,nt-Klo,;  eu  iy>',,  il  dresse  pour  l'K.upereur  (:l,arles-(  .uiu 
pavs  de  la  Searpe  à  la  Souune  ;    eu   1525,  il  peint  la  lahie  de  Sainl-M,,, 
■■ant  ;  en  15.2,  il  dessine  les  ea.tons  des  vitraux  de  la  uonvell,.  ..|,ap,.||e'dn 
Coused  p-ov,u,.,al  dAHois.  Tels  sont  les  travaux  relevés  dans  les  el.n.ptes 

Ma,s  nous  savons  aussi  ,p,il  travaille  pour  Fliues;  pour  An.hin.   don,   I,: 
'■•al^-  -    parvenu  .ius,u'a  nous;  pour  Arras,  où  se  voit  dans  un   taldeau 
-late  de  ,..2S;  pour  lautel  des  Donunicaius  de  Douai,  teru.ine  vers  i5i5 
'"   I'"  ;""■■''-"■  nu-ore  le  célèbre  Brrin    nu,sti,jur  du  nn.sée  de    Li||„    .à, 

'-ero,t,nè„..,..eonnai,re  le  portrait  de  l'artiste  dans  uupe,i,p,.,.s „„.,. 

.  n   volet  de  gauehe,    /.  r,,r,s,  .„„.■  ,rs  ,uan,s  .rs  Innurcau...  rU.rn,:,,, 
<le  U:,.laul,    Sain,.  Anne  ri  sauU  Joarlun,.    du    ,nusee    d.    Louai     .on 


de    I; 


'S  (le  la   por 
'■  idan   du 


mine 


'"'''   '"    ';''^"   '•'    '''■■"/"'"  '•"    --.0    de  nnixelles    et    !,■    inpIvMu,.   du 

.l:>,rn,rn,  .Irnn.r  d.  ll.rlu,.    l'eut-ètre  y  aura-t-il   dans   l'avenir   .pû.^nes 

"""'""allons  a  app.u-ter  à  ees  attributions. 

Mais   si   Ion  iraren.anp,e,j„s,p.iei   daulre   signature    du    nnnire    nu. 

-'!'■  -lu  relald..  Tavernost,  Je  ne  pense  pas  .p.  on  veuille  songer  a  mon-       ^ 
poser  une  humilité  qui  laurait  empêché  de  signer  ses  .euvivs. 

Les  inseriplions  du  triptycpn-  de  rinnuandéc  Couceplion,  tracées  sur  les 
"■"X  eolounes  du  pauueau  central,  lualheureuscmeut  perdu,  mais  dont  les 
"■"X  volHs  soul  aujourd  hui  au  musée  de  Donai,  nous  oui  été  conservées 
''"'"  '"  '"-"'-'il  'alin  'Myi\  ,1e  la  lliMiolheque  natumale.  Nous  les 
'"'l'n.nlen.nsa  M-  Dehaisnes,  .p.i  les  a  publiées '. 

I.   Ii,'uu,-  lie  iArl  rlirchen,   IS.Sy,  p.  ni. 
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Siii-  la  jirf'niirro  colomic,  tni  lisait  : 

Ile  iiii^-  1)011  vouliiir.  .Icliaii  I'oIUlt  l'aisiio 

Kl  s,i  rfiiiMir.  noniiiR'e  Mai'j^iiciilte 

Miint.  ont  cv  costc  tal)lo  iloiiiR'. 

En  la(|uclli'  est  sulitillenienl  (li'scriptc. 

La  très  pnrr  ft  dijinc  Coni'cittion 

De  Marie,  i-oync  ilr  Sicjn. 

Quant  à  l'ouvriiT  (|iii  vocit  c()}i:M()iti-c  riiomnie. 

.Iflian  Iiell('j;anii)i'  pour  vraie  se  mminio, 

i;i  le  acheva  pour  estre  en  ce  lieu  mise. 

Lan  XV  vinii't  et  six  |);ir  devise. 

Sur  la  sccoiidr  coldiiuc  : 

(;liini|  ans  devant  ce  nombre  de  ans  )iredit-l. 

lai  apvril.  la  (pialorzieme  journée. 

Mar^uei-ilti'  l'oltier,  lille  dudict 

.1<'lian  l'oltier.  lui  par  mori  ajournée. 

Et  fïist  devant  le  aulrl  de  Notre-Dame 

laupielle.  ])our  le  salut  de  son  âme 

.\ins  que  niorir  l'eict  recpiesie  loahie 

A  siui  père,  (pie  du  iloii  amiable 

(^)ue  avoir  delivoit  pour  le  sien  mariage 

lui  emploie  h  l'aire  ceste  ouvrafre. 

I/ailistc  (jiii  inscrit  ainsi  son  nom  en  tontes  lettres,  ([ui  date  ain.si  son 
lalicni.  me  semble  parfaitement  capable  de  se  croire  autorisé  à  placer 
sim|ileiiiriit  SCS  initiales  dans  une  page,  et  non  des  moins  belles,  de  son 

o'uvre. 

.le  jiri'vois.  |iar  e\i'm]ile,  une  petite  ol)jpcti(ui  :  jaturciuoi  B.  T.,  lielle- 
o-and)e  Jean,  et  non  point  1.  l!..  .lean  lîelleganilie '^  .ra])j)(>rterai  immédiate- 
uuuil,  comnu'  rapjirocliement.  la  sionatnre  en  toutes  lettres  il'un  artiste 
tourauoeau  connu,  contemporain  de  r.ellef)-aml)e,  (|ui  signe,  sur  le  sabre 
d'un  soldai,  une  niiniatuie  du  iiianiiscril  21'.l  de  la  biiiliotiièipie  de  Tours, 
VI.W    .IKAN'. 

Si  l'écusson  de  gauche  ne  prèle  à  aucune  liésitation  et  nous  montre 
iucontestablenuMit  les  armes  de  Clairvaux.  on  ne  parait  pas  avoir  observé 
que  l'écusson  de  droite,  au-dessus  tic  saint  Malacliie,  est  un  losange  sur- 
monté d'une  crosse  abbatiale  :  assurément  donc  les  armes  d'une  abbesse. 

1.   I'.  (le  Mélv,  >^i;/naliiies  de  priinili/'s,  dans  les  Méiiiniri's  îles  .{iilhjiidiiex  de  l'iance,  l'.lOT,  p.  3'). 


1.1-:  HirrAHLi':  dm  cKi.i.ii-.ii  i:r  la  siiiNATCiu-:  dI':  .ikax  I!1'.i.i.K(;a\ii;I';    ioô 


^'  a-l-iiii  siilini'  (|iiaiiil  nu  ;i  |i;ifli''  des  Xovc  ' 
l'ilis.    les  ili'IIX  discaux  i|ui   ai'Cnlll|)aL;iirllt  l'Il  cllrl' 

la  l'aMT  ilaruciil  smil  liini  iiii[inr>laiils  ilaus 
h'ur  iiH'xacliludi'  lnTaMiiiiU'  :  ils  soiil  ccrlaiiii'- 
iiii'iil  (I  l'iiiaux  rcliaiisscs  d  ur  ri  non  lir  nn-lal; 
l'iani  sur  l'nnd  dr  sinoplr.  ils  -mjuI  cnnliaircs 
aux  n'ulcs  du  hlasmi.  I)  un  aidir  (■('di',  cf  Innd 
de  siliojdi'  est  rxl  li'nicnii'M  I  lali'  :  li'  |ni  dilrnit" 
si'inldi'  dnnr    I  ri's  (■(iiu[ilii|ui''. 

(InniMic  .Icau  1  l(dli'nandi('  a  Iravailli'  pour 
l'Iiucs,  il  l'allail  nr'cc'ssiiircuh'Ml  inli'iruncr  Vllis- 
liiirr  (le  riilihnjic  ih-  l-'Itiifs'.  \À\.  si  (Ui  in'  lardt.' 
lias  à  C'onstalcr  (pir  .li'an  1  lidli'uandic  a  iii'auroup 
Iravailli'  poiu'  l'aldicssr  de  l-'iinrs,  .Iranni'  de 
ilouliais,  dont  il  (dail  l'u  ([uclquo  soi'tc  le  pt'iiitro 
l'ii  lilrt',  doid  il  reriU  de  nombreuses  avances 
|)()iir  des  travaux  c\('euti''s.  en  cours  d'exiMulinu, 
on  uii'nie  à  venir,  on  y  voit  aussi  ipn'  .Icanne 
i\f  r,oid)ais  employait  é<)'alcnH'nl  tU'  uondu-cnx 
altistes  :  (l(din.  (i(diiu  (\^'  N'alcncii'nncs.  et  aussi 
un  .lac([nct  d  Anvers,  élève 
de  IJellegamlte,  qui  peignit 
|iour  (dic  un  antiplmnairc 

aiijouid  liui   a    la    liihliotlieque  de    Douai   inumuseiàt 

ii(5'',    iMi    idli'    est    représentée    agenouilN'e    devant 

sailli   i:ernard.  (  )r.  près  d'elle  sont  ses  arnn dries.  de 

sinople  à   la    lasee   dai-gent,  (diargée   île   trois    iiier- 

leltes  de  salde.  l,c  ra])|irotdiemeiit  entre  ces  armoi- 
ries en  losange,  sui-inontées  d'une  crt)sse  id)l)atiale, 

et  celles  du  triplyqiie  l'avernost,  est  doue  intéressant 

h  faire,  surtout  quand  on  pense  à  l'irrégularité  des   ^,^^,^^^^,  ^^^^^  ,  ^.  ,,„^,,  „^ 

deuxoiseaiix  d'(''mail  qui,  aci  uelleinent.  a<'compagnent      heiaiuk  m-  i'-eiliku. 

en  cliel' li-eusson  du  triptyque.  In   examen  très  mi- 

niitiiMix   s  imposait  :    le    taldeau  ne  tarda   pas   à   nie  iiKUiIrer  que   l'écusson 
1.  M^'r  liaiiti-iiiMir.  ilislune  de  inhbtiiic  de  l'imes.  I,illr,  niiarri-,  INTl,  iii-S". 

LA    KBVUK   DE    l'art.   —    IXIV.  14 
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(le  l'abbesse,  ((iii  lait  pendant  à  celui  de  Clairvaux.  avait  été  très  forte- 
ment réparé,  que  des  repeints  exécutés  par  un  ouvrier  maladroit  se 
vovaient  très  accusés,  que  les  oiseaux  étaient  certainement  du  nombre, 
mais  que,  cependant,  le  réparateur  avait  laissé,  sur  la  fasce,  à  senestre, 
la  silliouette  d'une  merlette ,  qui,  par  sa  place,  montre  qu'il  devait  en 
exister  trois.  L'identilication  est  donc  certaine  :  ce  sont  bien  les  armes  de 
Jeanne  de  l'.oubais.  On  pourrait  même  ajouter  ([u'en  1498  Louis  de  Boubais 
portait  une  fasce  acconipagiu'e  en  chefàc  merlettes,  comme  nous  l'apprend 
DtiMiav',  ce  qui   justifierait  en  quelque   sorte   la  réparation   maladroite. 

Mais  pourquoi  ce  retable,  exécuté  pour 
une  abbesse  de  Hines,près  Douai,  porte-t-il 
les  armoiries  de  Clairvaux  et  pourquoi  est-il 
venu  s'attacher  aux  murs  de  la  petite  cha- 
pelle du  Cellier,  dépendant  de  Clairvaux? 
L'histoire  de  l'abbaye  de  Flines  et  de  la 
réforme  monastique  cistercienne  du  xvi" 
siècle  va  nous  donner  la  clé  du  mystère. 

Flines  était  une  abbaA^e  de  femmes  de 
l'ordre  de  Citeaux,  dépendant  de  Clairvaux, 
(pii  admit  immédiatement  les  réformes 
ordonnées  par  le  chapitre  général  de  Cîteaux 
du  22  mai  L507.  Le  27  novembre  1507,  Marie 
W'aye,  abbesse  de  Flines ,  mourait  ;  elle 
a  réforme  un  rôle  assez  elfacé  ;  l'abbesse 
Jeanne  de  Houbais,  élue  le  2  décembre  LMJ7,  allait  au  contraire  affirmer 
une  volonté  très  énergique  dans  la  |iiatii|ue  de  la  nouvelle  observance. 

Aussitôt  l'cdcctiiin  tcirninée.  un  frère  ((uivcrs  j)art  pour  Clairvaux, 
porteur  d'une  lettre  de  Dom  Cuillaume,  père  spirituel  des  nonnes,  qui 
avait  présidé  à  l'électicjn,  et  d'une  autre  de  Jeanne  de  lioubais,  (jui  otl'rait 
à  I  abJK'  l'hommage  de  son  filial  respect;  h;  2()  décembre,  le  messager 
ra])|)orlail  de  Clairvaux  la  conlirmation  de  l'idection.  Cette  correspondance, 
qui  nous  a  (•[i-  conservée-,  montre  le  lii'ii  spirituel  (|iii  unissait  l'abbesse  de 
Flines    e|    l'alilH'  de   (  ilaiivaiix.    i!ii    1.").;.!,   après    avoir  consei'vé  l'abbaye 


Fi(i.  r,. 

C  11  U  (j  U  I  s     11  K     I.  '  A  11  B  A  ï  K 
FU.  fRKK    lIANS    1,  K    F  11  Ml    11  f    11  E  !  A  11  1,  E 
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avait   joué    dans    l'allaire    de 


1.  Iiiveiitnhe  (les sceaux  de  Flandre,  p.  (i20. 
i.  naiitecœiir,  up.  laiitl..  p.  UiS-lfi!). 
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peiiilant  viiifift-six  ans,  se  snitanl  l'ai igiUM»,  elle  rosifrna  ses  roiictioiis  entre 
les  mains  de  Jacqueline  de  Lalainy'.  (jn'elie  jn.ni'ait  digne  di"  maintenir  la 
réforme. 

Noire  relaliii",  avec  les  armes  dr  .liaiini'  de  r.duliais  ri  celli's  di'  (iiaii-- 
vaux  ,  repri-sentaiil  une  ahhesse  |irolégée  par  s.ainl  iicniard  et  saini 
Malacliie,  porte  la  date  de  Ib'A'.y. 
N'y  a-t-il  pas  là  un  ra[)pro- 
chement  nécessaire  à  l'aire,  el 
ne  pourrons-nous  en  conclure 
([u'au  moment  où  Jeanne  de 
lliiidiais  résig'iie  ses  ronetiims, 
elle  voulut  envoyer  à  Clair- 
vaux,  —  comme  elle  1  avait  l'ait 
eu    l.")(l7,  lors  de  son  élection, 


—  un  deinicr  liMiioif^nage  de 
sou  li!i;d  alLirlii'iili'iil  a  riii'dli' 
auquel  (die  appartenait  '' 

El  ({u'on  ncM'roit;  pas  qu'en 
j)arlant  avec  tant  d'assurance 
d(>  l'Iines,  je  m'aventure  sur 
un  liTraiu  iivfxit iii'li(pie. <j)u'<)U 
veuille  bien  reprendre  l'exa- 
mi'U  du  paysaj;'e  du  volet  de 
gauche.  Der'rière  saint  Ber- 
nard, au  premier  plan,  on  voit 
l'église  d'une  abbaye  cister- 
cienne de  femmes,  ti'ès  i-eeon- 
naissable  au  cnslume  blanc  des 

religieuses  qui  circident  dans  les  a!entf)urs  (lig.  5).  '  »r.  de  l'abbaye  de 
I-'lines,  il  nous  reste  un  dessin  de  Sandei'iis,  in(''dit  justpi'au  monuMit  m'i 
M-'  llautecieur  l'a  reproduit  dans  son  ouvrage  (lig.  li  .  .-^i  nnus  l'approcdions 
l'é'glise  du  retable  de  celle  du  dessin,  est-il  p(>rinis  d'avoir  un  instant  d  iiési- 
tatinii  :  n'est-ce  pas  là  l'abside  avec  ses  (piati-e  feiK'di'es,  ses  trois  |ietiles 
absidioles,  le  transej)!,  avec  ses  ti'ois  loiieues  fenêtres  eu  ianeetles.  sou 
petit  porche  pourenlr'er,  ses  bas-C(')ti''s  acc(des  à  la  nef.  sou  clocher  central 


f**^ 


:»■  ■■aa^  ■•>' 


Kllj.     li  .     —     LA  HUA  VF.     DE     Flixes 
(i'-iprès  In  «lessiii  «le  Saiiilcrus. 
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à  créiH'iUlx 'i*  Kn(iii,  si   nous  cxaiiiiiions  le   plan   nn'int'  des   l)àtini('iUs,    lus 
fossés,  ne  ictrouvons-nons  |)as  tout  te  ([n'on  voit   sni-  le  lahleau'^ 

Mais  t'sl-cc  t(int  '  A  omirlic.  dans  le  lond,  (in  ajuTrnit  (|natre  clociieis 
i('Hinis  :  n'est-ce  |ias  lahbaye  d'Ani  liiii.  eélehie  par  ses  qnalre  clochers 
fig.  'i')-:'  La  crosse  de  l'alihi'  Charles  (iognin  (1508-1546)  (fig.  .'î),  portée 
derrière  Ini  siii'  le  fameux  relalile  d'Anchin,  nous  a  conservé  le  modèle  de 
l'abliaye  '  ;  mais  jiouvons  la  lappiocher  du  jjaysage  du  retable  l'avernost. 
Assurément  ("est  bien  là  la  célèbre  abbaye.  A  gauche,  cette  ville  forte, 
au  cenlie  de  laiim'lle  s'idève  un  bell'roi,  si  ])artienliei'  avec  sa  poivrière  à 
(li)iibie  elage,  ses  (luatre  petites  tourelles  d'angle,  n'est-ce  pas  Douai  V  Et 
nous  nedevrdiis  pas  (''Ire  surpris  de  l'exactitude  géographique  de  l'empla- 
cement des  idcaiiir's  représentées,  si  nous  nous  souvenons  qu'en  1524 
Jean  H(d!egambe  avait  l'té  chargé  par  l'empereur  (Iharles-Quint  de  dresser 
le  plan  du  pavs  de  la  Scarpe  à  la  Somme.  Ce  plan  fut  certainement  une 
niivie  d  ail,  eoninie  celui  ipii  fut  exécuté  plus  tard  ]iai'  Pourlius  pour  la 
ville  (je   I  Irnges  -. 

Ainsi  t(Kit  s'eneliaine.  tout  s'ex])li(]ne,  tout  concorde  le  plus  naturel- 
lenii'iit  (lu  ni(Mi(le  dans  ce  tableau. 

Ahns  (pn'  les  maîtres  de  la  tTiti(pie  (pii  ['(Uit  vu  reconnaissent  là  luie 
o'u\  re  (le  .lean  lieliegandie,  nous  ti-ouvoiis  la  signature  I>.  I.  :  l!(dle- 
gamlie  .lean.  Les  ideni ilicalions  g('ograplii(]iies  de  l'Iines,  d'Anchin,  de 
I)(juai.  ne  permellenl  amiine  li('sitalion.  non  |)lus  (pie  les  arm(_iii'ies  de 
1  abiiayc  de  (!lair\an\  el  celles  de  .Jeanne  de  lionbais;  la  date  de  15.'J,'{ 
concorde  avec  la  date  à  hupudle  celte  aidiesse  r(''signa  ses  fonctions  ;  le  nom 
enliii  de  ll(dlegamiie,  étroitement  uni  aux  travaux  d  art  t'ommaiulés  par 
.leaiine  (le  llonbais.  tout,  en  un  mol.  me  senihie  de  nature  à  nous  per- 
niellre  (le  id!isid(''rer  ce  moiiogr'amme  l!.  L,  151!.!,  comme  la  sign.'itni'e  de 
.le.iii  ll(dicgamiie,  dont  nous  ponirons  ainsi  maintenanl  discuter  la  mani("'re 
d  après  un  t.ibjeau  absolnmenl  certain. 

1-'.    uii    Mia.Y 

1.  {^ci'l.iim'iiient   niissi   PXiict   i|(ic  le    Diorlrle  de    l'ér/lise    Sdiiil-Maclnii    ilr    Huneii.    piililié    p.ti' 
.\l.  .\illiiir  (•'idthiiij.'liaiii.  (Inns  les  Miun/moUs  l'ioi,  t.  XII. 

2.  Uelcii.siiL'S,  llellei/iiiiihr.  p.  4. 
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i:  iii;iilrr  ilc  Saiiit-i.iiiciitiii  est  vr:iiniriit  une  lioinr  à 
|i;iil.  S  il  a  ('[i'  ti'iliiitaiii'.  cil  ses  (■(iiiiiiiciici'iiiciits, 
lie  \'ivi('li  cl  suiliHll  (le  Kdsallia,  il  a  ra|ii(lenii>iit 
(li'velopjx'  sa  persdiinaliti'  [lai'  le  einil  du  n'-el  et  la 
scrupuleuse  observai  idii  de  la  nalure.  Ses  idées 
seiulilent  cDUiplcxcs  el  hi/arres,  ses  ra(;(ins  ui(''lées. 
11  rir'(pieiile  à  la  l'dis  les  reiuiues  de  llM'àlre,  les 
aldi(''s  lieaux  iiaileiii-s,  les  éconi  unistes,  les  pliilo- 
soplies,  les  sa\aMls.  les  l'eriiiiei-s  erMii'i'aiix.  Il  es!  spiiihu'l.  ipiiuteiix,  seii- 
tiiuenlal,  [)arad(i.\al,  eliiuK'ricpie.  hii'uraisanl,  avare  ef  ecin'ieux.  huniani- 
laire,  éafalifaire,  iud(''peiidaut,  liane  linui-e-ecus,  loul-à-l'ail  de  I  (Mcdi'  de 
'-'  usseau.  Sdii  peiicliaiil  1  incline  à  pi'indre  ses  uiodèles.  (jucls  (pi  iU 
soient,  en  lintiniilc  de  leur  aclioii  cl  de  Iciii'  cxpicssidii.  Les  jirinccs  cl 
les  princesses,  les  dieiiitaircs  cl  les  jinissaiils  \ieniicnl  a  lui,  a  raisdii  de 
sa  valeur  siii<rulii're  et,  paf  un  cas  uiii(pie.  lui  ])ai  (Idiiiiciil  --es  Iniis- 
(pieries  cl  ses  eai'.sticiU's,  ijuils  arrivent  nK'ine  à  Idlcrci-  >ans  dcjdaisir. 
Contraint  de  faire  (piel(pie  coneessiou  au  caraclcic  dllicitd  de  ses  iiiodides, 
on  le  M'il  limiter  dlislincnieiif  sa  cdiidesceiulancc  au  iiidindrc  ap|)arat  cl 
s'elldrcer  de  les  rendre  aussi  >iin|dcnicnl ,  aussi  sincè'rcinciil  ([n  il   le  jicnl. 


1.  Seciinil  artiile.  Viiir  la  Iteiiir,  t.  XXIV,  |i. 
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.le  ne  sais  rien  de  jiliis  tyiiique,  à  ce  point  de  vue,  que  sa  grande  ébauche 
d'un  portrait  ide  la  daupliine  Marie-Josèphe  de  Saxe  avec  son  fils,  à  Saint- 
Quentin.  Le  bonhomme  est  parti  di^  eette  maxime  qu'une  princesse  mère 
est  une  l'emme  comme  les  autres,  que  le  rôle  essentiel  d'une  mère  est 
d'élever  ses  enfants  et  qu'on  peut  peindre  l'héritière  d'un  trône  en  sa 
fonction  maternelle  et  en  son  milieu,  ni  plus  ni  moins  que  dans  un  autre 
milieu,  on  peindrait  une  bourgeoise.  En  etfet,  autour  de  l'Altesse,  il  a 
répandu  les  souvenirs  de  famille,  le  buste  du  roi  sur  une  console,  le 
portrait  du  dauphin  sur  le  mur,  une  réduction  du  portrait  de  la  reine 
Marie  Leczinska  sur  une  table.  A  droite,  le  chien  favori  lutine  le  chat 
privilégié.  La  j)orte  s'ouvre,  à  gauche,  sur  une  terrasse,  sur  la  vie  exté- 
rieure. Mais  (pielh'  leçon  une  princesse  royale  peut-elle  donner  à  son  fils  '? 
Ce  ne  saurait  être,  à  1  ()j)inion  de  La  Tour,  une  leçon  de  lecture  ou 
d'écriture.  Ce  sera  donc  une  leçon  d'étiquette,  tout  uniment.  La  dauphine 
enseigne  au  petit  duc  de  Bourgogne.,  costumé  en  hussard  l)lfu,  à  saluer 
de  l'.iir  le  jiius  digne.  Cela  est  si  guindé,  voire  si  puéril,  que  le  brave 
peintre  a  dû  s'en  apercevoir  et,  pour  ne  pas  renoncer  à  son  principe,  il  a 
renoncé  à  son  tableau. 

Notre  homme  a  la  cervelle  perpétuellement  bouillonnante.  En  travaillant 
à  ses  portraits,  il  morigène  le  roi  et  les  princes;  il  cause  philosophie,  bota- 
nique, musi(| ue  avec  Jean-Jacques ';  économie  internationale  avec  Marmontel- 
(lu'il  ennuie  fort;  science  avec  d'Alembert',  qu'il  n'amuse  évidemment  pas... 
Diderot  allirme  en  J7()!)  tju'il  apprend  le  latin,  délaisse  l'art  où  il  excelle, 
«  s'enfonce  dans  les  profondeurs  d'une  métaphysique  qui  achèvera  de  lui 
déranger  la  tète...  >>.  Selon  Watelet,  il  s'est  fait,  sans  instruction,  "  une 
cosmogonie  insensée  et  subliiue  ».  Le  marchand  de  tableaux  Ryhimer,  de 
lîàle,  n'oubliera  jamais  «pic,  diiianl  chez  La  Tour,  vers  17<iO,  le  maître  l'a 
saisi  ]iar  un  boulon  de  son  liaidt  cl  lui  a  fait  »  suer  sang  et  eau  »  à  lui 
parler  aslronomitî...  En  La  Tour  se  conciliait  l'amour  du  plaisir,  le  culte 
di>  l'art,  la  griserie  de;  ce  qu'il  imagine  de  l'avancement  du  savoir,  enfin  ce 

1.  Voir  un  écho  de  ces  conversation.^  sur  la  iiiusi(|ue  ilans  une  lettre  de  M"*  Prévost,  institutrice 
de  M"*  de  Zuyien,  de  passafçe  à  Paris  en  octolirc  1753,  publiée  par  M.  Philippe  Uodet  {(iazetLf  des 
heauj-aitx,  titOli,  t.  II,  p.  216). 

2.  Mémoires  de  Marniontel. 

.1.  Le  portrait  de  d'Aleinlicrt,  dont  la  préparation  est  conservée  an  musée  de  S.iint-Ouentin, 
appartient,  en  orifjinal,  ,i  M.  Uanjon,  à  Cacn.  C'eut  été  un  morceau  de  choix  à  faire  ligurer  à 
l'exposition.  Le  caractère  de  la  jjhvsionoiuie  est  assez  causlii)ue. 
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qu'il  apiicllc.  eu  177S,  dans  une  lettre  au  coiute  (l'AiioivilIcM-,  i<  le  t'aiiatisine 
(lu  liien  publii'  ».  l'ouriait-dii  {(Hicevoir  un  |)ers()nnane  plus  typi(|ue, 
reHt'taut  plus  orii^inalenieiit  el  plus  iliversenient  son  sièele  '  lli-las  !  on  ne 
retleii'  p,i>  l.uit  il  apparenres  inipiiiiernent .  1-e  miroir  Unit  pm  se  voiler 
sûus  les  mirages.  Le  maître  est  destiné  à  mourir  l'ou.  en  17SS,  moins  d'une 
année  avant  la  Ivi^volulion  vci-s  hupielle  le  monde  marelie  dejmis  si 
loiiirtemps. 

L'idéal  de  I  arlisie  se  n'snme  à  ceci  :  oliserviT  IV'lre  parlieulier  (pi'oii 
veut  peindre  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  compris  pleinement,  et  le  rendre  à  plein. 
C'est  ce  qu'exprime  La  Tour  dans  sa  i'ami'use  pliiase  dite  à  .Sébastien 
Mercier  :  <<  Mes  modèles  s'imagiiienl  (pie  je  ne  vois  (pie  leur  exIiTieiii'  ; 
mais  je  descends,  à  leur  insu,  au  lonil  d'eux-mêmes  et  je  les  rapporte  au 
dehors  tout  entiers  ».  Diderot  délinit  en  ces  mots  l'efîet  de  ses  chefs- 
d'œuvre  :  <i  ...  une  simplicil(''  et  une  vi'iite  dont  je  ne  crois  pas  encore 
avoir  vu  d'exemples;  pas  l'oiuhre  île  mani(''re,  la  iialiire  toute  |iuit' et  sans 
art  nulle  j)i(''tentioii  dans  la  louche,  nulle  all'ectatiou  de  conli'aste  dans  la 
couleur,  nulle  »^éne  dans  la  jiosition  ».  La  preocciqiatioii  di'coralive  n'existe 
pas  pour  lui;  il  ne  s'iinjuiète  pas  de  créer  ilaviincc  une  composition;  il  se 
livre  opiniâtrement,  dans  ses  pi-(''paralions,  à  l'analyse  du  visag'e,  sans  se 
demander  eoiumeut  il  jjosera  linalement  la  [x'isomie  ;  il  sait  seulement 
(pi'à  l'egarder  loni^ueiiieiit  vi\  re  un  lioiiiiiie  et  une  t'eniiiie.  un  uionieiit  \  ieiil, 
|iai  la  force  des  choses,  où  on  lui  voil  prendre  I  altihnle  la  plus  couiorine 
à  sa  peisonnalit('  et  ((u  il  appartient  au  portraitiste  de  la  saisir.  Se  per- 
suaderait-on aisément  (pie  sa  l'antaisie  lui  a  sug'g(''r(''  seule,  pour  lep(Utrail 
en  })ied  de  M""  de  l'oiiipadoiir,  du  Louvre,  ce  mouvi'ment  tle  la  l'avorile, 
tr(Miant  au  milieu  de  ses  livres,  de  ses  estampes  et  de  ses  objets  d'art  et 
tournant  la  li''|e,  coiiiiiie  pour  voir  eiitrei- (pielipi  un  lie  Ires  attendu  e|  qui 
tarde  a  venir'/  La  vie  même  a  l'oiirni  lelte  |)anloiiiime  involontaire,  en 
laquelle  s'accuse  si  bien  la  sourde  crainte  de  l'avenir,  le  coinhal  pcrpctuct 
d'une  fausse  reine  pour  sa  domination.  La  vie  a  fourni  la  doniK'c  du  por- 
trait de  I  abbi'  Hubert,  assis  sur  le  bras  d  un  fauteuil,  dévorant  son  iii-fo/io 
à  la  lueur  de  deux  bouj^ies  charbonnantes.  La  vie  a  coniiiiainle  pnsipie 
loujoiiis  le  j^este  ou  lair  de  hli  rlioisi  jjar  La 'l'our.  ()n  ne  sou|)(;onue  un 
raisonneiiieni  viuilii  (pu-  dans  ciilaines  iina<res  de  (lenii-ap|)aiat,  lillis  que 
II-  |iorlrail  du   jucsideiil    Li  riiaril  de   i;ieu\,   eu  robe  ronge,   assis  en   son 
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oahinet  et  s'a|)|)riM,iiil  à  Idiiriicr  la  pao'e  do  son  livre.  Mais,  <>(''n('ralement, 
il  nos'aiiit  i|iir  de  inM-sciitalidiis  ('■ItMiiciilaircs  :  une  l'eiiuiie.  les  mains  dans 
son  nianilidn.  unr  fcniiiii'  Irnaiil  nn  pi'lil  cliirn.  unr  l'eniinr  lenani  nu  papier 
de  inusi(pie.  un  Ikuuum'  dans  une  allure  de  conversalioii,  éeoutant  ou  se 
dis])()saut  à  n^iiiindif,  un  Inmiinc  (iiivraut  sa  tabatière. ..  Et  que  de  l'ois 
le  modèle  n'est  vu  qu Cn  Imslc  et,  jiar  le  jeu  de  sa  i)liysionomie,  semble, 
pourtant,  en  action  !  i:n  lin  de  compte,  de  tels  portraits  nous  procurent  la 
sensation  iniuii'diale  de  la  société  moyenne  du  temps  de  Louis  XV.  Nulle 
paît  nous  n'avons  à  ce  jioinl  le  contact  du  passé. 

l'our  la  sévérité  envers  .soi-même,  La  Tour  surpasse  les  plus  scrupu- 
leux. A  propos  d'un  portrait  (pi'il  a  commencé  d'après  Mariette  et  qu'il  n'a 
pu  mener  à  bien,  Mariette  nous  l'ait  cette  coulidence  ;  «La  Tour  me  lit 
soidl'rir  :  il  y  enq)loya  un  si  niand  nondire  de  s(''ances  qui>  je  n'ose  le  dire  ». 
Étant  aux  cnvircuis  d  l'trecliL  en  llollaiule,  au  mois  de  juillet  17G(),  les 
circonstances  l'anuMièrenl  à  faire  poser  M"''  l!(dle  van  Tnyll  van  Zuylen, 
la  future  .M""'  de  Charrière.  La  jeune  tille  mande  à  son  parent,  ]\1.  de  Constant 
dllernuMiches,  que  son  peintie  se  surmène  pour  son  ptirtrait  ;  "  ...  Quelque- 
fois, ajoute-t-elle,  il  lui  prend  une  in([uiétude  de  ne  pas  réussir,  qui  lui 
donne  la  lièvre,  car,  al)s(dinnenl,  il  veiil  (pie  le  jiortrait  soit  nioi-nn''nie  ». 
(Je  |iasl(d  est  en  voie  d'achèvement,  et  fort  beau.  Tout  d'un  coup,  la 
ressemblance  y  est  |ierdiii'.  .\  force  d'exiger  du  visage,  l'auteur  se  trouve 
en  avoir  iirt'ini'diablement  rompu  le  caractère.  L'anivre  est  reprise,  aussitôt, 
sur  un  papier  neuf,  à  nouveaux  frais.  Peu  à  peu,  l'image  s'anime.  Belle  van 
.-Zuylen  ne  se  tient  ni  de  joie,  ni  de  crainte.  Au  mois  d'octobre,  elle  reparle 
à  siui  pareiil  de  La  Tour  el  de  son  pastel  :  «  .1  espère  ipi  il  laissera  vivre 
ce  secoiiil  poilrail  ;  en  vi-rile.  il  vil;  l'elfacer  si-rait  un  meurtre.  Sa  manie, 
c'est  d'y  vonloii-  mellie  loul  ce  ipie  je  dis.  tout  ce  (jue  je  pense,  tout  ce 
que  je  sens,  el  il  se  lue  ■>.  Ce  buste  délicieux,  arraclié  à  temps  des  mains 
du  maître,  appartient  aiijoiird  liui  à  M""'  la  comtesse  de  Saint-Ceorges,  à 
(ienève.  C'est  un  morceau  du  plu>  grand  jirix  et  (pii  eût  ajouté  une  note 
j)aiticulière  à  l'exposition  de  la  rue  de  Sèze '. 

t.  M""  \.in  Zuylen  épousn  un  Suisse,  M.  de  Charrière.  el  véiut  à  Lausanne.  On  a  d  elle  un  livre 
cslinié  :  Culiste  ou  Lettres  écrites  fie  l.tiiisaniie.  Lu  Tour  parait  avoir  été  en  relations  avec  la 
ramille  de  Zuylen  dès  WVA.  Il  semble  avoir  peint,  à  cette  date  et  à  Paris,  le  portrait  de  la  baronne  de 
TuyII,  tante  de  lielle,  pour  lequel  on  a  i|uel(|ucs  raisons  de  rcconnnilre  une  étude,  à  Saint-Quentin, 
dans  1.1  fouinie  tenant  un  masque,  dite  à  tort   la  l'résiileiile  île  ltieu.r,   ou  mieux,  la  thime  luillan- 


I.    \       loin.     —      .\Ia11.,I    K  11  II  K      I.IIIIIMM 
l^i>ll(-clitiii  de  M.  Jair<|Ui>s  Doucft. 
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Tne  missive^  du  maître  à  Marig'iiy,  le  1"'  août  176;5,  nous  le  montre 
bourrelé  du  sentimcul  dos  diilkuillés  de  l'art  du  portraitiste.  Comme  il 
éerit  en  vue  de  soutenir  le  haut  prix  (pi'il  assigne  à  ses  œuvres,  ses  dires 
nous  seraient  suspects  si,  par  ailleurs,  nous  ne  savions  ses  paroles  en 
pariait  accord  avec  son  cdntiiiucl  louriiiciit  dcvaul  son  chevalet.  «  Que 
(rallciilion,  s'écrie-t-il.  ipie  de  condMiiaisons,  (jue  de  recherches  pénibles 
|i(iur  cdiiservi'i- 1  uiiili'  i\r  mouvement,  malgré  les  changements  que  produit 
sur  la  iiliysionomic  cl  dans  les  formes  la  succession  des  pensées  et  des 
all'ections  de  l'àiucl ...  C  esl  nu  nouveau  portrait  à  cha([ue  mouvement, 
cai'  l'unid'  t\r  la  iuiiiièrc  (|ui  varie  l'ail  varier  les  tons  de  couleur,  suivant 
le  cours  du  soleil  et  le  Iciiijis  i|u'il  lait...  »  Il  di'taille,  ensuite,  la  gêne  où 
Ion  est  ralalciiieiil  a  iicindre  une  rcsseud)lancc  tmijours  de  troj)  près,  sous 
des  angles  si  courts  (|u  il  est  impossible  au  peintre  de  saisir  à  la  l'ois  le 
jeu  des  deux  yeux  de  s<im  modèle,  et  (pi  il  est  contraint  de  s'évertuer  pour 
ri'lablir  dans  sou  dessin  I  harmouie  normah^  d'où  sort  la  véritable  expres- 
sion. Les  incommodilés  propres  au  pastid  ont  aussi  leur  analyse:  «le  danger 
des  poussièies,  la  laiblcsse  de  certaines  couleurs,  jamais  un  ton  juste, 
être  ()blig('  de  l'aire  les  teintes  sur  le  papier  et  de  donner  plusieurs  coups 
avec  dilTé'rents  crayons  au  lieu  tl'un,  risquer  d'altérer  le  mérite  de  latouidie 
et  de  n'avoir  point  de  ressource  si  l'esprit  en  est  ôté».  Tout  cela  est  bien 
de  l'homme  (|in>  M"''  de  /uylen  nous  représente,  «  se  donnant  une  peine 
incroyable  »  el  «se  tuant  »  à  vouloir  loiit  exprimer.  Que  si  l'on  vient  à  se 
rappeler,  en  lisant  ces  l'cmai'ipies,  la  llu'oric  de  La  Toui'  à  Liderot,  au 
cours  du  Sidon  de  \~i'>\K  sur  la  c(uivenance  de  rendre  un  roi,  nu  g(''U('ral 
d'armée,  un  ministre,  nu  magistrat,  un  pi'("'tre,  un  philosophe  on  un  ])(ulel'aix 
le  plus  de  sa  condition  qu'il  est  possible  et,  dans  ce  bnl.  de  tenir  conqjte 
iig(Mireusemeul,  en  toutes  ses  parties,  de  ce  ([u'il  a  dû  souH'rii'  de  la 
fatigue;  dv  son  iMat,  nous  auidiis  une  entière  conscience  des  all'rf's  que  le 
|)anvre  passioum''  de  vi'iili'  n'a  pas  cessé  d'endiii-er,  plis  dans  le  triple 
élan  de  la  realilt'  absolue,  d((  l'art  et  du  métier  reb(^lle.  (,)uels  que  soient 
ses  dons,  il  est  \  raiment  à  ])laindre.  l]t  conduen  nous  l'excuserons  de  gémir, 

(liiiif.  Kn  nOG,  L:i  Tenir  lit.  .'i  l'tirilil,  un  porirail  ilii  liarcm  ilc  Tiiyll,  (Imil  dii  igiuirc  le  sort.  En  1771, 
Helli-,  mariée  cl  résidant  à  Lausanne,  vint  a  Paris  avec-  M.  île  Ch.-uriére,  eut  des  leçons  do  pastel  de 
La  Tdiir  et  lit  faire  son  buste  par  iloudon  (aujourd'hui  au  musée  de  Neurhàtel),  tandis  i|ue  M.  de 
Charriére  se  faisait  peindre  à  l'huile  par  Duplessis,  mais  sous  la  direction  de  La  Tour  (Cf.  l'hilippe 
Uodet,  M""  de  CJianière  el  ses  amis,  l'J03). 
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uii  jour,  à  propos  de  son  portrait  de  lïi'stout,   repris  et  remanié  sans  lin, 
sur  «  cette  folie  jinniniée    d'aviiir'    voulu    pi'oduire  son  ouvraife  à  sa  j)ai'- 


La     TOUII.      —      I.K     tillAVElIll      SCIIMIDT. 
liotlrrtiuii  de  M.  Artlinr  Veil-rirard. 


lallr   satislaction  ■>  ,    qui    1  :i    iliMiiurui'    df   Iravaillir   jkmii    le   jinlilic-  I  .  . .  ' 

I.   Lettre  .ni  cnmte  d'AniiivilIcr  du   4  juillet  l""i,  rclrniivéi'  et  pul)liie  pur  M    Jules  (iiiiIVrey,  de 
même  que  la  lettre  de  I7li:i  à  Marifiriy.  et  les  ilmniiients  visés  ej-dessous,  à  iimins  d'avis  ■•«•niraire. 


11G  ■  LA    KEVUIO    DE    1/AliT 

L(ir.s(|u'il  a  ciu  (lisccriicr  mi  di'l'aut  dans  mie  di'  ses  (i'U\  res.  il  devient 
intiailable.  lue  prt'occînpation  (|ue  ijersonne,  à  ma  eonnaissanee,  n'a 
soulig-née,  se  laisse  suprendrr  en  lui  :  ei-llc  de  doler  les  élèves  de  modèles 
({(■•(■isirs.  Il  rindi<|iie  Iniinellmient  à  dAiitiiviller,  préeisénient  au  sujet  du 
portrail  de  Kestout,  en  une  phrase  bien  notable  :  «  l'n  mot  de  critique  de 
l'en  M.  ■ror(pi(',  (•/  Icdr.sir  de  (loiincr  rn/.r  élri'cs  rcxciii pie  avec  le  précepte  (le 
1(1  pe/s/>re/t\'e  </iii  iiKiiKi iidil  ildii.s  mes  pitrtrails,  sont  les  causes  funestes 
despeiiifs  inlinies  i|ue  je  me  suis  donnt'es jusqu'à  présent  '  ».  Ce  n'est  donc 
pas  exclusivemrni  la  l'ineiir  An  lixalif,  à  rinstig'ati(Ui  de  Loriot,  qui  l'a 
induit  à  dévasItT  Ir  m/'UKuable  portrait  :  c'est  encore  un  souci  de  perlectitui 
de  professeur  di'Vdré  du  zèle  de  l'enseignement.  Mais  La  Tour  est  profes- 
seur en  loiil  et  jiar  essem'e.  Il  l'est  quand  il  inflige  des  leçons  de  politique 
iiu  r-di  el  an  Dauphin,  durant  leurs  séances  de  pose,  et  quand  il  assassine 
rîyhimer  de  l!;de  d Une  disserlalion  sur  l'astriuuuuie.  Il  l'est  ([uanil  il  l'ait, 
iucidemnii'ul.  reinai(pier  a  Marigny  que  tous  les  peintres  ne  voient  pas  la 
conli'ur  parcillcniinl,  n;ais  que  tous,  s'ils  sont  sincères,  doivent  voir  les 
couleurs  dans  le  nii'ine  ra|qiort,  —  d'où  découle  cette  règle  de  pédagt>gie 
picturale  ipi'il  inqiorlc  d'oriiMilrr  les jennesgens  vers  l'étude  des  valeurs  et 
des  rapj)orls  de  Ions  '.  il  l'isl  (puind  il  adresse  à  M""  de  Zuylen  une  con- 
sullalioii  rn  règle  sni'  la  lechniqiie  dii  pastid  ',  Il  l'est  ([uand  il  dresse  le 
programme    des    qn.ilre    prix    qu'il    dc-^ire    l'ondcr    à    r.Vcadémie    pour    la 

1.  l.cllri'  à  (r.\iif.'ivllicr  cirjj  cilec,  vn  /lust -xcii/i/ii/ii.  I,i'  iiuil  dp  To('i|ué  sur  le  Hesloi/I  avait 
été  ;  «  C'est  le  pdiiralt  il'nn  ilatiseiir  ».  Ci-Ue  iiilii|iie  ni'  visiijl  iiiie  le  costuiiie  dii  vieux  peiiitre,  eu 
moire  claire  et  l)rillatitc. 

2.  Lettre  ,i  .\Iarif;iiy  ilu  l"aoi'it  nCIi,  déjà  eitêe. 

3.  I.eltre,  du  plulol  /).«/- sei?///»»;  ilu  14  avril  1770,  à  nue  lettre  a  M"'  de  Ziiylen,  à  Utreclit,  eu 
date  du  îi  mars  précécleril,  uou  eucure  euvovée,  pnhiiée  pour  la  preujière  fois  par  Piot  [Cabiiiel  de 
r<niialfiii\  IKBIi.  La  Tour  vouilrait  <i  ipu'  les  lahleaux  eussent  des  touelies,  des  luanières  de  peindre 
aussi  ililterentes  entre  elles  i|ue  les  objets  représentés  le  sont  dans  la  nalure  ■>. —  La  eonsultalion  sur 
le  pastel  est  à  transcrire  tout  au  long.  Le  mailre  conseille  à  la  jeune  Hollandaise  "  de  ne  pas  tour- 
menter les  teintes  (|uaud  elles  siuit  jusies.  di'  passer  légéreminl  le  |  élit  doigt,  d'employer  peu  de 
couleur  et  de  conserver  le  papier  pur  pour  les  conciles  fortes;  l'uiivrage  en  sera  plus  légèrement  fait». 
■■  tjuant  aux  taches  de  moisissures  par  le  sel  qui  est  dans  les  pierres  noires  et  dans  presque  tous 
les  crayons  en  pastel,  il  Tant  éviter  qu'ils  lassent  corps,  épaisseur:  simplement  frottés  sur  le  papier, 
ils  ne  font  pas  taches;  alors,  avec  la  pointe  d'un  couteau,  idles  seuliveiil  ;  on  leur  pnscnli'  ou  tel 
cli.tud  pour  épuiser  l'Iuiuiidilé  qu'ils  contiennent  el  en  oler  avec  le  cuntcau  I  épaisseur.  C'est  I  essai 
que  jeu  ai  fait  de[lnl^  p.ii.  ainsi  que  de  mcllre  avec  une  brosse  une  légère  teinte  d'ocre  jaune  à  l'eau 
simple,  bien  délavée  ensemble  avec  un  peu  de  jaune  d'œuf,  sur  iln  papier  lileu  ;  cela  empêche  le 
boird.  (piil  esl  diUicile  d'éviter  \y.ir  la  (|uanlilé  de  couleurs  nécessaire  pour  couvrir  le  bleu  du  papier,  n 
Celte  letlre,  di>nt  le  style  incorrect  ne  diminue  pas  l'intérêt,  s'achève  par  une  nouvelle  doléance  sur 
les  lutorlnues  du  liesluiit  et  par  le  conseil  de  ne  V(Uiloir  pas  trop  bien  l'aire  :  «  Mieux  que  bien  est 
ti-rrible  ". 


La    ToLii.    —    M.    Dr  VAL    i>e   i.  l!.I'I^o^ 
Culleclion    'lo  M.  Jar.|i(p«.  Uoncol. 


LE   l'ASTHI.    1;T   LKS   PASTELLISTES    EKAMjAlS   AU    Wllh'   SIECLE        117 

perspective,  ranaloniie.  le  dessin  "  très  correct  »  de  staliir-s  aiitiijiies  et 
iiiodei'iies,  ainsi  que  de  mains  cl  de  pieds  d'aprcs  natuic,  cnlin  la  li^'ure 
peinte,  et  «[uand  il  arrive  à  di'linir  ainsi  ses  vues  sni'  ce  dernier  idijet  : 
•'  Le  ([natriènie  jirix  serait  |iiinr  la  M^'iL'  di'  la  conliMir.  en  donnani  anx 
élèves  une  belle  tète  à  peindre  Irdis  tnis  el  des  deux  (•("ttès  éclaii'i's  et 
ombrés;  cette  étude  me  parait  indispensable  pour  éviter  la  manière.  La 
chair  n'a  aucun  ton  entier;  tout  y  est  rom])u  :  de  sdrle  i|u'il  n'est  j)oint 
d'élève  <}ui  ne  puisse  sentir  ses  délauts  en  voyant  la  nainre  au  milieu  de 
dix  ou  douze  tètes  peintes  d  ajirès  elle,  (l'est  la  leçon  la  jdns  ulili^  pour 
apprendre;!  lire  dans  la  nature,  et  ces  études  bien  rellècliies  doimeront  une 
facilité  à  colorer  tous  les  auties  id)Jets  avec  plus  de  vèriti-  '  ».  Ne  se  traliit-il 
pas  pr(d'esseur,  encore,  au  degré  suprt''me,  le  jour  m'i  il  nnirque  ses  regrets 
à  d'Augiviller  de  n'avoir  pas  l'esprit  en  condition  «  de  nu'ttre  en  ordre  ses 
réflexions  sur  (jitcl(jues  parties  de  la  peinture  dont  il  se  proposait  de  lui 
l'aire  hommage,  en  le  remerciant  de  ses  bontés  pour  lui  anjjies  du  roi 'y» 
Sa  cervelle,  encombrée  de  notions  disparates  et  l'iimeusi^s,  est  donc  iiien, 
décidément,  une  cerv(dle  de  professeur  manqué;  mais  dès  qu'il  s  agit  de 
peinture,  des  clartés  en  jaillissent.  De  ses  phrases  ioinpli(iuèes  et  fuligi- 
neuses, il  sort  des  avis  praticpies,  des  appels  à  la  sinqdicilè'  du  vrai.  Je 
comprends  pounpioi  M'""  de  Charrière ,  après  un  si\jour  à  Paris,  n'a 
regretté  de  la  grand'ville  que  ses  conseils.  ,li'  me  rends  compte  de  ce  (pi'il 
a  pu  enseigner  à  ses  élèves  directs,  tels  (pie  M""  LalHile-(  odard  et  Ducreux, 
et  je  le  sens  à  travers  leurs  o'uvres.  (,,)u(d  dommage  que  les  constitutions 
académiques  ne  lui  aient  pas  pei'uiis  de  professer  à  l'Académie,  où,  n Ctant 
pas  peintre  d'histoire,  il  a  di'i  se  n'-signer  à  n'obtenir  que  le  grade  honoii- 
lique  de  conseiller  !  .\vec  un  peu  d'expérience  de  l'enseignement,  il  eut, 
mieux  que  personne,  diiig(''  la  jeunesse. 

Lu  minutieux  examen  des  tiente-cinq  pastels  présenti's,  rue  de  Sèze, 
sous  le  nom  de  La  Tour,  ne  saurait  ("'Ire  essayé  ici. 'rout(d'ois,  ipi'on  |iarie 
longuement  ou  sommairement  de  ces  ouvrages,  on  aurait  toit  de  nt'gliger  la 
question  préjudicielle  des  acheminements  de  l'auteur,  et,  surtout,  des 
répliques  el  des  copies  de  ses  originaux  par  lui-nii'ine  ou  par  d'autres. 
Avec  sa  cruistante  habitude  de  scruter  I  individualité  de  ses  modèh's  au 

1.  Lettre  a  il Wn^'iviller.  ilii  1"  lévrier  l'ili,  !l  li.  lyi  <lii  soir. 

2.  liillet  à  (J'.\iifc'iviller,  du  Jii  iii.ii  177li. 
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moyen  d'études  |)r(''aIaMes  du  masque  ou  de  la  lète,  dites  «  préparations  » 
et,  souvent,  mulliplires,  La  Tour  créait  des  docuuu'uts  dont  chacun  était 
un  portrait.  Ces  témoignages  de  sa  reclierclic  de  la  vérité,  auxquels  il 
tenait  au  point  do  les  conserver  sous  verre,  nous  sont  parvenus  en  assez 
grand  noml)rc'.  De  plus,  sa  perpétuelle  inquiétude  d'esprit,  son  mécon- 
tentement de  soi  toujours  renaissant,  le  poussaient  à  recommencer  sur  un 
papier  vierge  un  portrait  d(''j;i  fort  avancé,  sinon  terminé  tout  à  l'ait,  qu'il 
jugeait  mal  venu.  Or,  bien  qu'il  ait  détruit  la  plupart  de  ses  pastels  condamnés 
pour  ce  motif,  après  les  avoir  soumis,  en  général,  aux  plus  rudes  épreuves 
d'amélioration,  rien  ne  dit  qu'il  n'en  ait  pas  survécu  un  seul.  Des  circon- 
stances nous  sont  racontées,  aussi,  qui  prêtent  à  penser.  Par  exemple,  en 
1751,  I(>  peinlre  a  exécut/' et  exposé  au  Salon  les  figures  de  M.  et  de  M'""  de 
la  l!e\niére,  taxi-es  ])ar  lui  à  la  somme  cxorliitante  de  dix  mille  livres. 
Sur  cette  préteiilion,  M.  de  la   Kevnière  s'est  fâché;  les  peintures  sont, 

I.  I,.i  lidélilé  (le  l'arliste  à  ce  procédé  des  préparations,  portant  exclusivement  sur  la  tète  ou  le 
iriasi|ue.  a,  évidemuient,  lait  naître  la  tradition,  révélée  incideuiiuent  et  combattue  par  les  Concourt, 
que  (I  La  Tour  ne  peifinait  i|ue  la  tête  de  ses  modèles  et  renvoyait  à  un  spécialiste  pour  les  étoiles  >>. 
Une  telle  assertion  a  contre  elle  à  la  lois  tous  les  portraits  actievés  du  maître,  si  riches  de  détails  de 
nature  morte  et  d'une  si  frappante  unité  d'exécution,  et  les  éloges  des  critiques  contemporains  à 
l'endroit  des  draperies  et  des  accessoires  du  maître.  Voir,  au  t.  XI  des  Amusements  du  Cœur  et  de 
riîspiil,  le  jiassage  de  la  Lettre  de  M.  de  l'nircssi'ii-C/nnniiraiide,  un  sujet  dex  tulileau.r  exposés  au 
Mlon  dit  Louvre  eu  I7',l,  relatif  au  portrait  du  président  de  Hieux  :  «  M.  de  La  Tour  a  le  secret  de 
toutes  les  inanufactures...  »;  —  ileui.  dans  les  Lettres  sur  lu  jieinture,  la  sculpture  et  architecture, 
au  Salon  de  tliS,  ces  mots  :  «  On  ne  peut  trop  louer  le  soin  avec  lequel  M.  de  La  Tour  a  su  rendre 
la  cuirasse  et  riialjillcmi-ut  du  roi...  Le  portrait  de  la  reine  est  un  vrai  chef-d'œuvre,  tant  par  la 
ressemblance  que  par  l'art  avc'c  lequel  les  ajustements  y  sont  traités  ;  —  item  dans  la  critiipie  du 
Sqlon  de  17.51,  au  Mercure,  par  l'abbé  Le  Blanc  :  «  Le  peintre  a  surmonté  dans  ce  portrait  deM.  de  la 
Keyniére  la  dillicullé  de  conserver  le  brillant  de  la  couleur  dans  les  ajustements,  sans  détruire  la 
fraîcheur  de  la  tète  »:  —  item  dans  la  Lettre  à  il/""  ,V...,  sur  le  Salon  de  l7-'i:i  (par  Matlion  de  La 
Cour)  :  ...  les  productions  au  pastel  de  M.  de  La  Tour  ont  «  une  sorte  d'éclat  dans  les  draperies,  que 
les  pastels  ont  rarement  »,  etc.,  etc.  Il  est  vrai  que  la  gravure  du  portrait  de  Paris  de  Moulu,arlel 
(Salon  de  1741)  et  celle  du  porlr.ut  ilii  Muréctuil  de  Ilette-Lile  (Salon  de  1748),  portent  en  inscription 
(pie  les  tètes  seules  sont  d'après  un  original  de  La  Tour:  le  reste  a  été  dessiné  pour  le  Montutartel, 
par  Cocliin,  (pii  l.i  fait  graver,  il  [luurlc  Helle-lsle,  par  Moitte,  qui  l'a  gravé.  Ces  indications  ne  visent, 
assurément,  (pic  les  arrangements  plus  ou  moins  libres  ou  les  dessins  ajustés  à  l'intention  de  ces 
estampes  et  il  ajipert  (pie  les  graveurs  ont  eu  à  consulter  expressément  pour  la  ressemblance  deux 
préparations  authentiques  du  pastelliste.  —  Kn  177.'!.  le  graveur  C.ithelin  publiera,  de  même,  un 
portrait  de  la  l)au|)hiu(^  Marie-Antoinette,  grave  uuii/urmeul  pour  tu  tète,  d'après  la  peinture  de 
François- Hubert  Krou.-iis  du  Salon  de  1772  {Murie-Antoinettr  en  Hrl)i'\  château  de  Chaiitilly),  l'haliit 
mythologi(pii'  ctant  remplacé  par  le  vêtement  de  cour,  —  Les  documents  de  1  adiiiiuistration  des 
Màtiuu'uts  nous  ap|)rennent  (pie  des  tètes  peintes  d'après  n.ilure  par  Nnttier  étaient  pareillement 
communiquées  a  des  copistes  ou  à  des  adaptateurs.  On  dira  plus  loin  (pi'en  1747.  (larle  Van  Loo  et 
Charles  Naloire  ont  eu,  de  même,  sous  les  yeu.x,  les  portraits  ou  les  préparations  de  La  Tour,  en 
vue  de  les  aider,  l'un  pour  son  grand  portrait  de  la  reine  (aujourd'hui  au  Louvre),  l'autre  pour  son 
grand  portnùt,  mêlé  d'allégories,  du  Ilauphiii  (toujours  à  N'crsailles).  liicii  de  plus  à  tirer  de  ces  ques- 
tions de  curiosité. 
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jusqu'à  iKUivi'l  diilii'.  (Irincuri'cs  à  La  'Idiir.  (,iiii'liiiir>  aiiin-cs  s'(''((iuli'iit. 
Le  peintre,  repris  triiuiueur  agressive,  l'ail  sdiimialiuii  au  liiiamiiT.  jiar 
exj)l(iit.    (l'avoir    à    retirer   cl    à   payer   les   deux   aiiiii'iiin's    (■(iiiiiiiaiiiii's. 


La    Touu.  —    Lt;    M.miéi;iial    iik    1!i;i. i.e- I  slk. 
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Mariette,  en  situation  d'être  bien  informé  et  qui  note  ses  informations 
pour  son  plaisir,  nous  rapporte  que  Silveslrc  et  llrstout  se  sont  eliar};-és 
d'aeeorder  les  parties,  qu  ils  ont  rabattu  ir  prix  de  I,;i  Tour  à  quatre  mille 
huit  cents  livres  et,  liiialfnirul,  di-cidé  leur  hnililc  ami  à  souscrire  à  leur 
arbitrage.  (lonséquiMuiui'ut,   li.ul  indique  (pie  les  taiileaux  ont  été  livrés. 
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D'tn'i  vient  doiu'  (|u On  reconnaisse  La  Reynière  à  Saiii1-(,tuentin  :*  Il  Tant 
(jne  l'aiiiste  ail  fait  ce  portrait  en  double.  Au  bref,  dès  là  que  La  Tour, 
pour  ciiacnn  de  ses  portraits,  a  pu  mettre  au  jour,  non  seulement  plusieurs 
prcpaniiioits.  mais  encore  divers  essais  d'ensemble  sans  appréciable 
cliani^cment,  dû  sou  désir  de  perfection  s'est  évertué,  on  ne  devra  jamais, 
(juand  on  rencontre  de  ces  études  et  de  ces  redites,  déclarer  a  priori 
qu'elles  ne  sont  jias  de  sa  uiain. 

D'un  anire  c('ité,  nul  doute  <pu'  le  mailrr  n'ait  eu,  quelquefois,  à  répéter 
ou  à  faire  i(q)éler  sous  sa  directidii  certaines  de  ses  portraitures.  C'était 
l'usajic  de  la  Maison  du  roi  de  commander  jilusieurs  copies  des  bonnes 
efljoies  ju'incières,  soit  aux  portraitistes  eux-mêmes,  soit  à  des  copistes 
attitrés.  Ces  transcriptions  s'olfraient,  au  nom  des  augustes  modèles,  à 
des  princes  étrangers,  à  des  villes  du  royaume,  à  des  établissements 
piotégi's,  à  des  particuliers  d'élite,  l'aiini  les  porliaits  du  roi,  de  la  reine 
et  du  (lau|iliiu  fournis  par  La  Tour,  au  rapport  des  registres  de  la  comp- 
taiiiliti'  ollicielie,  ne  liguraient  probablement  pas  uni(pHMnent  des  ouvrages 
ini'dits.  L'Iuiliitude  de  faire  présent  à  ses  proches  et  à  ses  meilleurs  amis 
du  il(ud)le  de  son  portrait  original  ('tait,  d'ailleurs,  répandue,  hors  de  la 
cour,  dans  la  noblesse  et  dans  la  hante  finance.  On  connaît  plus  d'une 
répétition  des  bustes  du  MarrcUdl  de  Saxe  et  du  Maréchal  de  Uelle-lsle, 
expos(''s  par  le  peintre  de  Saint-(^)nentin  en  1748.  11  a  foil  bien  \\\\ 
ciayonnei-  ou  retoucher  ces  co])ies'.  La  multiplication  des  répliques  a  été 
li'lle,  au  wiii''  siècle,  fjue  des  artistes  comme  Natti(M-  semblent  n'avoir  pas 
iiaiiil  de  (•••dei'  à  des  anuiteurs  des  reproductions  de  portraits  de  grandes 
(lanii>  .  ,1  aj<iule  (pi  il  est  arrivé  à  La  Tour  de  donner  de  plein  gré  un 
secoiiil  e\enqdaii-e  d  un  de  ses  poi'trails  bourgeois,  —  témoin  son  second 
pastel  (le  .leaii-.lac(|ucs  Kousseau,  dont  on  sait  l'histoire'.  Ce  qu'il  a  l'ail 

i.  Des  eNfiii|ilMires  de  ces  doux  portr.iit.s  avaienl  c-te  ciivoyi's  rnc  de  SiV/e,  le  Miiri'c/itil  de  Sa.ie 
|irir  M.  (ieorfies  l'annier.  le  Minécliiil  de  llelle-lsle  par  M.  J.(cinies  Dmicet. 

■2  Deux  des  piirtndts  de  N.iUier  du  Miisiie  nalional  de  Sliickholiii.  la  Marijiiise  de  l'Ilii/iilal.  en 
li.ildt  de  bal,  couronnée  de  bleuets,  el  In  Mni-i/iiise  île  llior/lie,cnsu\i:\nc,pri>\\pnnci\t  de  la  rolleiliori 
du  comte  de  Tes.'in.  K'aïuateui-  n'a  pu  reeevoir  ces  peinliii-es  des  modèles  ;  il  les  .i  donc  reçues  du 
peintre,  ou,  plus  vraisemblablement,  il  a  acheté  ces  n'plicpics  dans  son  atelier. 

3.  l,e  premier  portrait  de  lîousseau  appartint  d'abord  à  M""  d'ICpinay  et  appartint  ensuite  au 
mar(iclial  de  Luxembourg'.  Peut-fttrc  esl-ce  le  pastel  entré  au  musée  de  Genève?  Le  second  parut  au 
Salon  de  i'ii'.i  et  fut  d'abord  rel'u.sé  par  le  nu)dèle.  ensuite  sollicité  et  obtenu  par  lui  en  17114  (Voir 
Coii/essiuns  de  J.-J.  Itousscau  el  les  deux  lettres  du  «  citoyen  de  Genève  »  à  Le  i\'ie|)s  et  au  peintre, 
toutes  deux  datées  de  Motiers   le   11  octobre   \H\i),   Suivant   un    renscif;nemeul    de   l'rénpu,  dans  les 
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jKiiir  11'  idiilosophe,  rii'ii  ne  s'opixisc  à  ce  (|iril  l'ail  l'ait  [imir  iTaiitirs  «le 
ses  amis.  Le  ri'ili(|iii'.  u\l<  in  |iri'sciiii'  d'un  lioniili'  iji'  iicnliail  dr  i.a  rdiii-, 
n'a  doiii'  pas  le  di'oit,  avant  de  I  avoir  s(  rii|inli'nsi'nii'nl  analysi-,  de  le 
rejeter  de  sou  leiivir'  personnel. 

Mais  voici  liien  autre  eliose  el  ipii  \aul  i|n  nu  s  y  arnli'.  Iji  JT'iT.  ii' 
ii\rrt  du  Salon  di'  IWcadcuiir  ri  la  l.cllrc  de  laldie  Le  lilaue  sur  /'c.r/io- 
silioii  (les  oiivrdiics  de  /iciii/i/ic.  sctii/i/iuc.  clc.  nous  aNcilissrnt  ipir 
(laile  van  Loo  a  Iraili''  la  ti'dr  d"  sou  faraud  portrail  de  païade  de  Marie 
Lcezinska  <■  d'après  eelle  peinte  au  ])aslel  pai'  M  i^'  La  Tour  ".  Il  s'agit, 
apparemment,  de  IT-tude  prépaiatoire  du  portrait  dr  la  reine  c|u  rnverra 
le  pastelliste  au  Salon  suivant,  et  non  du  poi'trait  définitil'.  mais  il  n  ini- 
jiorte.  l'arallèlcnienl .  la  nii''uii'  anni''e.  Xaloire  aelirvw  un  laldrau  ijn 
Daupliiii  en  cniiasse,  en  T'i  liarpe.  en  surloul  d'iMarlalr  lirodt''  d  or.  a|i|)U\  ani 
son  liTiton  de  connuandenieul  lleurdtdisé  sur  une  laldr  (  liai'^i'f  (Vallrilml». 
avec  deu.v  j^énies  gardiens  de  son  bouidier  et  de  son  casque,  au  premier 
plan.  Un  passage  du  mémoire  de  l'artiste  pour  le  paiement  de  son  labeur 
relate  des  faits  typiques  :  «Ce  jouirait,  y  rst-il  dit.  avait  l'tt'  fort  avanci'' 
d'après  un  pastid  de  .M.  de  l^a  'l'onr.  mais  M.  de  La  'jour  en  ayant  l'ail  un 
second  dans  uni'  allitndr  dill'i'Tenli'.  il  l'ut  orilonm''  de  l'aire  usagi'  de  ce 
dernier...  »  '.  Ainsi  I  on  emprunte  au  pr^n'lrant  ohservateui'  le  résultat  de 
ses  ohsei'vations  et,  jiar  nue  latitude  aussi  com'aute  (pi'ahusive,  on 
demaiule  à  ses  œuvres  des  traits  de  vérit»'-  au  {)rolit  de  comj)ositions  à 
tendances  pf)mpeuses,  à  l'encontre  de  tous  ses  principes.  Dès  lors,  le 
soupçon  nail  (pie  diverses  l'antaisies  étrangères  à  son  genre  i^t  que  seul 
un  caractèi-e  de  tète  lui  a  l'ail  altrilmer.  ne  hii  doivent  que  la  communi- 
cation d'un  masque  et  sont  simplement  issues  d  un  atelier  de  son  voisinage. 
Je  pense,  en  ce  moment,  à  un  jjorfrtwt  «  prè-sunu'' »  de  la  mar<piise  de 
l'ompadour  en  bergère  enrubannée,  enguii'laiidi''e,  en  (diajieau  galant, 
portant   la   lioulette,   expose''   rue   de   Sèze,   el   à   une   autie   l'ouqiadour   eu 

Observations  xiir  l'histoire  naturelle,  la  physique  el  lu  peinture,  de  Gaulier.  ce  sci'ond  porlr.iit  pour- 
rait se  reconnaître  à  la  cliaisc  de  paille,  aux  liàtcms  toriiiinés  en  puriiiues,  où  est  as«s  le  célèbre 
écrivain.   Il  a,  du  reste,  été  firavé. 

I.  Cf.  Les  commandes  o//icielles  ite  tiihlrutij-  au  XI III'  siècle,  par  .\1.  l'crnand  En^erand.  à  laillde 
Salaire.  Le  peintre  a  beaucoup  travaillé  à  son  tableau  en  17i().  I.c  second  pastel  du  Daiipliiii  ne 
lui  a  été  remis  qn  après  le  12  avril  de  l'année  suivante,  puisipie,  ce  jour-là,  il  mande  à  son  ami 
l)u<-lieBne  «  qu'il  attend  toujours  ce  pastel  ».  On  lit  sur  la  toile,  visible  aciucllemeut  à  \ersailles.  dans 
la  cliaiHlire  du  Uaupliin,  lils  de  Louis  XV,  la  dale  de  nw.  Le  mcninirc  en  instance  de  paiement  est 
du  2!)  septembre  HIS. 

LA    HEVIR     UE     L  AIIT.    —     XXIV.  16 
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Belle  Jardiiiiore,  reprodiiiio  iiajruère  dans  la  Heviir'.  L'appropriation  de 
masques  de  La  Tour  s'y  alHelie  en  des  arrangements  d'un  eaprice  trop 
contradictoire  à  ses  constantes  idi^es  pour  qu'on  puisse,  sans  un  document 
formel,  les  inscrire  h  son  nom. 

11  scnilile,  en  lin  de  compte,  que  les  admirateurs  du  plus  perçant  des 
physionomistes  n'aient  jamais  voulu  apercevoir,  dans  son  ombre,  des 
copistes  et  des  pasticheurs.  Comme  si,  en  aucun  temps,  un  homme  de  sa 
célébrité  avait  pu  échapper  au  fléau  de  ces  parasites  !  Comme  si,  princi- 
palement au  xvui"  siècle,  la  continuelle  pratique  des  répétitions  n'encou- 
rageait jjas  les  contrefacteurs  !  Ils  s'étaient  abattus  sur  Watteau;  ils  s'abat- 
tent sin-  (Chardin,  sur  Boucher,  sur  La  Tour,  et  sur  de  bien  moindres. 
Toutes  les  fois  qu'on  découvre  une  «  préparation  »,  masque  ou  tète,  d'une 
facture  un  peu  nerveuse,  on  la  veut  croire  du  bonhomme  de  Picardie. 
Néanmoins,  d'autres  que  lui  en  ont  fait  d'impulsion  propre  ou  à  son 
exemple.  Dans  le  livre  de  raison  d'un  de  mes  ascendants,  à  la  date  du 
20  août  177'2  ,  j'ai  relevé  trois  lignes  de  petite  conséquence,  mais,  en 
l'espèce,  non  dénuées  de  piquant  :  «  Nous  avons  reçu  les  deux  portraits 
du  peintre  dv  'i'oulouse,  peints  en  pastel.  Il  n'avait  fait,  ici,  que  trois  tètes, 
deux  de  ma  femme,  une  de  moi.  I.,es  portraits  sont  bien  ornés  et  ressem- 
blants —  2'i()  livres  ».  Cet  anonyme  »  peintre  de  Toulouse  »  opérait  à  peu 
près  à  la  façon  de  l'illustre  académicien.  Que  si  je  me  reporte  aux 
Réflexions  sur  l'état  de  la  peinture  en  France  de  La  Font  de  Saint-Yenne, 
parues  en  I7'i<),  nnc  [ilirasc  m'y  frappe  :  «La  Tour  a  fait  une  foule  de 
mauvais  imitalcurs  ».  De  l'ait,  le  grand  pastelliste  a  eu  des  imitateurs 
nombreux,  mauvais  ou  bons,  cl  des  élèves  bénévoles.  Ceux-ci,  nourris 
de  ses  conseils,  ont  dû  être  pour  beaucoup  dans  l'exécution  des  doubles 
demandés  de;  ses  originaux  et  ont  pu  copier,  à  titre  d'exercice,  de  ses  por- 
traits familiers  de  camarades  dont  la  multiplication  ne  s'imposait  pas  "-.  Les 
autres  sont  les  auteurs  [)résumaiili's  de  maints  pastels  de  contrebande  qui 
f)iit   nsm'j)(''   son    nom.    C'est   alfaiic  aux    coiinaisscui's  de   se  di'licr  de   ces 

1.  Le  [Kirlrnit  lU^  .U""-  dr  l'uiiiiiadiiitr  en  her;/ère  (u°  51  ilii  (•.it.iliigiic  îles  Cent  p.-istels)  ne  iicniiel 
inii-imc  liesitalion  tmiclKint  le  modèle.  C'est  ridentilicatioii  île  r.iiitciir  ([ui  est  illiisuirr.  -  Vnir  la 
repniiiiictliin  île  la  iiiari|uise  en  llelte  Jardinière  dans  la  Ueeiie,  181)8,  t.  I,  p.  :!9s. 

2.  Les  élèves  eopiaicnt  souvent,  au  xviir  siérlo,  îles  ouvrages  de  leur  maitre,  en  des  fins  d'étude 
el  lie  perfeillonrienient  personnel.  On  se  rappelle  le  passage  du  Journal  de  W'ille,  où  l'Iionnète 
graveur  nous  dit  avoir  gravé  le  portrait  d'une  des  lilles  de  Largillière  sans  connaître  l'original.  Un 
de>  élèves  du  luaitrc  lui  en  avait  prêté  la  copie. 
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l'Iiqiirlti's   (11'  traditioiniello  toit  r.iiicc  ,  ravdinlijc  (■xcliisivcinciil    ;iiix   iticr- 
<•««// de  l'art,  l'aulrtirs  d  f(|iiiviM|iics,  pf'cheurs  en  caii  tfouMi'. 

.lo  sais  les  yi'avi's  ctuliarras  A\\  cfilitiiic  aux  prises  avec  les  prolilèilios 


La    Toi:  II.    —    M.    of.    .\kl' ville,    feiimieii    r. knéhal. 
Lollci-tion  .io>r  llavi.l  WVill, 


ainsi  posés  et  proposés.  La  Tour  ne  signe  ni  ne  date  ses  œuvres  :  d'où 
impossibilité  dVii  dresser  la  liste  clirdnoloiïifiue  quand  ell(>s  ne  sont  pas 
visées  jiai-  les  livrets  d'exposition,  les  hrocliures,  les  ga/elle-~  de  la 
première  jieiire  et  de  lares  pajtiers  aneii'iis.  La  Toiu'  n'a  point  de  ces 
variations  de  l'aeons  et  de  "'ont  «[ni  sn^eéient  i\v^  L;ri)npenients  d'ouvrages 
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apparentes  et  se  rattacliaut.  a  1  Ordinaire,  à  une  niènie  j)éri()(le  de  la  vie 
d'un  artiste  :  d'où  iiii]»is>ilpiliti'  de  priuéder  à  un  classement  normal 
d'ordre  teelmique.  Sa  production  comprend  des  morceaux  plus  ou  moins 
heureux,  mais  tous  identiques  de  modalité.  En  tous,  sans  exception,  sans 
diversion,  s'aliestent  une  pareille  volonté  de  pénétration  morale  dans  la 
transcription  di'  la  vérité  la  jjIus  concrète,  —  un  égal  amour  du  plein  rendu, 
une  semlilahlc  luirrcui-  de  rartitice.  poussée  jusqu'à  brider  la  verve  du 
peintre,  sulior-ddum'e  à  la  |iiirlante  exactitude  des  représentations,  —  par 
dessus  liiut.  une  constante,  une  systémati(pu^  et  absolue  prédominance  de 
l'esprit  (lu  portrait  sur  le  j)ur  génie  pictural.  A  peine  surprend-on  chez 
l'auteur  un  léger  sacrilice  à  la  convention,  pour  le  dessin  des  lèvres  de 
ses  personnages,  aux  coins  unirorin('inenf  relevés,  et,  sûrement,  il  n'en  a 
pas  conscience,  car  cette  l'orimile,  alors  courante,  l'a  tenu  dès  sa  jeunesse 
et  laveiigleia  toute  sa  vie.  Mais  les  obstacles  qui  nous  ôtent  l'espoir  de 
délermiiH'r  nn-tliodiquement  ses  étapes,  c'est-à-dire  d'arracher  à  ses  pastels 
successifs  un  peu  du  secret  de  la  succession  de  ses  essais,  ne  nous  forcent 
pas  à  uous  résigner  à  d'imprudentes  anni^xions  faites  à  son  onivre. 
Il  iiiqioile  de  reviser  sans  faiblesse  cet  apport  incertain,  atin  de  hàtiM-  la 
pnlilie.itioii  d'un  (■(>//)u.s  des  portraits  authenti(iues  du  maître.  Si  La  Tour 
n  l'tait  [las  franeais,  ce  coij>us  aurait  peut-être  déjà  paru,  sur  l'initiative 
de  (iu(d(pu'  docl(!ur  de  Leipzig  ou  de  ÎMunich,  chez  quelque  grand  lilnaire 
alleunnid.  (>)u'hésitous-nous  à  suivre  les  bons  exemples  ? 

Lu  lent  travail  de  rapprochements  et  de  déductions,  vers  lequel  on 
devrait  orienter  les  l'ièves  de  l'école  du  Louvre,  ramenée  à  son  r(')le  d'édu- 
catrice  de  conservateurs  de  musées,  permettrait  d'i'liminer  tour  à  tour  du 
cycle  des  originaux  de  I  admirable  portraitiste  ce  (pii  ne  se  réfère  que 
suj)erticicllement  à  sa  manière  :  ce  ipii  ne  cadre  pas  au  juste  jugement  de 
l'abbé  Le  lîlanc,  que  tout,  en  ses  tableaux,  est  «  dessiné  avec  science  et 
peint  avec  soin  »  ;  enfin,  ce  qui  reproduit  trop  servilenu-nt,  hachure  par 
hachure,  lâche  |iiii'  tache,  tel  de  ses  uuxlèles  avi'-ré's,  jiour  (pi'on  ne  soit 
pas  fondé  à  y  voir  l'elVort  patient  d  un  c(qiiste,  non  la  re[)rise  d  un  ciéateur 
toujours  angoissé  du  toinuient  d'acciditre  rexpicssion  et  promis  d'avance 
à  la  névi'ose.  En  ce  genre  de  ciitique,  il  ne  s'est  encore  a  peu  près  rien 
tenté  en  France,  sinon  d'épisodique  et  de  localisé'.  A  la  laveur  de  lindif- 

I.  Le  iiiiignKique  recueil  de  phototypies  édité  en  189!)  par  la  luaisun  Bulioz  (avec  une  introduction 
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IV-roiice,   les  pagrs    intnisrs   mi    coiili'^l.ililcs   coiitiinioiil    a  jnuir   i|r    liiir 
posscssidii   {['('tat     .!  ai    vu    a    i'cxjxisilidii    ili-s   (Iciil    paslcl-^    dciiv    on    lidi^ 

iiiii:?(|ucs  .   plus    m iiis  iiilrii'ssaiils  CM   mix  -  iiiciiio  .  (|ii Un    ne   .-aiirail, 

à   iiKHi   avis,    acc<'])|pr      ^___^ 


I,  \       l'iJlU.      —     Ma>hLK      liK      \'ill.  I  A  I  li  K  , 
t;olI('f fioii  di*  M.  Kmilc    Slrau^ 


pnlir      irllNii's      ilr      La 

,'riiiir.  .l'y  ai  vu  une 
(•()[ii('  parlii'lli'  ilr  I  au 
loporlrail  ilu  i;iaiiil 
COIlIrcli'  ili'  l'rnnu- 
iifau  .  I'  u  II  a  lii  I  il  r 
velours  hicu  ,  clii'l- 
(Ireuvn-  (lu  musée 
(I  '  A  lu  i  I-  Il  s  .  i|  u  u  u  !■ 
\  ii'illr  iicilc  ciilli'c  jailis 
à  I  l'iivcrs  ilii  cailii'  a 
l'ail  lialiT  ilr    |  7,')!  ,  r\   je 

n'ai  pas  eu  la  un  mihIi'i' 

Vr||i-itr>     (le      lilasi  ililMT 

ci'IIl'  cdpii'  (le  ri'iilhnn 
siaslr  ialiuadi'.  apjili- 
quéc  par  hidcrol 
|Ui''(ist''lliriil  à  iinlir 
pasirllisli'  :  «('.»■  iiiiL^iic 
leoiieni  ».  .l'y  ai  vu 
fraufrrsri'p(''lilinnsipii 
c'ussi'iil  pful-i'lrt'  ap- 
pelé d  f  s  <r  1  ()  s  (•  s  . 
Mais  ,  in'iii'i'iisl'inriil . 
des  pri'p.iraliiilisrl  des 
pcirti-ails  couraiils,  et, 
liii  II  niiriix.  une  si'Tir  t\f  uiorci'.-iiix  (•ai'af'l(''ris(iquos.  ipndipirs-niis  à  dale 
ei.iiiiiic,  iiHiairiil  un  Ijran  raccc  nirci  di's  Iriidaiiccs  cl  du  lalnil  du  pi'iiiln'. 
Au  bref,  celle    inaiiil'estalidu    liiiiiléc,   au   sujel   de   hniiielle   ou  si'  dereud 

lie  M.  Lap.iuzc    ne  coiiii)icn(l  i^ue  les  pasUls  du  iiiuscc  île  S.iiiit-ijni'nliii  it.  pour  oe  iiiiist-e  iiiAiiiP. 
ne  présente  pas  un  calnlo^inr  historii|uc  et  critique  rifjounux. 
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de  vouloir  tout  dire,  faute  d'avoir  pu  tout  envisager  d'assez  près,  ne  ren- 
dait que  plus  évidente  l'urgence  d'un  récolement  critique  étendu  à  l'œuvre 
entier  de  La  Tour  et  à  ses  dérivations'. 

La  plus  ancienne  étude  du  maître,  à  la  galerie  de  Sèze,  était  le  masque 
de  NOltaire".  On  ne  peut  douter  que  le  portrait  du  philosophe  soit  antérieur 
à  I7;ii,  par  ceci,  qu'à  ce  millésime,  Langlois  l'a  gravé.  Il  ne  serait  pas 
impossible  ([ue  La  Tour  l'eût  fait  en  Angleterre,  où  Voltaire  débarquait  le 
:M)  nuii  17'i(),  mais  la  présence  du  peintre  à  Londres  à  ce  moment  n'est 
rien  moins  (pruncï  certitude '.  En  tout  cas,  le  masque  a  le  caractère  accusé 
d'une  analyse  ad  vivuin  et  nous  ne  sommes  nullement  autorisés  à  y  voir 
un  essai  d'après  coup,  pour  une  trop  problématique  reprise  du  portrait. 
In  curieux  renseignement  nous  est  parvenu  concernant  l'oeuvre  achevée, 
dès  longtemps  perdue.  L'ami  de  la  nianpiise  du  Clhàtelct  écrivait  de  Cirey, 
en  J7.'5t),  à  son  ami  l'abbé  Moussinot,  pour  le  piier  d'en  faire  exécuter  deux 
copies,  que  La  Tour  voudrait  bien  retoucher,  et  de  lui  envoyer  ensuite 
l'original  •.  On  reconnaîtra  que  la  question  des  copies  est  loin  d'être 
épuisée.  Le  masque  nous  montre  déjà  l'artiste  tout  formé  :  le  visage  est 
solidement,  un  peu  durement  construit,  le  front  bombé,  très  modelé,  la 
bouche  relevée  des  coins,  l'œil  plein  de  feu,  la  physionomie  moliile, 
intimement  spirituelle.  C'est  du  vrai  La  Tour. 

L .    DE    F O U  li C .V U D . 
lA  siiii-re.) 

1.  Mon  s.-ivaiit  :iini  M.  Tournoiix  a  judicii'iisiMiirnl  indiqué,  dans  sa  biojir.iiihie  de  La  Tour 
(  Collection  tics  ijraiii/s  (irlislex,  p.  H2) ,  les  fjrandcs  lignes  de  ce  vaste  travail.  Alors  même  qu'on  ne 
|)arviendrail  jjas  à  réaliser  le  plan  dans  tontes  ses  parties,  il  y  aurait  lieu  de  publier  les  résultats 
aiqnis  et  de  joiuilrc  un  tel  inv(^ntaire,  srientiliquemcnt  élaboré,  à  l'ensemble  des  plaucties  classées 
méthodiquement.  Lorsque  nos  éditeurs  consentent  à  cons.icrrr  un  livre  riche  à  nu  vieux  inaitre, 
c'est  presque  t<iuj()urs  un  «  livre  d'étrennes  »,  d'un  luxe  valu,  tout  en  apparence  et  destiné  à  la 
récréation  des  désauivrés.  Nos  peintres  du  .\viii°  siècle  attendent  autre  chose. 

2.  Api>artient  à  M.  Kmile  Straus.  Une  étude  analogue  est  chez  M"- Jahan-Marcille. 

3.  La  date  de  l'arrivée  de  Voltaire  à  Londres  est  démontrée  par  M.  Churton-Gollins  :  ]'oUtdve, 
Montesquieu  and  Rousseau  in  Knfjland  (Londres,  1908).  Voir  le  compte  rendu  de  ce  livre  ]iar  M.  T. 
de  Wyzewa,  Revue  des  Deux  Mondes,  mai  1908.  —  Les  présomjilions  du  voyage  de  La  Tour  chez  les 
Anglais  reposent  sur  un  passage  de  Mariette  et  sur  la  présence  au  musée  de  Saint-Quentin  d'un 
pastel  reproduisant  nu  Jeune  buveur  de  Murillo,  actuellement  à  la  lîoyal  Academy  et  qui,  sans 
doute,  ligurait  au  xviii"  siècle  dans  um^  collection  anglaise.  La  Tour  aurait  passé  le  dciroil  en  \T2'6\ 
mais  les  faits  précis  et  les  dates  nous  font  défaut. 

■4.  Voir  Maurice  Tourncux,  op.  cit.,  )>.  .'il. 


UN    PKIXTIiK    In/MOIMSTI-:    lirSSF 


PAUL  ANDEÉKX  ITCll  FÉDOTOV 


a^^j     '''^i^^^^^l  r*^     lui  oiivi'ait  pour  le  Mai-iagc  du 
^^Vja^  ,)f^  '        ili'  t^ou  tableau  l'st  ("(iriiiuc  iioii 


KiidTdv  l'ut  loin  d'économiseï"  sur  le.   crédit  qu'où 

iiuijor.  L'histoire 
ul  jiiir  point  :  ollo 
n''vèle  excellernnii'nl  sa  iiiaiiii'ii' dr  lia\:iillri'.  Le 
>t|>^  I  X  fi  J  '  local  ou  laclioii  di'\;ul  sr  jiâssi'i'  fui  ili'  sa  |iail 
'^ \j  ^  'Jir\  l'oliid  de  longues  iccheiclies.  Il  jetait  un  couii 
^S^_^  '^^S  d'u'il  dans  les  nuiisous  de  maicliands,  s'y  iiilro- 
=V ,'■^1^  ^■•^-— ^»  tiuisait  sous  divers  prétextes.  Il  Unit  j»ar  trouver, 
dans  un  Irahtir ,  la  salle  (|u'il  vouiail.  el  la 
peignit  fidèlenirnt,  avec  son  enduit  jaune-luuii,  les  guirlandes  de  Heurs 
du  j)lafoud.  et  li's  talile.iux  des  uun'ailles,  on  se  voieni  le  |)ortrail  d  un 
métropolite,  cilui  dr  Koutouzov,  id  un  cosaque  à  eliesal  foulant  aux  pieds 
fies  l-'raui.ais.  Mrnns  diflirullé's  ])our  le  type  du  uiarrhand  jusqu'à  ce  i|u'il 
en  eût  reucontri'  un  (|ni  couscrilit  à  se  laisser  |KUlrailurer  a|)rès  (juc  le 
peintre  eut  lii- aniilii'  avecluj.  i  n  ojlicicr  posa  le  major,  et  l'an!  .\n(Iré(''vit(!li 
recruta,  sur  les  marclns  de  la  \  die.  les  types  de  servantes  el  des  feninu'S 
de  [)eine.  Il  loua,  acheta  ou  emprunta  ce  don!  il  avait  cncoi'e  hcsoiu  en 
l'ait  de  costumes,  ineubles,  etc.  l'i''dolov  (dail,  (Ui  le  voit,  nu  amaleui' 
décidé  du  «document  iiumain  ■>.  du  dilail  vivant,  (le  u  est  |)as  sans  de 
bonnes  raisons  (ju'il  all'ectioiiuail  nuire  l'.al/ac  et  aimait  les  comi'dies 
d'()stro\>ki  et  celles  de  von  \  j/.ine.  l'Iiineur  convaincu,  il  cdininencait 
régulieiemeut  sa  journt''e   jiai-    une    Icuieiie   promena<le.  piolone-i'e   jus(prà 

1.  Second  cl  ilorniiT  arlii'lc  \(iir  la  llcrne.  I.  .\.\l\,  p.  .'1:1. 
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midi.  11  IrcHiiUMitait  les  eiiilroits  les  plus  animés,  les  marchés  et  les  quais, 
de  mémo  ([iic,  au  tliéAtro,  il  so  complaisait  au  paradis.  Expert  à  lier 
convi'rsaliou  avec  les  j>-eiis.  il  iclmail  d'eux  tiomlire  de  cocasseries.  Sa 
uii'moire,  au  resl(>,  avait  été,  dès  !  eid'ance,  exiraordinaire  :  il  n'avait  qu'à 
fermer  les  yeux  pour  revoir  tout(>  une  page  ([u'il  avait  lue.  Son  ami,  le 
littérateur  Droujinine.  a  rapporté  condjien  le  Irappait  tout  ce  que  Fédotov 
remar([uait.  «  Quand  j'idiais  avec  lui,  écrit-il,  il  nu'  semblait  que  je  dispo- 
sais de  deux  yeux  de  plus  i[n'à  l'ordinaire...  I.,es  récits  de  cet  homme,  ([ui 
n'avait  vu  ([ue  l'étcrsbourg  et  Moscou,  étaient  i)lus  intéressants,  plus 
inépuisables  que  ceux  de  personnes  ((ui  avaient  l'ail  le  tour  du  monde  ». 
l'anl  .\ndréévit(di  était,  iiussi  bien,  parlaitement  conscient  de  son  rôle  et 
de  ses  devoirs  d'arliste.  Il  disait  cpie  son  métier  était  de  regarder  des 
deux  yeux,  (jue  ses  sujets  (■taiciit  dispersés  dans  la  ville  et  qu'il  fallait  les 
y  chendier,  enfin,  que  son  travail  à  l'atelier  n'était  que  la  dixième  partie 
de  celui  ([ui  lui  inciMubail.  Lors(|ue  nous  aurons  donné  encore  ce  joli 
mot  ;  <■  Ce  ([ni  est  sinqjle  est  ce  (|u'on  a  travaillé  cent  fois  »,  les  lecteurs 
sauront  au  juste  dans  quel  esprit,  au  prix  de  quel  labeur,  de  quelles  lentes 
préparations  dont  il  y  a  des  traces  dans  maintes  collections),  furent  peints 
[c  Mariage  du  major  et  toutes  les  autres  «  petites  œuvres  »  de  Fédotov. 
Ses  efforts,  dans  le  cas  présent,  ein-ent  du  moins  une  entière  réussite. 
H  est  superlin  de  souligner  la  clarté  vivante  de  la  scène  et  d'insister  sur 
l'Iienreuse  disjiosilioli  des  masses  et  des  faciles  à  laquelle  l'artiste  s'arrêta'. 
L'arrivée  du  major,  annoncée  par  la  marieuse,  met  dans  un  désarroi 
général  la  maison  du  marchand  ;  la  jeune  lillc  s'échappe  et  veut  s'enfuir  :  sa 
mère  la  luqjpe  par  ini  pan  de  sa  roiie.  Le  père  boulonne  hâtivement  son 
caritiiii  ;  les  servantes  s'immobilisent,  él)erlué(^s.  La  satire  est  si  savam- 
meul  dosi'C,  qiM'  dans  la  comi'die  russe,  où  il  u'cst  ([ue  jieu  de  chel's- 
d  iruvi'es   avérés,  la  toile   de   l'i'dolnv    constitue,  assuri''UU'uL  l'un    d'entre 

l'UX. 

Le  succès  fut  pres([ue  inouï.  Un  faisait  haie  autour  du  tablt>au.  (.^luand 
l'autour  avait  à  on  faire  les  honneurs  à  (juebpi'un,  il  ne  pouvait  en  appio- 
elier  (pi'à  grand  [M'iuiv  l'md  Andrt'-évifcli  mil  le  comble  à  son  succès  en 
composant  une  aninsaide  nu'dopée  qui  ex|di(iuait  son  (cuvre  dans  tous 
ses  dé'lails.  Le  nom  du  priuln'  murut   la  \illr,  cl    il  aurait  pu  l'aire  d(>  son 

1.   !.'■  t.iljji-.iii  rst  ic|,ii>ilinl  il.iiis  le  prii'iiilriil  arliclf,  p.  (il. 
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tableau  aiilanl  dr  cniiics  (ju  il  ml  \uiilu.  Il  n'ciil  Ir  litri'  d  acadiinicicn. 
Une  exposition  organisée  à  Mtjsi  mi  ne  nussit  pas  inoius  qur  cclli'  de 
Pctersbourii".  Fi'dntdN'  ipii  riail  alli'  piciidir  un  piii  di'  irpus  dans  sa  ville 
natale,  y  ei'it  trouvé  (lucdqiic  jnic  -i  la  situatidu  île  l'oituni'  de  ^(Ui  père 
ne  s'était  encore  ag{j;ravée.  La  luaisuu  l'auiiliale  lut  vendue  nialjrrc  tous 
les  efforts:  avec  elle  tlisparut  la  moitié  des  ressources  des  Fédotov.  'l'iistc, 


I.  A      \   IKI  l.  I.F.  SS  K     l>l      l'KlXlIlK     1,1  L' 1      S    F  S  r     M  A  lU  K      SANS      I)  U  1      llSaO     . 

SC'pia. 

abattu,  le  inallicunux  l'aul  Aii(lré(''vitcli,  au  lieu  de  sonj^er  i*!  travailler 
|)Oui'  la  f^loire,  dut,  eu  reiilraiit  à  l'étersboiM  e-.  ue  penser  (pi'à  travailler 
pour  vivre,  voire  même  en  exécutant  des  ri'pliipies  de  ses  tableaux.  Ses 
plus  cliers  espoii's  toiuliaieiil.  entre  antres  celui  (pi'il  avait  caressé'  de  se 
rendre  en  Ann'lelerie,  |)our  v  t'oiitempler  les  nnivres  de  lloeaitli  et  de 
Wilkic.  Doutant  ipie  son  art  put  souIVrir  un  parla-^'c,  il  ne  put  pas  se 
résoudre  à  se  mai-ici-,  quebpie  neeasidu  (piil  en  ei'it. 

l'é'dotov,    ué'anmoins,    ne    |dn\a    pas    tnni    d  almrd    --ous    la    mauvaise 
lortuue.   Sa    iirodmtiou    resta    même   abmulanle    et  soutenue.    l'enl-iHre, 
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siMilriiiciil.  Ii;iil;i  l-il  dr  rariui  cxix'dit ivc,  à  la  srjiia,  un  ciMtaiii  luiiiibre  de 
Mijcls  ilniii  il  l'iii  jail  drs  tahliMiix  à  lliiiili'.  An  fond  il  ('lait,  à  ce  moment- 
là.  si  Idil  sons  rinilnrnic  d  I  ln^ailli.  ijn  on  y  a  pcnl-èti'c  médiocrement 
pcrdn.  Les  titres  mêmes  de  beaneoiip  de  ces  sc'pias,  que  nous  allons  décrire 
lii'iévi'inent,  l'estent  lonf  lio^'arlhiens. 

\  oici,  par  exiMiiple.  ht  Sotiricirrc  01/  /es  Malheurs  d'uiic  jeune  jille 
belle  et  /luuvie  :  la  nicif  dr  la  jeune  heauh'  est,  sur  son  yraliat,  en  proie 
à  une  (|iiinli'  di'  loii\  :  une  jjrosse  (Mitremetlcnse  ollVe  à  la  lille  une  bourse, 
il  un  dvoriiik  inirodnil  dans  le  jiauvre  inl(''rienr  un  ollieier  (pii  lui  donne 
(le  laiyent.  I>ans  lu  l/e  a  r/rV///,  les  créanciers  d'une  joyeuse  compagnie 
ont  le  lorl  di'  \enir  icelainer  leurs  d(>lles  ;  l'un  est  reçu  par  un  domes- 
tique a  bi'aux  coups  df  poings:  les  autres,  in(piiets  et  prudents,  songent 
à  srsipii\iT  sans  liruil:  des  garçons  inscrivent  |diilosoj)liiiiueinent  les 
Iniiiniluii's  i|u  ils  \irnnfnl  de  livrer.  /  //  Magasin  de  uuxles  est  le  magasin 
seleel  de  I S.')U  :  iaipiais  ployant  sous  l'amas  des  jKupM'ts  ;  inai'is  levant 
les  yeux  ;iu  ciel  en  uu)ntrant  leur  portefeuille  vide  ;  jeunes  mères  inat- 
lenlives  à  leurs  enl'ants,  tandis  qu'un  jeune  ollieier  leur  glisse  un  poulet; 
clientes  profltanl  d^  lallairement  des  commis  pour  enl'ouir  vivement  un 
obji'l  dans  Icni'  ri'ticule.  Lu  l'fentière  nialinée  d'un  jeiiue  houuiie  Iroiupé 
seinblr  plii>  expi'rssi'nicnl  encore  un  cliapilrc  (hMaclu'  d'une  des  séries  de 
llogarlh  :  la  rciiunc,  a  demi  clianve.  im|dore  a  genoux  son  pardt)n,  tandis 
([Ile  li's  cnqdoycs  d  un  marcliaiul  t'uievent  meubles  et  pi('ces  de  trousseau 
pris  en  localion.  Lu  Viellesse  du  peintre  ijui  s'esl  niui'ié  sans  dt)l  otVre  du 
moins  comme  un  iidour  mclan((ili(|ue  de  l'ailisle  sur  son  ju'opic  sort. 
I''(''dotov  a,  (lu  reste,  prèt('î  ses  propres  Irails  au  vieillard  (pii,  de\ant  un 
clieNalel.  s'appli(pie  a  peindre  une  enseigne  :  le  dvornik  vient  enlevei'  la  (dé 
(le  son  poide  pour  1  (d)liger  à  (b'gueipir  en  le  jirenant  j)ar  le  l'roid  ;  la 
femme  du  peintre  morigène  sa  nuuiuaille  allamée,  tandis  que,  dans  l'entre- 
IjaillenuMil  de  la  porte,  un  gahint  généreux  embrasse  à  pleine  bouche  la 
fille  aînée  à  demi-nue. 

I  ne  lionlade  (pie  lui  l'edotov:  (i  si  niu'  l'enime  est  mal  en  train,  c'est 
(pu-  son  pelil  (liieii  e-l  iiM la( le  " ,  I iii  siiggeia  (leiix  sc(''nes  l'oriuaii t  pcrulau t  : 
la  Mort  de  l'idîde  et  les  Suites  de  lu  mort  de  Fidèle.  KUes  sont  moins 
mêlées  d'humour  angio  saxon  (pie  les  précédentes,  du  moins  l'une,  et  lexé- 
culion  [tins  poussée  donne,  comme  dans  les  meilleures  de  ces  sépias,  une 
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coulfiir  Iciiali'  liiule  russe.  Ac<-;ilil(''{'  de  son  dciiil.  la  |irn|iiii'iaiir'  du 
chiiMi  trépassé  s'est  mise  au  lit:  ses  amis  viciiiirni  la  viiii\  lu  pciiitrc 
(Fédotov)  a  été  appelé    pom-    traecr    uiir    (iiiniin'    imayv   ,\r   j'idrie.    I  11 


Lk    Dkjeu.nkh    II  un    Ml  I  s  rucit  a  1  e. 

IVîillill-e  à  riiuilr. 


areliilecte  soumet  des  projets  de  mausolée.  Les  vétérinaires   pcnt-élre  des 
inédeeins  !),  venus  en  eonsultation.  dis|uitent  sur  les  eausi-  de  la  UKirl 

En  ce  temps-là.  I  liuiinMir  li'nrr  dr  l'aid  Aiidn  l'vilrli  Lirimc  un  peu. 
Ii'autrcs  (euvri's  ti'innii^iicnl  i\r  la  rucdaiin  ilic  (pii  I  assaillit  IVlIc  est  uni' 
Madone,  qu  nu  isl  un  jnii  surpri-  di'  lriMi\ii-  dans  son  iruvir.  >■[  ipii  |iarail 
avoir   surpri-    I  arli-lr    lui-nu  iin'   iinaud   rlli'    \    mira      IVlIr    rst    aussi  /ti 
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l'rlilr  veine  :  il  s'ii<i-it  de  la  jolie  petite  vouvc  ilim  nlliricr.  (>  fut  tin  des 
ili'inieis  succès  du  peintre  et  il  eu  lit  plusieurs  copies'. 

L'elTort  créateur  donné  par  Fédotov,  eu  ces  auuées  18'i'J-18,">l.  est  au 
reste  si  uiand.  qu'il  send)le  désespéré,  l'aul  Audréévitch  ne  prenait  litté- 
ralement aucun  repos,  et,  travaillant  à  plusieurs  <euvres,  s'énervant  de 
ne  pouvoir',  en  raison  des  circonstances  de  sa  vie,  en  Unir  aucune,  il  se 
suriuenail  sans  limite.  Le  soir,  il  s'c'tait  mis  à  aller  dans  le  monde,  où, 
tout  eu  causant,  eu  écoutant  de  la  musiipie,  il  Taisait  des  croquis.  Projetant 
avec  le  liraveiH'  lîernardski.  d'i'diter  un  journal  comique,  il  lui  pré|)arait 
(In  travail  et  termina  pour  lui  une  trentaine  de  feuilles,  dessinées  de  \\\ns 
en  jdus  largement  -  ivoii-  l'une  d'elles,  p    135). 

'l'idis  oMivres  imporlanles  allaient  rester  inachevées.  Celle  même  ([ni 
occnjia  le  |ilus  Fédotov  sortit  à  peine  des  premières  préparations.  L'artiste, 
visitant  des  tillettes  dans  un  des  établissements  d'instruction  (|ui 
s'ap[)ellent  des  «  Instituts  »,  s'éprit  de  la  t'i'aicheur  du  cadre  qu'il  voyait,  de 
la  joliesse  et  de  la  grâce  mutine  des  petites  pensionnaires,  eu  contraste 
avec  le  stM-ieux  \ieilli  de  leurs  maîtresses.  Il  jjiojeta  deux  tableaux  :  l' l-'.in- 
pereiir  visitant  l'Institut  iKdiioliijiie  et  la  Heutrée  (Unis  sa  f'aiiiille  d'iine 
élève  (le  r Institut .  |)ans  la  premi(''i'e  toile,  pour  la  lumi(''re  de  bupielle 
Fédotov  avait  iustalii'  elie/.  lui  tout  un  (b'cor,  une  inlinité  de  persouiuiges 
devaient  se  mouvoir.  I  u  |)ortrait  est  tout  juste  resté,  pour  donner  une  idée 
de  cesiieuvres  :  ou  |ieut  juger,  [)ar  notre  gravure  (p.  1371,  de  la  manière  char- 
manie  (joiil  le  peinlie  sentait  son  sujet .  Il  reste  également  une  feuille  (pii  l'ut 
ile--tiu(''e  à  lalbnni  de  lîernardski  :  une  lillelle.  (|ui  luent  ell'i'ont(''menl .  dil 
eu  fran(;ais  à  sa  maiiresse,  de  son  j)lus  beau  sang-troid  :  »  (^e  n Cst  jias  moi, 

1.  Lr  l.iblc.'iu  a  Hé  itprmidil  ilajis  le  pieiTiIrnl  ,irtic:U\  u.  .'ifl. 

2.  Oq  se  réjouit  de  trouver  ilaiis  les  meilledri'S  de  ces  feuilles,  avec  une  firàce  et  une  [deniliide  de 
trait  à  la  Gavnrni.  une  saveur  toute  russe.  On  peut  citer  (|uelqiies-uues  des  légendes,  qui  souvent 
ni^  le  cèdent  pas  à  celles  de  ringénieiix  idisirvateur,  auu  des  (Jonconrt.  lii  mari  en  robe  de  cliaiul)re 
qui  lient  au  cou  son  enrani,  dit,  par  cMiiqdc,  à  sa  leniiue  <|ui  s'lial)ille  pour  sortir  :  «  C'est  assez 
foccuper  de  les  bonnets  1  .Nos  cntanls  nUtit  pas  de  ctieniise.  —  l,es  enfants  restent  à  la  maison, 
repond  la  mère  anf;élii|ueiijent.  et  ce  soir  il  faut  que  j'aille  en  soirée.  —  Ati  1  feln(uc  russe, 
murmure  le  mari,  elle  ne  vit  (|ue  pour  l'apparence  I  .>.  Une  autre  encore  :  ((n  officier  retraité  présente 
son  fils,  presque  un  jeune  hoiM(ue,  à  un  niaitriMle  pension  français  et  lui  demande  combien  de  temps 
prendra  siui  inslr((ction.  ■■  Quelle  carrière  voule/vous  lui  voir  suivre'.'  (|ueslioniir  le  l''raucais.  — 
l.a  mienne,  répond  le  père,  je  veux  qu'il  soit  hussard.  —  Oh!  alors,  lait  le  chef  d'iusiitntiou,  ce 
sera  très  court  •>.  Vu  même  esprit  se  l'ait  jour,  avec  ou  sans  légoudes,  d.-ins  d'autres  esquisses.  Telles 
sont  le»  séries  :  Comniciil  les  t/eiis  s'ii.ssuieiil.  la  Saissami'  il'i/ii  pciiilre  r/éiiial  :  les  feuilles  intitulées  : 
/e  Oiiiléia  est  ciiii.se  de  tout  {un  homme  ivre-mort  sous  la  table',  lu  Caiilulrice,  ou  encore  la  petite 
toile  nommée  le  Oéjeuner  d'un  aiislucrule  (l'aristocrate  déjeune  d'un  bout  de  pain),  reproduite  p.  131. 
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Mademoiselle  ».  Nous  sommes  mieux  reuseif>-nés  sur  un   autre  tiièiue  (jue 

le  peintre   avait   choisi  et  sin-  lei|ui>i  il   fit   trois  es([uisses   successives  en 

lsr)()  et  IS.M.  Il  -c  |icnt  (ju  avec  celle  n'uvre,  h-  lin  pli- nie.  Paul  Antlri't'vilcli 

eût  donuf',  pai-  la  clarté,  par  le  pittoresque  et  par  la  (pialité  de  la  peinture, 

un     lirillanl     peinlant    à 

sou  cher-dienvre  /(■  Mii- 

riage  du  .l/r//o/'.l)ans  la 

(•liainl)i-e    de    l't'uranl    à 

liaptiser.    un    diacie    et 

Cl 
sa  reinine  \iennent   |)la- 

cer  sui-  une  talile  la  cuve 
d'étain  nécessaire  à  la 
cérémonie,  mais  leur 
attention  est  distraite 
par  deu\  épisodes  typi- 
ques. Les  frères  du 
UDiiveau  -  ni'  se  preci- 
pileiil  avei-  avidil(''  sur 
la  \  ici  Ile  lidiine  ipii 
eiilre,  en  [jurlant  un  plal, 
et  leui'  père,  qncdque 
peu  ivre.  Iiraudil  deux 
ImiII  lejl  les  de  cha  ni 
pague.  (Test  là.  |i(iiir 
lui,  le  priiu'i()al  interi'l 
de  la  solennité,  e.xclusil' 
de  tout  sentiment  pour 
la  p j\ I e  a c c o u c h é e  e t 
pour  son  iiour'risson. 

La  dernière  o-uvi'e  à  citer  est  faite  pour  auj>'menter  les  rejifrets.  Fédotov 
y  revient  au  premier  cycle  de  ses  conqjositions.  Un  oITicier,  En  garnison 
dans  un  <,-ill(igc,  tue  le  temps  en  faisant  sauter  son  cliieii,  auquel  il  crie 
avec  eiitliiiu-,i,i~iiie  :  r.  Plncore  !  Encore  I  !  »  La  scène,  di^poiiillee  di'  loute 
ialeiiiidii  liniM-aire,  est  picturaleiiieiil  Iraili'ê.  L'i'clairae'(\  où  la  lumière  du 
JOUI-   ariivanl   par  uni'  toute   petiti^  l'enétre,  se  conUiine   avec  celle  d'une 


Dessin    pofn    ln    .u. iilm    cdMiuiK. 

■■  (bouillie  lu  me  jiriiis  grasse." 
laiile,  >i  x'Oiis  voyiez  Corinne  lirullov  es<|liisse  ;.'ra<veineiit  ! 
.\li  !...  alors  :  •> 
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iKHiiiif.  avnil  Idiiyuciin'iit  dceiiin'  lailisli'.  Il  iiuonl;!.  à  ci'  sujci.  i|ii  uiio 
iiiiil  il  avait  vil  llrtilliiv  ni  siuinc  lui  (•\|ilii|naiit  rc  i|uil  avail  a  raii'i'. 
Xaliiiriliiiiriil.  an  n'vt'il,  Fi'dotov  iii'  piil  se  rapprlfr  ce  que  t'était,  et 
il  se  dése.<|it'rait,  ri'pr'taiil  de  laedii  lanientalile  :  "  .le  n'ai  plus  du  tout 
d'éuêfoie...  ". 

Au  |)rinli'uips  de  1S52,  soudaiurnieut .  des  nouvelles  alarmantes  par- 
viiiirnt  aux  amis  du  peintre.  Contre  sou  lialiitudi',  il  déjx'usait  lojlemeiit 
et  lun\ammeul  rai-L;eut  quil  avait  touciii'  pour  une  copie.  Il  courait,  eu 
outi-e,  de  l'éteisiiourL;-  au.\  cnviidus,  et  vi('e-vei'sa.  à  la  poursuite  dUn  ue 
sait  tpiel  co(|  diuit  il  imitait  le  .  liant,  ou  bien  il  répétait  bi/.ai'i'ement  les 
relVains  les  j)lus  singuliers  des  cliansons  de  siddats  iju'il  avait  ctunposées. 
<iii  did  avertir  l'Académie,  et  l'aul  .Vndii'evilcli  lut  emmené  dans  une 
cliniipie  paiticulicre  où  son  l'Ial  empira.  Sui-  iiim'  iidei'veut  ion  du  tsaré- 
vilcli.  ipii  tdiuiiit  de  largeiit  poiii'  i|ui'  l'artiste  ii'i;ul  li's  meilleurs  soins, 
l''i'dolov  fui  admis  ilaus  un  asile  d'alii'iii's.  .\u  lioul  de  cinq  mois,  son  (Mat 
s'i'larit  cojupliipii'  d'Iiydropisie.  il  y  moui-ut.  le  l 'i  uovemlire  IS.')'i.  ftgi'  de 
trente-sept  ans. 

Ce  joiw-là.  l'ail  russe  lit  iiidnliilalilemeiil  nue  perte  si'rieuse.  I  u  nom 
s'ajoulait  à  rfu\  des  liommes  de  haut  talent,  ou  de  e'i'uie,  contre  lesipu-ls 
le  sort  s'acliaiiia  si  durement  en  IJussie  dans  le  second  tiers  du  siècle 
dernier.  l'ar  sou  iiidi\  idualiti'  rassise,  son  sens  du  comique,  |iar  la  mesure 
'  qu'il  sut  garder,  par  >a  palience  d'oiiservalion  et  sa  |)atieme  d'exécution, 
deux  patiences  rares  dans  son  pays.  —  il  lut  donné  à  Tédotov  de 
réaliser  si  hrillamment  des  scènes  russes  i|n'il  passe  souvent  pour  avoir 
r-ti',  elle/,  lui.  "  le  pèi'c  de  la  peiulure  de  genre  ■«.  l'ji  l'ait,  le  «genre», 
liieii  avant  lui.  n'avait  pas  manqm''  de  timides  ancêtres,  et,  sans  parler  du 
demi-l'oliumis  Ostrovski,  ou  de  Clilchédrovski,  ipuï  nous  avons  mentionné, 
un  peintre  ipii  s'adonna  su  il  oui  aux  scèiu's  ruiaU's.  \'(''Ui'tsiamiv  I  7S(I- lS'i7), 
a  de  bous  droits  a  pri'tciidie  lui  aussi  à  en  é'tre  lauti'iir.  l'i'dolov  mit. 
il  est  vrai,  son  emprise;  sur  les  classes  cultivi'cs  et  agrandit  ainsi  le  clianip 
de  la  iieintui'c  de  geiue.  S'il  ne  lit  pas  immi'dialeuient  école,  il  de\ail.  une 
vingtaine  d'aum'cs  a|)ri's  sa  imu'l,  avoii'  une  (lescendame  innombrable,  si 
encomluanle  à  la  longm»,  si  mimdieuse  et  |uétentieuse,  si  nourrie  d'  <■  inlen- 
tious  <>  et  de  "  litli'i'alnre  ".  (|ii'el!i'  devait,  par  instants,  icnilie  injuste; 
poiu'  celui  qui   inventa  et  exploita   nue  nouvelle  région  de  lait   national. 


l'An.  A\i)i;i;i:viT(:ii   i'i:i)o-i-(iv 


i:i- 


Aiissi  bien  pour  enlever  de  smi  oiigiiiiilili'  à  l'('(lcitnv  ([iic  [mni-  lui  .idirssi'r 
un   ri']ir(M-li(\  ilrs  critiiiues  si'  triuiviM-rut  pnui'   uuIit  i|iii'    ImiiiiMi'  iI.uis  su 


PitittttAii     lu:    M'"'     .1  h  A  N  »' \  Il  I  II . 
Saiiil-I'i'liTsbour;;.  rollt-rtiuii  «le  M™-   Witiiit. 


1:111111  (Ir  se  juun-  lui  nii'llli'.  iliSdUeirux  de  cr  i|ui  sr  passait  de  sim  liMllps 
liurs  di'  li'ussic,  le  priulri'  du  .Major  u  a\ail  ru  ii  rniiiiii  ni  rien  sdupiiuiiii' 
di'S  (i-uvri's  des  arlish's  d  a\  aiit-i^ardr.  -  un  (Inuilnl  par  exeiu|di',  • — ipii 
allainil     iii<laiiiri-    aiilriii'^    Ir    ri'alisuii'   id    di'li'riniun'    pailmil.    ri    nulaui- 
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ment  en  Hussie,  uni'  n'Vdliitidii  si  fécunde.  Paul  AïKiréi'vitfli  Fédotov  ne 
t'iit  pas,  en  eiïet,  de  ces  artistes,  dont  le  type  devait  se  multiplier,  qui 
sont  printipaleuient  oecupi-s  à  épier  en  Europe  la  dernière  mode  eu  t'ait 
d'art  ou  celle  (jui  va  prévaloir  le  lendemain.  Il  fit  œuvre  originale  et  notable 
en  amalgamant  à  beaucoup  d'observation  propre,  d'humour  et  d'esprit,  ce 
que  l'étude  des  Hollandais  lui  avait  révélé.  Il  regarda  peu  eu  avant  de  lui, 
mais  sut  parfaitenimt  démêler  ce  que  pouvaient  avoir  de  précieux  pour 
son  objet  nombre  d'artistes  antérieurs  à  lui,  un  lioilly,  un  De  Marne,  un 
Orolling-,  et  la  pléiade  des  peintres  qui  ont  traité  des  sujets  du  même 
genre,  comme  Duval-Lecamus,  ou,  eu  Autriche,  IMerre  Kratlt,  Nicolas 
Moreau,  Joseph  Danhauser.  11  eut  le  charme  d'être  en  Russie  ce  qu'on 
n'y  avait  pas  vu  avant  lui,  ce  ([iii  demande  tant  de  bonhomie  et  de  talent 
(juil  n  est  j)as  à  craindre  d  en  voir  jamais  trop  nulle  part  :  un  petit  maître 


ilans  le  meillrur  sens  du  mot. 


Denis    ROCHE. 


RAirnioLOMb^rs  va\  uva\  iirlst 

p  i;  I  \  I  li  1-;    iiK    \i      M  VI  1111  i.iii,  iQv  E 
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OM.\  uiir  (iiialilicatiiiii  i|ui  se  marie  assez  mal 
avec  le  imm  amjurl  rllr  -(.  tiiiu\r  a<'C()lccl 
Celui-ci,  rw  clVi't  l'Vdqur  m'ccssairi-moiit 
ricl(''P  (1  une  s|i(rialisatinii  dan-;  le  portrait 
et.  ([lli  pis  est,  dans  le  |iiiliiait  dr  iniMlélcs 
ddiit,  en  L;'i'm'r-ai,  l'asprct  ne  ((nrfsiinml  jtas 
|ili'riscim'iil  a  iiotit'  (■«•licepi  ion  du  |)i'lsotl- 
iia^c  m\  lli(doi;i(pir  et  Pncorc  moins  à  crilc 
do  la  (li'csse  des  amours. 

Crjx'iidant  notre  titre  est  jnstilie  jiar  l:t 
pri'sem'e  an  mn-~i  r  de  Lille  d  une  imae;e  de  l'ci/ns  //ii>i?i/i/i/iii/i'.  u'nvi-e 
antlienli(|iH'  du   maitr-e.  reproduite  ici  pour  la  première   l'ois  à  linlenlidu 

des   lei|enr>   lie    la  Hci'UC  ' . 

évidemment,  celte  tieiire  n'est  pas  plus  originaire  des  eonlius  du  liean 
idt'al  (pie  des  parafes  de  l'Olympe  et  l'attrilmt  couslitiK'  par  la  pomiiu! 
dans  sa  mai»  {rauclie  n'est  rien  moins  (piinulile  à  son  identiliration.  i.e 
visage  est  trop  caractérisé  et  trop  iiidividiud  pour  ii'i'tre  pas  une  elligie 
très  exacte. 

Nous  sommes  cependant  sédiiit>  ]iar  une  physioimmie  expressive  et 
souriante,  et  inni-;  apjirécions  le  niodeli' de  la  chair,  aussi  lin  (|iic  précis: 
sur  le  ventre,  uolanmient,  la  "ladatiiui  et  la  dc'dicatesse  des  nuances  sont 
admiraliles;  partout,  il  l'ant  louer  la  légèreti'  et  la  transparence  des  demi- 
teintes  et  des  ombres,  les  premières  d'un  gris  Ideuté  verdissant,  les 
secondes  d  un  lii^lre  inun.itre. 

I.  Tdilc.  II. ml..   1  m.  02;  larf;..  8.1  lent.  Si;.;ii;iUirc,  en  liiis,  a  ;.'.iiirhe. 
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!,('  coloi-is  |ii'i''sciili'  inii'  li.i  nui  iiiir  lidiilr^  à  raydiiiii'iiiciil  MiMiiil  ir. 
(Idiil  hi  rli'l' csl  la  Iriiilc  iiiariiH hin ■!: ne  il'iiiH'  chair  de  scplciilriniiali'  soii- 
strailr  à  l'action  de  lair.  Avec  clic  s  accoiilcnl  le  blanc  un  peu  bleuie  ilii 
linge,  la  uiiaucc  île  la  iliapcrie  inlei  ini'diaiic  enlr(>  l'outreniei'  et  l'indign. 
T'ne  contreparti(>  est  Iduruie  par  les  jaunes  d'oi'  éliunts  et  les  ocres  de  la 
piiinnie,  |iar  I  (uangi'  de;  la  zone  inlérienrc  du  cicd  et  par  la  couleur  aulnni- 
nale  dii  l'euillage. 

1  III' noie  de  clialeiir  très  tenipéii'c  est  iniroduite  jiar  b^  rjse  des  joues, 
des  lèvres,  des  boutons  des  seins  cl  des  Heurs 

L'exécution  est  très  prudente,  très  soigneuse,  d  une  sniclc  iiarl'aile. 

I>a  notice  dn  calalogiie  du  luusr'c  contient  deux  ei'reurs  :  elle  transcrit 
mal  le  niilli'siinc,  ipii  l'sl  Kiii'i  cl  noii  liiii.l ;  elle  désigne  comme  modèle  de 
la  tignrc  (  ionslaiil  ia  li'eijnsl .  i[irclle  i|ualilie  d'i'pouse  de  l'ai' liste.  (  )r.  celle-ci 
s'appidait  Anna  du  l'ier,  cl  raniice  on  l'ut  ])eiiile  cetle  image,  elle  toniplait 
(piaïaiilcsix  ans  I  De  plus,  les  vers  de  Jan  Vos,  sur  un  portrait  de  Con- 
stanlia  llcijiisl.  |)ar  l!.  \an  dcr  llelsl.  invoqni's  à  l'apimi  de  cette  thèse,  ne 
sp(''cilleiil  iiiillciiiciil  i|ne  cette  ]>ersonne  ait  jiosi''  [loiir  nue  N'énus '. 

.\u  iniisce  l\unslli(d'de,  à  Itreeht,  la  \'iergc  d'une  Sainte  lùiiiiillc 
II"  'i7'.  cM'cnir'c  |iar  le  maître  ijnatre  années  pbis  tr)t,  moiilre  sur  sou  visage 
les  Irailsdc  imlre  \'i'nus  et,  sur  sa  poitrine  découverte,  une  inlerprélation 
idciil  ii|iie  lia  iiii. 

t  ne  ressemblance  i''galcmenl  l'iappanic  iinil  notre  (li'esse  cl  une 
Jeune  jenunc.  cxposiM'  dans  la  galerie  de  la  llave  (n"  54.^);  en  oui  ri',  de 
j)arl  et  d'aulrc,  c'est  un  iiiodeir'  et  un  coloris  pareils,  et  aussi  un  mouvi'- 
nient  semblable  di-  la  main  droite, 

1m;.\n'i;ois     1!I':Nm|  T 

I.  \iii.i  le  tr.xli-  :  I.  \  iiMis,  .Aiiclli'  li..ll.niilais.  CunslMiilia  lii-i|ii>l  t  all.ii.l  pi  ■m  m\  it  siii-  I.i  loi  le; 
un  l'iMnii.-iiit  vlsa^îP  réclaiiic  un  pinceau  tiahlle;  la  natinc  a  riMiiu  en  elle  Nrinis  cl  Miiirive.  et  Ion 
voit,  eliuse  rare,  la  beauté  alliée  à  resi)ril  !  ■> 


B. 


Q)Qri)tr. 
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ON   cl'dil   li'i'ni'T'.'lli'ini'Ill    que    II'    j:llisr'ilisiiir    l'Iiiit    linslili'    ;ill\  ;irts.   ri 
i\\U'    si's    i>\io'('iH'('s    cil    piiiif iii'i'    se    liiiriiaiciit    à   ili's   scriics    ilc 
pirti'  ImikiIi's.  Loi-si|ii Un  a  siiiiKili'  smi  iKirrriir  |i(nir  les  nihlili's, 
son   iiK'iiris    lirs  iii'listcs    "  (lui    licnin'iil    ilans    leur    iiiaiMin    des 
tahlcaiix    inlaiiio.  liaiilant    plus   liaii^'iTciix    ipic    JiMir    \iMiiii    si'    i-.'paiiil    à 
toiilc  soiii'  ili'  |M'isi iiiiii's  '  il .  nii  s  iiiia^^ini'  \(ii(Mili('i's  avnir  iIihiiic  iiin'  iiii'C 
ciiiiiplrti'  ili'   ri'sliii'tiipir  (II'  l'iiil-KoN  al. 

I-'ii  M'alili'.  irs  amis  ilr  l'Iiilippc  rt  ilr  .Icaii-lîaplisic  di'  (  :liaiii|)aiL;Mii' 
avaient  autant  il  l'slinir  pour  LiTlains  printirs  ipir  il  antiiiathic  ou  de 
mépris  pour  cerlains  autres.  Ceux  ([ui,  comme  Minnaid,  llaltaiont  de  parti- 
pris  la  coquellerie  reminine,  ou  miMiie  ne  sonneaienl,  comme  Le  IJriin, 
qu'à  enrichir  de  coin|insitioiis  ni\  llioloj^iipies  les  apparlenieiil>  du  l'ni  mi 
ceux  des  jiartii-uliers,  leur  jiaraissaieiil  souvent  coupal)les  et  Imijours 
dangei'éux.  Mais  ils  savaient  tidp  bien  quelle  impri'ssion  |)r(doude  iiement 
laisser  en  nous  les  œuvres  d  ail  |ioiii-  ne  pas  cliei'idiei'  |iar  elles  un  moyen 
de  rendre  les  liiiiiiiues  meilleiirs  et  de  les  aiVeriiiil'  dans  la  loi;  cl  lorsque 
Martin  de  l!ai-cos.   aldn'   de  Saiiil-(  ;\  ran,    l'ciil    a   .lean-l  îaittisle  de   Cliani- 


I.   I.cllif  iriinecclésiaslii/ui'  ii  un  sirii  iimi  .\iii-  le  sujet  dm  iieiiilinfs  iiiirs,  piihliec  par  l.i  Hfiiif 
Universelle  (les  Arts,  l.  XXI,  p.  209-in. 
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paigiio  (|ue  ses  «  excellents  tableaux  excitent  la  dévotion  et  l'admiration  de 
ceux  qui  entrent  dans  son  église'»,  il  tant  voir  là  autre  ciio^e  qu'une 
vaine  formule  de  politesse. 

L'opinion  de  Port-Royal  sur  les  beaux-arts  s'est  manifestée  à  diverses 
re|)rises,  nolarunirnt  dans  la  Lettre  d'un  ecclésidslique  <i  un  sien  ami  sur 
le  sujet  (les  peintures  nues,  où  Paul  Lacroix  a  vnulu  voir  le  style  d'Arnauld, 
mais  qui  reste  anonyme  et  non  datée,  et  surtout  dans  la  correspondance 
de  Jean-Paptiste  de  Champaigne  et  de  Martin  de  Barcos,  dont  trois  lettres 
furent  f)ubliées  par  Paul  Lacroix,  et  dont  M.  Gazier  donna  des  extraits 
beaiuiiu])  plus  importants,  signés  etdatés^  L'ecclésiastique,  qui  s'adresse 
certaiiiriuenf  à  un  iiciiitre,  n'hésite  pas  à  déclarer  que  «les  images  de  leur 
iialurc  ne  sont  |ias  mauvaises.  C'est  une  chose  claire,  continue-til,  que 
la  |iciritun'  ou  sculpture,  qui  ont  pour  objet  des  images,  sont  des  dons  de 
hii'u  ■> ,  et,  ajirès  avoir  appuyé  son  opinion  sur  de  nombreux  textes 
bibli(pu's,  il  s'empresse  de  préciser  le  nilc  de  la  peinture  par  où  s'expli(jue 
son  éminente  dignité  :  «  Dieu  n'a  commandé  de  l'aire  des  images  que  pour 
nous  émouvoir  à  la  dévotion,  pour  rafraîchir  notre  mémoire  et  nous  repré- 
senter les  mystères  de  notri'  Pédemption  ». 

Ainsi  le  devoir  strict  d'un  peintre  janséniste  est  de  se  confiner  dans 
la  peinture  religieuse  ou  dans  le  portrait,  pourvu  que  le  portrait  cherche 
ses  modèles  parmi  les  personnes  de  piété  reconnue,  ou  tout  au  moins 
inspire  à  ceux  qui  le  posséderont  le  goût  des  vertus  chrétiennes.  Il  va  de 
soi  (pii'  i  .ilVeclion  (le  famille  est  une  verlu  cluélienne.  et  (piun  peintre  est 
louable  lois(pi  il  rej)résente  des  enfants  pour  satisfaire  la  tendresse  d'un 
père;  de  ce  qu'on  aime  en  ses  proches  des  créatures  de  Dieu,  il  ne  s'ensuit 
pas  (pie  le  sentiment  humain  disparaisse  :  il  se  transforme,  et  le  jansé- 
nisme n'est  pas  la  négation,  mais  l'interprétation  noble  de  l'amour '. 

I.  I.'yirt.  1S!M,  t    II,  p.  IIU. 

■2.  Piidl  Lacroix  (nibli.'t  la  Lrllre  d'un  eccliKsiiisHijne  .111  I.  X.XI.  p.  2011-217  de  la  lieviie  Univer- 
selle lies  iris,  et  la  (•(irrespuiiilan(-e  de  J.-B.  de  Ctiaiiipaignc  avec,  1111  solitaire  de  l'orl-ltoyal,  dont  il 
ignorait  le  nom  an  t.  IV,  p,  327-1137,  de  la  même  revue.  —  M.  (iazier  .1  publié  les  lettres  de  M.irlin  de 
Itarcos  dans  l'Art,  t.  II.  p.  H3-t2l. 

3.  Martin  de  Uarcos  écrit  à  J.-li.  de  Cliampaifjiic,  ipii  vient  de  faire  graver  le  portrait  de  son 
oncle  :  <•  Vous  avez  ainsi  exercé  une  plus  grande  charité  fjue  si  vous  aviez  donné  cet  argent  aux 
pauvres,  non  seulement  parcelle  que  vous  avez  rendue  au  délunt  en  lui  donnant  la  vie,  mais  .lussi 
par  celle  que  vous  avez  répandue  dans  les  cspriLs  de  ceux  de  votre  ,irt  en  leur  inspirant  par  ces  por- 
traits l'amour  de  la  vertu  chrétienne,  coniuie  ils  \ous  l'ont  témoigne  par  des  resseiiti(ncnts  extraor- 
dinaires ..  {L'Art,  1891,  t.  II,  p.  m;. 


I.  i:siiii:ïI(,uk  .i.wskmsik  i4a 

<  Ml  |iiiil  ildiir  iliii'  i|iii'.  ]iiiiii'  I '(Pit-i;ii\  al.  le  liiil  ili'  I  art  l'sl  l'édiliral  ioii 
C'Ill'i'lii'lllH'.  dans  rarcr|iliiiii  larL;('  iln  iiKit.  Mai>  jiai'  ijurls  |)i()cr>(l(''s  le 
peintre  et  le  sc-ul|)liui-  i-i'aliscrniit-ils  cctli'  l'dilicaliiui.  et.  |)ai- coiisiNiufiit. 
quelle  est  la  iiiialiti^  jausiMiistc  par  cxecllciicc  '  l-aiwlral  il.  par  la  inicvrrrii' 
et  le  cniivciiii,  priiviupier  un  sciilinii'iitalisiuc  piriix  l'I  di'  u'uiit  iiii'iliiKrr  ' 
Dcvra-t-oii  porlfr.  dans  la  n'prt'sciitatidii  des  sciiirs  <\r  I Wncirn  el  du 
Nouveau  TcsIaiiiiMil.  Iruipliase  soleunellr  d  nu  Le  liiiiti  '  <lu  laiiis  itudra- 
t-il  de  viser  à  I  cIlVl.  ((nunir  la  iduparl  dr-  printrrs  i--paL;iiiils  '  l'orl-ilnyal 
ue  s'a('('(  muni  iili' daiii-niii'  de  (■!■--  Il  irniuli's.  an\ipii'lli'-.  nianipniil  la  -iin'('- 
rilé.  la  j;ia\  ilc  la  siinplicili'. 

(le  ([ue  Inn  n  a  pas  assez  dit.  ce  (pii  ressort  e\j)ress('inenl  de  tnns  les 
textes  janst'uistes.  f  est  que  la  piinlure  doit  s  inspirer  exelusiveinenl  des 
Keritures.  sans  s'écarter  eu  qnoi  qui'  ce  suit  des  indications  |>récises 
(pi  elli's  ilniinenl.  .■- c II  1  le  sdUci  (le  la  vi'riii'  s'iuipose  à  la  conscience  de 
l'artiste.  Le  n'alisnie  d'un  l'liili|)|ie  di'  (  duunpai.ene.  dont  la  pcinlnre  r(di- 
gieuse  resta  presque  toujours  très  aca(l(''nii(pie.  s  ('xpli(pH'  mieux  par 
une  application  raisonn('>e  de  la  doctrine  de  l'oit  lîoyai,  ennemie  de  tout 
mensonge,  que  par  l'iiilluciice  llamande.  Martin  de  llarcos  proleste  sans 
cesse  contre  les  |ieintrcs  italiens  ipii.  <•  ayant  I Csprit  tout  di^rcLile.  ne 
peUNcnt  concevoir  les  choses  de  |)icu.  ni  les  représenter  conillle  elles  sont. 
mais  selon  leur  capi'ice  »  lettre  du  1!S  odoluc  lliT'i  .  Sans  doute  <■  iU  l'ont 
des  beaux  tiaits  de  pinceau  ■.  mais,  expli(|ut'ra  dans  une  autre  lellu'  le 
respectable  abb('',  «  les  traits  du  pinceau,  qiu'bpu^  beaux  (pi'ils  -oient  en 
eux-mi'-mes.  ne  doivent  être  (■onsi(l(''rés  (ju'en  tant  (pi'ils  scimiiI  la  Miile 
et  la  rendent  pi-i'^seiite  et  vivante  ■■.  et  il  son|)ciiiiiiei  a  les  Italiens  et  leurs 
adeptes  d'("'tre  de  faux  liahiles,  ^  ny  ayant  rien  de  si  dillicile  (pie  de  repi-é- 
seiiter  la  V(''rit(!'  toute  nue,  sinqjle  et  sans  artilices,  comme  elle  est  en 
elle-même»  lettic  du  l'i  dc'cembre  IC.TV.  (lette  estli('ti(pn'  est  vraiuKMit 
digne  d  un  abbe  de  Saint-Cyrau. 

\'eut-ou  voir  sur  U  vil'  1  application  de  la  tli(''oiie  '  l'.n  KITS,  .lean- 
liaiitiste  de  I  diampaigne.  ayant  relleclii  a  I  l'ireiir  ipie  coiiiiiiettaieid  les 
peintres  eu  re|ireseiilaul  les  personnages  de  latieiie  assis  et  non  com-lu''s 
comme  relaient  les  anciens.  coui;ut  le  projet  de  peindre  le  derniei'  repas 
du  Cliri>l  aiil  renient  ipie  ses  coiirr(''res.  Il  demanda  conseil  à  Mai'tiu  de 
Barcos,  ([ui  lui  re])(Uidil  aussitôt  ;  <•  .le  suis  bien  aise  du  des>ein  ([iic  vous 
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ave/  (lo  piMiiilii'  uiu'  Cùiic  (If  Xdtrc-Seigiiciir.  e1  do  la  pciiulro  dans  la 
vérité,  sans  avoir  ('tiard  à  la  coutiiiiie  des  peintres.  Il  est  vrai  que  leur 
liberté  a  toujours  été  grande  et  qu'elle  leur  a  même,  d'ordinaire,  été 
permise;  mais  les  vrais  eliré-tiens  ne  Tout  jamais  approuvée  dans  les 
matièr<'s  de  religion,  et  surtout  dans  eelles  qui  regardent  la  j)ersonne  de 
Jésus-Clirist  et  l'Kvangile.  duquel  il  n'est  jamais  permis  de  s'éloigner.  » 
A  grands  n'uTorls  de  citations,  il  eiuiiliat  les  iu-sitations  qu'un  texte  de 
Pliilon  le  .luiravait  fait  iiailri'  dans  l'esprit  de  .Iraii-l'.aptiste  de  Clianqjaigne, 
(>t  d(Midr  avec  force  (juc,  dans  la  Cène,  <■  le  lils  de  Dieu  était  couelié  sur 
nn  lil,  cl  non  pas  assis  eomnie  nous  «.  Le  peintre  a  doue  raison  de 
renoncer  à  la  Iradilion.  "  nonolistant  les  diflieultés  qui!  y  trouve  ». 

Nulle  pail  ailleurson  ne  saisit  mieu.v  ipic  dans  cette  eorrespondance  les 
raisons  inlimes  <pii  guidaienl  dans  res[)rit  de  leuis  compositions,  sinon  dans 
les  secrets  de  la  l'aeture.  les  artistes  amis  de  l'orl-lioyal.  Et  si  l'on  objecte 
(]ue  P(Uissin.  lui  aussi,  dans  /es  Sep/  sti<-/-('/i/c/i/s.  avait  représenté  couchés 
les  ])ersonnages  de  /n  Crue  el  ceux  du  h'e/xis  clwz  Simon  le  Pharisien, 
il  n'y  a  ipi'à  se  repoiter  à  la  coirespondance  du  grand  peintre  pour  aper- 
cevoir aussitôt  la  dilléicnce  de  ses  ])r('oceupations  avec  celles  de  .lean- 
lîapliste  de  (  .iunnpaigue  :  «  Je  suis  sur  le  point,  écrit-il  à  M.  de  Cliantelou 
(;>()  mai  Ki'i'i).  de  conimem'cr  |ioui'  vous  un  second  tableau  de  la  Pénitence, 
où  il  y  aura  (pichpie  chose  de  nouveau  :  particulièrement  le  triclinium 
linéaire,  (pi  ils  a|ipelaieiil  S/^/ik/^  y  sera  ohserv(''  exactement  ".  Kt,  le 
2  février  Kild,  il  annonce  un  tableau  «  d'un  triclinium  à  ranti(pie.  (jui 
'sera  chose  nouvelle  à  voir  >< .  il  ne  s'appuie  pas  sur  riUilor'il(''  de  l'Evan- 
gile, sur  le  respect  de  la  vi-rih'  histoii(pn:'.  pour  enfieiiulre  la  coulume 
des  ]ieinlres  ;  il  se  laisse  séduire  par-  une  curiosile  archéologi(.iue.  il  rend 
un  luuniuage  iiupi'(''vu  à  '^a  cliei-e  anli(piile.  et  il  est  heureux  de  ti'ouver  de 
rin(''dil  dans  un  sujet  rebattu.  E  édilication  du  piochain  ne  iui  vient  pas  à 
l'esprit. 

[Sien  plus,  en  examinant  dans  le  (h'Iail  son  lableau  de  la  Pénitence, 
(pii  re|U'(''senle  /<■  Ui'jids  clw:.  Simon,  oii  Mad(deine  se  jeta  aux  pieds  de 
.lésus,  on  s  apere()il  ipie  seul  Sinum  regarde  la  scène  eiilri'  .iesus  el 
Madeleirre  :  les  aidr'cs  convives  soni  ('•tendus  autour-  de  la  lable,  et  Poiissirr 
s'est  beaucoir|)  pbrs  in(pri(''lé  de  lerris  alliliidcs  el  de  la  nouvearrle  de  sou 
entreprise  (pie  de  les  int(''i-esser  arr   sujet    essentiel.  E(us(pie  Philippe  de 
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(Jiainpainin',  viiiirt  ans  plus  larrl,  composa  à  son  Imir  /'■  /n'c/u/s  chez  Simon, 
il  s'inspira  (•videniinoiit  du  tableau  de  Poussin  cl  m  rc|)cla  lOrdonnancc 
générale:  mais  il  cul  ^nin  dr  mnulrcr  tous  les  persounai^cs  allrulils  aux 
paroles  du  (ilirisl  cl  jn-olilaul  de  la  haute  leçon  (|ui  s'en  déga<^e  :  il  >iinliic 
n'avoir  rcproduil  le  lri(liuiuru  (|ue  parce  iju'il  l'avail  Irouvi'  (diez  j'nussin, 
et  n'y  avoir  attaché  qu'une  médiocre  importance.  Les  rétlexions  que  devait 
faire  son  neveu  un  peu  plus  tard  ne  lui  étaient  sans  doute  pas  venues  à 
l'esprit  '. 

Au  contraire,  celui-ci,  qui  avait  d  al)ord  [iciut  une  Cène  avec  le  Christ 
et  les  disciples  assis,  scmi)lc  avoir  voulu  souligner  dans  sa  seconde  Cène 
—  ilonl  une  très  belle  gravure  anonyme  de  la  collection  de  M.  Gazier  est 
presque  certainement  la  rcj)i'oduclion  —  la  diirérence  de  la  tradition 
erronée  et  de  la  vérité.  Sur  le  lit  très  apparent,  les  personnages  du  premier 
plan  sont  plut(')t  assis  que  couchés,  et  si  l'harmonie  des  ligues  y  gagne,  si 
les  atliludes  sunl  plus  dignes  et  choquent  moins  nos  habitudes,  il  ne  faut 
pas  oublier,  d'autre  pail,  que  Mailiu  de  liarcos  avait  expliqué  au  peintre 
que  les  Juifs  k  n'étaient  pas  couchés  tout  du  long,  non  plus  que  les  Iloniains, 
mais  un  {)eu  idevés  et  appuyés  sur  un  Ihi|(!  (pii  (''tait  devant  la  tabh;,  en 
soite  (pi'ils  pouvaient  porter  la  main  puni'  manger  comnu)dénient  »  lettre 
du  2(>  mai  1678).  Le  bord  se  voit  nettement  dans  la  gravure  anonyme,  et 
ce  dé'tail.  joint  au  goût  un  peu  manieiw'  c[ui  frappi'  iliiiis  Id'uvre  de  Jean- 
lîaptiste  de  Champaigne,  ne  laisse  guère  de  doutes  sur  l'auteur  r('(d  du 
tableau.  Il  n'y  a  cependant  pas,  l'idre  la  Crue  aux  personnages  assis  et  la 
Cène  aux  personnages  couché-s,  des  ditails  de  ressenddance  assez  précis 
j)Our  permettre  d'allirmer  absolument  (pi  elles  sont  du  nic'ine  peinlr'c. 

Quoi  qu'il  (Il  soit,  les  scrupules  de  Jean-I!a|)tisle  de  Cliampaigiic 
l'ureiit  connus  à  l 'oit-IIoyal  et  inspirèrent  sans  doute  (juehpu's  rétlexions, 
piiis(|nc  lartistc  li-oiua  des  imitateurs  :  et  d'aboril  son  ami  Nicolas  van 
l'iattenberg,  (|ui  de  bonne  heure  francisa  son  nom  en  cidui  de  rialciiKui- 
tagne,  en  attendant  ipi'il  devint  tout  simplement  M.  Montagne,  il  avait  été 
l'élève  de  l'Iiilippe  de  Champaigne,  était  nv.  la  même  anm'C  et  était  entré  à 
rAcad(''iiiic  le   même  jour   (pie  .lcaii-lla|>lisle.   .Viissi  n'cst-il  pas  ti'ès  éton- 

I.  Dans  une  lettre  dd  i'  .iviil  Ui7X,  Martin  de  liareo.s  signale  i|iie,  daprés  les  le\les,  l.i  Madeleine 
se  tint  dfiiière  Jésus  pour  lui  laver  et  oindre  les  pieds,  et  ()ue  les  peintres  la  représentent  devant  lui. 
Or,  Philippe  de  Chaiiipaifine  a  plaeé  la  .Madeleine  ilevanl  Jésus  :  il  s'était  donc  inspiré  de  Poussin 
sans  relire  l'Évangile  avec  soin. 
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iiaiil  qu'il  nous  :nl  laissr  une  paiivie  yravuic  iiialadioili'  l'I  incsquiih',  on 
.li'siis  (>t  si's  (lisci]ilr's  soiil  (■()ucli(''s  ])(Miilili'iiii'iit  aiitnur  d'uiiL'  yi'aiidi'  lalili' 
idiidc,  ddiil  la  iia|iiic  piirlc  en  caractri-cs  livs  aiipan'ids  fclte  iiis(ri|iliiiii 
(■'lran,ii-i'  :  Di^iic  Dro  voir  la  ,i;raviirc'  en  hMc  de  I  ailirlr  .  X'csl-il  pas  ('■vidriit 
(|iii'  le  jaiis('iiisli'  Nircdas  dr  1 'latriiiiiiilai;iii'  a  olx'i  aux  inr'iiii'S  scrupules 
pieu\  (pic  s(Ui  ami,  husqu'il  sVsl  essayé  à  retlc  (envie  un  il  reiicdiilrait 
evideilliuelil   d'ilisui'llii )lilal)les  dillieilll  ('s  '' 

Chose  |diis  cnrieiise  :  dans  ses  l-'i^iircs  ilc  la  llihic,  pnhiii'es  a  Aiiis- 
terdaiiieii  I  72(1,  le  |irolestaiil  l!eriiar(l  l'ieart  repr('senle  les  A'orc.swA/ rr/z/r/et 
la  Criir  \\<x.  I  à  la  l'ai;oii  de  .lean-l  lapl  iste  de  (lliainpain'iie  ;  la  resseinldaiice 
eiilre  les  deiix  Crues  snrloiil  esl  JVajipanle,  el  il  n'est  gui'M'e  doiileiix  (pie 
l'inie  ail  iiispiii'  l'aiilre.  Mais  il  l'aiil  se  souvenir  ([uc  Beriiaid  l'iearl  est  lu- 
I  Mlliidi(|iie,  (pie  ponr  a\(iir  einl)rass('  le  prolestantisiue  en  pleine  epocpie 
de  pei^eeiition  ici i^ieiise.  il  faiil  (pi'il  ail  eh'  auieiK'  à  ('liidier  passionné- 
nieiil  le<  (|iiestions  de  domines,  et,  par  eoiis(''(pieiil,  à  s'inh'resser  an  jausé- 
liisine.  ipii  elait  aeeils('  de  loiieiiei'  au  eahinisine.  Les  preuves  de  raltelitioll 
(pie  j'.eriiard  l'iearl  apporta  MU  X  poli'Ui  i(  pies  do  l 'oit-!  io\  al  ne  m  a  in  pie  ni  pas. 
\()ici.  jiar  e.xeinpie,  un  passage  de  la  lon^'ue  explication  (pi  il  (■erivil  pour  la 
première  plamdie  du  l'ahlraii  des  p/'iiici/xi/rs  n'/ii;i(>i/s  du  nioiidc  [\\X-  -  '■ 
!■  t  n  ii'snile  preseiile  la  Inille  l  ini^ciilliis  à  nu  ('V('Mpie  (|ui,  |iar  son  action, 
semlde  la  rern^er.  Le  eaidinal,  (|ui  est  à  cote  de  lui.  parait  en  lialance  s'il 
raeeeplera.  l-jili'cces  deux  derniers  parait  r(''ve(pie  de  S(d)aste  ■>.  Ilernard 
l'ieart  eonsideic  doue  le  janseiiisme  coinine  "  une  des  priiiei|iales  relii;'ious 
(In  monde  ■■  :  ajoiitoiis  (pie  dans  la  uravnre  le  j(''snite  est  dessiiK'  d'nnc 
i'aijon  caricaturale,  (pii  ue  laisse  aucun  doute  sur  les  pit'fi'reiu'c'S  de  I  artiste. 

D'ailleurs,  une  autre  vigMiette  (|ue  conserve  le  (;ai)inet  des  Estaïupes,  et 
ipii  n'apiiaiiieiil  pas  an  imMiie  oiivran'e,  repi'(''seiite  un  i('suile  l'oidaiil  aux 
pieds  ri'ivauLiilc.  les  (cnvres  de  saint  Aniiiislin  ci  ipi(d(pies  autres  ('crils 
tics  ['('m'cs  de  l'Ke-|ise  |)arliciili(''reiiienl  res|)ecl(''s  des  jans(''iiisles,  cependant 
qu'un  eccl(!'si;isti([ue  retioiisse  la  soiilane  du  i(''snile  cl  s'appr("'te  à  le  cor- 
ri<;;'er  d'importance  (lig'.  .'!;.  Sig-nalons  euliii  (pie  liernard  l'ieart  a  i;rave  nu 
rrontispi(H'  poui'  le  Décdloiiiic  ou  /es  ConniKi udcnii'uls  de  Dieu,  de  la  Ira- 
diicliou  de  .M.  Le  Mai^lre  de  Sacy,  ce  (pii  |iarait  iiidi(pier  des  relations 
entre  l'artiste  et  l'o|-|-l  Io\  al .  Si  liasardeuses  (pie  soient  des  conjectlires 
en  pareille  nialiere.  j  iiK  liiie  a  croire  ipi  avant  de  se   l'aire  prolestanl    et  de 
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(luilliT  la  l'rarici'  |)(.ur  la  iidlhiiKJr.  larlislc  a\ail  |ii'iiclir'  vci's  le  jansi''- 
iiisiui'.  <'(iiiiiii  parlicuiiriciui'iit  les  d'iivns  iji'  .Iraii-I  îaplislc  dr  Cliain- 
paigiie  cl  adopli' son  iiiIrrjjrrliUioii  de  la  Cciif.  qu  il  ap|!li(iua  c''!j;ali'iiiciil 
aux  Noces  <lr  CaïKi  et  à  Salonic  (Iniisaiil  dcvaiil  llrrodr.  A>suii'iiii'iil  ce 
n'esl  pas  (Ir  l'iuissin  ipii'  s'inspiri'  llrrnard  l'icaii  dans  n-s  |daii<-|ii's.  nn 
l'on  l'cconnait    liicn  |diili'il  Ir  u'oùl  d(>   .Ican-l'.apI  i>li'  dr  (  dianipaii^nc. 


l'io.    1.    —    lÎKiiNAiiii    l'iCAiir.    —    La    Oknk. 
(jiavurp  tîri'f  «li-*  l-'iiiurrs  'tf  lit  llihti\ 


Si  l'iiii  viluiail  iionsscr  plus  juin  l'ncorc  les  iap|Hi  ii  Ik  incnts  |piPSsiMi's. 
ri  Imil  au  Hiidns  (  iirirux.  rulri'  llri-nard  l'irail  et  Ir  Jauscnisnii'.  il  l'audiail. 
en  regard  dus  prcscriplioiis  trrs  nrllcs  dr  Marlin  Ar  liaiios.  plarri'  rcr- 
lainrs  plaiichos  des  Fi^ia-cs  de  la  JSihlc.  L'aldn'  dr  Sainl-( 'n  lan  drclarr  : 
«  On  a  Idi  t  de  l'aire  descendre  le  Sainl-Kspril  en  Inruir  i\t'  ((dondir  snr'  1rs 
apt'ilirs  Ir  jour  \\t'  la  I 'rnlrrc'itr .  ('lanl  rrriaili  |iar  I  Kriiliiir  (pi'il  ii\  païul 
(jni'ii  l'iirnir  Ar  lan^'iirs  Av  l'rn  ri  runinir  un  m'iiI  xiidi'iil  "  Irllrr  An 
12  décendM'r  ItiT'c.  • 'r.  dan-.  Ilrrnaiil  l'icail.  la  srrrir  dmil  il  rs|  inir^lidu  ^i> 
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trouve  r<'|)it''sciitrM'  avec  des  langues  de  l'en  (lig'.  /ji,  eoiuiiie  aussi  h'  Baptrnie 
(le  Jcsus-Cltrist,  (luoique  cependant  Martin  de  liarcos  indique  que  dans 
celte  circonstance  le  Saint-Esprit  descendit  «  en  l'orme  de  colombe,  selon 
li'.vangéliste  ».  I/i'crivain  janséniste  proteste  contre  les  Saintes  Fantillcs 
on  l'on  réunit  Jésus  et  saint  Jean,  parce  qu'  «  il  est  certain  qu'ils  ne  se 
sont  ])as  vus  durant  renfance  ».  On  ne  trouve  pas  de  Saintes  Familles  de 
ce  genre  dans  l'ccuvre  du  graveur,  quoique  ce  fût  un  des  lieux  communs 
de  la  jieinlure. 

Il  est  vrai  que,  pour  giaver  ses  Figures  de  la  Bible,  Bernard  l'icart 
a\ail  sous  les  yeux  les  textes,  (|u'il  répète  dans  la  o  lettre  »  en  six  langues 
dillérentes,  et  par  conséquent  qu'il  a  pu  s'en  inspirer  directement,  sans 
|)asser  j)ar  l'intermédiaire  de  Martin  de  Barcos.  Il  n'y  a  même  aucune 
chance  pour  qu'une  correspondance  privée  ait  pu  tomber  entre  les  mains 
de  ce  protestant,  mais  les  idées  courues  à  l'ort-Royal  avaient  fait  leur 
chemin,  comme  les  (puvres  exécutées  avaient  sans  doute  été  connues  des 
artistes  particulièrement  préoccupés  de  questions  religieuses.  L'influence 
des  Champaigne  et  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  resthéti(iue  janséniste  se 
réjiandit  et  se  prolongea,  imposant  le  respect  de  la  véritV'  qui  faisait  partie 
intégrante  des  doctrines  de  Port-Royal. 

Kniin,  le  peintre  Antoine  Dieu  composa,  lui  aussi,  une  Cène,  d'ailleurs 
mt''(lio<re,  on  h's  disciples  sont,  à  rarrière-j)lan,  étendus  sur  des  lits,  tandis 
([ur  Jésus  semble  descendre  vers  un  apôtre  prosterné  à  ses  pieds,  j)our  le 
communier.  Il  serait  curieux  de  savoir  si  cet  élève  de  Le  Brun,  qui  vécut 
entre  KKii  cl  1727,  c'est-à-dire  en  pleine  période  de  luttes  jansénistes,  se 
réclama  des  doctr'ines  de  Port-Royal;  malheureusement,  les  renseigne- 
mcnls  l'on!  dt'l'ant  à  cet  égard. 

Il  ne  faudr^il  |)as  cioirc  (|uc  la  Ihi'orie  de  Martin  de  Barcos,  sur  le 
respect  dû  par  les  artistes  à  la  ictli-c  des  I.,ivres  saints  ait  été  un  fait 
isol('  ou  jjassager.  Jean-Baptiste  de  Clunupaigne  écrit  à  un  respectable 
conseiller:  <>  \'ous  m'avez  ap[)ris,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans,  que  les 
j)eiiitres  sont  d<'  [)etils  iiriMlicateurs  de  la  foi  '  ».  El  Philippe  de  Cham- 
paigne, dans  ses  discours  de  conh'rences,  ne  laisse  jamais  passer  une  occa- 
sion de  ra[)|)eler  à  ses  confrères  de  l'.XcadiMnie  Royale  la  nécessité  de  ne 
rien  changer  an  di'lail  des  sujets  tels  (pi'on   les  trouve  dans    la    Bible.   I']n 

1.  Hevue  LiiiiveiSfUe  des  Aiix.  I,.  IV,  p.  .i.'tO.   LcUre  du  S  mal  ltl78. 
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Kid'.l.  il  s'fMi  |iii'1h1  à  lîapliiii'l  liii-iiHMiio.  et  lui  rcjiriK-lii'  d'avoii-.  dans  su 
Sdinif  /•>//»///(■  (lu  Cabinet  (lu  iloi,  liaili'  un  "  sujet  fort  aponv  plie ...  l'cul- 
tMro  te  niaitrc  a-lil  dinit  à  (|ucliiiic  indulgence,  parce  que  «  le  sujet  a  pris 
son  origine  de  (pi(d(iui'  i\t-volo»;  nniis  Philippe  de  Champaigne  ajoute 
aussitôt  :  «  A  présent  que  la  peinture  est  au  plus  haut  degré  qu'elle  n'a 
(■'((■>  de  ce  siècle,  nous  ne  devons  p()int  loinineltre  de  fautes  contre  l'histoire 
(pii  est  si  féconde  d'elle-nu'nie  et  ciqiahle  de  fournir  tant  de  riches 
rnalières".  Et,  pour  insister  sur  les  erreurs  les  |)lus  fiM^pientes  des  artistes, 
il  s'attaque  aux  talileaux;  de  la  Circoiicisiiui ,  »  ([ue  l'on  (h'peint  ordinaire- 
ineul  dans  le  'l'enqjle  de  Jérusalem,  et  où  l'on  fait  trouver  la  \ierge,  contre 
la  loi  et  la  viM'ité  '  ». 

ha  discussion  qui  s'i'leva  à  l'Acadé.mie  en  ITiliS-,  à  pnqios  du  lahh'an 
de  l'onssin  repr(''senlaut  lUii'zcr  <■!  lù-lifcca .  est  restt'e  célcltre.  <  »n  sait 
(pie  j'hilippe  de  (  diainpaigne  avait  exprimé  le  l'egret,  assez  étrange  à  pre- 
mi('Te  vue.  i|ue  l'oussin  eût  négligé  de  faire  entrer  dans  sa  comjiosition 
les  cliauH'au.x  (ri;ii(''zer.  et  (piel([ues  personnes  ont  voulu  voir  dans  eetle 
exigence  du  peintre  llamand  la  preuve  de  sou  peu(^liant  naluiel  vers  le 
réalisme.  Mais,  en  deliiis  du  portrait,  IMiilippe  de  Ciiampaigne  est-il  vrai- 
ment un  r(''aliste  '  Kt  n'est-il  pas  plus  juste  d'altriluier  à  son  respect  jiour 
la  l'.ilde  le  blâme,  d'ailleurs  discret,  (jn'il  adressait  à  Poussin  ''  Ce  (pii  rend 
tr(''S  vraisemblable  celte  II y|)otliése,  c'est  la  concession  i|;ie  liieul  ses  par- 
tisans :  ils  se  seraient  contenti's  de  trois  ou  (jnati'e  cliameaux.  au  lieu  du 
troupeau  dont  jiailc  llù-iilure  ;  et  suiloiit.  lors(ju'il  s'agit  de  ciuiclure  en 
faveur  de  ..  lillustic  M.  Poussin»,  Le  llruii  essaya  de  convaiucn'  l'artiste 
janséniste  non  par  une  c(msid(''ration  estli(''li(pie,  mais  par  un  argument 
exégéti(:[uc,  car  il  lit  idiserscr  ([U(>  «  la  lïible  marcpie  expressément  (pu' 
I!('d)ecca,  ayant  iIouik'' à  boire  au  ser'viteur  d'Abraham,  courut  an  puits  une 
seconde  fois  et  y  puisa  de  l'eau  pour  ses  charm;'aux,  ce  (pii  mai([m'  la 
(listaïuu!  (pi'il  y  a\ail  entre  ces  (diauH'aux  et  le  puits  ...  l'oussin  avait  d(Uic 
mieux  inler])rété  la  l;ible  i|ue  ne  le  pensait  Pliili|qie  de  (  ;liam|i;ngiie.  (pii  ne 
r('pliipia  pas. 

Lors(pren  ll)S2,  aj)r(''s  la  mort  des  deux  jjcinlres  jansénistes,  la  discus- 

1.  Andre  Fruilaine,  Conférences  invilitex  ilp  l'Acadcmie  Hoynlc,  p.  !•;>. 

2.  Le  récit  le  jiIlis   (lél:iill(>   s'en    trouve  dans  les  Mciiioires  iiiéilils  mir  ta  vie  et  ti'y  otivinijes  des 
)iieiiilties  lie  iAciittèinie  Hoi/ale,  t.  L  P-  -''■•  c'   siiiv.inlos. 
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sioii  rccomiiioiK;;!  sur  ce  talili'iui  cl  loiijdiii-s  à  [)r(i[)(is  des  cliiimciuix  — 
l'iilif  l.i'  liiiiu  et  Xoi'I  (loyiii'l.  lin  ne  se  [ncuciiiiia  jilus  un  srul  iusiaut  «h; 
la  I!il)lo,  l't  ou  aildpta  ci'lli'  (l('Ti>i()n.  loruiuli'i'  |i;ir  (Inlliri'l  luiuic'Uii', 
><  que  le  pciulii'  doit  Cdusullcr  Ir  liou  sens  ri  dcnicurfr  ru  lil)rrlr  ilr  suj)- 
priuier  ilaii<  iiu  lal)lrau  1rs  uininiirrs  circiuislaucrs  du  sujrt  (|u  il  liailr, 
jiiiuivu  ([ur  1rs  j)i'inci|)alrs  y  soirui  r\|dii|Ui''rs  sidlisaniuirnl  ".  L  arriiiuru- 
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taliiiu  avail  dmir  pris  un  lonl  anin'  limr  ipi'rii  KK'tS,  ri  lur^uir  ru  y  crrar- 
danl  i\r  plus  (irrs,  uli  aprrrnil  unr  rduli'adirtidu  Irrs  uriti'  riili'r  1rs  <lru\ 
conclusions  auxqurllrs  on  arriva,  puis([uc ,  au  lapjKUl  Ai'  Trslrliu  '  , 
l'Acadéniir  avait  drrlari'  lui'd'dcuimcul  «  <pi  un  priulrr  doit  rtrc  aussi 
fidèlo  PII  SCS  rrpri'srnlations  (pir  l'Iiisloiirn  eu  ses  uarralious.  ri  tous 
dru\  li'rs  jaloux  dr  hi  piu'rli'  ri  dr  la  vt-rili'  di's  liisloiics  sacrées  ".  Le 
Janséaisuu'.  ru    hisil    u  a\ail  plus  Ai-  di  l'rnseui's  assez  ('loipu'uls   a  l'Aca- 

1.  >euhiiitnl.s  (/i-.v  plus  habiles  peiiili  i'-...  Ui^cour»  s  m  I  ex[>ri'S>iiiii  ^uinT:ile  et  pai  Ui  iiliiTc. 
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demie  pour  ()l)lenir,  jusque   dans  uue   défaite,   cette  proclamation  de  ses 
principes. 

Et  pourtant,  nous  sommes  sûrs  qu'il  y  avait  compté  assez  de  partisans 
pour  tenir  Le  Brun  en  échec,  puisque,  le  12  décembre  1674,  Martin  de 
Barcos  peut  écrire  à  Jean-Baptiste  de  Champaigne  :  «  Je  vous  loue  d'avoir 
soutenu  tout  ensemble  l'honneur  de  feu  Monsieur  votre  oncle,  et  celui  de  la 
peinture,  en  déclarant  qu'elle  doit  toujours  être  attachée  à  la  vérité  et  que 
ceux  qui  s'en  éloignent  manq\ient  à  une  des  principales  règles  de  leur  art 
et  le  déshonorent.  Vous  l'avez  bien  prouvé,  ajoute-t-il,  par  les  exemples 
et  les  raisons  que  vous  avez  allégués;  et  la  liberté  avec  laquelle  vous  avez 
parlé  au  premier  peintre  du  roi  servira  à  l'instruction  des  autres  et  les 
enq)ècliera  de  commettre  de  telles  fautes,  comme  il  parait  déjà  par  les 
marques  qu'ils  ont  données  d'être  de  votre  sentiment  ■>.  .V  quel  incident 
Martin  de  Barcns  fail-il  allusion?  Nous  le  saurions  peut-être  si  le  secrétaire 
de  l'Académie,  au  lieu  d'être  entièrement  dévoué  à  Le  Biun,  n'avait  pas 
cru  devoir  passer  sous  silence  tout  ce  qui  pouvait  lui  déplaire.  D'autre 
part,  (Inilletde  Saint-Georges  nous  apprend  que  Jean-Baptiste  de  Ciiam- 
paigne  avait  prononcé  un  discours  de  conférence  «  sur  les  circonstances 
qu'il  faut  observer  en  traitant  l'iiistoire  dans  les  tableaux'  ».  Ce  discours 
est  le  seul,  parmi  tous  ceux  du  même  peintre,  qu'il  ne  soit  plus  possible 
de  retrouver  dans  les  archives  de  l'ancienne  Académie,  conservées  à  l'École 
des  Beaux-Arts.  Peut-être  est-ce  à  lui  que  pensait  Martin  de  Barcos.  En  ce 
cas,  la  perte  en  serait  singulièrement  regrettable,  car  l'abbé  de  Saint- 
Cyran,  peu  enclin  à  la  flatterie,  félicita  Jean-Baptiste  de  Champaigne  en 
termes  chaleureux  :  i<  (^-la  fera,  dit-il,  que  vous  pourrez  passer  pour  un 
restaurateur  de  la  peinture,  en  la  délivrant  de  l'erreur  et  du  mensonge 
que  les  Italiens  y  ont  introduits,  et  la  rendant  une  histoire  véritable  et 
propre  pour  honorer  Dieu  en  instruisant  lidèlement  les  hommes"-»,  .\insi 

1.  Mriiwiic.'i  .sur  In  vie  et  les  oiivi-<i;ies  ile.t  meiiihres  de  l'Académie  lioyale.  t.  I,  p.  .'UT. 

2.  Martin  de  Barcos  lait-il  vraiment  allusion  au  discours  «  sur  les  circonstances  qu'il  faut  ob.scr- 
vcr  en  traitant  l'iiistoire.'»  Le  doute  est  possil)le,  car  il  ajoute  au  te.xte  cité  :  «  Vous  mériterez  encore 
<lavantai;e  cette  louanfie  p.ir  le  dis(U)urs  que  vous  préparez  pour  faire  la  montre  à  lassemljlêe  des 
peintres».  Or,  la  lettre  est  du  12  décembre  1674,  et,  d'après  les  procès-verbaux,  Jean-Haptiste  de 
C.linmpaigne  ne  lit  l'ouverture  de  la  conférence  qu'au  mois  d'octobre  de  l'année  1676,  sans  y  rien 
dire  qui  fut  dans  les  idées  de  Port-Royal,  puisqu'au  contraire  il  défendait  Titien  contre  l'iniperti- 
uence  de  quelques  élèves,  quoique  Titien  ne  fut  pas  en  faveur  auprès  de  Martin  de  Barcos.  On  peut 
donc  supposer,  ou  que  Jean-Baptiste  de  Chanipainnc  n'a  jamais  prononcé  le  discimrs  qu'il  préparait 
au  mois  de  décembre  t674,  ou  que  ce  discours  était  celui  que  nous  avons   perdu  et  dont  les  procès- 
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la  tli(''ori('  jansr'iiisic  a\ail  rdiiinn'  pi^oclaiiK'   sdii    luaiiilc?;!!'  eu  pli'iin'  Aca- 
(li'iuir.  ;ivait  alta(|iii'  I  i  il- 
licii'l  et   IdUt   jiuissalil    I.r 
lîniu.  cl  ri'ciK'illi  les  siil- 


ra_Q;(>s  <li'  hem  m  un  lue  de 
jii'iulri'S. 

Il  l'aiit  ilii'c  aussi  i\[\r 
cotte  tlii'iiiii'  il.iil  \y;t\- 
nuMil  tii's  l'iirli'.  |iai-  le 
seul  fait  (|n Vllr  ((iiilrai- 
gnail  l'ailislc  à  irs|iirlir 
l'esprit  l'ii  siiivaiil  l;i 
lettre  de  la  l>ii)le;  or  en 
ne  peut  uier  (pie  I Csjiiil 

l)ilili(pir  soil   plus    jUdclli' 

de  la  iiitIVcI  idii  (pic  l'cm 
phase  lialiilucllc  du 
xvii"  siècle.  Mailiii  lie 
Barcos  a  |)arraileuieiil  vu 
que  les  plus  gracieuses 
iuveutioiis  desailisles  ne 

l'aisaielll      ipie     riijietisser 

les  scènes  de  IKciitur:-. 

S;ius  iliillle  il  \  ;i  I  rcs  loin. 
et  nous  lie  reeicttous  ])as, 
avec  lui,  que  Titien  ail 
représenté  saini  Jean- 
Baptiste  «  ciunuie  uu  eu- 
l'anl  jouaul  avec  .li'sus- 
Christ.    cl     l'aisaiil    Milcr 


-s^r 


Si..'.' 

"ÏT!" 


"^•-îSgjSÎV. 


\Q 


c/^ 


Su/zi  cmi/ZtÙT  /^n^rrru /•i^:ssiz/i.'^ 
Du  .//iinJann  a  ^ra.i^  ./î.yv^// , 

/^it/cns  sur  aW  A'j'ciA^  .yvw« 
2>e  CAS  /TUft£r^  J  utcanseMux  . 


'xMa. 


^uofài  et  lui  ^rv/u/  IhcujMiu  . 


i-'lii.     i.  —    lî  i:  H  \  A  r.  n    l'ii   \icr. 
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verbaux  ne  font  point  iiiciition; 
il  aurait,  ilaiis  ce  l'iis.  ctc  piiuionrc 
en  1675,  et  l'iucideut  au  c.inrs 
duquel  r,'irtiste  janséniste  aurait 
parlé    avec    Viberlé    au     premier 

peintre   se  serait  pro<liiit  en  IfiTi.  pemlant  la  liisi-ussinn  ipii.   a  l'Ac-adeuiic,  suivait  Iciiiiuurs  les  dis- 
cours de  conférence. 

LA    IIKVUR    DR    LAIIT.    XXIV.  20 


l.y.  LA    REVUE    DE    L'AKT 

lin  ]ii'lit  oiseau  '  >K  Miiis  on  comprend  que  ce  pnMic,  linhitué  à  la  inravité  de 
la  Hil)lc,  di^daigueux  do  tout  ce  qui  déforuie  la  v('ril('  des  Kvauoiles,  «ait 
peine  de  regarder  celte  imago»,  quoique  ce  soit  une  copie  peinte  par 
l'Iiilippe  do  Clianipaiguo,  son  ami;  car  «  elle  déshonore,  dit-il,  ces  deux 
grands  saints  {.sic',  et  la  doctrine  do  l'Eglise,  (jui  nous  apprend  qu'ils  n'ont 
jamais  en  rcsjuit  d'eid'ants,  mais  le  jugement  l't  la  raison  jiarl'aite  devant 
la  naissance  nll"'ln(^  saint  .lean  iiyaiit  prophétisé  et  annoncé  Jésus-(Jhrist 
dès  le  ventre  do  sa  mère  ».  Ile  même,  il  interdit  aux  peintres  de  repré- 
senter .li'sus-Christ  »  tombant  par  terre,  accablé  de  la  pesanteur  de  la 
croix...,  parce  qu'il  est  assuré  qu'il  a  toujours  été  plus  fort  (jue  ses 
lourments,  et  ([u'ils  n'ont  eu  de  pouvoir  sur  lui  —  ni  la  mort  môme  - — 
(praulanl  i|u  il  a  voulu,  et  ([u'il  est  mort  vohiutaircment.  étanl  plein  de 
l'orci^  et  lie  vigueur  ».  Ce  sont  là  des  exagérations  dangi'reu'sos  qui 
nous  auraient  privés  de  quelques  chefs  -  d'œuvre  si  elles  avaient  été 
partagées  par  les  grands  peintres.  Mais  le  principe  était  excellent  :  les 
livres  saints  étant  pleins  d'une  poésie  très  simple,  très  profonde  et  très 
iielle.  l'artiste  n'a  de  chance  de  la  faire  passer  dans  ses  o'uvres  (pi'eii  res- 
lanl  lidèle  à  la  lettre  même  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament;  »  c'est 
une  siule  d'impertinence  de  vt)uloir  l'aire  mieux  que  ce  ipii  a  T'té  inspiré 
par  Dieu  ». 

Los  peintres  contemporains  des  Champaigne  durent  être  frappes  de 
ce  raisonnement  et,  lorsqu'ils  étaient  sincèrement  attachés  à  la  religion, 
en  accepter  les  cousé(juonces,  sinon  les  ap])li(|uer  dans  leurs  tableaux. 
Mais  la  plupart  des  amateurs  se  plaçaient  alors  et  se  placèrent  lieancoiip 
[dus  eiiciue.  ilans  le  cours  du  xviii"  siècle,  à  un  autre  point  de  vue:  ils 
cherchèrent  la  beauté  qui  séduit  les  yeux  par  des  ligiu's  et  des  couleurs 
agréables.  De  là  ce  dédain  que  témoignent  pour  Philippt'  de  (Miampaigne 
((t  pour  son  école  des  hommes  comme  Roger  de  Piles  (>t  Mariette  :  «  Il  n'a 
pas  bien  c(uniu,  dit  le  premiei'.  ce  (pi  il  fan!  retramlier  du  vrai  pour  le 
i-eiiilre  moelleux,  léger  cl  debongoiit.  ni  ajouter  te  peu  (pii  le  l'ail  paiailre 
aiiiiue  :  il  me  send)le,  en  un  mot.  qiii>  toul  son  savoii-  elail  dans  sou 
modèle  dont  il  (''lait  esclave-  ».  Kl  le  second  :  <i  l^sclavede  l'objet  ipiil 
traitait,  il  le  lendait  sorvihwnent,  sans  pouvoir  eu  ([uelque   façon  sortir  de 

1.  LfUi'e  ilii  12  (Jéceiuhre  l(i74. 

2.  Huger  de  l'iles,  Abié'ii  de  lu  uie  ilcx  peiiilres.  1"  éd.,  p.  .iUÎ. 
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son  siijol  '  ■>.  Ainsi  dii  faisnil  :'i  l'liili|ipi'  ilr  CliiiinpiiiiiMc  nii  rcprdciic  de  ce 
(ju'il  ;ivail  rcrlirrciic  \\av  |>riiHi|)c  cl  lir  <l'  (|ir;iiijiiunl  liiii  nous  iuliniroiis 
particulii'MTiucnl  liaiis  son  iru\i-(\  (l'est  Iji  pri'uvi'  la  pins  coiivaiMcanti' 
([niiii  doit  (•(ninailrf  li'  Inil  |ioni>nivi  |iar  les  ai'listi's.  Irms  |niin'i|irs  l't 
Iriir  nirnlaliti',  a\  ani  de  les  jnn'ci'.  il  ne  l'anl  pailri  ni  drs  (  dianipaij^nc,  ni 
des  puinlres  aiui>  di'  l'oit-lîoval,  sans  se  ia|ipi|i'r  ipi  an  fonil  de  l'estlu'- 
tifpie  coinmi^  de  toute  la  diseipline  jans(''nisle,  il  y  a  le  respect  de  la  V('rit(' 
parce  ([u'elle  est  la  vcrilc  cl  ipi'ellc  ndli''(dut  Hieu.  Si'parcr  les  o-uvres  des 
tlii'orips  selon  lesipicllcs  idics  oui  idc  coihucs  (d  exi'culees,  c'est  s'exposer 
à  nu  cout r(>-sens.  l)aus  nu  >\stcuic  aussi  ricimiruN  ipic  le  j;in-cui>iui'.  tout 
se  lient  :  I  ail  ne  pou\ail  i'clia|i|ier  e|  n  a  pas  c(  lia|)p(''  à  la  uiarijuc  pidl'oudc 
de  l'or!  Ii'oyal. 

A\iii;i:     l'OXTAIM': 

1.  MarieUe.  Ahrcrilm  lo.  , 
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État  général  des  tapisseries  de  la  manufacture  des  Gobelins,  (Irpuis  son  orij;ino 
JUM|M  a  nus  jcuirs.  1600-1900.  iiiihlic  piir  M.  M.iiiricf  Fhnaili.i;.  XVIII^  siècle.  2'-  parlit'  : 
i::i7-i:'.>'i.         l'aris.  Ilarhcllc.  in   lui. 

l-',n  allinilani  i|iii'  l.i  Hcviir  arcoi'ilc  a  ce  iiKiiiiuncnlal  (invran'c  I  rhiile  d'ensunihlc 
ani|iirl  il  a  (Iniil  cl  (|uiinr  [iliinir  aiilm-isiT  lui  c-onsacri'i'a  un  joui-,  il  faut  tout  au 
nioins  rappi'liT  ipicllc  en  rsl  rcriuiiiniic.  vi  inili(pier  vu  ipirhpies  niot-s  lintcrrl  du 
troisirnir  Vdluiiif  ipii  vient  de  pai-aili-c. 

Il  rniiur  la  scconilr  pai'lii."  du  .Win'  siccli'  l'I  cnnipJTnd  li'ludi'  drs  li-nliircs  pni- 
duilcs  rnirc  \',o'  et  179'».  dont  les  plus  Cfléljrcs  sont  iJImluirc  d  /■yi/icr  et  de  Jason 
dapri's  di'  Tniy.  Irs  Sri-ncs  de  ilicdtre  dapfès  Cil.  Coypel.  et  k's  tentures  de  Frant^ois 
liduelier.  ennipdsi'es  d  un  lahieau  cenlral  eiu-adre  de  Heurs  el  d  (U'iieUM'iils.  I  .a  uianu- 
faclui-e  a  eijalenu'nl  produit  pendanl  eelle  pei'iude.  à  partir  de  1758.  des  tapisseries 
p(uir  nu'uhles:  |iaravenls.  ('■crans,  canaiics  et  fauteuils.  Lesderniércs  années  du  règne 
de  l.uuis  .\\l  luai-ipieid  une  dccadciu-e  dans  les  tentures  exécutées  d'ajjrés  de 
uicdiocrcs  modelés  et  au.xipudles  la  supiiression  des  liordures  achèvera  hientc'd  de 
diuiuer  ras])eet  de  simples  copies  de  tableaux. 

Soixante-dix  hidiui^ravurcs  lioi's  li'xte.  l'eprodnisant  viniil  modèles  el  soixanle- 
(piatre  tapisseries,  illustrent  1  (Uivrage  dans  lequel  M.  Feiiaille  donne  une  si  parfaite 
idée  de  ce  ipu'  lui  le  lahcni-  adndrahle  de  nidl'e  manufacture  pendant  la  seeonde 
moi  t  il'  du  wiii'  sie(dc  :  il  lui  a  sulli  pour  cela  de  pu  1  il  ici'  les  pièces  oUicielles  relatives 
a  (diaque  leriliiie.  iloiil  on  a  ainsi  Ihistoire  autlientiipu'  jnsipie  dans  les  plus  pelits 
détails:  mais  eci-ii-e  qii'  il  lui  a  sutli  »  Semble  impliijuer  une  idée  de  travail  aisé, 
alors  que  ces  quatre  cents  paires  in-folio  de  documents  d'archives  ont  nécessité  au 
contraire   les  reelierclics  les   plus   lonj^-ues  el  les  plus  minutieuses.  \i.  I). 

Histoire  de  l'art,  publiée  sons  la  direction  de  M.  .\nilri'  Mn;Hi:i..  Tome  III.  — 
l'ai-is.  .\.  (  iolin.  ^-r.  in-S". 

C/est  seulement  l.i  première  partie  du  tome  III.  ipii  parait  anjuurd  liui  :  et  les 
sous-titres  de  I  ouvrage  :  /c  Hcalisiiic.  /es  Drlmls  ilr  //i  ]{riiiiissiini-c.  en  indiquent 
dès  l'abord  la  matière. 

M.  C.  Fnlart  ouvre  le  livre  avec  la  deruiere  pli;ise  de  1  archilecliire  t;iil  liiqiie.  le 
sl.\  le  lia  ml  lovant  ;  après  ipioi  commence  lliistoire  de  la  peinlure  primil  i\e  :  en  l'i'ance. 
M.  le  comte  iMirrieu  l'i'tudie  jusipi  au  reene  de  (diarles  \'  1  :  dans  lo  l 'a  \  s- lias.  M.  t.. 
de  l'oui'caud  parle  îles  \'an  ICycU  el  de  leurs  contemporains  :  MM.  M.  I  la  m  el  et  .\.  Michel 
ti-ai|erd    de    la   peinture   .dlemande  el   .M.  1 1 .  Marcel  de  la  peinture  an;^laise  du   Xll''  au 
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XV  sièulo.  l.i'S  pr'ciiiii'rs  iiioiimiiriiiscic  la  ;^IM\  MIT.  le  vili:iil  m  Suisse,  la  lai)issci'ic  aux 
.\l\>'  cl  .w  siccli's.  la  sciilpliirc  en  rraiicc  cl  clans  les  l'ays-Iias  :i  la  même  f|i(i(HU', 
I  ai-|  iniiiiclair-f  iiciidanl  la  pcrioilc  j;(illii(|ut'  loriiiciil  Idhjrt  de  rhapitri-s  sij;ri(''s 
II.  Ki.iicliot.  C.  ilr  Maiiilacli.  .I.-.l.  (Miillrcy,  A.  Micdicl.  C.  Kiilarl  cl  M.  l'n.ii.  Knilii.  ce 
ciniitiii'iiic  vcilniric  ilc  /'///.s/o/zr  tl<-  l'un  csl  illiisli'i' ilc  deux  cetil  sciixanlc deux  icpro- 
diictioiis.  iliiiit  ciii(|  hiiis  Icxie  :  c'est  dire  (|iiil  cniiliinie  lirillaiiiiiieiil  le  ^^-raiid  uiivr-a^'e 
aïKpicl  M.  André  Michel  et  la  maison  A.  Culin  ani'iint  en  I  honneur  d  allacher  leur  nom. 

!■:.   D. 

Perugino.  hy  <;.  ('..  W  11,1,1  wison.  Piero  della  Frances^a.  Iiv  \\  .  <.,  \\  \i'i::is. 
Pintorrichio.  li,\  11,  M.  rnii.i.ics.  Velazquek,.  li.\  H  .\.  M.  SrE\HNSo.\.  —  Londcui, 
U.  Bell  and  sons,  i  vol.  in  S". 

La  C(dleclion  des  Cnnt  fixisirrx.  (pn  paiail  sons  la  diicclion  de  M.  ('..  (1.  W  il- 
liainson.  se  voil  dans  l'aj^réalilc  necessile  de  reini|n'imer  successivcnicnl  Ions  se.s 
V(dumes.  auxcpuds  \r  pnlilic  arlish^  a  r'(''scrvc  des  leur  appai'ilion  I  accueil  (pills 
mci'itaicnl.  Il  csl  jnsic  ih-  ilirc  ipic  celle  consccralioii  n'esl  [)as  poui'  snr|ii'endi'e. 
(|liand  on  sait  avec  (picl  sci-ii'u\  de  londs  cl  ipii'lli'  elcj;ancc  de  lolMIic  soiil  l'cdi^-ces  l'I 
pi'i'senir'cs  ce.s  excellenles  niono.uraphics. 

Il  nous  est  nialheui-eusenient  impossible  de  ccjnsacrci-  a  ces  livres  la  iiolicc  ipie 
chacun  d'eux  merilerail.  Misons  senlemenl  (pje  le  dirc<lcur  de  la  collcclicui.  qui  csl  un 
des  principaux  écrivains  d'arl  de  <  '■rande-nicla;;ne  cl  a  ipii  Ton  do  il  uoiuln'c  d  iiu\  [■a;^es 
estimés,  a  douni'.  dans  son  livre  sur  le  l'crut;in.  le  seul  Iravail  cinnpici  ipil  i'\is|c.  en 
anj^lais.  sur  le  mailre  de  liaiiliael.  Ilsl-il  licsnin  d'ajonler  ipu'  l'ouvrai^c  s  appin<'  sui- 
un  exanien  allenlil'de  pres(|ue  toutes  les  (eu\  res  de  l'artiste  qui  existent  encore  en 
Europe  el  sui-  une  l'tudc  des  textes  (jui  le  ecuKcincnf:' 

l'ouï;  ce  livi'c.  comme  pour  les  Irois  autres,  une  liildioii'i'aphie.  un  catalof^ue  des 
(cuvri's  classt'cs  par  pa.vs.  une  laide  clironido;ii(pie.  nu  index  onomasliipic.  el  enlin 
d'exccdlenlcs  cl  ninnlil'enses  illusl  r-al  iipus.  acIicM'id  île  mcllre  a  la  porici'  du  Iccleur, 
dans  un  l'oi'mat  manialile,  les  meilleurs  rensei;,''iienienls  et  les  plus  conqilcis  sur 
l'artiste  dont  il  désii'c  connaître  la  vie  et  l'ieiivre.  .\.   M, 

Société   française    d'archéologie.   Guide   du   congrès  de    Caen    en    1908,    par 

K.  Lkfeviu:  l'o.N  I  Ai.is  l'I  Louis  Si;iiiiAr     -Caen.  II.  iJidi'sipies.  I90X,  in-S". 

Les  ai'clieolo^iiies.  ipii  oiil  suivi  en  si  ui-arul  uondu'i'  le  receni  con^'rés  de  (laen. 
avaient  reçu  à  leur  deparl  un  i'ii</r-iiicrii»i  dt's  [dus  précieux,  dû  à  la  coUahoralion 
de  M.M.  Lui,''.  Lefévre-l'ontalis  cl  Liuus  Serliat.  Ce  j;uide.  d'un  eenri!  tout  parlicnlier. 
illustré  de  plans  el  découpes,  oll're  la  UKUio^^raphic  ri'suiui'c  de  Ions  les  inonurnerils 
visités  |)ai'  les  coneressistes  :  les  cathedi-ales,  châteaux,  hôtids  et  maisons  anciennes 
de  Caen.  de  Baveux,  de  Coulanci's.  de  Lisieux.  de  Falaise:  les  i''j;lises  des  nondireuses 
|ieliles  ])aroisses  riorruandi's  inscriles  au  pro;.;r-annue  du  conures  -  Ouisirehaïu. 
Berniéres,  Lanfj'rune,  Tliaon,  Lessay.  etc.  —  tons  ces  monumenis  soid  là.  eindies 
el  décrits  avec  la  iiudhode.  la  sobriété  et  l'exactitude  dont  sont  ciudnmiers  les  deux 
distiiifîués  collaborateurs. 

C'est  ndeux  ipi'un  "  <,'uide  »  pur  el  sinq)le.  c'est  un  véritable  chapitre  d  ai-chcolojrie. 
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([lie  les  (•onii'ressisU's  (•(iiisri-viTiuil  avec  sciiii  ri  (|iii  ne  iiiaii(|ui'ia  pas  d'être  consullé 

]iai'  liiiis  ceux  ijui  Vdiiilioiil  visiter  avee  IViiil  les  niiiiii'iils  de  la  Xiirniandie. 

E.   D. 

Les  Villes  d  art  célèbres.  Munich.  ]iar  .leaii  Cln.^.Nr.woiNE.  —  Paris.  H.  Laurens. 
jrr   iii-8". 

\()il;i.  sur  une  ville  sinfriilière.  nii  livre  (pii  ne  déeovra  [)ersimne —  pas  même  les 
Mmiieliois  :  ear  M.  .!ean  t:iiaiilav()iiie  iia  pas  seuleiiuMil  vu  Miiiiieh  :  il  a  ressenti  son 
eharirie  et  l'a  dr'i^-aj;'('>  avee  une  Imiine  foi  ([ui  n  exelul  pas  une  eertaiue  ])iiiiit(^  de 
sceplieisiiie.  du  Ilot  d'impressions  diverses,  disparates  et  déconcertantes,  dont  on 
est  assailli  dès  (pi'on  liane  entre  le  portique  grec  des  Propylées  et  la  bâtisse  floren- 
tine de  la  Hi'sidence. 

Munich  n'est  |)as  unv  ville  qui  vous  empoigne  d'un  seul  coup:  au  contraire.  Mais 
tel  (pii  l'aui'a  railh'  au  premier  abord  en  viendra  vite  à  confesser  son  erreur  et  se 
declai'era  gagne  par  la  sinqile  cordialili'  de  la  vie.  |iar  l'éclectisme  aniusanl  des 
moniiinenls.  par'  le  constant  ell'url  de  lonl  un  peujjle  à  embellir  et  à  parer  "  une  des 
villes  où  l'EuiMipe  moderne  [iml  li'  niieux  liduver  l'exemple  de  la  civilisation  inté- 
grale ».  eidiii  par  la  i-icliesseel  la  vai'iéte  des  cliers-d  (cuvic  conservés  dans  les  musées 
célèbres  de  la  iircmière  ville  il  art  .allemande. 

I/acclimatalion  n(''cessaii'e  à  Munich,  le  livre  de  M.  Jean  Chaidavdine  la  l'acililcra 
désonnais  :  il  se  détend  il'èlre  un  guide  et  ne  prétend  pas  à  èli'e  une  histoire  :  mais  il 
est  l'un  et  l'autre.  puiiiManl,  et  de  la  plus  aimable  l'ai;on.  cai-  en  guidant  le  visiteur, 
d'abord  désenipaii'.  a  Iravers  ces  palais  et  ces  églises  aux  architectures  si  opposées, 
il  l'ail  comprendre  (•omment  MMiiicli,  à  tàler  ainsi  de  tous  les  arts  et  de  tous  les 
styles,  il  entasser  dans  ses  Pinacolhècpies  tant  d'œuvres  de  toutes  les  écoles,  est 
devenui'  au  xix"  sie<-|e  ..  l'i'cole  et  comme  le  laboraloiic  clu  gm'il  allemand  ».  \'ille 
originale,  du  règne  1  harmonie  des  contraires:  ville  des  musées,  des  jardins  et  des 
l'ipailles  ;  ville  d  arts,  ou  liui  praliipie  excellemment  le  |iremier  de  tous  :  l'art  de  vivre. 

Iv   I). 

Fritz  von  Uhde.  heiausgegeben  von  llans  Uosknhac.en.  —  Slultgai't.  Deutsche 
Verlags-.'\nstall.  gr.  in-S". 

C'est  le  second  des  artistes  allemands  moderm's  aux(piels  la  collection  des 
Klassiker  dcr  h'imsi  consacre  un  vcduine  :  avec  Moi'it/  v(ui  Schwind,  ipd  a  du  moins 
l'excuse  d'èlre  morl.  M.  von  Tlide  prend  place  de  son  \ivant  à  C('i|i''  de  llaphael.  Til  ien, 
Rembrandt,  Corrège,  Hnbeiis.  Michel-Ange.  Velazipn'/..  etc.  ipii  lignreiil  ileja  dans 
la  même  collection.  Voilà  un  «  classiipu' de  l'ai't  >.  (pn'  doit  être  passahlenienl  elonné 
(le  se  trouver  en  si  hante  compagnie,  lui  dont  I  lenvrc  i>sl  si  loin  de  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  classique. 

Deux  cent  ipiatre  vingl-cin(|  i-ep|-odnclions  de  si's  t.ilileanx,  connnentés  |iar  une 
notice  biograiihicpie  due  a  M,  llans  Hosenhagen,  lecrivain  d  art  allemand  bien  connu, 
nioidrenl  les  div<'rscs  tendances  (pu  se  ])artagenl  1  .n-i  de  ce  realisli'  impressionniste, 
célèbre  un  uiouient  pour  la  singnliei-e  l'a(;on  (hnd  il  tr.insporle  les  scènes  liiblhpu'S 
dans  le  monde  des  ouvriers  allemands  d'au.j(uii'd  hni  :  el  ce  recueil  d  imagi's.  loujoui-s 
tirées  avec  un  grand  soin,  n  est  point  (hjplaisaid  a  lenilh-lei-. 
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M;iis  fs(-il  viviiinciil  dans  1  idco  ilr  la  t-iill<Tlii>ii.  cl  naiirail-oii  pas  pu  allmilre. 
1)11111-  calald^aicr.  rlasscr  cl  rcpriiiliiirc  les  n'iivi-cs  (\f  !•'.  Vdii  l'Iidc.  cdiiiiiic  on  le  l'ail 
piiiir  relies  de  hiirci-  cl  de  llulii'iis.  ipii'  I Un  ei'il  un  peu  de  recul  cl  ipie  la  piislcrilé  se 
l'ùl  |ir(iiiiiMccc  ■.' 

A.  M. 

Les  Promenades  d'un  artiste  au  musée  du  Louvre,  par.l.-l'.  H  \i  i  ai:i.i.i.  -  -  l'aris. 
Idliiidllicipic  des  «  Annales   -.  cp.  iti-S". 

C'est  un  lieaii  livre,  et  insl  nul  if.  lin  un  sl\  le  liien  pciMMincl.  en  cure  ipic  la  ni  i  lier. 
un  iicinlre  y  dunnc  avci'  caiideiir  suri  upiiiion  sur  les  grands  iiiaitrcs.  cl  I Un  sail.  par 
d  illiisli-cs  cxcnipics.  cdliiliien  peuvent  èlrc  riclics  d  idi'cs  ces  snrles  île  cunlcssiolis. 
i'our  celle-ci,  un  peiil  dire  sans  c\aeei-M|  jnii  iprelle  leniMncllc  le  sujet. 

Tous  ceux  ipii  viindriinl,  se  laire  une  idée  lai-ee  du  inonvcnii'iit  des  arts  «.  con- 
naître "  l't'lal  d'àiiic  sMpcrlie  de  \cla/ipie/  mi  I  elal  d'àriic  prcstieienx  de  \\'atteau  ». 
—  ce  ]icitilre  des  le  ni  mes  .a  |,i  ^i^'icc  pniipiiiinierc  -  -  :  liiii>  ceux  ipii  serc  ml  curieux  de 
Voir  1  liisloire  de  larl  nièlec  a  lliisluirc  Iniil  cmirl,  an  Iciiips  de  rrancnis  h',  ci'  1er- 
rible  iiordelais  ".  ccitnnie  an  temps  on  le  Iri'nic  ..  eclml  a  la  Indiarr.N  ".  —  •■  l'cind  n  esl 
pas  de  trop  ".  renia npie  lineincnl  M  .  Ilallaidli  —  .  luns  ceux  la  lininl  ce!  mn  raec.  Ils  ne 
s'eniluieroid  |ias  un  vcnl  inslanl,  cl  ils  adinirerunl  eiiniinenl  I  anleiir.  ipii  sail  luiit 
depuis  ipi  il  a  cci'il  ^un  li\  re.  a  puise  punr  c  liai  pie  cpuipie  aux  mei  Meures  su  urées  (  t 
mis  ses  textes  en  \aleur.  lieiiiaripianl .  par  exemple,  ipie  li's  cduleiirs.  au  liuiips  de 
Walleau.  »  n 'cl  aie  ni  pas  l'a  ci  les  a  I  l'uiiv  er  >.  il  .i  jiisl  ilje  si  ni  n|iscr\  alinu  par  ce  passac'e 
d'une  lettri'  de  Walleau  a  <  lersainl  ;  .le  ci  un  pie  aller  a  la  mes  se  a  dix  heures  à  Saird- 
Gerinain-de-l.auxei-i-ois.  id  assuremenl  je  serai  clic/  lui  a  midi,  car  je  n'aurai  a\anl 
qu'une  seule  visite  à  l'aire  à  lanii  Mnlinel  i/m  <i  »;i /<c»  ^/c /«)»;y(/v  depuis  ipiclipies 
jours  11. 

11  esl  vrai  ipie  M,  llall'aclli  cile  un  peu  plus  loin,  sans  le  ciiniiiicnicr.  lin  niiil  de 
Delael'oi.x.  disani  ipiiui  peiil  l'aire  des  cliers-d'ouivrc  dans  la  lianlieiie  de  l'aris-: 
c'estassez  clair,  cl  la.  an  miiins.  M  liaU'aclli  idail  sur  de  ne  pas  prendre  le  l'irei'  pour 
un  liiimmc. 

É.  D. 

Le  Palais  des  papes  d  Avignon,  par  l'elix  iMiaisNirr. —  Aviciion.  F.  Seenin.  in-K". 

Les  découvertes  ai-cliileclu  raies  n>cemmeiil  l'a  il  es  an  l'a  lai  s  des  papes,  ipi  eliidiail 
naffuére  le  corresiiondanl  du  Hnllriiu.  dunnenl  un  rceain  d  aeliialile  a  eidle  momi- 
«jCraphie  d  un  des  pins  beaux  cdilices  du  iiKimle.  soiiincusemciil  decril  par  le  savant 
conservaleur  du  miisr'c  (!al\el.  .\ii  miimcnl  ou  le  l'alais  des  papes,  delinil  i\  emciil 
évacui'  par  les  troupes  ipii  y  elaieiil  casernees  depuis  Irois  ipiarisde  siècle,  rciilrc 
pour  ainsi  dire  dans  le  domaine  |inlilic,  ces!  un  oiivrac-e  dune  inconteslalile  iililile 
(pie  celui  de  M.  biconnet.  car  il  ne  se  lioriic  pas  à  di'crii'c  le  moniiment  cl  a  en  repro 
duil'C  les  as|)ects  priucip.nix.  il  m/de  son  liisloire  a  I  liisloire  de  la  papaiilc  cl  niiuilre 
poiinpioi  et  comment  il  a  etc  conslruil.  transTorme,  ai;'raiidi.  assit'jic,  dévaste,  au 
coui-s  des  siècles.  Aussi,  ne  saurait-il  v  avoir  de  meilleure  pri'p.iralion  pour  le  vo.va- 
j;'ciir  qui  voudra  visiter  avec  prolil  I  eiisemlile    merveilleux  de  I  iinposanle  l'oileresse, 
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ddiiiiiiaiil    la  vallée  du    lilii'nie  du  piédestal    de   sou    roelicr,  (|ue  la  lecture  de  celle 
liisUiire  des  papes  d'Avif^iKui.  l'aiteà  l'occasion  de  leur  palais. 

l'asseul  seulement  les  architectes  que  le  livre  de  >L  nij;(iunel  conserve  lonf^- 
leni])s  sou  iulérèt  actuel,  c'est-à-dire  (pie  les  reslauratiotis  eutri'piises  l'esteut  assez 
discrètes  pour  (|u'ou  lie  soit  pas  iddij^c^.  à  bi-ève  ('clii'aïu'e.  d'aiiiiiiienler  la  iiMUMiiira- 
pliie  d'un  nouveau  chapitre  ! 

É.  D. 


LIVRES    NOUVEAUX 


—  Les  Trop/iécs,  par  José  Maria  de 
Hebedia.  Cinquante  compositions  de  Luc- 
Olivier  Merson,  («ravées  par  Léojjold  Fla- 
mentf.  —  Paris,  L.  Carleret,  S'r  in-8", 
lôO  exemplaires  numérotés,  SdO  fr. 

—  La  Galerie  île  //eintiire  du  l'rai/o  à 
Miidiid.  84  hélio<;ravures  sur  jiapier  de 
Hollande.  — Miiuicli.  l'ran/.  Ilanrsta'ii^el. 
l'i  livraisons  de  6  iilanches  chacune,  e-r. 
in-fo;  1'"  livraison,  65  l'r. 

—  Les  Jouets  à  la  World's  Fair  en  l'.Hl'i, 
à  Saint- Louis  II' .  S.  A.},  et  l' histoire  de  la 
corporation  des  fa/irien/i/s  de  jouets  en 
France,   par   llellli    1 1  Wl.LEMAIlNE.  —  Pai'is, 

l'auteur,  in-'i".  [d.  en  noir  et  en  couleur. 

—  .\ortli  Italian  paiiiters  of  tlie  Itenais- 
sance,  liy  Heriiliard  Hi.hknson.  -  -  New- 
York,  l'ulnam  s.  iu-S". 

—  1,'Art  décoratif  de  Ilmur.  de  la  jin  de 
la  liépubliiiue  au  //''■  sii-ele,  |iar  l'ierre 
(liiSMAN,  l'*S('rie  (en  :i  rasciciiles).  -  l'aris, 
Ch.  Kfjuimann,  iii-fol.,  fij,'.  et  pi.,  GO  l'r. 

—  La  l'ali'ur  lie  l'urt.  pa r  (  lui llauiiie  l)lj- 
liLi'E.  —  l'aris,  E.  l'Iammarioii.  in  l.s,  :!tr.  .")n 

—  Les  Grands  artistes,  l'iriliiriirliin.  p,ir 
Arnold  Ooffin.  .Imn  Goujon,  par  l'aul 
Vriliv.  —  l'aris,  II.  Laurens.  2  vol.  in-S". 
lie-.,  à  2  Ir.  :,n  l'un 

—  Les  Villes  il'arl  rélidires.  Fonlninehleaii . 


par  L.  DlMlEIi.  lllois.  Cliamhord  et  les  châ- 
teaux du  Hlésois,  ])ar  P'er.nand  Bournon.  — 
Paris.  IL  Laurens,  2  vol.  ffr.  in-8o.  \\ff..  à 
5  l'r.  l'un. 

—  Manuels    d'Iiisloire    de    l'art,    publiés 

siuis  la  dii'éction  de  M.  Henry  Mahcki.. 
/,(/  l'einture .des  oriifines  au  \l'I'  siîcle,  par 
Louis  IlouuTir.o.  —  Paris.  IL  Laurens, 
e-r.  in-H",  lie-.,  lo  l'r. 

—  Le  Palais  archiépiscopal  de  Heiius,  au 
point     de     eue    de    l'art    et     de    l'histoire    du 

Xlll'  au  .V.V'^  siècle,  par  Henri  .Ialiaiit.  — 
Heiins,  L.  Micliaud.  in-8u.  pi..  ;i  Ir. 

—  I  iescriplion  historiijue  et  a  rchéolo- 
^ii/ue  lie  yotre-Daïue  de  lieiiiis.  par  lalihé 
V.  ToriiXKiiu. —  Reims.  L.  Michan<l.  in-8". 
pi..  3  l'r. 

—  /.es  Frères  Du  Monstier,  peintres  de  lu 
reine  Catherine  de  Alédlcis.  il  propos  d  une 
lettre  inédite  d  lùienne  Du  Monstier,  par 
Elieiiiie  MoiiEAU-NÉl.ATON.  —  Pai'is .  E. 
Levv,  ixr.  in-8",  pL,  10  fr. 

—  Dictionnaire  des  antiipn'tés  /Jireci/iies  et 
romaines,  rediire  sous  la  (lirei'tion  de 
M.  Iv  Suii.io.  par  M.  l'jlmonil  Porrii;ii. 
Fascicule  41  {Hadius-Sacri/iciuiii'.  —  Paris, 
Hachette,  iii-'i».  liu'.,  'i  Ir. 

—  /.'.irt  à  l'école,  pal'  M.  (aU'VliA.  — 
l'aris.  Larousse.  iii-K".  tij.:'..  I  l'r.  .''lO. 
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I 


f>|  K  lie  sont  pas  (les  souvciiiis  liini  l'Ioii^iK's  (|iii'  ji'  ia|i|ii'llrrai  à  la 
ini'iiKiiir  (les  Icclciirs  t\f  la  Hnitf.  en  i''V(H|M.iiit.  au  iir'i'ainbuir 
À  lie  loUc  iKiticc,  i  iiiiaiic  d  AlIVcd  Annaiul.  1^)11!  ne  se  rap[irlli'  ci- 
irraïul  et  ail'al)lo  vieilhinl.  aux  traits  pleins  de  noblesse  et  di'  linr 
intelligence,  a  la  di'iiiarelu'  distinguée,  (pii,  jusipiaii  jinir  dr  sa  nidl.  le 
2'.'  juin  18SS,  ne  eessa  de  riw(pirMlrr  pfesipie  quotidii'iiiiifnriil  Ir  Cabinet 
des  Médailles  et  l(>  Cabinet  des  Ilstanipes  à  la  lillilinlliciinr  uatinuale  ? 
Qui  ne  connaît  l'aduniabJe  pnihail  m  jiii'd  ipirxtrula  i\r  lui  xm  ami 
Cabanel  ■:*  Cette  peinture  (pii  rrpii'srntc  nu  linmnic  agc,  assis  dcvaul  une 
table,  sur  laipiidie  s(>  voieuf  un  inidailb m.  dr  grands  porici'enilles,  des 
statuettes  dr  bninzi'  cl  ilc  teri'r  cuite,  cdiiccnlrait.  —  ou  s Cu  souvirul,  — 
tous  les  regards  au  Sabiu  de  ISS.I.  (,iui  n  a  iTuianpic  la  b(dli'  giavurr  de 
ce  pnilrail   c.\écnt(''e  jiai-    M.    Iliiiitliidic' 

S'il  l'iil  de  biiuiie  heiiir  un  pi'ucliaul  uiarqui'  pour  les  (euvi'es  d'ai'l. 
Alfred  Aniiaud  ue  lui  pas  Inujciurs  el  e\<-lusi veinent  lui  amateur,  un 
coUeotionneui-  de  mi'dailles.  Ne  eu  ISii.">.  il  entra  à  llMdle  i\>'<.  Heaiix-Arts 
l'U  IS27  el  il  apprit  d  alxjrd  l'areliiteet  uie,  sous  t\f>  madré-.  Iris  ipi  Ac  liillc 
Leclère  et  l'idMisl.  Il  idii^t lui-it ,  ji'uiie  eiicdre.  la  |u'emière  gare  Sailli- 
Lazare  et  c  est  à  lui  qu  on  doit  la  pliqjart  i\r-~  tiiaiides  gares  ries  eheniius  de 
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fer  (le  l'Oiiest  el  du  Nord.  L'ilùtel  du  Louvre  et  le  Grand  llùtel  sont 
aussi  ses  créations,  ainsi  que  plusieurs  beaux  hôtels  particuliers  de  Paris. 
C'est  à  la  suite  de  grands  travaux  de  ce  genre,  vers  ISG.'i,  qu'ayant 
conquis  une  certaine  indépendance  de  fortune,  il  se  mit  à  diriger  plus 
particulièrement  et  plus  librement  son  esprit  du  côté  de  ses  goûts  de 
prédilection  :  l'histoire  de  l'art  et  des  artistes.  11  voyagea  en  Italie  à 
maintes  reprises,  visita  avec  soin,  le  crayon  à  la  main,  en  curieux  et  en 
chercheur  avisé,  les  musi-es,  les  collections  privées,  les  marchands;  il 
collectionna  lui-même  et  se  tint  en  rapports  suivis  avec  l'élite  des  artistes 
et  des  savants;  il  se  lia  en  jiarticulier  avec  un  iiomme  <jui  a  laissé  un  nom 
respecté  jiariui  les  amateurs  les  plus  éclairés  du  xix"  siècle,  Ilis  de  La 
Salle.  Ce  dernier  sut  aviver  en  lui  la  passion  pour  la  recherche  des  belles 
médailles,  jusque-là  assez  négligées.  ,\rmand  se  mit  à  recueillir,  avec  une 
ardeur  (pii  ne  devait  jamais  se  raleiilir,  non  seulement  les  médailles 
artisti([ues  de  la  lîenaissance  italienne,  mais  tous  les  documents  écrits, 
toutes  les  pièces  d'archives  (pi'il  jnit  rencontrer  sur  les  maîtres  et  leurs 
(cuvres,  tous  les  dessins,  toutes  les  images  de  mimiiments  quelconques, 
susceptibles  d'éclaii'er  l'histoire  des  médailles  elles  -  mêmes  ,  celles  -  ci 
demeurant  toujours  le  centre  et  le  no'ud  de  cette  enquête  qu'il  prolongea 
sans  répit  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière.  De  là,  cette  accumulation  de 
monuments  originaux  (pii  forment  une  incomparable  galerie  chr(mologique, 
autour-  (le  Ia(pu'lli'  vinrent  se  gr(uq»er-  comme  des  gardes  du  corps,  des 
séries  ('noruu's  et  singulièrement  pri'cieuses  pour  r(''tude,  de  rej)roiluclions, 
de  moulages,  de  pièces  écrites,  de  photographies,  de  dessins  conqjaratifs. 
Ce;  furent  là  les  archives  documentaires  qui  servirent  à  Alfred  Armand  à 
conqioser  le  répertoire  devenu  classique  quia  pour  titre  :  les  Mcdailleiirs 
ildlirns  des  XV'  cl  XVI'  aiècles^  dont  la  première  ('dition  parut  en  1879, 
et  la  seconde,  en  trois  volumes,  de  IScS.'i  à  1887.  Il  serait  supertlu  de  dire  les 
inaj)préciablcs  services  que  cet  ouvrage  rend  aux  (;ollectionneurs  et  aux 
éi'udits,  en  leur  p(!rmettanl  de  classer  leurs  pièces  et  de  se  reconnaître 
tout  de  suil(!  au  milieu  de  cette  immense  production  artisti(iue  enfantée 
par  les  médailieurs  de  la  lîenaissance.  Mais  cette  cruvre  a  un  autre  mérite 
i|u'il  inqiorle  de  iiiell  re  en  ('videuce  :  c'(!St  que  la  nonieuclatui-e  patiem- 
nuMit  (■•labor('e  par  .Ml'red  .\rmand  coulribiia,  plus  ipie  l(Uite  autre 
publication  plus  savante,  à  orienter  le  goiil    du   |)ublic  dislingm';  tlu  côl('; 
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t|i'  1,1  ini'il;iilli' :  ri  |i:n'là,  s;iiis  aiicuii  (Imilr.  lui  |iri  i\  i  ii|iii''('  l'I  rii('iiur;i<i;(''(> 
ilaiis  II'  ilniiiaiiii'  |ii:ili(|iic  la  fi'iidval  ii  m  i\r  lail  ilr  la  iiiiMlailli'a  ia(iiii'llc 
nous  assistons  si  liciiccusciiiciil  ilcpiii-.  un  ipiai  I  de  sièelo. 

Ui'vcnn  II'  '  niii'iix  inliniin''  »  snr  les  nK'dailIrs  ilalii'nncs  et  nnivcr- 
SL'lh'incnt  connn  (  innnif  h'I.  AlIVcd  Aiinand  l'Iail  joiniudli'nirnt  consulti' 
par  tous,  aussi  iiicn  rn  i'ranrc  (jn'à  IClranurr.  S(in  (ihliji'eaini'  [lar- 
l'aitf  cin-ouraui'ail  jnsiin'anx  indiscriMiniis.  caf  il  prrnail  jdaisir  à  nndlic 
entre  les  mains  des  diric  In'iirs  iTudils  les  niali'iianx  (|u'il  avail  passi'  sa 
vie  à  accnnudiM'.  (invrani  a  Ions  IrsjMules  de  sa  liilili(dlièi[ue,  si's  allnuns. 
ses   cartons,  son   niiMlaillii'i'.  si   liien  i|nCn  |i('niMianl   (liez  Ini   on  soni^cail 
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à  ce  libéral  colleetionnenr  du  wT'  sii''(le,  ('. rollier,  (pii  avail  inseril  sui' 
SCS  livres  cotte  ainial)le  devise  :  "  \)r  la  hihliollièque  de  Urollier  et  de  si's 
amis  »,  (irollcrii  cl  aiuicortiiu  ! 

(>e  noiiie  di'siiih'ressenH'nl  d  Allied  Arnnind  se  iiroionf^ca  par  d(dà 
la  totnlte.  |)('siren\  de  liMimii^ner  sa  reconnaissance  envers  les  ('lahlis- 
senienN  |iiddics  oh  il  avait  |iass(''  lanl  d  heures  de  sa  verle  vieillesse  à 
travailler,  à  pi-endre  des  noies,  à  dessiner  cl  di'crire  des  nn'dailles, 
à  compulser  des  r-ei4istres,  .\rmaiiil  laiss;i  ])ar  leslamenl  des  sonunes 
d'argent  impoiianles  et  une  jiarlie  de  <es  colleclions  pour  suppliM'i' à  la 
di'ploiaiilc  insullisance  des  en'dils  doiil  nos  nuisi'es  cl  nos  liililiol  lièipies 
sont  ollicicllcmcnl  doli's.  Ces  Icli's  enricliirenl  ri.c(de  des  I  !ean\-.\i'ts,  les 
riahinels  des  Mi'dailles  cl  i\i'^  I-^slanipes  :  ce  dernier  clablisseuu'ul  ln'rila 
de    lui     plus    de    2<l()    |)orlefeuilles    de    plioloyrapliics    et    dessins.   .Mt'red 
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Arniaiid    dola    aussi   la    SoL-ir'té   Iraiiraisi-    de    gravure   i[ue   présidait   sou 

inliuu^    ami     ilruri(iu(d  -  Dupcuit. 

Daus  les  réunions  hebdomadaires  d'ama- 
teurs et  d'artistes  qui  avaient  lieu  chez  His 
de  La  Salle,  Alfred  Armand  rencontra  Pros- 
per  Valton.  Une  communauté  de  sentiments 
et  de  directinu  d'esprit  ne  tarda  pas  à  créer 
entre  mix  un  lieu  ch'  sympathie  réi'iproipu:' 
(pii  (levai!  l'Iir  il'  pdiut  de  dépait  d'une 
(•(iliajjiu'ation  IV'Cdnde. 

M.  Prosper  Xaitiiu,  de  ijeaucoup  plus 
ji'uue  ipic  M.  Armand,  puisqu'il  était  né  en 
IS.I'i,  (•(lUuiH'ni'a  jiar  se  mrtti'c  en  qmdqui' 
suite  à  son  é'cole,  avide  d'f'Coutcr  sa  parole 
autnrisi'e,  dr'sin'ux  de  prniiter  de  ses  con- 
seils et  des  fruits  de  sa  longue  expérience. 
Collectionneur  au  goût  éclairé  par  un  savoir 

très  étendu,  M.  \allim  jiossédait  déjà  lui-même  de  Ixîlles  séries  arlisli(pies, 

surldut  un  elniix  de   mi'ilailles  grec([ues   et   romaines,  quelques  bronzes, 

vases  peinis  e|    lei'res  cuites;   il  avait  aussi 

des  im'dailles  de  la  Renaissance  et  de  pré'- 

cieux  cartons  de  dessins  de  maîtres.  Ce  fut  un 

i)onheur  j)Our  lui  de  rencontrer  M.  Arnumd, 

dont   il   jiai-|age;iil    les   cajttivants  entraine- 

meuls  :     ce    lui      une    Ixuuu'    i'ortuiu'    pour 

M.  .\i'manil.  di'ja  au  seuil  de  la  vieillesse,  de 

IrouNcr    dans    M.     Xaltnu    nu    cullaliorateur 

libre  de  tout  son  temps,  di'sintéressé  comme 

iui-inême,  exempt  d'ambition,  qui  si^  mit  à 

sa  (lisf)osition  avec  un  filial  dévouemeul.  (le 

lui    M.   X'alldii  qui  l'é'visa  le    manuscril  de  la 

seconde  l'ililinn  des  Mrddillrius  de  la  Ixciuiis- 

sf/iicc,  en  surveilla  I  impressinu  el   lil   huiles 

les  vérilicalioiis  (|ue   la  vue    faligiu'e  de  M.  Armand  ne  lui  permettait  pas 

d'euli'epreiidre.    .\iiiiaud   el    \:dlnii   Iravailléreiil    ainsi,    plusieurs    années 
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(liir;iiit.  à   l;i  im'uic  h'uvit.   et   l'on  [m'iiI  diii'  i|irils  ciiii'iit  la  nii''riir  poriséo, 
vc'currut  (II-  la  ihimiu'  \ii'  iiili'llrcldi'lji'. 

Non  sciiloiiU'ut  M.  N'allmi  (•dllalKna  à  la  sccdiidc  l'ililioii  du  livre 
d'Ariiiaiid.  mais  il  traxailla  à  rciiricliisscnii'iit  de  la  liildiul  lir(Hir-iinis('(^ 
([lie  ce  di'i'iiit'i'  avait  r(iniit''(' avec  des  nriiiiiiaux.  des  <4aKaii(i|ilaslies,  des 
moulages,  des  dessins  de  loule  pioveiiaiice.  VA  ceci  e.\j)liqiie  couuiieul,  en 
dehors  des  liens  de  1  aiiiitit'  la  plus  sincère.  Alfred  Afinand  laissa  en 
inouraut  ses  colleclions  de  ini'dailles  et  de  doeiuiienls  annexes,  à  M.  l'ros- 


Kn 
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per  N'allim,  Ici,  je  laissei'ai  la  |iainle  à  M.  Henri  ilc  I.a  'l'nur'.  mon  collèi)'ue 
an  Caliinrt  des  Médailles.  (|iii  fui  lanii  el   le  conlideiit  (II'  M.  X'alton   : 

«  La  ciillalioraliiin  iidinie  des  deux  amis  ne  l'iit  arri"'t(''e  (|ne  par  la 
mort  d'Armand.  Lien\  re  cummnne  restait,  et  il  im|iortait  de  la  eomjili'ter 
olde  l'améliorer.  La  collection  .\rmanil,  en  ce  (|ui  concerne  spi'cialemeiil  les 
mé'dailles.  —  car-  je  dois  laisser  ici  di'  cc'jti'  l'admii-aMc  snite  des  dessins.  — 
avait  t'ir  l'(nini'e  snitont  en  \iie  de  la  puMication  dn  livre  sni'  les  Médail- 
Iciirs  i/a/ii'/is.  devcnn.  on  le  sait,  rapidenn-nt  classiipn'.  Mlle  se  composait 
cl'oriyinanx  de  i^rande  \ali'nr.  i  lioisis  a\('c  soin,  el  de  moulages  classés 
d  a|ircs  le  plan  nn'nn'  dn  livre,  jiar  niailre>  e|  |iar  ('■coles,  et  p.ir  ordre 
clironologique  a  dclant   daltrilmtion   certaine  on    pro|i:dde.    Cet   ensemldi.' 
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lait  le  plus  roniplct  qui  oxislàt.  Il  l'fsto  uiii(jui'  en  sdii  o-enri'  et  l'urme  une 
(•(irnpaïahli'  s(Tie  d'i'ludes,  appréciée  de  tous  les  Iravailleurs.  Elle  l'était 
à  tel  pnint,  à  ri'tranoer  surtout,  «pie,  plusieurs  fois  des  propositions 
d'achat  turent  formulées,  notamment  par  le  Kensinglon  Muséum'.  « 

Mis  en  possession  de  cette  précieuse  collection  par  le  testament 
d'Alficd  Armand,  M.  \'alton  n'en  jouit  pas  en  égo'iste  favorisé.  Il  ne  c(>ssa 
un  seul  jour  de  l'augmenter  et  de  l'ami'diorer,  dans  le  nii'Uic  csjiril  scicuti- 
li(|ue  t>t  artisti(pu',  par  de  judicieuses  accpiisitions  ddrigiuaux.  lannexion 
de  moulages,  de  surmouh-s  ou  de  dessins  utiles,  .Ius(prà  sa  mort, 
survenue  le  .iO  novendiic  llKKi,  son  ambition  obstinée  fut  de  perfectionner 
Iceuvre  de  son  ami.  avec  l'arrière-pensée,  — confiée  seulement  à  quelques 
iiitinu^s,  an  nombre  desquels  je  m'honore  d'avoir  été,  —  de  rendre  ces 
collei  fions  plus  dignes  du  Cabinet  des  Médailles,  auquel  .\rmand  et  lui 
axaient  toujours  médité  de  les  olfrir.  lù'udit  lui-niènie,  M.  X'allon  })nldia 
plu--ieiiis  notices  savantes,  soit  pour  faire  connaître  des  médailles 
nouvelles  ([u'il  réussissait  à  acquérir,  soit  pour  lixi^i'  l'attribution  d'œuvres 
dignes  d'attention  et  demeurées  encore  sans  état  civil.  "  Ces  anudiorations 
constantes,  dit  eindre  M.  de  I^a  Tour,  excellent  juge  en  la  matièi'e,  ont  fait 
de  la  collection  .\rmand-\'alton  (ces  deux  noms  doivent  rester  inséparable- 
ment unis  .  la  |ilus  belle  si'rie.  sans  conteste,  et  le  nn'illeur  insti'ument  de 
travail  (jui  existi'  poui'  l'iHnde  di'  l'art  de  hi  nié'daille  italienne  à  l'époque 
de  la   lienaissance.   >> 

Iji  un  mot.  la  ((dlectioii  qui  vient  d'entrei"  au  Cabinet  des  Médailles 
y  a\ail  sa  place  uiarijur'e  tiaus  resj)iit  de  ci'ux  qui  unirent  leurs  ell'orts 
poni- la  consliliier.  C'est  poui'  déférer  à  leur  vo'u  f(uinel  (pu'  M""  \'alton, 
(pii  en  r'Iail  de\-enue  pr(qiii(''taire  à  la  mort  ])ri''maturi''e  et  si  regrettable  de 
son  mari,  en  lit  sans  tarder  (bm  à  l'Ktat.  Une  aiiti'e  partie  des  ((dlections 
dont  n(Uis  n'avons  point  à  parler  ici,  —  celle  des  dessins,  —  fut  en  même 
tiMups  donné'e  à  l'Kcole  des  I!eaux-.\rts.  M""'  X'altoii  mit  jtour  tonte  condi- 
tion à  sa  donation  (pi'cdle  piu'terail  le  litre  hoiiatioii  .\rni(iii<l-\'(illon, 
associant  ainsi  ces  deux  noms  dans  une  indissoluble  union. 

Les  l'ails  (pie  je  \iens  de  rajqiorler  se  passent  de  coinmenlaire. 
l'oui  lait-ou  citer  un  exenq)le  plus  nobli'  de  di''siuti''ressemenl  cl  de  pieux 
ris|ie(l    pour    l'n'uvre    collective    ili'    i\r[\\    amis    disparus  ''    Le    nom    île 

1.   Urrtff  iiiiiiiisitifiH'/i/r,    lîlllil.  p.  .idj. 


I.A   Cdl.l.KCTIdX    AHMAND-VAI/roN    Ali    CAlilXKT    IillS    \li;i  i  AI  I.I.KS     ni: 

M'"''  X'alldii  (Inil  rlvv  assdcii'.  dans  la  ii'cdiiiiaissaiife  j)ulili((iir,  a  <iii\  i|ii  ille 
a  (li''sig'ii(''s  rlli'-iii(''me.  .rcsliinr  i|iril  clait  hmi  (fiie  ces  clioses  l'iis-.i'iii  iliics 
et  que  ces  heaiix  e\i'iii|il('s  de  nitIu  ciNiiiur  liissciil  cili's.  au  risi|uc  de 
t'dulrarier  de  i-espe(ial)les  seutiuu'uts  d  iiur  lrii|i  n'i'audc  uindcstii'. 


^^ 


Queli|ues  aiilii|urs.  —  ^asl■s  peiuts.  slaluelles  de  ludU/.e  ou  de  lerri! 
euile,  —  elii  lisis  \>av  M .  N'allitu  pnui'  la 
décoration  extc'iieuie  de  sou  uu'dail- 
lier,  orueni  aujciui'd'liui  les  uieuliles  dr 
la  .'^//eAri>uiii(/-\'a//(Ui,;ai  (lahinet  des 
Médailles.  Une  arnj>liorc  grecque  en 
terre  cuite  d'une  exquise  élégance,  avec 
uiH'  Irisr  d  aninurs  et  une  cdicdle  de 
l'euilles  en  relief,  une  liMe  ('gyptieune 
en  liasaltc ,  des  uiaseaidus  de  bdu 
style,  de  grands  vases  apuliens  ne 
sauraient,  maigre  leui'  inirM(''l .  être 
mis  en  parallèle  avec  les  admirables 
séries  de  mi'dailli's  dispds('es  en  j)artic 
dans  des  vitrines,  en  parlir  dans  les 
armoires  où  M.  \allon  les  a  kii-mémc 
raiig{''es  dans  un  oi'di'e  ipii  a  i'l(''  scru- 
puk'usemenl  respeeté.   Il  y  a  d'abord 

une  suite  dr  nidiinaies  gi'ec([ues  et  rduiaines.  C'esl  un  clidix  de  Irois 
milli'  pii-ces  ddr,  d  argent  r[  de  br(m/e,  rassembb'es  nue  à  une  dans  les 
veiili<  |iuliliipies  ou  elle/,  les  marchands.  M.  \altdn,  en  les  acdielanl,  n'a 
eu  eu  cousidi'ratidii  ni  la  rarelé'  ni  r('i  iidilicm  :  il  ne  s'est  |)as  davantage 
préoccupé  de  cdustiluer  des  s('ries  plus  ou  moins  cdnqjlèles.  Sa  seule 
ambition  a  r\r  la  satisraclion  de  son  goût  et  de  ses  yeux,  ('piis  de  la 
pureté  de  la  l'orme.  .\vee  un  sens  arlislii|Ur  aussi  alline  ipie  le  sien,  jt! 
laisse  a  deviner  I Cxceplionuelle  Im  auli'  des  exenqdaires  ainsi  rassembli's 
et  se  réparlis>aiil  dans  lonles  les  parlies  de  1  V'cliiipiii'i-  iinmismali(pu' : 
conservalidu    irri'|)rorliable.    adnnrable    paline,     Heur    île    cdin.    siiila    les 


M  M  II  IM  I)  A  IK      III,      IKIl       liK      l'd  NT 
'■1-H>      A      IS:;      AVANT      J.-C.     . 
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(|ii;iliti'>  (|iir  M.  \  altdii  ii  (IcniaïKir'cs  aux  j)ièpes  «grecques  et  romaines, 
coiiiiiiiiMcs  nu  rairs,  a\aul  de  leur  ddiiiier  ])Iaee  sur  ses  tablettes.  (i)u'(Ui 
eu  ju^-r  |)ai-  les  (juehjues  éeliautilldiis  «jui  illustrent  cet  article  Le 
ilidracluiu'  liiicntiu  [lii^'.  [)  aux  types  du  cavalier  et  de  Taras  chevaucluuit 
le  dauphin,  u"est  point  une  pièce  rare,  mais  la  beauté  de  l'exemplaire 
autant  que  la  puieté  du  style  a  séduit  M.  \altoii.  .J'en  dirai  autant  de  ces 
n:i'(lailies  de  Syracuse  Iliii'.  2,  .'i,  'i),  tant  de  l'ois  reproduites  et  signalées: 
ce  snni  d'i'xcellents  échanliilons  dune  suite  de  clids-d'icuvic;  lune  de  ces 

tètes  d'Ar(''l luise,  d'un  caractère 
encore  légèrement  archaïque,  se 
caractérise  par  l'inqiosante  no- 
blesse des  traits  ,  le  gracieux 
arrangenu'ut  des  Itaiididettes  qui 
enfourenl  et  retiennent  snn  aimu- 
(lante  clieveliiic  ;  l'autri',  moins 
ancienne,  a  un  large  bandeau  (pii 
laisse  ('■chapj)er  des  i-hcveux  oii- 
dul(''s,  agités  par  un  vent  violent, 
si  bien  qu'on  a  proposé  de  recon- 
naître dans  cette  image  un  por- 
trait do  la  Pythie  delphique 
vaticinant  ;en(in,  le  grand  nuMlail- 
lon  d'Kvi'nète,  dit  à  la  coquille, 
est  (i  une  trappe  (pii  SB  ren- 
coilIic    rareinenl    aussi    parl'aile    pLiui'   les    deux   ciitès   à    la    l'ois. 

Il  y  a  i|iie|(pi('s  aiMièes,  j'ai  présenté'  aux  lecteurs  île  la  h'fvm-  des 
observations  sur  l(!s  origines  dn  portrait  sur  les  nu)nnaies  grecques  avant 
.\le\andie  le  (irand;  la  colleclinn  \'all<in  renleiine  un  merveilleux  elmix 
d(î  portraits  des  satrapes  asialiipies  des  \'  cl  i\'  siècles  avant  .lè'sus- 
(Ihi'ist.  d(inl  j'ai  l'ait  ressnriir  le  caiacleri' perM Jiinel,  cduci-el  el  nullement 
id(''al,  cnnime  un  l'a  cru  liiiigti'iups  :  je  n'y  re\  ieudrai  pas  aujounl  liui.  Mais 
je  ne  |iuis  rè'sister  an  jdaisir  de  l'aire  admiiei-.  dans  les  ligures  .">,  li  et  7.  des 
(■'cliantillons  de  portraits  royaux  ajucs  Alexandre,  aussi  puisés  dans  le 
mé'dailliei'  \all(in.  NOiei  d'abord  Mithridate  III.  cpii  n'^gnait  sim' le  royaume 
de    l'ont,    vers    lan    200    a^anl     notre    èie     (le    piince    aiqiarlenail     à    une 


Kllj.      H.      —      .MlOMOhAlK      LK      (il;  A  NI) 
!liO      A      ti;i      AVA.M      J.-C). 
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dynastii-  de  harliaros  (iricntaux  dont  l'ori^iiu-  n'dli'  csl  assez  obscure, 
mais  «lui  >(•  |)i(''|rii(l;iil  i'-sue  de  I);nius  1  ",  lils  (rily-la>|ic.  le  rondaleiii-  de 
la  i^Taiide  iiiniKircliii'  jierse.  (  )ii  ne  sait  à  peu  |irès  rien  lii'  !  Iiisloiri'  de 
Milliriiiale  1 1 1  ;  iiKiis.  en  vi'ril('.  ses  |i(irti'aits  nioni'laires  ne  sullisent-ils  |ias  à 
l'ilinsll-er  '  ileniai-(|ne/  celle  IT'Ie  liilllale.  le  rrnni  >il|(iiinr>  (le  rides,  la  iiariii' 
courte,  les  narines  écartées,  le  cou  ejiais.  (.)n  avons-nous  besoin  des 
historiens''  Ce  poi-fi-ait  si  ri''alisle  et  --i  volonlaiienieni  inde  ne  nmis  ilil-il 
pas,  aM'c  nne  sai>issanle  idoipience .  ([ne  n(]ns  avons  alVaire  a  nn  cliel' 
liai'liai'e  r('jdanl  autoni'  du  ni(  >iiile 
civilisé  y  Ksl-<-e  (pn'  de  noire 
leiiip^.  un  prince  abyssin.  TIk'o- 
dort)s  on  Menelik.  n  a  p;is  les 
nKMues  Irai!--  ' 

1  )e  son  lils.  l 'liarnace  1'  ' .  (pii 
rég'ua  sur  le  l'onl  i\r  IS."i  en\iron 
juscpi'à  hi'.l  a\anl  .i(''sus-(  liirist , 
l'idybe  p;ule  lro|i  sobriinent.  au 
gn-  des  hisloriens  ;  mais  (piim- 
porte  !  Son  portrait  .  bien  indi- 
vidnalist''.  est  bien  dilIV'renl  de 
cidni  de  Mitlii'idale  III  :  il  a  du 
sann'   nèyre  dans    les   veines,  ce 

bai'iiare  à  la   b(.)ncl|e  enl  rdnverle,  l'i''-    "■    —    I' km  ski-:,    iku    hk    M  ai:  t  uni  xk 

à    la    lèvre    inIV.rienre    lourde  et  *''**  ■'   "'■**   ''*"'   J--':-)- 

sensuelle,  an  ne/  coin't  el  re- 
troussé, au  IVonl  i-lroil  et  pliss(''  I  Mais  voici  (pu'  la  race  des  rois  de  l'ont 
s'lndl(''rn<e  |iilil  a  jielil.  jiar  des  alliances  nialiinioniales.  pai-  linlillialion 
de  la  cullni'e  ;jrei(ph'  elle/  les  peuplades  asiati(pn's  de  r.\--ie  mineure. 
Voyez  la  lran~lormation  op(''i  (''c  dans  le  portrait  de  Milliridale  \l  l'n|ial(U' 
liu'.  11.  le  i;rand  Milliridale.  ririi'conciliable  ennemi  de->  llomain-.  (|ui 
ne  succomba  ([ue  sous  les  cou|is  de  ."^ylla.  Il  est  bien  encore  un  barbare, 
mais  cond)ien  iiianiresfemeni  l'rolle  d  Indli'uisme  cl  initie  à  la  cullure 
o-|-cc(pie  el  romaine  '.  Il  y  a  dans  sa  rarou(die  plixsiouomie  une  re(dle 
ii(ddes>e.  dinnc  d  un  prince  ipii  aspirail  à  restaurer  ICmpire  d'.\le\andi'(;. 
(,)uelle  pt-nétratiou  ilans   le  rci^ard  '  (padle  l'm'rLîie  dans  les    plis   de   celle 

L\    IIHVLE    llK    l.'.MU.    —    .V.\1V.  2:i 
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l)Oiiclie  sévère  !  quoi  cmportoment  dans  cette  chevelure  désordonnée  !  Ce 
jKirtiait  ii'est-il  pas  le  vivant  commentaire  des  récits  dramatiques  des 
historiens,  nous  conliant  que  Mithridate,  comme  Annibal.  lit  trembler 
Rome  y 

C'est  il  une  autre  race,  on  le  voit  sans  peine,  qu'appartient  Pcrsée,  le 
dernier  roi  de  Macédoine,  le  vaincu  de  Paul-Kmile  Mais  son  portrait  moné- 
tair(>,  tort  remar(iualjle  aussi  (fig'.  7),  est  plutôt  celui  d'un  condottiere  italien 
ou  d'un  chef  de  jiartisans.  Dans  toutes  ces  belles  images  royales,  qui 
doiiiieiil  un  si  vil'  attrait  à  l'illustralion  des  juinales  de  l'antiquité,  on  ne 
sait  ce  (|n'oii  doit  admirer  le  plus,  de  1  lialiili'lé'  technique  du  graveur  grec 
ou  de  la  siii(i'Mit(''  ré-aliste  de  son  ouvre,  si  utile  à  l'intelligence  de 
l'histoire. 

E.    BABELON 
/A  xiiii're.  I 


LAMiii^ijT   irAMsri<:ni)A.\i 

^LAMlîKlîT    ZrsTKlS) 


LKS  ninsc'ps  du  Louvrr.  de  I.illi' et  do  Cacii',  ON[)os('nt  des  pciidiiros 
tri's  séduisantes,  doiil  ils  s'acc()i<li'iit  à  l'aii'c  lioiiiii'iir  à  un 
[.((iiihcrl-l-'irdi'iic   Ziisiris,  Ir(jurl   serait  un   artiste  d'Anisterdaui, 

ni'   eu    1521),    Uliili    eu    ll^lHI. 

En  réaliti'.  l'ideutilicatinn  de  ces  tableaux  siudéve  un  petil  pruJdi'UK^ 
d'histoire  de  l'art.  Nous  u'eu  appoi-huis  [las  la  solulinu,  mais  nous 
iTOyons  faire  heso^'iie  utile  eu  pn-eisaiil  les  ii'i-rues  de  la  (|ur'sti(iu,  el 
surtout  en  proeédanl  à  une  npi'ration  essenlielle  en  la  matière,  bien  ([ue 
négligée  jus([u'à  ce  jour,  l'aualvse  el   |,i  delinitinn  des  leuvies. 

Une  Consullal  iiiu  des  hino|a|dues  el  des  livi'es  ri'vèle  une  grande 
incertitude  de  la  ennuaissauee.  almulissanl  à  des  e(  nd'usinus  de  personnes 
(pie  coutiuueni  les  notices  des  catalogues  des  galeries  susuomim'cs. 

VA  d'abord,  l'adjonction  du  second  prénom  au  pi'einier  constitue  une 
lourde  erreur,  attendu  (pie  (  liacun  des  deux  (I(''signa  une  personu(>  dis- 
tincte, le  père  el  b'  lils!  ijuaul  au  uoui.  il  parait  bleu  n'avoir  appaiienn 
ni  à  l'un  ni  à  lautre  el  ne  leur  a\(iii-  ('dé  assigu(''  (pn'  par  siiile  di'  I  honio- 


1.  (les  table.nux,  au  nombre  de  quatre,  faisaient  partie  des  collections  royales.  Ils  sont  men- 
tionnés par  l'inventaire  qu'en  dressa  Lebnm  en  1083.  Ceux  que  possèdent  les  musées  provinciaux 
précités  lurent  expédiés  de  Paris  en  IXOI,  en  exécution  de  l'arrête  consulaire  du   14   fruclulor   ni  l.\. 
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nyinic  ilu   [)iciiiier  avec  un  NiM-rlaiulais  contemporain,  d'ailleurs  italiauisi' 
coniiiii'  lui,  le  Liégeois  Lanihert  Lombard,  sdiivriil  a|ipelé  Sus/('i-/)iaii. 

On  ne  s'explique  euère  une  nn-prisc  qu'interdisaient  des  alllrmations 
ealé_ii-oriqu(>s  de  (Uiiceiardini  et  de  Vasari,  tous  deux  dignes  de  foi,  parce 
([ue  la  documentation  de  l'historien-voyag-eur  est  sérieuse  et  que  l'artistc- 
l)i(igraphe  connut  personnellement  le  tils.  Le  premier  signale,  parmi  les 
peinires  éminents  di'  laneienne  école  néei'Iand;iise,  un  Lanihrrl  d'Aiii- 
slci(l(ini\  Le  second,  dans  la  partie  de  si's  Vies  des  peiiilrcs.  intitulée 
De  (/iiwrsi  arlisii  lidiiimiiii^lii .  ('■crit  ces  lignes,  dont  la  précision  ne  laisse 
rien  à  di'sirer  :  <>  (!elei)i'ano  ancora  per  liuon  piltore  Ijtnihrrlo  d' Amster- 
dam, elle  ahito  in  \'ene/.ia  uKdti  anni..  Uaeslo  fu 
junlre  di  Feilei-ii^ci,  del  ipiale.  per  essore  nostro 
aeademico,  si'  ne  l'ara  nu'moria  a  sno  luogo  ». 

Aussi  hien,  sullisait-il ,  pour  être  n'iiseigm'', 
de  commencer  par  le  commencement  et  de  regarder 
les  p(>intures.  Kn  elfet,  d'uni^  part,  le  tableau  rpn' 
iduserve  le  musi'C  de  Laen,  porte  une  signature, 
d'ailleurs  nientioniu''e  par  le  catalogue  de  la  col- 
li'clion  et  que  nous  re|ir(iduisons  en  fae-simile 
!p.  174)  ;  de  l'aulrc,  son  aiilenr  est.  comme  nous 
le   dénioiilrerons,   celui  des   trois   autres   tableaux 

Hi.AMJN    iic.LiiK    sri; 

i.K...U;sis  Ai.,..^nAis>A.M       'U"'  ""'i'^  présentons  et  ipii  rorment.    à  notre  con- 
A  .\L\iuK-i\Lsrihi,i;i\h ...        uaissauce,  le  lot  de  Lambert  d'.Vmstcrdam. 


♦ 


.MmuiIous  niaiiileiiaiil  ressentie],  l'analyse  des  œuvres  (pie  nous 
examinerons  dans  un  oiilre  qui,  selon  nous,  correspond  à  celui  de  leur 
création. 

l'ividemment.  la  pièce  de  Caen-  est  l'aînée.  Dès  l'abord,  ce  Baptême 
de  Jésus  l'rappe  jiar  l'iniportanee  cl  la  (jualilé  de  son  paysage.  Non  seule- 
ment la  part  d(.  celui-ci,  dans  la  coirqiosition,  est  prépondérante,  mais 
(uicore  il  ann<ince  ini  senlimenl  très  vil'  et  une  i'.tud(>  ])roloiigée  de  la 
nature. 


1.  Descjillliiiie  ili  liilti  i  l'iiesi  Ikisai.  l';i{,'e  US  de  l'éditinii  d'Anvers,  en  tiili7.  "  Giovjiniii  (lurnclis 
d  .Viiislfidaiii  pitldic  cocclentc;  l.iimbeito  dellu  mcdesimn  lerni  ... 
1.   N"  \\1.  Tilde.  Il.-inteni'.  I'";Il>;  Inifieiir.  :i'"40. 


à 


I,  A\i  i;  i:rir   \>  \  \is  r  i;ii  ha  m  1:3 

C'csl  riictirc  iiiH!  (•ariu't(''risli(|ur  (|iii'  la  claih'  dr  suti  liaininiiic  assez 
bifi^arrr-c,  (n'i  domiiu'iit  les  lilas  roses,  les  lili'us  ei'|e>l('s.  le  edlialt  ilair-,  les 
<>Tis  (le  Tel' 1111  lilaei's.  exalli'S  par  le  l'diitrasle  (l'iicrcs,  (r(iiaii<^'i's,  de  vei'ls 
jaim:'itres.  et  pai'  le  pouvoir  illuiiiinaiil  de  iioinlireiises  faciles  de  Maue 
eiai.  La  matière  est  assez  iKUiriie  et  liieii  plaïu-e  ;  la  raclure  l'cruie,  avec; 
une  teiKJaiiee  à  la  lourdeur. 

I.'airaii^^-eiueiit  est  décoratii',  les  persounaii'es  sont  assez  expi'essit's. 
les  altitudes,  les  li'estes,  les  draperies  ne  inaiiqueni  pas  d  l'ié^-aiiee.  Aussi 
liieii.  n'est-ce  pas  l'uu  d(>s  traits  les  nmins  frappants  de  cette  u-nvre  (jne 
son  eatdiel  italien,  jilus  exacttMin'ut  vénitien 

La  composition  sur  le  lliènie  du  .\,>/i  me  Uiiii^rrc.  fpn*  reproduit  notre 
iiéliogravui'e,  est  niu'  des  teuvres  K's  plus  séduisantes  de  la  ualerie  de 
peintures  du  musée  d(>  Lille  '. 

Lien  ciiuipii-ee.  d  une  arahcxpie  lieui'i'U>e  dans  le  di'tail  comme  dans 
l'ensemble,  elle  plail  cl  amuse  à  la  l'ois  par  l'ordonnance  un  peu  tlii'àli'ale 
de  sa  perspective  et  jiar  Tr^vocalidU  ipi'ellc  pcrnu'l  i\r>  aspects  d  nn 
jardin  d'autrei'ois. 

\(ius  n  aj)pr(''cions  pas  moins  la  licaule  l'ormclle  de  .Icsus,  l'éléi^'anee 
et  la  dij^nilf'-  de  scni  altitude  et  de  son  yeste.  Nous  somnu>s  encore  all'eetés 
|iai'  la  vi\aciir'  ilu  senlimenl  ipi Cxprimeid  si  lieureuscnn'ul  la  pli\  sioiemiie 
et  le  monvemenl  de  Madideine.  V.\  nous  n'avons  g'arde  de  rci^rctter  ce 
ipi'il  y  a  d  un  peu  sommaire  dans  liiuilaliou,  in)tammi'ul  dans  celle  des 
cliairs,  très  largement  mod(dees  par  denn  teintes  d'un  gris  bleuâtre  cl  jiar 
des  oml)res  rougeàtres. 

lue  UH^Mue  note  de  dislinclion  caracti'rise  le  e(doris.  ("labli  en  une 
matière  très  lluide.  d'une  louche  hès  b'gère  :  sa  richesse  est  discrète  et 
harmonieuse. 

Il  a  pour  ciels  tl'abord  le  jaune  d'or  de  la  i-idie  de  Madideine.  ensuite 
le  |iour|ire  vineux  clair  du  manteau  de  Jésus. 

.\  la  première  se  rapportent  des  blonds  chauds,  des  ocres  nuM(''es 
de    terre   de    .s;ienne.    un   gris    jaunàtic   et    beaucoup   d'orangé,    léger    ou 

I.  N°  916.  Tuile.  Ilsiil.,  I'°34:  lar;;.,  \''^i.  —  Kspéiiié  île  Paris  avpi-  attrilmtum  .1  Unsso  Dossi.  Lps 
armoiries  i|iu  liinlircnt  I  anfile  f;auilic  inrcrieiir  du  tableau  itidiiiLieiit  i|ii  il  .ippartiiit  aii.x  l-"uf;i;pr 
d'AufJsburf;.  devenus  niiiiles  de  Kirrliliei-j»  et  li.irniis  de  Weisseiilidrii. 
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charfré.  A  la  serondo  se  rallai'liciit  d'opulciites  écarlates,  dos  roses  très 
accciituos  et  maiiiles  parcelles  de  veriiiilloii  carminé.  La  mise  en  valeur  de 
la  <>-animed()miiiaiile  est  assnicc  pai'  divers  gris  bleutés,  par  des  lilas  éteints 
el  par  de  l'outremer  lilaci'.  l,a  deuxième  série  reçoit  le  même  service  d'un 
vert  anglais,  il  un  verl  jaunâtre  et  de  verts  i'rancs  dispersés  sur  les  ver- 
dures. Enfin,  des  vivaci((-s  sont  iniroduites  par  d'assez  nombreuses  taches 
de  blanc. 

\otr(!  attribution  se  l'onde  sur  uiu'  comparaison  de  la  pièce  avec  le 
ll(//>/r/)ie  (le  Jésus  du  nuisée  de  Caen.  Sans  doute,  entre  les  deux  tableaux  se 
manifeste  une  dill'i'icnce  de  ([ualité  (pii,  dans  une  lionne  mesure,  doit  tenir 
à  uiu>  assez  eiande  dill'i'rerice  d'àe-e  :  plus  récent,  le  second  oll're  un  dessin 
pins  sur,  une  iiaruioiiii'  plus  Inmineuse,  un  l'aire  plus  ralliné.  N'empêche 
que  leur  i)aretitt'  est  l'rappanle  au  premier  regard  et  quel  que  soit  le  point 
de  vue  :  elle  est  signalée  par  la  ressemblance  des  types  sous  le  triple 

Sl^NATlIlK     hl       n    11  A  !■  I  K  M  E     h  11     C  II  II  1  S  I    »  ,     Il  U     M  l' S  K  E     DE     CaEN. 

raj)[)ort  des  traits,  du  feini  et  de  la  couleur  des  cheveux  ;  par  une  même 
manière  de  modeler  la  chair  et  de  disposer  les  draperies;  par  une  concep- 
tion et  un  rendu  send)lables  du  paysage,  avec  une  même  profondeur  de 
perspective,  uu  in("'nie  arrangement  et  niu'  même  l'onformalion  d<'s  arbres; 
par  un  l'i  lianlillonnage  exaclenient  pareil  du  ciel,  des  lointains,  des 
verdures,  c(dles  de  la  lerre  spécialement  caractérisées  par  une  forte  pro- 
portion de  teintes  jaunes  et  orangées;  enfin,  par  une  même  préférence 
I)oiir  Iharmonie  claire  et  la  nuance  tendre.  Aussi  bien  distingue-t-on  sur 
noire  toile,  au-dessous  de  lécusson,  des  traces  du  nom  du  maître. 

I  ne  .liulilli  Iciitnil  1(1  h'if  il'lloloi>lirriH'\  également  exposée  au 
musée  d<'  Lille,  parait  une  (cuvre  conlempoiaint'  de  la  pri'ct'dente  et, 
d'une  manière  générale,  elh;  a])j)elle  les  mênu!S  observations.  Toutefois, 
il  convient  de  noier  une  moindre  beaulé  (1(>  la  composition,   une  clarté 

t.  N'  '.U.-i.  Tuili:.   Haut.,  I"'i:3;  liirf;.,  0"''.>.'l.  —  lixiiédie  tic  Paris  avec  adiiliiitiuii  à  C  .Vllmi. 
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plus  yraiiilc  de  I  li;iiiii(iiii<\   une  dilulinu  niiuciui'c  di'  la  uiatii'ic.  uu   déve- 
l(i[i|]rnirnt  du  ti")li'  du  IdaUL'. 

Conimnic  il  cdin niait,  riiémïuc  réunit  sur  elle  les  bases  des  deux 
ganinies  roudameutales  de  iliaruionie,  lesquelles  ressorlissent  l'une  au 
jaune,  l'autre  au  rouge.  Loi'  cliaud  de  sa  chevelure,  l'or  l'auve  raiiattu  de 

son  manteau,  l'or  bril- 
lant de  ses  bijoux  l'ont 
|)eiidaut  au  ri)se  de  son 
teint  et  au  rose  vineux 
eliaud  de  sa  robe.  Les 
deux  séries  bénéficient 
également  de  leur  con- 
traste avec  une  nuance 
inteiinédiaire  enli'e  le 
bleu  et  le  vert,  à  la  façon 
vénitienne,  et  qui  colore 
la  doublure  du  manteau. 
La  première  se  prolonge 
par  des  ors,  des  teintes 
crémeuses ,  des  ocres 
assombries.  La  seconde 
joue  avec  de  grandes  sur- 
faces vertes  —  vert  bou- 
teille  sombre,  vert 
mousse  clair, vert  sulfuré 
dans  le  goût  de  (îoijen. 
flans  Juditli  nous  reconnaissons,  à  i)reinière  vue,  non  seulement  les 
traits  de  la  Matleleine  (|ui'  nous  venons  de  présenter,  mais  encore,  dans 
une  large  mesure,  son  genre  d'expression,  fille  ne  ressemble  pas  moins, 
par  sa  numièi-e  de  lever  les  yeux,  comme  jiar  son  visage,  à  une  ligure  du 
Jia/)/i'/iii'  (le  Jrsiis,  une  jeune  femme  presque  nue,  élemlue  sur  un  rocher 
au  biird  du  .lonrdain,  les  \eu\  au  ciel. 
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Dr's  (euvi'cs  ('(umues  de  Lambert  d'AmsIt-rdam,  rex(]uise  Vviiiis\  (pii 
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est  restée  ;ni  Louvre,  est  certaiiieiiient  lu  |ilus  ri'ceiile.  I';ir  rapixirt  aux 
peintures  de  Lille,  elle  umniur  un  pro^^ies  de  I  ilali;iriis;ili(iii  ilr  lartistc 
qui.  sans  égaler  eelui  qui  les  dillÏTiMuie  de  la  pièee  du  musée  de  (Jaen, 
n'en  est  pas  moins  eonsidtTahle.  Elle  montre,  en  ell'et,  plus  d  •■loquenee  et 
pins  de  distiiR-lit)n  :  la  l'orme  est  plus  svelte,  la  pliy-iouoiuie  plus  tine, 
l'attitude  plus  recherchée,  l'arabesque  des  lignes  plus  iiar  niouiruse. 

Cependant,  la  eonimunanti'  d'iui.uine  saute  aux  yeux,  trahie  |iar-  la 
répétition  des  caractères  cssenli  ds  de  la  manière  (pie  ii'velent  les  lableaux 
précédents.  De  part  et  d'autre,  c'est  le  même  genre  de  modeli-,  déterminé 
par  une  pareille  gradation  de  gris  bleutés  et  de  bistres  rougeàtres  ;  c'est 
aussi  le  même  principe  de  coloris,  la  même  opulence  contenue  de  la  palette, 
la  nu-me  ordonnance  d'une  dominante  jaune,  idoude  ou  fauve,  que  con- 
tia>tenl  douceuu'ut  des  gris  de  i'er,  des  gris  lilacés,  des  lilas  l'iaues  ou 
empourprés;  c'est  la  nu'Mue  nialiere  b'gère,  la  nu'Mue  touche  anq)le  et 
souple;  c'est  encore  le  parti-pris  d  introduire  au  piemier  plan  une  forte 
note  de  vert  sondire,  et.  en  arrière,  un  (di'meiif  vermillon  carminé,  de 
uuancer  les  feuillages  d'orangé  et  le  ciel  de  Ideu  lilaee,  de  creuser  une 
perspective  profonde. 

La  localisation  géographique  el  chronologique  de  la  pidduclion  di-  ces 
onivres  est  commandée  par  les  particularités  suivantes  :  le  paysage  du 
Boptcnic  (h  Jrsiis  est  italien,  un  aspect  des  avant-monts  méridionaux  des 
Alpes;  italien  aussi  le  jardin  où  .i('siis  apparaît  à  Madeleine;  italien  encore 
son  habillement  et  celui  de  .indilli.  (JuanI  a  la  date.  1rs  eoshunes  la  |daeent 
dans  le  second  (piarl  du  xvi'' siècle,  en  accord  avec  le  texte  de  N'asari  (pii 
parle  de  Lambert  au  passé. 

Ce  qu'il  y  a  d'un  peu  hybride  dans  cet  art  et,  on  ne  saurait  le  nier,  de 
réussi  dans  l'alliage  qu'il  a  tenté',  s'explique  par  la  nali(uialité'  tuixie  de 
l'auteur,  Néerlandais  d'Amsterdam,  si  bien  naturalisi'  NCnilien,  que 
Vasari  a   pu  écrire  «  Lamberto  d  .\msterdain    clie...   aveva    beiiissiino  la 

maniera  italiana  ». 

Fii.^Nçois   HEXOIT 
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ni  li  retracer  1  histoire  de  la  porcelaine  hollan- 
daise, nous  ne  sommes  plus,  comme  jadis 
jMiur  celle  de  la  faïence  de  Delft,  obligé  de 
ciiercher  notre  route  au  milieu  des  obscnrités 
lointaines,  de  faire  la  lumière  à  l'aide  de  pou- 
dreux documents  d'archives,  ou  de  commen- 
taires imprécis  et  souvent  contradictoires. 
Nous  ne  nous  trouvons  plus  en  présence 
dune  artistique  industrie,  qui  nait  obscuré- 
ment du  sol,  grandit  lentement,  se  développe, 
et,  comme  un  arbre  majestueux,  étend  ses 
bieid'aisants  rameaux  à  travers  deux  siècles.  La  porcelaine  hollandaise 
ressemide  plutôt  à  une  de  ces  fleurs  rares,  délicates  et  charmantes,  impor- 
tées du  dehors,  (jue  les  conditions  mêmes  de  leur  culture  condamnent  à 
une  cxislrncr  fragile  et  de  peu  de  durée;  et,  pour  retracer  cette  rapide 
carrière,  nous  |)osse(h)iis  des  documents  contemporains,  par  conséquent 
dr  tiiiil   repos. 

Le  plus  important  d'entre  ces  documents  consiste  en  un  précieux  livre, 
consacré  spéciahMnent  à  la  porcehiine,  écrit  d'abord  eu  français  par  le 
comte  de  Milly,  traduit  en  hollandais  par  un  chimiste  distingué  d'Amster- 
dam, !'..!.  lùisteh'vn,  revu  par  son  traducteur,  complété  avec  une  conscience 
rare,  pour  loul  ce  qui  concerne  irs  manufaclures  uéerlaïuhiises,  et  publié 
à  Dordrecht  en  ITH'J-.  Le  traducteur  lioiiaudais  ne  parle    que  de  ce  qu'il 

1.  Serond  et  dernier  article.  Voir  la  Keviie.  t.  XXI\,  p.  SI. 

2.  Dit  l'orcelein/iihi  ie/i  of  volledii/e  Ueschrijvinr/  tlei  Kuiixl  oui  l'orceleiii  te  i/uaiken  (l)ûiiirei:hl, 
irs'.l  ,  |..  219  à  224. 
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c.miiait,  lacdiitt'  .(■  ijnil  ,i  vu.  imtr  .•,•  ipi  i|  a  ((m-hit.-.  Nous  [Kiiu-diis 
(loue  lui  lairc  coiitiaiici-,  iiiiillc  à  (•(inii.l.'liT  smi  r.Tit  par-  d  aniirs  tiMiioi- 
oiiaHfs  iiuii  iiidins  (lioucs  (le  loi. 

Aliri's  nous  avoir  (Mitrclciins,  avec  ik'  grands  rlo^cs,  duur  fahiniuc 
(II'  l'aï.MK-es  t'rioV'c  sur  VOvrrtonischena'eeg,  près  d'Ainstcrdain.  .-t  (jui, 
iiiaiyn'  la  supt-riuiii,'  d,.  ses  produits,  foudi'i'  eu  17.")').  dut  eu  I7i;2  IVinior 
ses  portes  et  l'Icindiv  ses  fours,  1'.  .1.  Kastidrv  u  iiou^  apprnul  qii  iiu  M(dilr 
Hollandais,  le  coinli'  de  (  h'ousvidd  ' ,  se  rendit  accpuMcnr  deux  ans  |dus 
tard  <li'  l'usine  en  ([uestion  e|  de  son  mat.-iiid .  i^t  lrans|)orta  eelni-ei  à 
\\  esp,  où  il  établit  à  ses  frais  une  lueniière  nianulaeture  de  porcelaine. 

A  cet  effet,  nous  dit  nolie  rhiniiste,  le  eointe  lit  venir  des  ouvriers 
étrangers.  Lrinonienl  pnur 

proVinpii-r    (••■1   rx.xlr  .'■|,iit. 

comme  le  n'uiarcjne  Mar- 
ryal-,  singulièriMuent  hien 
olioisi.  La  guerre  dr  Scpl 
ans.  ipii  lirait  a  sa  lirr. 
avait  r\\  Ailerrragnr  rnint'- 
la  |iiii|jail  des  manufac- 
tures existantes,  et  les 
ouvriers  de  ces  manul'ac- 
tures,  ne  craignant  rien  tant  cpre  d'être  contraints  d  aller'  travailler  en 
Prusse,  s'expatriaierrt  avec  errrpressemenl.  (  '.race  à  ces  collahorateurs  expé- 
liimnir's,  un  faliriqira  a  \\  i'S|).  pr-es({ue  sans  l;'dorriierrrerrts,  des  orrvrages 
salislaisants.  i:t  peul-étre  cst-ic  darrs  la  natidualili'  nuri  déguisée  de  ces 
ouvriers  delà  |r-emière  heure,  ou  dansée  lait  (|ue  les  fabricpies  allemandes 
avaient  a  peu  piès  cess(''  de  produir'e,  (|u"il  faut  clierclier  l'explication  de 
la  première  luariiue  ipre  le  comie  apposa  sur'  ses  produits.  Il  se  »  rut 
autorisé,  en  i  Ifet,  à  contrefaire  la  rrraïque  de  Saxe,  avec  les  deux  épées 
ci'(usées,  ne  la   jiarlicrriarisanl    ipre  |)ar-  I  adiiurctiuri  de   trois  |ioirrts. 

V.n    ITt)."),   les  ouvrages    réalisés    dmirraierrl    nrre    ttdie    satisfaction   au 
comte,  et  jorrissaienl   err  Hollande  d'une  repiilatidu  si   hierr   assise,  ^\n>■  le 


lime. Kl. IK     KN     l'.iil.lKI.A  |\E     I.E     L  ..  I)  S  I.  Il  E  C  11  I  . 
\...-l.-i.l,mi,   .mis.'.-  Wilicl-llollliinsen. 


\.  Notre  hobereau   iJurceliiinitT  .si^'iinit  :   cmle  de  llnnisIVIil.    Les  lin.niiicnls   diiil(i[iiali.|ui-s   k- 
qiialilicnt  souvent  île  li.iion. 

i.  i.  M  irryal.  Ilisluiredei  jiuleries,  /(lifiices  el  ijoiceluines.  l'aris,  I8ti6. 
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proprif'tairc  de  Wcsp.  à  rinstiiïalion  sans  doute  de  son  contremaître,  un 
sieur  l'icnl.  viaiseinblabli'iiu'iit  de  nationalité  française,  n'hésita  pas, 
soutenu  pnr  la  gracieuse  intervention  de  Desrivaux,  notre  chargé  d'affaires 
à  La  llavc,  à  jjroposer  an  gouvernement  français  de  réunir  sa  manu- 
faclnie  à  celle  de  Sèvres.  Le  mémoire  qui  ouvre  ces  négociations,  ainsi 
que  la  correspondance  à  laquelle  elles  donnèrent  lieu,  existent  encore  aux 
archives  de  noire  grande  manufacture  nationale  '. 

Ce  nK'iiioirc  (|iii  vante,  avec  de  grands  éloges,  le  goût  et  le  caractère 
artistique  de  nos  porcelaines,  et  qui  olfre  de  mettre  à  la  disposition  de 
nos  céramistes  une  pâte  dure  de  qualité  irréprochable,  fut  d'abord  bien 
accueilli.  Le  sieur  Ticot  fut  invité  à  se  rendre  à  Paris,  pour  y  procéder  à 
des  expériences  concluantes.  Il  partit,  se  faisant  suivre  de  caisses  et  de 
ballots  renfermant  des  pâtes  et  des  porcelaines  fabriquées,  lesquels,  par 
suite  de  complications  de  route  et  de  difhcnltés  de  douane,  ne  parvinrent 
à  Paris  que  l'annt'e  suivante. 

Mallienrcusement,  l'avis  des  savants  qui,  entre  temps,  avaient  été 
consultés,  ne  fut  pas  aussi  favorable  à  notre  exportateur  que  l'avait  été 
l'intervention  diplomatique.  In  rapport  signé  de  l'illustre  chimiste  Mac-, 
qner  signale  les  dangers  présentés  pai-  un  traité  (-omme  celui  qu'on  nous 
projxisait.  Il  insiste  sur  la  dilliculté  de  tirer  de  pays  étrangers  les  matières 
nécessaires,  dont  le  transport,  en  cas  de  guerre,  peut  être  subitement 
arrêté.  Il  fait  remar(juer,  en  outre,  que  déjà  en  1753,  le  sieur  Boileau, 
directeur  de  Sèvres,  avait  acheté  de  Paul  Hannong  la  composition  de  la 
pâte  de  Meissen,  et  que,  pour  ces  mêmes  raisons,  il  n'a  pu  être  donné  une 
suite  pratique  à  cette  acquisition.  Or,  le  sieur  Picot  n'offre  pas  autre 
chose.  Mieux  vaut  encourager  les  chimistes  à  rechercher  eu  France  des 
gisements  de  terre  blanche  analogues  à  celle  de  la  Saxe,  etc.-. 

1.  C.'irlon  ;i  \.  ().  '.i.  I,;i  liasse  ipii  cuiilienl  ces  liocuiiifiits  porte  sur  sa  chemise,  de  la  main  mè[ne 
de  lliocreux  ;  .\'é;/oci(iiioiis  pour  rriinir  ii  la  iiinnitfurhire  île  Sèvres,  la  niaiii/furliire  eu  pâle  dure  de 
We.iji  en  Hollande  tt7IJ7-l770]. 

2.  A.  Itrongniart  (Traité  des  uris  céramiquex.  Paris,  1ST7,  t.  Il,  p.  :101)  raconte  dans  leur  détail 
ces  négociations  avec  les  Hannong  père  et  fils,  qui  aboutirent  à  den.\  traites  (WVi  à  1761).  Ou  trouve 
dans  les  archives  de  la  manulactiire  de  Sèvres  une  description  des  procédés  révélés  à  Boileau  et 
portant,  avec  la  signature  de  P. -A.  Hannong.  la  date  du  1"  septembre  1753.  Mais  ce  traité,  pas  plus 
i|ue  celui  de  17(11,  ne  put  être  suivi  d'ellet.  ..  Ou  vit  liientôt,  écrit  Brongniart,  I  impossibilité  de  le 
mettre  à  exécution  par  défaut  des  matières  premières,  le  kaolin  et  le  feldspath,  et,  en  1765,  époque 
de  la  découverte  du  kaolin  en  France,  on  li(|uida  au  sieur  Hannong  ses  créances  de  toute  espèce, 
moyennant  4.()U0  francs  et  une  pension  viagère  de  1.200  livres.  » 
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Macquer  ('tail  d  ;iiil;iiit  niifiix  IniKlt"  à  prôsoiitor  ces  objections,  que, 
dès  1765,  (iuettard  avait  lait  coiiiiaîtrc  à  l'Acadi-iuie  dos  Sciences  (dans 
sa  séance  du  1,5  uovenibiC'  qu'il  avait  découvert,  auprès  d'Alenvon,  des 
terres  ù  porcelaine  analogues  aux  i<aolins  de  la  Cliiiie',  et  avait  pn-senté  à 
la  savante  compagnie  les  premiers  essais  réalisés  par  lui,  à  Hagiiolit.  dans 
le  iaiiiiraloiie  du  duc  il'<  )r- 
léaus.  Ajoutons  qu'on  était 
à  la  veille  d'exploiter  les 
giseiueuts  de  Sainl-Yrieix, 
qui  allaieut  lui  permettre,  à 
lui  Macquer,  de  souMnttn' 
en  scptiMidu'c  17t)0  ,  à  la 
même  Académie ,  un  mé- 
moire décisif  et  des  pièces 
de  porcelaine  fabriciué-es  à 
Sèvres ,  en  un  kaolin  de 
France,  qui  ne  le  cédait  en 
rien  comme  qualité  à  celui 
de  Meissen,  et  n'empruntait 
rien  à  l'étranger. 

ricot  protesta  naturel- 
lement contre  les  conclu- 
sions de  l'illustre  savant.  11 
argua  de  son  déplacement. 
On  lui  répondit  (pi  im  lui 
avait  demandé  des  eciiantil- 
lons  et  qu'on  ne  l'avait  nul- 
lement prié  de  les  accompagner  de  su  personne.  Knlin.  après  bien  des 
écritures  échangées,  le  18  juillet  17t>8.  le  comte  de  Cironsveld,  dans  une 
lettre  des  plus  courtoises,  remerciait  M.  de  Clioiseul  de  la  Itienveillance 
qu  i>ii  lui  avait  témoignée,  expiiinait  le  regret  de  n'avoir  pu  contracter 
une  union  par  lui  vivement  désin'-e .  et  scdlicitait  la  haute  ])rotec- 
tiiui    du    nunistre    pour    un    acquéreur    qu'il    avait  trouve  à    Paris  ,    «   et 


I'  O  T      *     L  A  11      K  N     l- 1 1  lu;  E  L  .\  I  N  K      1>  K      L  O  1  )  S  I)  K  K  C  11  1 . 
Loiulre-i.  iiiii-ii''f  ili"  Stmtli  Kensiuj:toti. 


1.  Cf.   Histoire  de  la  découverte  /'ttite  en  France  de  imitières  semblaltles  à  celles  dont  la  jjorce' 
laine  de  Chine  est  composée.  Paris,  ntjj,  in-4";  1766,  ia-\i. 
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aussi,  ajoiitait-il.  pour  un  ('•tiililissoiiiput  dniit  !.■  succc^s  m'intéresse  comme 
vendeur  ». 

Cet  acquéicur,  (|ui  se  i)ropo.sait  de  fonder  en  France  une  manufacture 
de  porcelaine,  se  nommait  de  la  Saule.  C'était  malheureusement  un 
co(juin  ;  et,  an  dossier  (pie  nous  interro.t)eons,  nous  trouvons,  à  côté  d'une 
lelti'e  d(''plorant  «  l'aveugle  facilité  »  avec  laquelle  le  comte  s'est  livré  à 
des  intrigants  qui  l'ont  gravement  compromis,  une  autre  lettre,  dans 
laquelle  (1  ronsveld  nous  apprend  qu'il  a  étV'  obligé  de  quitter  la  Hollande 
incognito,  se  déguisant  sous  le  nom  de  M.  de  la  Vigne  (10  avril  17()ll), 
ainsi  qu'une  note  portant  (pie  de  la  Saule  a  été  poursuivi  et  arrêté 
(2  septembre  de  la  même  année).  • 

Ces  (''vénements  avaient  du  grandemenl  ébranler  la  situation  linancière 
du  noble  inannracinrier  de  \\ Csp.  r)'autres  causes  de  malaise  vinrent 
s'ajouter  à  ce  premier  ('chec.  Apr("'s  la  cessati(.)n  des  hostilités,  les  manu- 
factures allemandes  s'étaient  relevées.  Les  ouvriers  faisaient  retour  à  leur 
pays  d'origine.  A  la  didiculté  de  recruter  le  personnel,  se  joignit  l'impor- 
talion  intensive  de  la  porcelaine  japonaise,  qui  lit  baisser  les  prix  des 
])rodiiits  similaires  fabriqués  en  Europe.  Ceux  que  pouvait  obtenir  la 
iniidiuiion  de  ^\'esp  n'i^taient  plus  en  rapport  avec  les  dépenses  aux- 
(|uelles  une  main  d'œuvre,  devenue  subitement  plus  coûteuse,  obligeait  les 
directeurs  de  l'exploitation.  Après  avoir  lutt(''  encore  pendant  deux  années, 
ce  pr'emier  établissement  sombra. 

Un  prcdilidnl  li(dlandais,  le  pasteur  ÎMoll  on  de  Moll,  se  persuada,  — 
(liioi(pi'il  fil!  lui  aussi  assez  inexpérimeidé  en  ces  (b'Iicates  matières,  — 
(|n'il  poniiail  i(''ussir  là  (iii  un  lioiiereaii  n'avait  épronvi'  que  de  fâcheux 
revers.  Il  ac(juit  le  matériel  délaissé  de  W'esp,  avec  ses  pâtes,  ses  moules, 
ses  pièces  en  cours  d'exécution,  et  s'établit  à  Loosdrecht.  ,\nimé  d'une 
louable  ardeni-,  il  se  [uit  à  r(euvre,  rassembla  ce  qui  était  demeuré  de 
l'ancûen  personnel  cl  parvint,  à  force  d'activité,  de  volonté,  d'énergie,  à 
oblenii'  des  porcelaines  assez  parfaites,  non  seulement  jiour  ti'ouver  dans 
le  pays  un  certain  (■coulenu'nt,  —  de  Moll  avait  (■tabii  \\\\  magasin  de  vente 
à  Amsterdam,  —  nniis  pour  être  appréciées  même  à  l'étranger'. 

Midhenreusement  des  causes  identiques  devaient  produire  de  pareils 
elïets.  Les  prix  de  vente  ('laient  loin  de  couvrir  les  frais  généraux.  .Malgré 

I.  K:i.sti'l(>\ii,  /<(■  l'iirci-leiii/iilirick,  p.  220. 
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sa  vaillaiiti'  ardeur,  le  I)f  ave  prcdihaiil  ne  tarda  pas  à  si'  tiniivcr  di'hdrdô. 
Ses  ressources  n'étaient  pas  inr'pnisahics.  Des  l'anni'c  ITT'i'  il  >e  vnyait 
<)l)lio't'  de  scdliiiti'i-  le  secours  de  capitalistes  l'trang'iM's.  I/alVaire  lut  iiiiso 
en  actions.  In  projet  de  souscriptiuii  lut  >oiunis  an  |nildic.  Il  s'aj^'issait 
d'une  commandite  de  deux  cenl  niilli'  lldiins.  divisi'e  en  (piafre  cents  jiaits, 
riMuhoufsaides  par  voie  de  tiraj;e  au  sort,  soit  en  argent,  soit  en  proilinl- 
de  la  inanulacture-.  (.)ind  l'id  !t;  résultat  de  cette  transformation'  —  l'en 
satisl'aisanl  sans  iloute.  Ce  (pie  nous  savons  mieux,  c'est  (jue  la  mort  vint, 


H"i.    1  .\    l'iiiic.Ei.A  INE    h'Amsikl. 

.Mii^t'i-  ifraiiiKiiH'  -it;  l.irnou'i'^. 

en  1782,  délivrer  le  Imii  pa-lein'  de  ses  preoccupalimi^  industrielles  et  de 
SOS  soucis  d'argent. 

{;f)ntiaiitsdans  une  devise  ipn  l'ut  toujouis  cliéi-e  à  leur  pavs  :  Eelulra^t 
nitidkl  nia^l  d'union  l'ail  la  force  ,  ipielqnes  capitalistes  hollandais  reprirent 
l'alfaire.  Peut-être  se  liouvait-il  parmi  eux  un  certain  nomlire  des  action- 
naires qui,  en  177'.',  avaient  n'pniidn  à  l'appel  di'sespi-i'i'  du  hrave  de  Moll. 
Cotaient  en  Iniil  cas  Kasddeyn  I  alliiine  tons  gens  riches,  considi'i-ahles 
di-liii<rués  '. 


1.  .Nous  devons  celte  révélation  à  .M.  W.  Woogsjieers  de  Loosdrectil. 

2.  Un  projet  de  souscription  fut  imprimé  rt  publié,  par  les  soins  du  libraire  liendrii-l»  Boiter, 
chez  ([ui  on  pouvait  en  prendre  iunnaissauce.  Les  souscriptions  étaient  re(;ucs  clicz  le  notaire 
Keinicr  van  Ebergen,  demeurant  à  Amsterdam,  sur  le  Kei/ergraclil. 

:i.  «.  Zeei-  aanzienlijke  en  vermoi/emle  Ih-eienn.  Celaient  les  sieur»  .1.  liendorp.  A.  Itedel,  C.  van 
der  lloop.  (Jysbz  etJ.  Hope,  appartenant  aux  premières  familles  du  pays.  î 
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En  1784,  ces  hoofdparticipanten  transportèrent  la  fabrique  sur  les 
rives  de  l'Amstel,  près  de  l'Omval,  au  lieu  dit  :  Moolenlje,  et  lui  donnèrent 
pour  directeur  un  Allemand,  F.  Daueber  [alias  Dauber),  homme  intelligent, 
très  capable  et,  de  plus,  fort  expérimenté. 

«  J'ai  eu  maintes  fois  l'occasion  de  visiter  cette  fabrique  et  ses  maga- 
sins, écrit  Kasteleyn,  et  je  n'en  suis  jamais  revenu  sans  une  vive  satisfaction 
et  une  admiration  réelle'.  »  C'est  là,  en  effet,  que  furent  exécutés  les 
ouvrages  si  distingués  qu'on  désigne  dans  la  curiosité  sous  le  nom  de  «  vieil 
Amstel»  (oude  AmsteV.  Pour  justifier  son  légitime  enthousiasme,  notre 
chimiste  prend  soin  dénumérer  les  mérites  qui  caractérisaient  cette  pro- 
duction encore  très  estimée  et  vraiment  remarquable. 

«  Cette  porcelaine,  écrit-il,  possède  les  plus  hautes  qualités  et  les  plus 
désirables  :  translucidité,  finesse  de  grain,  blancheur,  solidité,  résistance 
au  feu.  L'émail  en  est  splendide,  les  couleurs  et  la  dorure  peuvent 
supporter  la  comparaison  avec  les  plus  belles  porcelaines  étrangères.  »  — 
l'uis,  passant  à  l'examen  des  magasins  :  «  On  y  voit,  ajoute-t-il,  toutes 
sortes  de  services  pour  le  thé,  le  dessert,  le  café,  la  table,  admirablement 
nuancés,  et  décorés  de  la  façon  la  plus  artistique.  On  y  trouve  des  groupes, 
des  bustes,  des  chandeliers,  des  vases,  des  vasques,  le  tout  en  biscuit  ou 
richement  peint,  et  jusqu'à  des  fleurs  imitant  parfaitement  la  nature  ».  Et 
notre  chimiste  enthousiaste  s'écrie,  en  guise  de  conclusion  :  «  Cette  manu- 
facture mériterait  d'être  classée  la  première  de  l'Europe  !  » 

Pourquoi  faut-il  que  ces  éloges  mérités  soient  comme  obscurcis  par 
des  prévisions  fâcheuses,  et  que  leur  auteur  laisse  pressentir  ces  <<  pires 
destins  »  qui  n'épargnent  pas  les  «  plus  belles  choses  »  ?  Au  moment  où  notre 
guide  écrit,  il  a  le  pressentiment  que  les  bailleurs  de  fonds  éprouvent  ce 
sentiment  de  lassitude  qui  précède  toujours  les  catastrophes  industrielles. 
Des  frais  généraux  exagérés  enlèvent  à  l'exploitation  tout  espoir  de  rému- 
nération sérieuse,  et  il  se  demande  avec  inquiétude  si  une  nation  riche, 
industrieuse,  laissera  péricliter  un  établissement  qui  lui  fait  le  plus  grand 
honneur. 

Enfin,  parvenu  au  ternie  de  son  étude,  au  moment  où,  dit-il,  «  cette 
feuille  va  s'imprimer  »  (1788),  il  se  fait  une  joie  d'annoncer  qu'un  groupe 
de  commanditaires  s'est  reformé,  résolu  à  ne  pas  déserter  la  partie.  Avec 

i.  K.isteleyn,  0/).  ct7.,  p.  221. 
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rii|i|iiii  tiiiMiiciiM' (les  liaininiiis  l!('iiili)r|i  l't  ('.'%  van  diT  Honp,  (iijsbz,  et 
de  (iiiolquos  aftiomuiiics,  Daiiclicr  put,  en  ctîol,  maintiMiir  jusqu'à  sa  mort 
cotte  belle  fabrication,  qui  porte  dans  le  monde  des  collectionneurs  le 
nom  de  «  nouvel  Amstel  «  mietia-e  Amstel).  En  1799,  G.  Dommerlui  succéda, 
et  c'est  grâce  à  la  g-estioii  pruilt'iite  et  liabile  de  ce  nouveau  directeur  que 
la  manul;uturi'  traversa  la  crise  uouvrllc,  qui  allait  auieuer  finalement  le 
roi  Louis  sur  le  {vùw  hollandais. 

i>n  voudrait  ignorer  la  protection  éclairée  dont  ce  monarque  impro- 
vise honora  les  arts  de  sa  nouvelle  patrie,  que  la  chose  serait  ditlicile,  car 
il  a  pris  soin  de  nous  édilier  lui-même  sur  ce  point  délicat'. 

Dès  son  avènement  (1806-1807).  il  créa  un  directeur  général  des  P>eaux- 
Arts,  une  Académie,  un  journal  mensuel  des  arts,  organe  de  cette  direc- 
tion et  di'  rctte  Académie,  une  l'icole  de  Rome  et  une  lùolc  de  l'aris  pour 
les  peintres,  un  Institut  général  des  Sciences  et  des  Arts,  des  expositions 
de  l'industrie,  etc.  La  manufacture  de  porcelaine,  —  en  souvenir  sans  doute 
de  celle  de  Sèvres,  —  obtint  sa  large  part  dans  ces  faveurs  bien  inespérées, 
si  l'on  tient  couipte  des  soullVauces  (|ue  causaient  l'état  de  guerre  perma- 
nente etle  Blocus  continental.  Lue  subvention  annuelle  de  vingt  mille  llorins 
lui  permit  de  subsister  jusqu'en  1810,  où  elle  disparut  avec  le  régime  qui 
l'avait  généreusement  subventionnée  -. 

lielalivemeut  à  la  fabrique  de  porcelaines  de  La  Haj'e,  Kasteleyu  se 
miuitie  iuliniment  plus  bref  que  pour  les  précédentes.  H  se  borne  à 
constater  son  existence.  Il  n'omet  pas  le  nom  de  son  (liifcleur  (en  franvais 
dans  le  texte,  (pi'il  ajtpelle  .1.  I'.  van  L\  uker  ;  il  nous  apprend  que.  dans 
ses  ateliers,  on  di'corait  siutoul  des  porcelaines  t'trangères;  et,  s'il  ne  nous 
fournit  pas  de  détails  plus  circonstanciés  sur  sa  production,  «  c'est,  nous 
dit-il,  que  ce  dii-ccleur  n'a  pas  daigui'  répondre  à  la  demande  écrite  qu'il 
lui  avait  adressée  ■  ■>. 

Heureusement,  il  nous  est  permis  dtî  suppb'or  à  son  ignorance  en 
puisant  à  d  autres  souices  d  inl'oiiuation.  N(uis  poss(''dous  luitamment  une 
conscienci(!Use  enquête  à  laipielle  proct'da,  en  1S."),Î.  un  membre  du  conseil 
miiiiicijpai  de  la  rn'sidenre.  Lt  cette  einjuête  de  .1.  W.  WCenincU,  faite  sur  la 

1.  Duriiiiienls  /lixloiiijiies  !■/  i)''/le.i  iuiis  sur  le  i/ouveriiemeiit  de  lu  llulluiule.  par  l.iniis  Huiuipailf, 
ex  roi  de  llullamle.  l'aris,  1820,  I.  Il,  p.  -22.  2:t,  276,  271,  etc. 

2.  J.  Cl.  TU    (Iraesse,  Alirins  fier  IJrsr/iic/ile  des  l'jrzellaiis,  etc.,  p.  SI  et  suiv. 
'■i.  ['.  J.  Kasteleyu,  Ue  l'orcelehi/'uhrieli,  p.  224. 
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(li'iiiaiidr  (i'Miiiis  aiij^lais,  ((ui,  des  cette  epo(jue,  s'iiitt'ressaieiit  a  la  poree- 
laiiic  (le  La  Haye,  s'appiiio  surdos  dépositions  sin^'ulièroment  précises'. 

C"est,  nous  venons  de  ]>•  din'.  à  un  Allemand  du  rinm  rie  .lan  Lyucker 
{alias  I.iiikei.  \aii  i.yucker.  Leiiiiner,  etc.''.  que  l'OviiMit  la  Iniiilaliini  de 
cet  étalilisseuient.  (ie  Lyncker',  né  à  \'ienne  eu  ITIi^.  plus  taiil  eruplnyi- 
à  Dresde  et  prétendant  avoir  t'té  contremaître  à  Meisseri.  ("tait  venu,  en 
1770,  à  la  kermesse  de  La  Haye,  où  il  avait  tenu  une  boutique  de  toutes 
sortes  de  porcelaines  de  Saxe  et  dt   France-. 

La  lenlalive  avait 
sans  dnute  réussi  à  sou- 
hait ;  aussi  Lyncker  réso- 
lut il  de  s'établir  en 
permanence  dans  cette 
vilji'  hospitalière.  l'''.jà. 
en    1771 .  i)n   si<>nale,  sur 

le     cuti'    (icridelltal    de    la 

liaii^jjncnslraal.  uu(>  mai- 
son qnaliiiée  ■<  l'ahricpie 
de  porcelaines  »,  et  qui. 
vraisi'Ui  lila  Menieul .  ii  f- 
tail  ipiiin  depiil  de  c(''ra- 
miques  allemandc^s  ou 
lieliTcs  ,  dans  le(piel  on 
débitait  également  du 
linpfe  de  table,  des  den- 
telles, eti'.  N(ius  avcuis  dil  plu-  haut  (|u  en  177'',  Lymker  olitini  de  I  adini- 
ni-traliou  municipale,  scuis  Iniiue  d'avances  ou  de  |)ri'l.  un  subside  de 
10,1100  llnrins. 

Celte  subventiiui  lui  |ierinil  ceitainement  de  dé'velojjper  sa  fabi'ication, 
et  c'est  sans  doute  vers  ce  tenqjs  ([u  il  lit  ccuistruiif  plusieurs  t'oui's,  [)ar 
un  personnage  siuj^ulier,  aux  connaissances  universelles,  (huit  .1,-1!.  Wee- 
ninck  ci'dèbre  les  mulliple^^  lalenls,  ipi'il  nous  dit  orin'inaiie  de  Xootdoip, 

1.  Celle  eniiiir-lc  lit  Icilijcl,  en  ISh.i,  il'iiiic  luininiinir.iUon  à  la  Soeielé  pcHii'  ri;tMile  île  I  Uislciire 
(Je  la  Haye.  .\  I  époque  fie  reUe  i-i'iniiiiiniiation.  J.  ii.  \\  eeniDik  etail  mort. 

2.  Arlielt>  tirés  des  Mededeelin'jen  der  Vereeni^jini/  et  du  kuiialbude  de  1S81,  nies  par  M.  Servaas 
van  Hooyen  [('ataloi/iis  vau  liet  Oemeeiite  Mmeiim  van  s'Otaeen/ini^e.  p.  10}. 


T.\S^K      F.  1      S  im  COITE      KN     P  (HU:  K  I.  ,\  I  N  K      [)F.      I.  \      H.XVE. 
l.a  Ma\c,   (iemeciil(>  .Mu^rimi. 
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mais  (loiil  il  iir  iKiiis  r(''vi''le  pas  Ir  iiniii.  Ce  peisomia^'c  si  ex|)i'rimeiité 
parait  avoir,  |par  la  suilc,  gouvciiH'  la  l'uissoii  de  la  porcelaine. 

Ce  qui  luuis  iiii]»orlc  (lavaiitago,  c'est  île  savoir  que  notre  |)oreelainier 
s'était,  en  nn'uie  tenqis,  assun»  la  collaboration  du  peintre  Leouardus 
Tennnino-,  d(''jà  connu  pour  ses  poilraits  en  uiinialnre,  artiste  distingué 
(qn'lninieiv.ci'i  qualilie  hvhwdam  iniiiiiiltmi-srliililrr'),  et  que  ses  talents 
appréciés  nii''nie  de  ses  conlVères,  allaient  i'aii'e  nonnner  directeur-adjoint 
d'une  association  artisti(pie,  alors  l'oi't  considérée,  la  société  Picliiid  '.  Ce 
fait  est  d'une  inqiortance  capitale,  puisi[ue  c'est  principalement  par  la 
décoration  que  se  distingua  la  manufacture  de  La  Haye,  et  qu'on  }'  décora 
beaucoup  de  ])orcelaines  étrangères. 

Une  autre  particularité  inti'ressanle  à  connaître,  c'est  ([ue  Léonard 
TeuHuing  était  élève  de  lîenjainin  r>(doniey,  Ie(pii'l  avait  étudié  à  Paris, 
dans  l'aleliri- di'  i'ranrois  lloiiclicr.  ri  en  avait  adoph'- la  manière-.  Ce  qui 
e\idi(jue  lonuncnt  certaines  porcelaines  de  La  Haye  sont  enjolivées 
d'amours  ainudjlcs,  de  petits  génies  potelés,  dont  l'élégance  et  la  grâce 
factice  contrastent  singulièrement  avec  resthéti(|ue  plus  grave  adoptée 
par  l'arl  hollandais.  Mais  ni  le  très  r('id  latent  de  'l'eniming,  ni  les  subsides 
de  la  niunicipalili',  lu'  suHii-enl  à  assurei-  la  prospérité  de  la  nianufaclure. 
Ce  l'ut  égali'Mii'ul  l'u  \ain  (jue  les  bourgmestres  de  La  Haye,  désireu.x  de 
ne  pas  laisser  pcrirlilcr  inie  industrie  artistique  qui  faisait  honneur  à  leur 
ville,  autorisèriMil  ces  lolri'ics  dont  il  a  été  déjà  dit  un  mot. 

Telles  l'uriMil  an  nonibrc  de  hnil  cl  tirées  à  des  époques  rtdalivenuMit 
rapprocin'i's  ■.  Le  jncniirr  tirage  de  ces  lotei'ies  successives  eut  lieu  le  2  et 
le  ,'î  août  I77'.l.  H  conqiorlail  mi  millici'  de  lots.  La  s'(jr(H'fnh(i(ii:^svhc 
(\>iir(iiil  (In  .1  avril  1 7S0  en  annonce  inie  seconde,  et  nous  apprend  que  les 
billets,  dii  prix  de  dix  llorins  et  demi,  se  trouvaient  chez  tous  les  librairies 

I.  I.i'diinriliis 'riMiiiiiinrU  ou  ■ri-iiiiiilrif;  <U.iit  iw  .i  \.\i  ll.-iyo  eu  1740,  suivant  liuuicrzcci  .de  Li'vens 
en  Wiu'keii,  cti'.,  t.  III,  p.  I.'ill)  et  eu  f!.').'),  .suivaut  Ch.  Kiaiiiiti  \de  Leuciix  eu  Wcr/cen,  ete..,  t.  VI, 
p.  KiOT),  il  imiurut  en  1813.  Il  était  l'élève  île  Henjaiuiu  lîuluniey,  peinti-e  de  talent,  suisse  d'oiif;iiu', 
ipii,  à  l'iiris,  avait  rréfpienlé  l'aleliei'  de  liduclier,  di'i  il  s'était  assimilé  une  firàee  maniérée  rpii  l'ut  très 
appréciée  en  llullaude.  I"'i\é  à  La  Haye,  lîiiliuiiey  devint  diiyen  et  administrateur  de  l'Académie  de 
peinture. 

J..  Ces  di-tails  linent  tnurms  a  .t.  11.  W'eeiiiiicl»  p.ir  deux  de  ses  cidléj;ni's  au  l'.diiscil  ninnicipal  de 
l.a  Haye,  ipu,  an  Icaups  de  leur  exirèuie  jeunesse,  avaient  visité  t'usine,  .alors  en  pleine  activité. 

.'I.  On  tninvc  de  ces  loteries  anncnieées  dans  la  x'anu'enliiiai/.sclie  Cui/riinl,  presipie  d'année  en 
année  jus(|n  cm  nsx.  I,a  liste  dn  tir.i^c  du  .'i  aunt  IT!'.)  est  encore  conservée  aii.x  Arcliives  de  la  ville 
de  La  Haye. 
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(li's  yraiiilrs  villr>  lidllaiiilaisrs.  Malien'  le  lioii  arciiril  i[ui'  iiar'aissciil  avoir' 
reçu  ces  loteries,  alors  tn'-s  "^orilérs  dans  les  l'ays-Iîas,  l(>isi|nc'  I.yiickiT 
moMi-ul,  l'ii  17SI.  il  laissait  sa  raiiiilli'  dans  iiiir  siluatimi  ohérée. 

Sa  veuve,  iiéaiiiuoius,  continua  d'exploiter  la  inanulacture,  et  si  nous 
en  croyons  certains  recueils  allemands,  le  l)<-uls<ltes  Muséum  j)ar  exemple, 
elle  s'elloiça  de  masquer,  pai-  des  récits  éli'anjieiuent  exagérés,  les  dillicultés 
avec  lesquelles  elle  était  aux  jirises",  et  qui  se  perpétuèrent  sous  l'admi- 


l'u]      \     CllÉ.ME     ET     SOlCllUI'E     EN     I' 1)  Il  i:  E  L  \  1  N  E 

\a  Haye,  (iemeeitte  Mus-.'um. 
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nistratioii  de  son  lils.  (jui  lui  succéda.  Mais  le  hluf/  mi'nie  le  plus  audacieux 
ne  pouvait  iem('dicr  aux  conditions  défectueuses  d'une  exploitation  que 
les  crises  polili(}ues  successives  achevèrent  de  rendre  impossible.  La  der- 

1.  ■■  ['aniii  (i^utres  curiosités  de  cette  ville  (de  La  ILiyc),  j'ai  visité  uni^  fabrique  de  porcelaine 
r<indce  il  y  a  i|iieli|iies  .innées.  Elle  est  expluitéc  jiar  des  Allemands,  sous  la  raison  sociale  Li/ii/ier  und 
Kiinipiif/iiie.  Elle  emploie  nne  (|uar.TUlaine  de  personnes,  et  l'on  m'a  assuré  qu'elle  exporte  chaque 
année  pour  COO.OUO  llorins  de  produits  ilans  le  Levant.  Pour  moi  j'estime  que  c'est  une  pure  fanfaron- 
nade {ziemliche  Aiijxchneiileiei  .  Otte  nian'handise.  toutefois,  ne  saurait  trouver  facilement  des 
actieteurs  que  dans  le  Levant.  Pour  la  pâte,  les  formes,  le  décor,  cette  porcelaine  ne  peut,  en  ell'et, 
supporter  la  comparaison  avec  celle  de  Berlin  ou  de  .Meissen,  et  cependant  elle  est  d  un  pri.x  très 
élevé  "  llriefe  ans  }lotlnnd,  dans  le  Deiilsr/ies  Muséum  de  mars  et  mai  1782,  cité  dans  le  Catalogus 
van  /tel  gemeenle  Muséum  van  s'G>avenlia>/e,  p.  71). 
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iiioïc  loterie,  quoiqu'aiirioinée  à  grand  reiilort  de  réelame,  et  bien  qu'au 
dernier  moment  on  eût  abaisse  les  prix  des  billets,  nu  réussit  pas.  Le 
tirage,  que  la  l,azette  de  La  Haye  du  23  juillet  1788  indiquait  comme 
devant  avoir  lieu  quatorze  jours  plus  tard,  ne  put  être  eiîectué  '. 

Lyncker  tils  était  en  fuite.  Sa  femme  s'était  réfugiée  à  Amsterdam.  La 
faillite  fut  déclarée.  On  dut  placer  la  fabrique  sous  séquestre.  En  vain,  Jan 
François  Lyncker  reparut-il  en  1780.  demandant  à  être  remis  à  la  tète  de 
l'exploitation;  sa  requête  fut  rejetée,  et,  le  17  décembre  1700,  les  bâtiments 
où  Temming  avait  peint  tant  de  délicats  petits  chefs-d'œuvre  furent 
vendus  pour  .'{.050  florins. 

On  peut  dire  que  la  porcelaine  de  La  Haye  avait  vécu,  car  nous  ne 
pouvons  signaler  que  pour  mémoire  une  autre  fabrique,  établie  dans  cette 
charmante  ville  en  184.'{,  sous  la  raison  sociale  J.  StelTen  et  F.  Hiipsch, 
et  dont  les  produits  ne  sauraient  intéresser  nos  lectmirs. 

Ici  se  termine  la  partie  historique  de  notre  travail.  11  ne  nous  reste 
plus  que  (jnelques  mots  à  dire  de  la  production  de  ces  manufactures 
concurrentes  ou  successives,  et  des  caractères  particuliers  qui  différencient 
leur  fabrication.  Malheureusement  ces  caractères  ne  peuvent  être  très 
apparents  que  pour  des  observateurs  fort  expérimentés. 

Les  pâtes  exclusivement  composées  de  matières  uniformément  tirées 
du  dehors,  et  de  même  provenance  pour  nos  quatre  manufactures,  ne 
présentent  pas  dans  leur  composition  de  particularités  typiques,  pouvant 
les  faire  facilement  reconnaitre.  Les  inégalités  qu'on  relève  dans  leur 
pureté,  leur  finesse,  leur  blancheur,  sont  attribuables,  en  eifet,  bien  moins 
à  la  faron  dont  elles  furent  respectivement  traitées,  qu'à  l'irrégularité 
fatale  th's  fournitures  allemandes  de  kaolin  et  de  feldspath.  Pour  le  reste, 
les  confusions  sont  également  faciles. 

Ainsi  que  le  constate  fort  justement  un  juge  compétent  et  fort  exacte- 
ment renseigné  sur  ces  dé'licates  matières-,  cetti'  circonstance,  que  chaque 
fois  qu'une  nouvelle  l'aliri(iu<;  fut  l'ondée  sur  les  ruines  d'une  manu- 
facture abandonnée,  le  matériel  et  le  personnel  de  celle-ci  furent  utilisés 
par  les  nouveaux  exploitants,  devait  forcément  amener  une  grande 
ressemblance  dans  les  produits  des  trois  ou  plutôt  des  quatre  fabriques  qui 

1.  Servaas  van  Uoo.yen,  De  Uofstad  Lelierkundir/  Weekblad  voor  Sederland,  lûc.  cit. 

2.  Cataloijus  eener  Veyzameling  Oudheden  lenloonijeateld  i»  de  %pe  (Nieu'w  Locsdiecht.  1904. 
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se  succi'-drrpiit.  Ce  sont  les  iiumiics  iiiodi'lcs  l'ii  clIV't  (jiii  se  pfrpr'tiu'iit. 
si  bit'ii  qu'on  liouM'  ilans  un  mt-nif  service  des  |(ièies  ideiititjues  à 
celles  d'une  l'ahrioatiou  antérieure,  portant  la  inanjue  de  la  nouvelle 
fabrication. 

On  reiiiai(|iii'  loiiterois,  dans  les  ouvia^es  de  W'esp,  —  au  moins  dans 
ceux  des  premiers  temps,  —  une  ndative  pi'sanlein-  (\r  formes,  qu'on  ne 
retrouve  pas  dans  les 
produits  posti'Mieurs. 
Cette  lourdeur  provient 
sans  dout(!  de  ee  (jne  le 
comte  de  Gronsveld,  en 
se  rendant  acquéreur  du 
matériel  delà  t'aïencerie 
de  l(h'erton/.sffieni\'ceg, 
conserva  lun'  partie  du 
personnel,  et  I  utilisa  à 
t»)urner  et  l'açonnei'  ses 
pûtes  nouvelles,  jus- 
qu'au jour  où  ces  t'aïeii- 
ciers  purent  être  rem- 
placés par  d  autres 
ouvriers,  plus  au  courant 
di'  la  t'aeun  dont  il  fallait 
traiter  la  porcelaine. 

<,>uant  au  bon  ]tas- 
teur  i\f  Moll  .  dont  on 
ne  saurait  contesd  r  ni 
I  erpril  audacieux,  ni  la  uraiide  énergie,  désireux  de  condialire  la 
c(jucurrence  étrangère  avec  ses  propres  armes,  il  ne  se  lit  |ias  faute 
d'imiter  à  Loosdrecbt  (comme  on  l'avait  fait  du  reste  dans  les  derniers 
tenqjs  à  \\'espi,  les  modèles  de  Saxe  et  ceux  aussi  de  Sèvres,  ib'.j.i  tti-s 
a|)pr('eié's.  11  poussa  même  l'imitation  si  loin,  qu  file  s  itemlil  jusqu  aux 
ma[(|ues  de  ces  fabri(iucs,  à  ce  point,  que  parfois  ces  dernières  apparaissent 
très  visibles,  aloi-.  que  la  sienne  r~.l  poui-  ainsi  dire  voilée,  l.a  nianjue 
de  Sèvres,   si  connue,  avec  ses  deu\  A  entielacées,  se  retnmve  notamment 


AldL'IKKE     K.N     l'DKCELAlXK     Ut      La      II  A  ï  t  . 
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sur  (les  pièces  de  Loosdreclit,  dont  le  uoin  gravé  dans  la  pâte,  ou  exprimé 
par  un  très  léger  relief,  apparaît  à  peine. 

Ou  attribue,  et  avee  raison  croyons-nous,  à  l'excelicut  prédicateur- 
céramiste  les  pièces  qui  sont  marquées  des  trois  lettres  M.  O.  L.,  tracées 
de  diiîéreutes  façons.  Mais  on  discute  encore  en  Hollande  pour  décider 
de  la  signiiication  précise  de  ces  signes  cabalistiques'.  Doit-on  y  découvrir 
le  nom  même  de  notre  manufacturier,  ou  les  initiales  de  sa  fabrique  : 
Manufacluur  Onde  Loosdrecld  ?  tle  qui  donne  quelque  valeur  à  cette 
seconde  interprétation,  c'est  qu'on  rencontre  ces  nuMues  lettres  parfois 
accompagnées  d'un  Z),  ([u'on  considère  ccuume  la  signature  de  Dauber,  le 
successeur  de  de  Moll. 

Avec  la  fabrication  de  La  Haye,  ces  obscurités  cessent.  La  niai([ue, 
reproduction  plus  ou  moins  soignée  de  la  cigogne  héraldique  qui  tlgure 
dans  les  armes  de  la  ville,  suflit  à  fixer  l'attribution.  Mais  on  a  la  certitude, 
par  les  aflirniations  contemporaines  (nous  l'avons  déjà  dit),  qu'à  La  Haye 
on  décora  une  quantité  de  pièces  provenant  des  manufactures  rivales,  ou 
iuqjortées  de  l'étranger.  Ou  peut  notamment  constater  par  l'identité  des 
modèles  l'absolue  concordance  des  formes,  et  cei'tains  détails  précis,  qu'un 
grand  noud)r(i  de  tasses  et  de  soucoupes,  fabriquées  à  Loosdreclit,  furent 
peintes  et  décorées  par  Temming  ou  par  ses  collaborateurs. 

On  voit  à  (juelles  difficultés  on  se  heurte  dès  qu'on  veut  préciser  ces 
allriiiutious  délicates.  Ceci  prouve,  une  fois  de  plus,  que  les  véritables 
amateurs  de  céramique  doivent,  avant  tout,  se  préoccuper  de  la  beauté 
de  l'ouvrage,  et  ne  s'inquiéter  qu'accessoirement  des  signatures  plus  ou 
moins  sincères  qu'on  y  peut  découvrir. 

Ces  constations,  en  outre,  achèvent  de  démontrer  (jue  la  porcelaine 
hollandaise  doit  (''tre  considérée  —  ainsi  qui>  nous  l'avons  dit  plus  haut  — 
iiieri  moins  comme  une  production  autoclitime.  que  comnu^  une  plante 
e\oli(lue,  comme  une  lleur  délicate  et  précieuse,  importée  du  dehors,  et 
(|ui  ('-tait  a|)peli''e,  dans  sa  nouvelle  patrie,  à  ne  jeter  qu'un  éclat  passager. 

Hknuv    IIAVARI) 

1.   Vcjjr  le  Siinn-sclti')',  année  IDOj,  liv.  MI  cl  VU,  vl  l!»Oi;.  liv.  1. 


LK    GESTE    1)1     I)[SC()1U)LE 

DANS    LAi;r    ANTK.irK    lyi'    DWS    l.K    sl'oi;'!'    Mo  DK  |;  XK 


T,;i  iiiiaissancc  des  exercices  physiques, 
à  lii(|iiillf  nous  assislons  depuis  fpu'lijui»  temps 
(ii'jà,  remit  (Ml  lioiiiieiir  le  sduveuir  héroïque 
de  ces  athlètes  au\(piels  la  (Irèco  antique, 
éprise  de  lieaiile.  (•levait  des  statues  de  lirdti/e 
ou  de  inarlire  desliiices  à  jierp('tuer  leur  iiua^'e. 
l'Ius  (]ue  tout  autre,  un  sport  (juDu  a  rcccni- 
incut  rénové,  le  laïu-enieiit  du  dis([ue,  évoque 
les  œuvres  icouographi(|ii('s  ((u'en  a  laissées 
l'ait  iiicc.Nousserail-il  donc  d(  m  ui'  de  retrc  m  vei' 
aujourd  liui  dans  la  iialuic  le  ycste  ([ii  iiiunor- 
talisa  le  ciseau  d  un  ^Myron':*  Si  nos  athlètes 
modernes  lau(;aieid  le  disque  comme  on  le 
lançait  aulrelois,  nous  auricms  on  eux  de 
vivants  commentaires  de  lart  antiipie  à  ce 
sujet,  s'ils  le  laiicciil  aul reiucu t .  la  couqja- 
raison  de  leurs  {gestes  avec  ceux  (pidnt  repro- 
duits les  artistes  de  l'antiquité  n'en  sera  pas 
moins  inti-ressante  et  donnera  peul-èlre  à  la 
critifiue  un  nouvel  élénu'Ut  d  appréciation.  11 
nous  faut  d  ahord  décrire  brièvement  le  sport 
moderne,    eucore    jierr    r(''parrdn. 

Le  disque  est  en  liois,  de  rornic    lenlicrrlaire  et  l)ord('  de   fer;    il  est 


l-u,.    1  . 

.V  1'  K  1.  K  I  E      11  A  1.  .X  .N  r.  .\  N  T 
I.  K      I)  I  S  g  U  K  . 

Daprès  un  vase  i;Tcc 
(Gerliard,  Auserlesenc  Yasenlnttler.yi.  i6()) 
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piirriiilciiH'iil  1(111(1  cl  a  22  ceiitiiiK'lrcs  de  (liaiiU'trc  ;  .sou  jxiids  ust  do 
l.it2.i  gnuiimos.  l'oiir  le  lancement,  l'allilète  prend  place  snr  un  carr(5  de 
2"'r>()  de  (■(îti'.  dont  il  ne  doit  pas  sortir:  le  vainipieur  est  cidiii  ((iii  lance  le 
(li-(|iic  le  pins  loin.  Cet  exercice  demande  lieanconp  d'cntrainement,  mais 
les  spécialistes  arrivent  à  d(>s  résultats  surprenants  :  le  champion  actuid, 
M.  ?»Iarius  Eynard,  a  lance  le  disipu' à  'j.l"'l2. 

Pour  ce  qui  est  du  gvste  lui-nu'me,  il  y  a  de  nondjreuses  manières  de 
lancer  le  disque.  On  peut  toutefois  diviser  nos  discoboles  modernes  en 
deux  grands  troupes  : 

I"  Ceux  (pii  l'ont  (dusiannneni  l'ace  à  la  direclion  visée  ; 

2"  Ceux  (pii  execuleni  lin  four  conqilet  sur  eux-mêmes. 

La  clirouopliotoi^rapliie  nous  permet  d'analyser  ces  mouvements,  si 
rapides  qn  ils  soient.  Dans  le  premier  groupe  (lig.  2),  l'athlète,  partant  de  la 
Jione  (le  l'ond  du  carré,  l'ait  un  pas  en  avant,  puis  saule  tout  en  balam.ant  le 
dis(pie;  il  i-e|ii'end  pied,  lesjanU)es  ('cariées  et  légèrement  |iliées,  non  h  un  de 
la  ligne  d'avani  du  caii-i''.  Ace  moment,  sa  main  droile,(pii  tien!  le  disque, 
se  trouve  le  jihis  loin  qu'il  es!  possible  en  arrière  ;  c'est  de  ce  point  (|ne,  d'un 
violent  elîort  de  l'épaule  et  du  bras,  le  disque  sera,  dans  un  large  mouve- 
ment circulaire,  ramené  en  avant  et  projeté.  Cette  lin  du  mouvement  est 
pour  ainsi  dire  identique  chez  tous  les  athlètes  de  ce  groupe,  mais  leurs 
alliludes  varient  dans  le  balancement  préparatoire.  Les  uns,  saisissant  le 
(lis(pie  delà  main  didite,  toul  en  le  maintenant  de  la  gauche,  l'élèvent  dès 
le  (leliiit  au-dessus  et  en  arrière  de  la  tête,  ]iour  le  redescendre  ensuite  en 
arrière  delà  seule  main  droite;  d'autres  portent  d'abord  le  disque  en 
arrière,  à  leur  gauciie,  pour  le  ramener  ensuite  en  avant,  puis  en  arrière, 
a  (bdile:  d'autres  encore  s'y  prennent  de  diverses  antres  fa(;ons,  mais 
iCnseudde  du  induvement  ne  (diange  pas;  les  athlètes  ont  simplenicul 
r(''sobi  de  ra(;ons(liil'érentes  le  pr(ddème  de  r(dan  don!  la  force  doit  s'ajouter 
à  leur  elfori  musculaire. 

(  ;eu\  du  second  gruuj)c  (fîg.  3),  en  tournant  sur  eux-m(''mes,  le  bras  droit 
tendu  maintenant  le  dis(|uo,  se  donnent  encore  un  élan  plus  considérabh; 
et  utilisent  à  leur  ])rofit  la  force  centrifuge.  M.  î\Iarey  a  fort  bien  résumé  ce 
mouvement  :  «  Par  une  puissante  action  des  jandies,  dil-il,  le  discobole 
tournoie  sur  liii-iin  ine  avec  ra])idite.  lamlis  (pie  son  bras  aux  muscles 
làihi.'s  fait  I  ollice  de  la  eurde  d'une  fronde:  iont  à  coup,  le  dis(jue  s'échappe 
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(If  sa  main  sans  (liicclimi  Iri's  [iriTisi'.  Ii'inl  r:iir  par  sa  tranclii'  rt  va  tnni- 
hiT  \\-f<  loin  '  ■>. 


Im. 
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I  »r    i|lli'|i|l|i'    l'aciili    i[lli'    Mus   alIlli'li'S   lailii'lll     le    ili^ijHi',    crsl    il  aillrur: 


1.   Itufij/ur/s  stif  li's  tfiivmi.r  de  tu  roiiimissiuït  trfit/t/ii'tie  t'/  de  /Jii/sioio'/ie  oux  concot/rs  inlet'nii- 
ttouuuj.  U'exeiches  ji/ii/sii/iiex  e/  île  spurl.i    l!)UU\  I    II.  p.  o!l7. 
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toujours  par  uu  uiouvement  de  rotation,  mais  la 
rotation  dans  le  premier  cas  est  obtenue  par  une 
torsion  du  torse  et  un  violent  efl'ort  du  bras,  alors 
([ue  dans  le  second  elle  est  surtout  accomplie  par 
les  membres  intérieurs. 

En  regardant  les  photographies  que  nous 
pul)lions,  une  remarque  s'impose:  malgré  la  vio- 
lence du  mouvement  qu'elles  représentent,  les 
attitudes  ne  sont  point  aussi  tourmentées  qu'on 
pourrait  le  croire;  jamais  le  torse  ne  se  trouve 
très  incliné  ni  en  avant,  ni  en  arrière;  jamais  la 
t('te  n'est  tournée  en  arrière  vers  le  disque  :  même 
quand  le  corps  tourne,  elle  regarde  toujours  en 
avant  :  jamais  entin  le  bras  ramené  en  arrière 
ne  s'(''lève  au-dessus  de  la  tète. 

Avant  de  comparer  ces  attitudes  prises  sur 
nature  avec  les  représentations  plastiques  de  dis- 
cobolesque  l'antiquité  nous  a  laissées,  il  importait 
de  rechercher  ce  que  les  auteurs  anciens  peuvent 
nous  révéler  sur  la  pratique  de  ce  sport.  (Jr,  si 
de  nombreux  textes  en  l'ont  mention,  c'est,  la 
|)!upart  du  temjis,  comme  dans  VIliade  et  VOdi/s- 
S(''i',  sans  aucune  jiri'cisidn.  D'ailleurs  même  aux 
temps  historiques  et  dans  les  jeux  organisés 
counne  les  jeux  olymjiiques,  où  le  disque  faisait 
partie  du  fameux  penlalile,  il  ne  semble  pas  que 
le  poids  et  la  dimension  du  disque  aient  été 
régiement(''S  d'une  façon  «[uelconque  :  il  devait 
viU'ier  suivant  l'âge  et  la  force  des  lutteurs.  Faute 
d'éléments  d'appréciati(ui.  muis  ne  poiivons  ([u'ad- 
Miirer  de  confiance,  sans  le  juger,  l'exploit  de 
i'Iiayllos  de  Crotone,  qu'on  citait  avec  éloge  pour 
avoir  lancé  le  disque  à  1)5  pieds  (29"'2'J8). 

Nous  eussions  voulu  trouver  des  ([l'Iails  , 
dans   les  descriptions  tles  auteurs,    sur    la    façon 
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iiiiMiir  (Imit  on  s'y  priMiaif  pour  lanciT  le  disqui', 
mais  ils  sciiil  peu  cxjjliritt's  sur  cr  jininl.  Slarc, 
cept'iiilaiil .  dans /(•/  rh('l)nide\  mms  rniiriiil  ipirl- 
ques  iiuliiatidiis.  Il  diTril  iiiii-  liillc  l'iiln'  jilii- 
siiMiis  al  lilcli's  :  à  prupns  de  cliacuii  d'eux,  ipid- 
qucs  traits  houroiix  esquisscul,  pour  ainsi  dire, 
le  goste.  Nous  assisloiis  vraiment  à  la  scène  : 

«  Plileyias  <le  l'ise,  le  iii-eniier.  s Cnipai-i'  ilii  (lisi|uc  ; 
la  l'i>rci'(|iit'  pronii'dciil  encore  ses  inenilires  alVailiiis  pai- 
l'Aiife  al(ii-e  sur  lui  leirs  les  reo-.nds  Ihihilc  (Imis  smi  mi. 
il  eniliiil  lie  terre  le  <lisi/iie  el  ses  iiuiiiis  ,  ensiiili',  il  le  frallr 
et   l'essuie  eircilliiireiiieiit.  e.iiiiniiie  i/iiel  calé  doil  piiser  sur 

ses  (loif^ts.   i/iK'l    fiiilrr   sur   ses    hrits Ax'.ilil    de    iiirsiii'er 

avec  son  (lis(|ue  li4eri(liie  de  la  carrière,  il  veut  le  taire 
voler  vers  le  ciel.  .Se  rcplmnl  donc  sur  ses  genoux  et  nuwis- 
saut  toutes  ses  forées,  il  le  fuit  tnuriier  uu-ilessus  ili'  su  Irtr 

et    le    liiiice    i-ers    les    iiuu^es (^epeailaiit.    bi    t'olluiie 

abandonne  I^hlé<j:ias /''■./".   '/  se  iiréiiuruii  ii  liimer  [<■ 

disi/ue  ;  déjii,  lu  tète  tournée  en  urriere.  il  ruuienuil  tout  son 
cor/)S  en  ueunt.  Soiiduin.  lu  uiussi'  écliup/ie  .  ,7/c  touilie  ii  ,sr.v 
pieds,  el  lui-i/léiiie  /'rup/jr  inulileiuenl  I  uir  de  ses  deu.r 
bras. 

«  Hipponu'don  est  plus  heureux  :  //  soulève  le  poids 
qu  il  a  roiiluuie  de  porter:  il  le  hulunee  ii  lu  liuulenr  de  su 
tête  ;  il  le  fait  voler  avec  lu  rapidité  il  un  lourhillon  :  lui-iuèiue 
il  le  poursuit.  I,e  (lis(pie  |)arcourl  un  espace  cll'rayanl  : 
d('j;i  fort  éloijiau'.  il  conserve  riiiipnNion  du  ln'as  (pji  I  ,\ 

lance l'arvenu   à  une  ii:rande  dislance,  il  s'ahal.  el  sa 

cliule  pi'saTite  fait  tressaillir  les  collines  et  les  arbres  (pii 
liiircicnl  r.iiiiplii I licàtre.  » 

Malgré  l'intéri'd  des  passages  sduligni's,  les 
(Il  lails  iirôcis  sont  noyc'^s,  on  le  vint,  an  milieu  du 
style  piii'liipic.  Meiix  textes  nous  dunni'nl  plus 
d'exacl  il  iidi>  dans  le  rendu  d  nu  UKUivemenl,  <pii, 
tous  deux,  ne  sont  enx-mi"'un's  (pie  des  deseri|)- 
tions  d'd'uvres  d'ai't. 

Il   N"as-lii  pas  vil  dans  l;i  cour,  eu  cnlranl,  celle  lielle 
1.  Livre  VI,  V.  «40-721. 
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statue  ([iii  est  del)i)iit.  dit  un  personnage  de  Lucien  dans  /<■  Meilleur  dincliutaion  (S  18), 
cet  /loniiiie   t/iii  lient    un  ilis(/iie  et  qu'on  eoil  courbé  dons  l'attitude  de  le  lancer,  qui  a  le 
visaf^e  loiiriié  du  coté  de  la  main  t/ui  porte  le  disque,  et  qui.  ploi/ant  doucement  le  •j;eiioii 
semble  prêt  ii  se  rela-er  di'S  iju'il  aura  jeté  son  palet  .'  » 

Il  s'agit  du  discobole  de  Mvron;  le  lecteur  l'a  reconnu. 

Philostrate,  dans  ses  Images',  décrit  un  personnage  des  tableaux  qui 
décoraient  le  portique  de  Naples  ;  il  est  curieux  de  constater  que  la  pose, 
décrite  avec  minutie,  est  exactement  celle  de  la  statue  dont  parle  Lucien. 

Ainsi,  les  textes  eux-mêmes  semblent  nous  inviter,  si  nous  voulons 
quelque  précision  sur  le  g(>stt>  du  discobole,  à  l'examen  des  documents 
iconographiques. 

Ceux  que  nous  avons  pu  réunir  se  classent  d'eux-mêmes,  au  pniut  de 
vue  ihi  uKHivement  figuré,  en  plusieurs  catégories  : 

1"  Les  discoiioles  au  repos  ou  au  début  même  du  mouvement  ; 

2"  Ceux  qui  sont  dans  la  première  période  du  mouvement,  phase 
préparatoire  ;  . 

3"  Ceux  qui  sont  dans  la  seconde  période,  phase  du  lancer  propre- 
ment dit. 

C'est  à  dessein  que  nous  avons  négligé  certaines  figures,  telles  que 
les  discoboles  vainqueurs  ou  ornés  lie  la  palme,  et  aussi  celles  en  qui  on  a 
cru  voir  des  athlètes  venant  de  lancer  le  disque,  et  dont  le  Discobole 
bien  connu  du  musée  de  Naples  est  le  type.  A  défaut  de  preuve  absolue, 
noui.y  verrions  bien  plus  volontiers  un  coureur  au  moment  du  départ; 
en  tout  cas,  celte  attitude  penchée  en  avant  ne  correspond  pas  au  geste 
du  discobole  antique  tel  que  nous  le  décrivons  plus  loin  d'après  les  monu- 
ments, puisque  la  fin  du  mouvement  consiste,  au  contraire,  en  un  redres- 
sement de  tout  le  corps. 

1"  Les  athlètes  au  repos,  (pi'ils  soient  ou  non  dans  une  attitude 
hanchi'ê,  qu'ils  tieiincnl  le  dis(|ue  de  la  main  droite  ou  de  la  gauche,  ne 
sont  pour  nous  (juc  d'un  UK'diocre  intérêt,  à  moins  que  leur  attitude  ne 
trahisse  déjà  la  préparation  du  mouvement  -.  11  est  ainsi  une  pose  plusieurs 
fois  rej)roduite  et  qui  nous  retiendra  quelque  peu.  Elle  est  célèbre  :  c'est 

1.  I,   s   XXVIIl. 

2.  Signalons  une  st.'itiie  du  V.-itican  {Clarac,  8lii-2194  on  .'■.26-'!,  Hép.)  et  îles  li^uirs  |ieiuti-s  i|u'on 
trouvera  dans  It-  Hép.  va.ses  lieinuclt,  t.  I,  p.  213,  n»  5,  et  dans  k'S  Moiiumeiiti  iiied.  d.  cure,  lurli.. 
X,  pi.  XL\ m,  y,  10  [Hép.  vases  Heinach.  p.  306,  n<"  2  et  3). 
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nllc  (le  (l'I  aiiti([iii'  (lu  Xaticiiii.  ijiii  jjassc  poiii-  iMt-r  la  cnpif  (I'uir'  staliie 
(If  liiiiii/f  (lu  s(iil|)lciir  j^i'cc  Xaiicydil'S,  ou  eucorc  |miiii'  la  r(»[ii'()(lucfi()M  de 
l'Encrinoineitcis  d  Alraïui'uc  et 
(|u'(iii    (loi^'uc   (•(luiniuiiciinnl 

SdUs    le    linlll    (le    l)iscol)olt'  (lit 

repos,  ou  lurililiiiil  sur  lu 
iiianièrc  de  linuer  le  disiinr 
(fijî.  Vi.  \'n  anti(|ui'  Iiicu  (•(Hiiui 
(lu  MiUM'f  (lu  i.dUNi'c.  l'cirtc- 
imiit  icstaurc  daillcurs ,  et 
uuf  staluc  de  la  ((illcclinu 
Foversliaiu  ,  rcpruduiscnt  à 
\>o\\  pr(''s  la  iu('mu('  attitude, 
l'dui-  Udus,  Udus  uc  \(iy(iu> 
pdini  la  la  r('pr(''seiitali()ii  d'un 
repos  (pi(d((iu(pi(' ,  uuiis  le 
gc^ste  pnk-is  de  1  alldclc  (|ui  se 
dispose  à  laiiiir  le  ilisi|iic 
AvaiK.-aul  la  Jandic  didite,  il 
prend  solidiiui  lit  positiou.  le 
regard  dir'ii;c  en  a\  aul  cdUiuic 
s'il  voulait  uiouicr  l'espace, 
suivant  rexpressi(Ui  de  Staee  : 
spatium  jiini  imituun-  piirabiil . 
Il  tient  le  discpie  de  la  main 
gan(die,  mais  il  est  (dair  (pie 
c'est  piiUI-  le  lialancer  et  le 
l'aii-e  eii-uile  |)asser  dans  la 
nuiin  droite  (pii  s'appiète  déjà 
à  le  saisir  et  a(li(''Vera  le  mou- 
vement. 

2°  Les  discoboles  qui  ba 
lancent   le  disque  sont    iiimdu-eu\   dans  les  peintures  de  vases.    I'res(pu! 
tous  sont  dan-  la  même  jkoc  \  us  de  |irolil,  les  jambes  b'-gereineul  pliees, 
la  gauche  généralement  en   avant,  ils  se  renversent  eu  arrière,  tenant  le 


!■■  ( . 
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disque  devant  eux  du  bras  droit  tendu  à  hauteur  de  l'épaule,  tandis  que 
la  main  gauelie  le  soutient  (tlg.  1)'.  Le  mouvement  s'explique  ainsi  aisé- 
ment :  1(!  disque  a  d'abord  été  balancé  de  la  main  gauche,  comme  certaines 
figures  l'indiquent";  actuellement  les  deux  mains  le  soutiennent,  mais 
lorsqu'il  va  redescendre  et  que  le  corps  se  penchera  en  avant,  comme 
nous  le  montre  la  fig.  5,  la  main  gauche  ne  tardera  pas  à  le  lâcher,  et 
la   main   droite   le    ramènera   seule   en    arrière. 

Ces  poses  de   balancement  du  disque  ressemblent,    on   le  voit,  tout 
à    l'ait  aux  gestes  que   nous  avons  observés   chez  ceux  de    nos    athlètes 

modernes  qui  lancent  le  disque 
sans  tourner  sur  eux-mêmes. 
Certain  bionzA'  peut,  malgré  la 
naïveté  de  la  facture,  être  mis 
en  comparaison  avec  telle  de 
nos  jihdtographies  instantanées 
(lig.  (i  et  7). 

.i"  Dans  la  troisième  caté- 
gorie de  nos  figures,  celle  du 
lancer  proprement  dit,  prennent 


Fie.   .').   —  Atmi.kie  balaN(;an 

Il'.t|nè^  1111  ^axi-  grec 
((jeliraiil.  Àusrrli'si'fic  \as<:nbihlfr.  pi.  2'.I3  . 


LE   n I S 0 1; E . 


I.  Vdiri  la  liste  de  res  fifjiires  avec 
leur  oonciirilanoe  au  /ié/<.  viises  Heiiuicli  et 
l'indication  des  ouvrages  où  on  les  trouvera 
reproduites  en  grand  : 

1  in  Arc/iœolof/ische Zeilidif/,  1878,  pi-  11 
ou  II.,  t.  1,  p.  422,  n°  2. 
1   in  .in/((i'ulu</isc/ie  Zeiliiii;/,  IS79,  pi.  4  ou  H.,  t.  1,  p.  424,  n°  2. 

3  in  Aniialidell.  Insl.  di  curr.  ui-c/i..  184(1,  pi.  L  et  M  ou  R,  t.  I,  p.  212,  n-  1,  2,  3. 
1   in  U.,  t.  II,  p.  230,  1. 

1  in  Gei/inril,  Aiiserl.  \  iixi'nhihler,  p.  2.'i9  ou  R.,  t.  Il,  p.  128. 

2  (ii^i-liard,  Aiiserl.  Vasenliilder,  p.  260  ou  R.,  t.  Il,  p.  129. 

(Dans  ces  trois  dernières  (i^'ures,  la  main  gauche  soutenant  le  disque  est  représentée  sous  le 
prolil  dune  main  droite,  puiscpie  le  pouce  est  à  droite.) 

1  tournée  à  gauche.  In  Ger/iiird,  Aiiserl.  Va.ienhiUler,  p.  39  ou  I!.,  t.  Il,  p.  31. 

La  ligure  de  (ier/iind,  Aiisei-l.  \'aspnhildei\  p.  134  ou  H.,  t.  Il,  p.  .'i,  représente  un  discobole 
portant  le  disque  de  la  main  gauche,  au-dessus  de  l'épaule  du  même  côté;  on  peut  y  voir  un  mouve- 
ment préparatoire  au  balancement  lui-mêtue.  Une  autre  phase  du  balancement,  lorsque  la  main 
droite  revient  en  arrière,  nous  est  donnée  par  deux  figures  de  l'Arcli.  Zeit.,  1884,  p.  243  ou  H.,  t.  I, 
p.  4.'i4  et  une  autre,  de  la  deuxième  coll.  de  Tisc/ibcin,  Coll.  of  enr/raviitys,  vol.  1,  p.  34,  reproduite 
dans  Krause.  Op.  cil.,  (Ig.  44.  Le  disque  y  est  ou  plus  ou  moins  sur  la  tranche  et  peut-être  pourrait- 
on  y  voir  des  essais  de  lancement  en  hauteur. 

2.  Tiscbbein.  Coll.  of  en,7rawH,f/«,  t.  IV,p.44,ou  «.  vases,  t.  II,  p.  330,  n*  4,  et  un  bronze  in  Murray, 
Or.  sriilpf.,  I,  p.  234,  lig.  46,  ou  Hép.  Reiiiach,  t.  II,  vol.  Il,  p.  544,  n°  5. 
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]il,ii-i'  li'<  ililliiciiti's  r(>|)li(ni('s  (le  la  statue  de  Myrnii  cl  |)lii~;i(Mirs  pfin- 
Imrs  (le  \as(\s  ollVaiit  des  attidules  varii'is.  mais  ilmit  la 
|)lii|iaii  |ieiivi'iil  l'Ile  |-a|i|)|-(ii-lir'es  du  discididlc  de  Mviiiu 
el  s'e.\|diqiieMl  de  la  in("'iue  i'ai;<ni.  Xnus  l'-l  iidiridii'-  dune 
[larlicidiiTi'im'iit  ii'lje  slalue  jd.  ]>.  2i^'>  ,  parce  (|u'elle 
est  le  lypc  classi(pie  du  laiiciT  |)(iiii'  ainsi  dire,  eu  uiènu' 
temps  ([uc  Itcuvre  la  plus  couiplètc  cpic  l'arl  auticjue 
uous  ait  laissi'e  à  ce  sujet.  L(>s  liirurc^s  (pii  en  dilVéïfuf 
lidalciiicnl  scndilcul  jdus  dillicilc<  ;i  inlcipictcr.  si  Inulc- 
Inis  elles  |)ciivciil  l'Ire  explicpii'cs.  car  i  m  serait  facilcniciit 
leiiji'  i\'\  Ndii-,  avec  un  auteur  allemand  ',  une  certaine 
dose  de  l'aulaisii'  de  la  part  de  l'arliste. 

Certaines,   ainsi,  d  un  dessin   hardi,    senildenl   \ouluir 

exprimer    un    inonvenuMit    viidenl.     Tel    est    le    discobole, 

pidili(''  dans  le  l!i>llfllini>  (irchcoloi^ict)  iiiiiiolildiio,  si'i'ie  1\'. 

pi.    Il,    <ui    Util,  viiscs   liciii(ii-li.   I.    I,   |i.    ',s,;,  u"   1.   l't   qui 

est    tout    à     l'ail     hors    d'aphuuh     lie-,    s,     l.arlisle.    a-l-il 

voulu    indiquer    ici    un    luouveinenl     tournant    '    Il     serait 

.\Tiii.KrE  BALANÇANT      diUïcilc    i\r    laUiiiner,    car,    mi'mc    en    tonmaiil,    il    n'est 

l.K  i.isyi;E.  guère   possible    de   pi-endie    une    atlitnde    aussi    e.\a<>"érée 

siaïaHtc  aiiii.|.i..  (.(   ancuiie  de    nos    jdioloei'a  pliies    i  nsl  a  II  taui'M's   ne  lui    est 

lirtlisli   Mii-^euin.  ,    , 

Cl  iuiparalilc. 

Trfus  fifvures  do  vases  uonsdnniieut  des 
j)oses  à  peu  près  semblables  entre  elles. 
bien  qu'avec  des  dill'éreuces  dans  le  dessin 
des  janihes  -. 

Le  |(i|--e  |iln-  lin  niiiiiis  penidn''  en  avant. 
l':ithlete  tient  le  disqiic  en  arrière,  du  liras 
droit  |)lir'  à  au^le  droil.  11  semble  en  train 
(le  le  ramener  violemmenl  en  avant,  l.a  pose 
n'est    évideuuuent   i)as  celle   de  M\ron  :    le 

'  •  lu;.". 

,       1-  ,.  ...  y     j.   .  ■    ,./       ,         1/    ,,  .\Tlll.i:rK    K  V  1.  A  Ni:  .\  .N  r    le    IIISnUE. 

1.  Krausr.  hi/îniiastiii  uiid  d  Aijuiiixlil,-  des  llellenen.  -  .  >.  r  . 

2.  L'iiDein.Mo}iiimeiiliined.U.lnsl.aic/i.,  Xl.pl.,.\.\lV  B,  l'Iiolu^-raplii,.  in.i.iiii.uu'c. 
ou  liep.  vases  lieinacli,l,  p.  ii.'i,  ii"  I.  —  Kcs  lieiix   autres. 

dans  l'ouvrage  cité  de  Kratise,  llg.  ili  et  ">4,  cette  deriiicre  n  |iniiliiiti"  en  plus  ^•iviiul  il.iiis  ji-s  Den/.- 
niirler,  de  Ilamiieister,  p.  'HS. 
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disque  se  trouve  aiusi  plus  éloigné  du  corps  ;  le  br.is  gauche,  porté  en  avant, 
varie  d'attitude,  ainsi  que  les  jaiui)cs.  La  tète  reste  ra<'e  à  la  direction 
visée.  Mais  dans  leur  cMstMuiile,  ces  llg-ures  se  raj)|)rociiciit  cependant 
assez  de  la  statue  du  discoijole  pour  que  nous  ne  tirions  pas  de  leur 
inspection  des  conclusinns  particuliéies,  et  cjue  nous  jiassions  tout  de 
suite  à  l'examen  de  celle-ci. 

Les  ditîérentes  répliques  que  nous  en  avons  dans  les  musées  ne 
reproduisent  pas  toujours  identiquement  la  même  pose  :  la  faute  en  est 
surtout  aux  restaurations,  parfois  inqjortantes,  tiu'elles  ont  subies.  Aiusi, 
celles  du  nuisée  du  Vatican  et  du  lîritisli  Muséum  ne  correspondent  pas  à 
la  descriiiliori  de  Lucien,  en  ce  ([ue  la  lète  de  l'athlète;  regarde  en  face,  au 
lieu  d'("'tre  i>  lourui'e  vers  la  main  droite  <|ui  tient  le  disque  ».  Cette  atli- 
tnde  de  la  tète,  ({in  a  peut-être  mi'ine  été  rapportée  d'une  autre  statue, 
ne  s'accorde  d'ailleurs  pas  avec  le  modidi'  des  attaches  du  cou. 

Le  discobole  dit  de  la  reine  lltdène,  rr'cemment  découvert  en  J'JUG  à 
(lastel-Porziano,  a  pour  nous  le  mérite  de  n'avoir  pas  été  restauré,  mais 
il  est  très  mutilé'.  La  statue  la  mii'ux  conservée  s  est  ti'ouvée  être  en 
niêuu'  li'Hips  la  plus  conforme  aux  descriptions  cpu'  nous  en  a  laissées 
Lucien;  c'est  celle  du  palais  Lanzelk)tti,  autrefois  an  palais  Massimi,  et 
i[ni  a  é'té  découverte  eu  17SI  sur  l'Ksquilin. 

L;i  pose  du  discobole  frappe  d'abord  par  sa  hardiesse.  «  Le  uu)uve- 
uu'ut,  a  dit  M.  (;(dlignon,  est  aussi  violent  que  peu  diu'able.  Pour  lixer 
le  corps  humain  dans  une  attitude  aussi  fugitive  .  il  faut  une  seiemc 
consommi'e  et  si'ire  d'elle-uu'*me  ;  c'est  un  véritable  eou|)  d'audace  » -. 
Il  n'est  guère  d'autre  exenqjh»  eu  elle!  dans  la  statuaire  grecque  d'un 
mouvement  aussi  vif,  et  gi'nr'ralenuMit  les  altitudes  donni'es  sont  calmes 
et  pondérées,  taiulis  qu'ici,  comme  l'écrit  M.  Paris,  «on  dirait,  toutes 
proportions  gardées,  nue  de  ces  épreuves  de  photographie  rapide,  où 
sont  saisis  des  mouvements  de  muscles  au  milieu  de  leur  évolution,  où 
r(ui    voit    par    exiMuple    uu    Immuie    moul.iul    des    degri's,    les   pieds    sus- 

1.  I,e  directeur  du  musée  des  Tlieruies,  à  Itunie,  où  se  trouve  cette  stniiie,  en  a  recomposé 
fiuia^e  en  plâtre  en  ajoutant  au  torse  retrouvé  la  tête  de  la  statue  du  palais  Lauzellutli.un  liras  droit 
de  la  {falerie  Buonaiotli,  à  l'Ioreuce,  et  les  pieds  du  discobole  du  liritisli  Muséum,  l/enseiuble  ainsi 
obtenu  n'est  pas  sensibleuuMit  dillêrent  du  marbre  du  palais  l.au/.ellolti  dans  l'état  où  il  sollre  à  nous, 
et  nous  le  reproduisons  ici. 

i.  Ilisl.  (le  lu  sciilji.  yi\,  t.  Il,  p.  -i"'». 
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lu  111  lu-    {•util'    l;i    III. 1  rein '  ijn  il    vii'iil    ili'   i|iiilli'r  r\    |;i     iihiirhr    mi    il   va  st; 
poser  '  ». 

L'impressiiiii  rli'  nmiivcmont  qu(^  produit  la  statiir  de  Mvroii  est  eu 
ell'et  ti'ès  iiitciisi'  :  et  (■(■s!  iiii  YiM'itahle  prodige  (juc  de  reiidii'  l'ii  une  pose 
immobile  la  vision  d  un  geste  aussi  rapide.  Il  ne  faut  d'aillniis  pas  dire 
avec  cerfciins  critiques  que  cette  statue  est  ])arl'aitenient  tipiilihrée,  et  c'est 
à  tml  qu  nu  \  a  vu  la  "  soiutiiui  d  un  pro- 
Mniii'  di'  <tatiipic  ".  \(ius  snniiiic-;  ici  au 
coiiliaire  en  |iri''sence  nii'iiie  du  ninuve- 
nient.  Le  geste  |ielit  l'tre  haiMUi  illieUN . 
mais  I  eiisendiie  n'est  pas  en  iMpiiiiliie 
ainsi  (ju'on  la  dit  :  si  on  regarde  le  dis- 
cobole, on  se  rendia  c(iiii|ile  qii  il  n'est 
guère  ipi'mi  >eiil  point  de  \  ne  d'iui  la 
ligne  lie  gravite  passe  par  le  jiied  ipii 
porte  à  terre:  il  est  vrai  que  e'e-l  smi- 
le  protil  g-i'inM'alemenl  i-iqirodiiil.  Mais, 
vue  d  un  peu  |p|us  a  dlnile  nu  à  gauche,  la 
ligure  est  coni|ileteineiil  lims  d'aidniiili. 
la  ligne  de  gi-avili''  [lassaiit  linrs  di'  la 
base  de  sustentation.  \  ue  de  l'ace  ou  de 
derriè're,  elle  tombe  nettement  sur  cette 
colonne  qui  n'était  pas  dans  le  bion/e 
original   et   qui   alourdit   la   >illiniiette. 

Cette  iii-tabiliti'  paraît  être  en  de- 
hors des  luis  nidinaiies  de  la  sculpture 
anti(|ue,  mais  c  est  peul-i'lre  là  justement 

pourquoi  caqie  (eiivre,   entre  tant  de  cliers-d'ccuvre,  nmis  parait  si  lemar- 
(piable. 

IMIe  e-~t  un  iiiiiiiii'iit  du   iiiuMv cineiit  |i(pur  ainsi  dire,  et   si  exjiressit' ipie 

nous  de\i||(in-    le    IIH  ill\  eilleiil     tnllt    entier    et   (pie   ImUS    piiU\"iillS.   CdUiliie  SU!' 

la    nature,    ci  iiii|ii  eiidre    et    aiial\>ei'    le    jeu    des    iiiu>iles.   c'est    ce   que  je 
Mindi'ais  l'aire  ici.  .Mais  aiqiaravaiit.  luu'  reinanpie  piéliminaire  s'impose  : 
il  n'csl  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  que,  dans  tout  sport  atidélique, 
1.  La  Sculpture  antique,  p.  90. 


F  Ui  .     S  .     —    A  1  H  L  K  I  K    .V  N  r  I  i.p  l  F. 

I.AXi;.*XI     LE    DISi.lfK. 

»a|iic>  un  v<)>r  |jaii.llli(^*iiai(Hie  "lu  mu>i''('  de -Na(»les 

lKc'|i.   Kfin.ncii.  I,  isl.   11"   I). 
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deux  forces  d'ordre  contraire  entrent  enjeu  :  c'est,  d'une  part,  la  puissance 
musculaire  et,  d'autre  part,  la  force  d'inertie  représentée  par  la  pesanteur 
du  corps  lui-même  et  parfois  des  accessoires  :  balles,  poids,  disques,  etc., 
(pi  il  s  agit  de  déplacer  ou  de  lancer  dans  l'espace.  La  suprême  habileté 
de  l'athlète  est  de  faire  concoarii  au  résultat  final  ces  deux  forces  d'ordi- 
naire en  conflit,  en  ménageant  la  première  et  en  utilisant  la  seconde  dans 
tonte  la  mesure  du  possible.  Examinons  donc  le  discobole  de  Myron. 

Après  le  mouvement  de  va-et-vient  imprimé  au  disque  par  les  deux 
mains  et  que  nons  avons  appelé  la  période  du  balancement,  le  disque 
abandonné  dans  la  main  droite  entraîne  par  la  seule  force  d  inertii>  le 
bras  étendu  le  jilus  loin  possible  en  haut  et  en  arrière,  à  la  manière  d'un 
pendule  oscillant  dont  le  disque  représenterait  le  poids  et  le  membre 
supérieur  tout  entier  la  tige,  'foute  l'adresse  du  discobole  à  ce  moment  est 
de  laisser  tout  le  corps  suivre  sans  résistance  cette  action  de  la  force 
d'inertie,  c'est  pourquoi  tout  le  haut  du  torse,  sous  rinlluence  de  la  traction 
iiiquiméc  à  l'épaule  droite  par  le  membre  qui  y  est  attaché,  subit  un 
mouvement  de  rotation  très  marqué,  et  c'est  pourquoi  aussi  la  tête  accom- 
pagne naturellement  ce  mouvement,  en  restant  dans  l'axe  du  tronc  au  lieu 
de  s'efl'orcer  à  regarder  en  avant  par  un  mouvement  de  torsion  contraire 
tout  au  moins  inutile. 

Seule,  ainsi,  la  flexion  de  tout  le  torse  est  active',  et  elle  est  néces- 
saire, non  pas  pour  l'aire  écpiilibre  au  (lis([ue  fortement  reporté  en  arrière, 
m;iis  tout  siniplcment  pour  éviter  la  chute  en  arrière  de  toute  la  figure 
cul  rainée  fatalement  par  l'impulsion  donnée  au  disque  dans  cette  direction. 
La  main  gauche  ne  prend  pas  un  point  d'appui  sur  le  genou  droit,  comme 
il  arriverait  dans  une  pose  bien  équilibrée,  mais,  comme  cela  ne  peut  se 
produire  que  dans  un  instantané  de  mouvement,  le  bras  gauche  suit  plus 
ou  moins  inerte  le  mouvement  imprimé  au  torse. 

Quant  aux  membres  inférieurs,  le  droit  demi-fléchi  seul  est  actif, parce 
qu'il  supporte  au  moins  partiellement  le  poids  de  la  figure  —  la  ligne  de 
gravité  passant  en  dehors  du  pied  posant  à  terre,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  —  et  aussi  parce  que  sa  flexion  prépare  l'extension  nécessaire  qui  va 
suivre  ;  le  jambe  gauche  laissée  en  arrière  rase  le  sol  par  les  orteils  lléchis, 

I.  On  conslule  en  cfiot  (me  les  muscles  j^rands  tlroits,  i|ui  sont  les  lléchisseurs  du  torse,  sont 
nellinient  ountrucllis. 


Le    1)  isi:riiicii.ic    m:    .MvimN. 

licc'oiisliluli M    |.l,Uio  fsrniIcH'  daiM-i'S  ]>•   Di-c'oliolo  l..iii/i.|olli,  par    l.'   |noli-— ou.-  Hi//ii, 

.111  inovcii  du  lorse  .lit   ..  lie  la  rciili'  ll.'Ivlic  ».  de   l,l  léle  du   ilisrolioli-   .Ma  — uni, 
du    br.i-   .huit  lOH-crvé    a   la  galerie  liuoiiarolli.    el   dei  pieds  du    Discobole  du    lirili>li    .Musouni. 
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tniite  pr("'tc  à  (Miipèclicr  la  cliutc  i\f  toiitr  la  figure  penchée  de  ce  c(")té. 

V.n  n'siiiiK''.  dans  la  pose  du  discolioli',  les  seuls  aïeuls  aclil's  se 
iiiniilreut  dans  la  lli'xidii  ilu  Inrsi'  ru  avaut  et  dans  \r  uiainlii'U  dr'  la 
jambe  droite  eu  demi-lli'xiou.  \.r  tianspurt  du  liras  dioit  l'u  aiiici-e,  la 
rotation  du  torse,  le  in(uiM'uicul  di-  la  liMi'.  sont  les  cous(''(pu;nces  passives 
du  halauceiuent  préparatoiri'  du  discpie. 

Mais  à  ce  uioincnt  pn'cis  llgun''  jiac  l'ailisti'.  l'i'll'ort  musculaire  est 
adniirahlenienl  |in'part'  et  va  instautauénu'id  se  judduire,  ayant  pour 
résultat  tiual  le  lancer  du  lourd  palet.  En  elfet.  les  muscles  de  l'c-paule 
^grand  j)eetoral,  grand  dcnt(d(',  granil  dorsal  sont  rcprt'scrili's  dans  un 
état  de  distension  l'iuincniiucnt  favorable  à  la  coutraetion.  (lelle-ci, 
lorsqu'elle  se  produit,  entraîne  violemment  le  liras  eu  lias  et  en  avant,  la 
main  passant  tout  près  de  la  lace  externe  de  la  cuisse,  eu  in('Mne  tem[is  que 
se  produit  un  redressement  ('iiergique  du  torse  et  rexlension  de  la  jandie 
droite.  V.\i  arrivant  à  la  limite  anti'rieure  de  son  oscillation,  la  main  hidie 
le  disque  ipij  s'i'dève  et  louruciie  dans  le  plan  vertical,  eu  décrivant  une 
trajectoire  plus  au  moins  tendue. 

Il  est  aisé  maintenant  de  saisir  i)onrquoi  le  geste  du  discobole  de 
.M\  itju  ne  se  trouve  pas  dans  nos  photographies  instantanées.  Nous  avions 
remarqué,  en  efîet,  dans  eelles-ci,  (pie  jamais  le  torse  ne  s'y  trousc  l'orte- 
ment  incliné'  en  avant,  que  jamais  la  ti'le  ne  regarde  en  aiiiéri>  et  (pie 
jamais  le  disipie  nCst  idevi'  plus  haut  ipie  la  li'te;  ces  trois  traits  sont  au 
contraire  caractéristiques  du  discobole  antiipie  et  moutn-nt  (pie  les  (irecs 
pratiquaient  le  s[ioit  d'une  tout  autre  l'a(;on  cpie  nos  jeunes  gens 
d'aujourd'hui.  Il  convient  de  mettre  en  évidence  par  un  pai-ilh'de  la 
dill'i'ience  des  deux  méthodes;  mais  nous  laisserons  nalundlemenl  de 
côté  ceux  de  nos  athlètes  qui  lancent  le  disipie  en  tournant,  ceux  là  ne 
pouvant  être  aucunement  comparés  à  la  statue  antiipie,  puisipie  tout  dans 
celle-ci,  l'aplomb,  la  pose  du  bras,  etc.,  montre  (]u'(dle  ne  représente  pas 
un  mouvement  tournant. 

l'our  ce  qui  est  donc  de  nos  athlètes  moderni's  ijui  lancent  li,' disipie 
sans  tourner,  on  remanpieia  ipie  si,  comme  raiiti({ue,  ils  lancent  le  disipie 
au  loin,  la  trajecidire  (pi  il>  lui  im|iiiuieiil  est  totalement  ditîereiile.  Ils 
l'ont,  en  ellet,  exécuter  au  palet  un  mouvemeiit  de  rotation  (jui  a  lieu  non 
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dans  un  plan  vcriical,  mais  dans  un  i)lan  qui  se  i-a|i|ii(Mlic  pins  nu  nmins 
de  l'Iiiiri/dnlali',  do  sorte  que  le  disque  décrit  sa  Irajeeldire  à  plat  poui' 
ainsi  dire  et  touelie  à  terre  sur  une  de  ses  faces,  ])lut('it  ([ue  sur  ses  Itiu'ds. 
l'oiir  alleimlre  ce  résultat,  les  athlètes  exécutent  ces  niduvenients  que  nous 
avons  déjà  en  Idccasion  d'examiner  à  propos  des  photOjiTapliii's. 
(llioisissoiis  donc,  paiini  celles-ci,  celle  qui  sendjle  le  mieux  résumer  la 
dernière  phase  du  lancer  et  qui,  par  conséquent,  est  lapins  comparable  à 
la  statue  dt'  Myron.  C'est  la  lin'.  M.  La  pose  est  la  suivante  :  les  jambes 
plus  on  moins  écarti'cs  et  lir'cliies  ]iri'nni'nt  solidement  ajipni  sni'  le  sol, 
le  toise  est  droit,  très  |ien  peiicln'  en  avant,  mais  ])résentant  unv  rotation 
des  épaules  du  coté  du  bras  (pii  tient  le  dis(iue.  Ce  bras  l'ortemcnt  reporté 
en  arrière,  nnùs  nullement  en  haut,  lient  le  disque  lui-même  presque 
horizontal.  Le  bras  oauche  suit  le  mouvement  du  torse  et  la  tète  reste 
lonrni'e  en  avant.  (  )n  voit  toutes  les  dillé'rences  (ju'il  y  a  enti'C  cette 
ima^'e  et  la  statue  de  Myr<in  dont  le  \orsc  est  penclii'  en  avant,  le  dis(pie 
sitni'  au-dessus  (]\i  niveau  de  la  léte,  la  tele  tourni'e  iln  c('it(''  du  discjuc, 
autant  de  caraitères  (pie  nos  athlètes  modernes  ne  nous  ont  jamais 
montri's. 

l)ans  les  deux  cas,  ce|iendanl,  l'elVorl  niuscnjaiie  est  pres(|ne  le  même. 
Au  moineiil  précis  de  la  ti;^\  M,  les  muscles  de  l'épaule  sont  distendus,  et 
c'est  leur  contraction  (''nei;^i([iie,  singulièrenient  l'avorisi'c  par  leur  état  de 
distension,  ipii  va  ramener  le  bras  en  avant,  mais  en  Ini  taisant  dé-crire  un 
arc  de  cercle  sitiii'  dans  un  jilaii  obli(iue,  se  rapprochant  plus  de  l'horizon- 
tale que  de  la  verticale,  et  au  bout  duquel  la  main  va  làclier  le  disqii(\ 
I^'athlète  moderne  évite  ainsi  une  |)aitie  de  l'elVort  (|ue  lanticpie  emjiloyait 
au  redressement  du  torse,  mais  peut-on  dire  jioiir  cela  qu'il  y  ait  avantajue 
à  lancer  le  dis([ue  comnie  on  le  l'ait  aujourd'hui.  11  serait  tout  au  moins 
l('in('Taii'e  de  rallirnier,  car  la  part  est  (''norme  (|n'il  faut  l'aire,  dans  tous  ces 
exercices,  à  renli  a inemeut ,  et.  inale'n''  la  bonne  v(donl(''  de  ceux  (|ui  seraient 
lentes  d'imiter  complètcnienl  la  ni(''tlio(le  anli(pie.  il  l'audiait  altendre  Ioiil;- 
teiups  avant  tic  jui^er  leurs  résultats. 

r,n  tout  cas,  après  la  description  que  nous  avons  l'aile  du  mouvement 
(prexi'cnte  le  (lisc(d)ole  de  Myron,  et  après  l'tMude  des  gestes  cpie  nous 
avons  saisis  sur  le  terrain,  une  cimclusioii  s'impose  (relle-iniuie  :  latlilele 
antique    semble    manil'estemenl    vouloir    taire    rouler    son    dis(pie    sur    la 
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traiiclii'.  tniit  cil  II'  Liiiiniil  ;'i  iiiir  ccrlaiiic  ilislaiici'.  \iis<i  snii  attiliide 
rap|ii'lli'-|-clli'  (•liiiinaiiiMiiMil  rrllc  des  jniiciiis  ili'  liimlfs  :  roiiiiiii'  eux  il 
se  peiR'lu'  eu  avant  et   lance  siui   |iriijcclilc  en   se  redressant.  L'exeruiee 


Kir..     !l.     —     A  1  II  I.  K  T  !■;     I.  A.NÇiNL     1.  K     IIISOIE. 
Aifi'aiiciissoincnf  cl  une  ilr^  ]tlii»loi^raiiIitc^  <!«■  la  li;.'.  '2. 


(Imil  iidiis  iiiiiiMiis  ainsi  la  re|)rr'senlati(iii  ressiMiililerail  ;'i  la  nizzifa,  ce  jen 
|in|Éidairc  italien  (|iie  liui-^  ini-  |ii-iisi(iiiiiaires  Ai-  la  \illa  Mi'dicis  se  son- 
\  ii'iiiieiil  d  a\<iir  praliiiiir-  à   liniiie. 

Le  nÉallienr  est  (jue  iimis  ne  connaissons  pas  de  lexle  ancien  ipii 
appuie  coite  coiu-insion  :  Ions,  an  coiitiaire,  indii|iieiil  ipie  le  disipie  riait 
laiici'  cl  iju'on  li'iiail  coiii|i|i'  di'  leiidioit  on  il  loin  liait  li'ii'e  |ioiii'  la 
première  l'ois.  (Jonire   une    lelle   iinaniiiiiir'.    noii-^    ni'    poii\(ins    piiHciidre 
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soutenir  le  bien   Ibiido  d'une  tell(>  hypi)tliès(v  (^)u'il  nous  suffise  de  l'avoir 
indiquée. 

Ce  que  nous  voulions  mettre  en  lumière,  c'est  que  le  lancement  du 
disque,  remis  en  iionneur  anjourd'liui  sur  le  modèle  du  sport  antique, 
n'en  est  point  du  tout  la  reproduction  ;  malgré  l'exemple  plastique,  bien 
compréhensible  et  expressif  au  plus  haut  point,  que  leur  donnait  la  statue 
de  Mvron,  nos  athlètes  ont  suivi,  dans  la  pratique,  une  tout  autre  méthode. 
Kt  il  nous  faut  perdre  cette  illusion,  que  Ijeaucoup  sans  doute  s'étaient 
faite,  de  voir  se  perpétuer  sous  nos  yeux  le  geste  antique. 

Jean     JUCHER 


\A:  TIIIPrVol'E  MUTII.K    \)K  /IKKICKZÉE 


.MC^^X^^^  \i!'*ii  If's  poitraifs  et  peintures  lii8tnri([iirs  ri'uiiis  à 
i,  liruufs  à  l'oecasidii  de  l'Kx|)(isiti()ii  de  la  'l'oison 
(l'or,  eu  l!t(l7,  deux  volets  de  tripty([ues.  repré- 
seulanl  I  un  P/ii/i'/)/)c  le  licaii.  l'autre  Jcttnuc  de 
('(islillc  i\\U' la  l'ollc  .-aWwvvrwi  rorleuiiiil  l'iilteu- 
liou  drs  niliqucs  (l':iil  ri  des  iiisloricus.  Ces 
|^<-jUfe-\^^^^  cruvrrs,  prr'f('cs  par  li-  Miisim'  i-oval  de  liruxidics, 
\^i^^  J >^^-^  avaient  (Hé  successivement  attribuées  jadis  à 
Tliicirv  lïouts  et  à  Hugo  van  der  Goes,  morts  le 
premier  in  1  'iT.'i,  le  second  en  I 'iS2,  alors  que  les  peintures  datent  visible- 
nii'Ml  de  l'iUS  à  ir)(l().  MM.  I.ai'cni'slre  et  IlirliIrnixMgcr ,  dans  leur 
Calaiogiic  ilhislrr  des  colleclions  de  la  Hc/i;ii/iic ,  les  assio;n(''ri'Ut  à  un 
Jacob  Jansz  de  Haarlcm.  le  iiiailii>  de  Jean  Mostaert,  sans  nous  donner 
cependani  de  preuves  à  l'apinii  de  celle  allriliidioii,  laudis  (pie  M.  A.  ,1.  W  au- 
ters,  dans  son  reeeni  calaloe-ue  du  musée  de  llruxeiles,  croit  y  reconnaître 
une  (cuvi-e  de  la  jiremiere  mani(''i-e  de  Jean  dossacrl  (de  Maubeuge), 
exécutée  vers  ir>()7-ir>()S.  avaul  son  voyage  en  Italie.  Dans  le  guide  de 
l'Exposition  de  la  Idi-on  d'(H-.  (dies  lurent  assignées  plus  vaguemeul  à  im 
maître  inconnu  de  l'école  braban(,-onnc,  vers  1507-1508,  par  M.  l'oi  de 
Mont,  conservaleui-  du  mus(''e  d'Anvers,  ((ui  crut  devoir  resjx'clei-  lalhibu- 
lion  donnée  dans  le  catalogue  du  mus('e  de  llruxeiles'. 

l'oul  le  monde  est  d  accord  pour  admettre  que  ces  peiiilui-es  |)ro- 
vienneiit  de  Teglise  de  Saiul-Lievi 11,  à  Zierickz('e  ;  rimage  de  saini  Lic'viii 
est    d'ailleurs    peinte    en    grisaille    sur   le    revers  du    v(del     représentant 

I.  A.-J.  Waiitcrs,  Ctilalof/ue  liislori(iue  et  descriiiliftles  lableau.i-  anciens  du  musée  île  Itnijcetles 
(Van  Oest,  Bruxelles,  lilOG),  n'  LioT  ;  —  l'ol  de  MonI,  Exposition  de  la  Toison  d'or  l'i  lliii;/es.  l'ata- 
logue  (Van  Oest,  Bruxelles,  l'JOT),  n"  a2  et  3:i. 
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P/ii/ip/x'le  Be((i(.  Elles  l'aisaieiil  jadis  pai-tic  d'im  triptyque,  dont  le  panneau 
central  fifi-nrait  le  Jugement  dernier.  Celui-ci,  ([iii  nialiieureuseuient  n'ac- 
compagna pas  les  deux  volets  à  Bruges, 
se  trouve  à  (land,  et  son  propritMaire 
actuel,  M.  lî.  Hanilot,  a  bien  voidu  nous 
en  ]ir(''ter  une  pliotographie,  qui  permettra 
de  reconstitiK-r  ici  un  ensemble  mutili- 
d'une  façon  si  regrettable,  il  y  a  plus 
d'un  demi-siècle.  Nous  savons  (pie,  en 
ly')!,  ce  triptyque  faisait  encore  ])arlie  du 
iiuibilier  de  l'hôtel  de  ville  de  Zierickzée  : 
il  est  di'crit  à  cette  date  dans  le  volume  IX 
de  l'ouvrage  :  Tecjenwoordige  stani  der 
{■e/-eeiugde  Nederlandeii '.  Salmon,  l'au- 
teur présumé  de  ce  livre,  nous  apprend 
(pi'il  était  aloi's  placé'  dans  la  salle  du 
(lonseil,  loutigné  à  celle  où  s(^  tenait  la 
]'iersrli(iere  ou  triliunal  ;  "  Au-dessus  de 
la  cheminée,  on  remarque  un  tableau  se 
fermant  (  toeslaaitde  sc/tilderij  )  ou  tri- 
ptyque, sur  lequel  sont  représentés 
Maximilien  d'Autriche  et  sa  femme  Marie 
d(!  liourgogne  ».  Comme  on  le  voit,  l'au- 
teur, malgré  les  ainioiriesde  Castille  bien 
visibles,  |iiif  le  lils  pour  le  père  et  Jeanne 
la  Folle    ]ionr  l'épouse  de  Ma.ximilieu. 

Le  triptytpu^^  ornait  encore  la  maison 

de  ville  en  1809,  lorsque  Louis  lionaparte, 

roi  de  Hollande,  fit  une  visite  solennelle 

à  Zierickzée,  C'est  ce  souverain  catholique 

qui   conseilla    aux  autorités   conununales 

d  en  l'aire  don  à  li'glise,  où  il  croyait  que  cette  iieinture  serait  mieux  à  sa 

pla(-((.  Hélas  1  son  séjour  à  l'église  n(^  fut  [)as  long;  les  nudités  du  Jugement 

dernier  fnienl  cousidrM'iTs  couime  iucompal  iiiles  a\cc  la  saintet(''  dn  lieu, 

1.  /;'/(//  (ictiiel  lies  Èlnls  réunis  Je  In  Seei  lantle.  Am'^li  tiIiimi.  ITil. 


J.     VAN     I.AEIIIKM  (?:.    PlIll.iri'E    l.K    HkaI'. 

Viilrl  du  h-iplyi[iic  île  ZiLTirk/t'c. 
Mllsi'-C  df  Iîl-uxc>lk'>, 


i.i:  TiupTYQri-:  MfTii.i-:  de  zikiuckzi-.k 
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l'f    le  tri|il\  i|iii'.  il'aliiinl    n'Ii'o'iu''  (l:iiis   iiiii'   sacristir.   lui   vi'iidu  [n'ii  a|iirs, 
cil  IS.'ii),  a  un  aiiiatrur  «l'Anvers  .  Les  volets,  s<>]»an's  de  la  parlie  eeiitialo, 
passèrent  en  Angleterre,  où  ils  l'in-ent  ae- 
quis   pour   le    musée    de    Bruxelles,    à    la 
venir   Middicicill.   en    iS7'i. 

M.  A.-A.  lieynen  ,  qui  vers  celle 
époque,  était  propriidaire  du  [lannean 
centra!  repr('>sentaiil  le  .1  iii^cnifiil  dcinicf, 
lit  alors  une  eii([ur'le  personnelle  à  Zie- 
lickzée.  Il  ap])i'it  par  le  vf'iiérable  curé 
de  ^t'•^li^c  de  celte  ville  ijuc.  d'après  la 
tradition  locale,  «  ce  lript\  ipie  aurait  été 
(loiiné  à  i'Iiùttd  de  ville  par  nn  de  leins 
anciens  comtes,  par  renlreniise  d'un  de 
leurs  anciens  seioncurs  . '. 

II  est  cerlain  (pie  ce  lriply(pie  n'a 
pas  été  doiiiii'  dircclcment  à  la  cnuiuiune 
par  son  souverain,  c'est-à-dire  |)ar  l'Iii- 
lippe  le  Beau,  qui  était  alors  duc  de  l!ra- 
baiit  et  comte  de  Zélande  :  des  reclierclies 
miiintieiises,  l'aites  dans  les  archives  de 
/.ierick/i'c  conservi'cs  à  Middelhonry'  |iar 
l(>  savant  jj'ardien  de  ce  diqnil.  M.  \  an 
\isvliet.  ii'diil  l'ii  cll'cl  rourni  aucune  Irace 
de  ce  don.  il  l'aul  adiuelire  que  le  tableau 
y  est   parvenu  jiar  une  autre  voie. 

On  sait  que  c'était  une  t'outuine  ot'-m''- 
ralc.  daii<   le>    l'ays-I!as,    comme   dans    la 
I  landrc,  de  phe.'cr  dans  la    Vicr.schiifrc  i\\\       J.  v,\n  L.ïkhik.m  ('.').  — Jk.vnnk  \.x  Impli.e. 
Ird.iinal.    nue  iinai.v  pieuse  lUi  liistoriqne  VoM  j,,  in,,iy,|uo  ,ic- Zi,r,ck..-c. 

devant    ser\ir    daveitissemenl    aux  juiics 
prévaricateurs.    Le   Jugcniciit  dernier  était  géiicralcinent  choisi  :  d'aulres 


1.  A.-A.  Ueyncii,  (/»  Tiipliii/iie  liisloiii/iie.  .\nvcrs,  ISS".  I.a  lirocliiiie  de  r.iiiricii  |irii|irirlairi' ilii 
Jiuiemeiit  ileniier  ili'  Ziérick/fc.  qiiuii|iir  nil.iiil  pas  l'd'iivro  d'iiii  pniressiiniiit'l.  m'a  de  In-s  iililc. 
et  divers  passages  en  ont  été  nii<  à  piulil  dans  i-.lle  eliidr. 
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villes  préféreront  ht  Juslicc  d'Ol/ion  .m  celle  de  Camhyse  :  d'autres  encore, 
le  Jiigciiient  de  Saloinon.  Le  rapjnuclieinciil  entre  le  tribunal  céleste  ou 
Ilooghe  Virrsrhaere  et  le  tribunal  humain  était  tout  indiqué.  Encore 
aujouid'liui,  lis  iiolels  de  ville  hollandais  de  Middelbourg,  de  Flessingue 
et  de  (loes  possèdent  leur  Jiii^emciil  ilernier  lUi  Ilooglte  Vierscluiere  God's. 
Examinons  maiiitenanl  le  frii)tyque,  et  tout  d'abord  les  grisailles 
peintes  sur  les  revers  des  deux  volets.  Celui  où  se  trouve  représenté 
Philippe  le  llecut  porte  l'image  d(>  saint  Liévin ,  jtatron  de  Zierickzée, 
et  sur  son  socle  un  écusson  aux  armes  d'Autriche.  Celui  où  est  peinte 
Jeanne  de  Castille  porte  l'image  de  saint  Martin,  et  sur  son  socle  un  écu 
de  gueules  jdi'in,  sans  meubl(>s,  une  (iruui  vaiidida,  i\\\\  nous  apprend, 
d'après  la  sc'ience  héraldique,  ((ue  Jeanne  s'attendait  à  qncl([ue  élévation  : 
ell(!  était  candidate  au  trône  de  Castille-Léon.  (^)ue  vient  l'aire  ici  la  statue 
de  saint  Martin-':'  Nous  savons  (pie  ce  saint  était  le  patron  d  Ttrecht  . 
dont  r<''glise  principale  lui  i'ui  dédiée.  Il  était  aussi  le  saint  prolecteur 
de  la  maison  des  van  (!ats,  (pii  était,  précisément,  vassale  de  révé([ue 
drii-echt  :  dans  la  première  et  la  plus  ancienne  charte  de  la  l'amilli'  van 
(lats  (11U8),  c'est  saint  Martin  qui  est  tout  d'abord  invo([ué,  prouvant  ainsi 
qu'il  ('tait  le  pal  rem  des  van  Cats,  comme  saint  André,  par  exenqjle,  était 
celui  (le  la  maison  de  Hourgogne.  Or,  à  r(''po(|ue  où  Piiilippe  l(>  lieau  et 
Jeanne  avaient  l'âge  (ju'ils  semblent  avoir  sur  les  volets  de  liruxelles 
^  (c'est-à-dire  Philippe  de  20  à  21  ans  et  Jeanne  de  11)  à  20  ans),  Jacques  van 
Cats,  comte  des  Digues  i7>/>/;('/ï/yr/r  graaf),  était  bailli  de  Zierick/.(''e  :  il 
ligure  en  tète  de  l'ancienne  liste  des  baillis  de  cette  ville,  avec  la  date  : 
A.  I).,  l'i'JS  ;  de  plus,  il  était  cliainlx'llan  à  la  cour  de  Philippe  le  Beau, 
l'n  de  ses  parents,  C.-L.  van  Cats,  était  bourgmesti'e  de  la  nn''me  com- 
mune. C'étaient  donc,  à  celte  (■■po(iue,  les  personnages  les  plus  notables 
de  Zierick/ée,  les  mieux  en  cour,  et  les  seuls  auxquels  cette  ville  pût  être 
redevable   du   lriptv(iue  aux  eliigies  de  Philippe  et  de  Jeanne. 

Les  volets  ouverts  nous  montrenl,  au  centre,  le  .higenieiil  dernier  ou 
le  Irihunal  de  Dieu.  Le  sujet  est  traité  selon  la  doum'c  médiévale  habi- 
tuelle, c'est-à-dire  en  reproduisant  au  ciel  le  lit  de  ju'^tiie  prot'an(>.  avec 
cette  difl'érence  qu'ici  c'est  Jésus,  cl  non  pas  le  souverain,  ipii  juge,  arnu;  du 
glaive,  entouré  des  ap(Ures,  au  lieu  d'être  assiste''  |)ar  des  vassaux.  — 
ltemar([uonsqne  les  atlriinilions  d  accusateur  public  étaient  réservées  aux 


.1  ai:  oit    VAN    Laf.  ni  K  M  ^ .' ; .    —    I.k    Juiikment    II  k  II  m  eu. 
f'artic  ccnlrali^  du    tri[)tyi|tic  de  ÎCierick/C-c.  Gand,  colk'clioii  de  M.    U.  Hanilol. 
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baillis  iKMTlaïulais  cl  ([uc  van  Cals,  de  par  ses  riiiirlions,  Ijo-iirait  an  haiic 
(!•■  juslic  (le  Zicii.k/.i'i',  (111  il  rciiiitlaçait  I'liili|i|M'  alisciil.  —  Les  ajxMrcs 
sont  ranji'és  en  (Icmi-ccrclc  aulour  du  sdiivciaiii  (•(•Icslc,  nui  csl  assis 
sur  un  arc-rucii'l.  siLfuc  d.'  ralliaiicc  dr  Ih'ru  avec  les  Ihimiiih's.  Ils  rcni- 
|)laciMil  li>s  juges  au  liiliunal,  lamlis  qur  la  Mriv  de  Dieu  >■{  |r  l'iN'curscur 
rcuiplissi'iit  le  rùli'  de  dél'euseui's  ou  «  tuidniaiiuen  >.  la  iiurcl.'  de  la  \'ier<>-e 
plaidant  l'innocence,  et  .Iran- lîaplisi,"  la  |M>iiilcnrf  ainsi  ipic  la  uràe(ï 
miséricordicnisc. 

La  scène  qui  se  |)asse  sur  terre,  —  d'une  pail  les  idus.  d  aniiv  pari 
les  damnés,  —  traliil  un  iur'lan,i>-e  des  ('(dles  de  van  dri'  W  cviUmi  el  de  celle 
plus  r.'ccnte  île  Mi'ndinc.  Li's  roinics  (daud'es  des  jiei-sdnnanvs  à  lavanl- 
plau  semblent  ui.'Mne  piV^sayer  le  oenrc  plus  (.|(\eaul  de  l!ellco;nnl,e  de 
Douai.  On  y  conslale  des  irMuiniscences  ('■vidcub's  cl  m^'^nic  des  plagiais  du 
C(''lèbre  Jugeniml  dcniivr  de  Dautzig,  ainsi  (pie  de  cdiii  de  lieaunc,  ce 
qni  donnerait  à  pcnseï'  (pie  rauleur  de  indrc  Irijity.pie  cmniil  ces  deux 
peintures,  soit  en  oi-ioinaii.\,  soil  d'ai)rès  des  cojiies,  ondes  dessins  laits 
sur  place. 

Passons  aux  volets.  Pliilijipe  le  Beau  est  V(''lu  d'une  coth-  d'armes  cl 
d'une  armure  en  aeici-  bruni:  il  jiorte  un  nianlean  ]. arsenic  de  lleiirs  dur. 
Sur  la  lète  est  posi-c  une  boiiru-uie-nolte,  ceinle  de  la  coiironne  conilale  et 
aicliidiicalc.  cl  sur  la  lame  de  s(m  ('\wé  est  inseiil  le  mol  ]u-ovocateur  : 
(Uni  vouhlni.  (iii  remanpiera  ipie  le  ienne  souverain,  an  lien  d'(dre  re|MV'- 
senté  à  genoux,  comme  ddnlinairc.  pour  assister  an  im:vmeiii  de  Dieu, 
.se  trouve  ici  deboul  cl  le  glaive  a  la  main.  Cette  pose  anormale  s  explique 
lors(|uc  l'on  songe  (pic  le  liij)lv(iue  de  Zierickxj-e  n'(''tait  |)as  fail  pour  une 
église,  mais  eousiiiuail  une  |)eiiiture  civile  destiiK'c  a  orner  un  Iribunal  : 
dans  un  Iribunal,  le  prince  avait  à  reprc'scnlcr.  le  glaive  en  main,  la  justice 
souveraine  de  la  lltutL^hc  Vicrscluiere,  coiiime  le  Cluisl  rcpn-senlail  la 
justice  céleste  dans  les  Jugcmenls  derniers. 

Sur  l'autre  volet,  Jeanne  nous  est  montrée  deboul.  vêt  ne  d'une  robe 
rouge  brochée  de  Heurs  d'orel  d'une  jaquelte  en  drap  d  or  brodée  de  soie. 
Ce  riche  costume  est  complété  par  un  Ijéguin  icuhrirhi-h  noir,  surmonté 
d  une  couronne  ornée  de  pierreries  el  |iar  nu  l'iiorme  nianlean  blasonné 
on  Ion  recoiinail  les  loiirs  el  les  lions  de  Casiille.  aiii-i  ,pie  les  armes 
de  l.\ragon,  de  IWnliiclie  e|  de  |a  l'hindre. 
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\oiis  avons  vu  que  ÏAgt'  |)ioli;il)li'  dn  jriiin'  juiaii',  à  l^'pnquc  où  la 
])ein[uro  l'ut.  oxéciilV-e,  somhlc  «■Iri'  de  20  à  21  ans.  —  Jeanne  en  avait  alors 
IS  à  lit.  —  ce  ([ni  nous  repoile  à  laum'e  TiOS,  cl  ([up  c'est  justement 
celte  année-là  que  le  clianiltcllan  van  Cats  devini  bailli  de  Zierickzi'e,  son 
]iarent  ('tanl  liourgniestre  de  la  même  ville.  D'aulrcs  paiiicularitcs  viennent 
nous  conliinicr  dans  l'opinion  (pie  le  tripty(pie  a  l»icn  i''t(!'  peint  i'i  cette 
épo(pie. 

|)'apr('s  les  armes  et  (''maux  (pii  ornent  les  virements  des  princes, 
l'liilip|M'  ('■lait  alors  comte,  archiduc,  duc  et  h(''riticr  pr(''sonqilir.  ainsi  (pie 
sa  rcnimc,  de  la  couronne  de  ( lastille-Li'ou,  dont  tous  d'eux  jtorteiit  sur 
leur  coslumc  le  (i(''cor  li('Maldi(pie.  Pour  pouvoir  se  vi^'tir  ainsi, dit  M.  lïeynen, 
il  l'allail  (pi'ils  fussent  lirrilicrs  iccititniis  |)ar  la  reine-m(''re.  Il  l'allait  donc 
(pu'  le  l'rcrc  et  la  so'ur  aince  de  .Icanne  ne  fussent  plus;  or,  on  s;  it  (pie 
tous  deux  se  suivirent  au  lomheau  en  14117  et  au  commencement  de  l 'lUS, 
ce  (pii  l'ail  ((Ile  r(''j)o(pic  de  rexi''cutioii  du  liijilNMpic  peut  tr(''s  bien  se  placer 
l'ulrc  JV.IS  et  IfjOO,  c'est-à-dire  au  moinciil  où  les  jeunes  ép(Uix  lialtitaient 
encore  lirnxelles.  —  dont  ou  icconnait  diverses  vues  dans  les  fonds  des 
deux  volets,  —  et  avaiil  Icui-  picuiicr  voyage  (mi  Espat^iie,  (pii  eut  lien 
entre  1501-l.")ii2 '. 

Le  clioix  du  lointain  sni-  le  V(dct  repr(''senlant  l'liili|)pe  sullirait  à  faire 
sup|)osci-  (pie  Iduivre  fut  c(uniiiaii(l(!'e  j)ar  \\\\  ancien  luii-grave  châtelain, 
deNeiui  liailli  dans  une  ville  possédant  un  sh'i-n  ou  maison  ('(''odale,  dans 
la(|uelle  Ion  iiiidail  la  justice.  Klfectivement,  l'artiste  a  choisi  Ijruxelles, 
ipii  avait  une  chatellenie  ou  S' Cravcnstccn,  et  il  a  pris  poui'  accompagner 
le  jiortrait  du  juge  souverain,  non  pas  son  palais,  mais  bien  l'endroit  on 
se  rendait  la  justice  en  plein  air.  Cet  emplacement  était  le  l!urgendael  le 
bourg  d(^  lùiixelles  ,  alors  (b'jà  en  fort  mauvais  (''tat  comme  on  peut  le 
constater  sni'  noire  peinture,  et  dont  Sanderus  ikus  dit.  en  elfet,  ([n'après 
le  xiv"  sii'cde  il  coniim'n(;a  à  lombei-  en  ruines.  <in  ajier(;oit  aussi  une 
vifisc/iae/c  en  plein  aii',  entourée  de  ..  bailles  »,  c'est-à-dire  l'enclroit  où  le 
comte  ou  son  (l('l('gu('  faisait  r(''giier  l'ordre  et  la  loi,  comme  le  fait  Dieu 
jKiur  tous  les  liunuiins;  ce  banc  de  justice,  si  (lairemenl  iudi(pié  à  gauche 

I.  NiPiis  .-ivdiis  vil  phis  liadt  ipit-  les  armes  île  Oasiille.  proillj;iirrs  sur  les  vi'leiuciits  île  l'liili|i|ie 
el  (le  Jeanne  ne  se  Uniivciit  ]ias  encore  sur  les  écus  i|nl  (l(!ciireiil  le  revers  des  viilets.  Ceei  prouve  i|ue, 
euiiU-aireiueiit  à  ce  i|ii(^  pensent  les  auteurs  des  eatiilogues  de  lirii.xelles  et  de  liriiges,  ces  princes  ont 
i.te  piinls  (i(Y(;//  leur  couroiiniiMciil  en  lC-.paf;ne. 
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(lu  voli'l.  est  ('11  Idus  [loiiils  si'iiihlablr  à  rciix  ijui  cxistaiciil  ahirs  en  llol- 

lauili',    "  mil'  viiMscliai're  à  découvert,  coiiiine  ou  eu  use  presque   partout 

(iaus  les  l'ays-I'.as  •>,  dit 

(  niiiliardiu  au  xvi''  siècle. 

En  exauiinaut  la  jilaiiclii' 

de  X'orstcnuaii,  de  liir)(l, 

représeutaut  le  palais  du- 

caiet  lepai'c  de  l'.ruxidles. 

nu  ri'Cduuail  parFaili'Uirnl 

les   lieux    :    (lU    vnil    Ires 

ijieu     (pie,    sui-    les    diux 

volets,    les    [jersouuajics 

tournent  le  dos  au  palais 

et  send)leut    regarder  l(> 

COUM'Ul     et     le     cl-devanl 

jai'diu  de  Sainl-.la(i|ues- 
sur  -  (  idiidrnltern',  où  le 
Jugciiiciil  (Iciiiicf  para  II 
se  i)asser.  \.o  jiiiuee  a 
derrière  lui,  connue  nous 
l'avons  dit ,  les  Inurs  et 
les  nuu's  à  lUdilii'  r-uiui's 
de  la  ci-devant  i^diàlid- 
leuie .  l'ius  Idiu  ,  se 
dressent  li's  remparts  de 
l'ancienne  enceinte ,  el 
d  errièreinie  des  Idu  relies, 
les  clo(diei's  de  Sainle- 
Ciudule.   à    liru.xelles. 

La  jtrincesse  a  der- 
rière (dl(^  un  paysage  i|iii 
n'esl   pas  iiidius  iiitéres- 

saut ,  car  il  re[)rdduil  l'aspect  ijuavait  alors  la  ri''sidence  d't'té  de  nos 
ducs,  l'si>iiii/hai/s,  (pu  elait  placée  dans  le  parc,  à  iiruxi'lles.  Celle  con- 
Stiuction.  ipii  portail  al iokI  le  nom  caiacteristi(pii'  de  m  la  l'olie  dcFeuillye», 


J  .     VA  N      I,  A  R  1  II  K  M  (  .'     . 
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Kl     DE    IIKI.IUIEt.V     liK     II  I  V  K  11  S    U  II  li  II  K  S  . 

ToiiiToilig.  (Tolli'ction  «le  M.  Masiire-Six. 


2ic,  LA    HEVUE    DE    L'AUT 

Cl  (luviiil  plus  lard,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  plan  de  Sanderus,  de 
UJâO.  le  La  h}/ ri  ni  lie.  D'après  les  documents  du  temps,  nous  savons  que 
celle  ('■Irang'e  et  élégante  construction  en  bois  lut  exécutée  en  Espagne, 
puis  démontée  et  transportée  à  lîruxelles.  »  Elle  n'avait  ni  clous  ni  fer- 
rures, et  comprenait  quatre  étages.  Elle  fut  posée  sur  dix-huit  colonnes 
de  marbre  bâtard,  au  milieu  d'un  grand  bassin  très  profond  rempli  d'eau, 
dans  lequel  on  descendait  par  des  degrés  posés  en  amphithéâtre  pour  y 
prendre  le  bain  à  la  romaine.  On  y  arrive  par  un  pont  orné  des  figures 
(i'uii  lion,  d'un  tigre,  d'un  cheval  et  d'un  chien.  » 

La  présence  de  cette  maison  caractéristique,  encore  très  reconnais- 
sable  dans  presque  tous  ses  d(''tails  sur  le  plan  de  Sanderus',  nous  fixe 
mieux  encore  que  les  ruines  de  la  châtellenie  du  volet  de  Philippe,  sur 
Tendroit  leprésenté  parle  peintre.  11  a  très  judicieusement  choisi  le  parc 
cl  la  '<  l'(di(!  de  Feuillye  »,  qui  était  alors  dans  toute  sa  nouveauté,  et  qui 
rapiielail  :iiiisi  à  la  princesse  son  pays  natal.  Comme  la  pi'uinsule  ibé- 
ii(|uc.  icllc  maison,  reliée  jiar  un  pont  à  la  terre  ferme,  ('tait  ])resqne 
parlout  (■nloiir('e  d'eau,  et  «  les  animaux  emblématiques  qui  défendaient 
le  poiM,  ('l'Iaienl  le  lion  de  Castille  et  de  Léon,  le  cheval  de  la  fière 
Aragon,  le  i  hien  lidèlc  et  vaillant  de  la  i^icili  ,  landis  que  le  tigre  cruel 
rappelait  (ii'enade    la  Maures(|ue  » -. 

In  autre  (h'Iail  leiid  à  |Udu\('r  ([ue  la  peinture  date  bien  de  1498  ou  de 
l'i'.''.t  :  la  taille  (li'rorMii'e  de  la  [irincesse,  sur  iaipielle  elle  a|)|iuie  lièrement 
la  main,  parail  in(li(pier  une  grossesse  avancée;  or,  c'est  le  .>()  novembre 
1  V.IS  (pi'ellr  mil  au  monde  son  premier  enfant,  Eléonore,  tandis  qu'en  14',t'J 
elle  était  (;ni:eintc  d'un  lils  (|ui  devait  porter  un  jour  le  nom  illustre  de 
Charles-Quint. 

(>)uaul  à  l'ah'lier  ([ui  pidduisil  ce  triptyque,  —  je  dis  atelier,  car  son 
exécution  montre  diverses  mains  visiblement  dilférentes,  —  il  nous  faudra 
le  chcrcluïr  jiarmi  ceux  des  mailics  ((ui  étaient  alors  occupés  à  des  travaux 
imporlanis  à  la  cour  de  liruxellcs. 

Or,  la  cour  de  Bruxelles  avait  à  cette  épo([ue  comme  peintre  en  titre 
Jacob  van  LaetluMU,  (pii  travaillait  exclnsiviMm'ut   poui-   le  jnince  et   pour 

1.  Ici  lu  partie  iiiftricure  est  oucliue  pur  reuceinte  de  la  ville. 

2.  .\.  Kcyncu,  vp.  cit.,  p.  27. 


I.E   Tlill' TYQUR    MKTII.l-:    \)V.   Z  I  i;  li  I  C  K /.  K  F, 


217 


«  les  seigneurs  de  SOU  hoslel  ».  \'au  (lats,  clianihellau  de  rhili|)pe,  avail 
donc  le  droit  de  s'adresser  à  lui  jiour  avoir  les  pnrli'ails  anllii'nlii|U(>s  de 
ses  maîtres,  lorsqu'il  son- 
gea à  doterd  iiu  .lui^ciufnl 
dernier  l'Iiolel  dr  villi'  de 
Zieriek/ée  dont  il  riait  le 
bailli. 

Le  nom  de  Jaeoh  :ou 
.lar([ues)  van  LaetluMU  ' 
se  trouve  à  plusieurs  re- 
prises dans  les  complcs 
des  finances  Av  la  cnur 
de  liruxelles.  L'impor- 
tance des  travaux  qu'il 
exécuta  piduve  siillisam- 
ment  qu  il  dut  employer 
(»l  us  leurs  artistes  ou 
élèves  sous  ses  onlres. 

Voici,  d'après  M .  Alpli . 
Wautei's,  ([uebpu's  pas- 
sages relevés  dans  nos 
archives  : 

\a\  I  l'.i:- 1  l'.lS.  v.Mi  I,ae- 
lliiMii  cxcciili'  un  ur.iinl  hi- 
lilcail  il Hr  ri  il  ai';4i'lil.  unir 
lie  Imilrs  li's  aniiiiirii'S  de 
la  maison  d  Aiilriclie  trapjie- 
loiis  ici  (|ue  le  Jii^fiiifiii 
(/r/7//e/- ili'Zieriel\Zi'e  est  éya- 
leineiil  peint  siii-  fond  d'or, 
el  i|iie  les  anniiiiies  |ir-enrienl 
une  ri'.inile  iiiiiiorlanee  il.ins 
les  Volets  du  inèiiie  lri|i- 
I.Minei.  V.n  I. "«(»().  il  lin  ^s,i  une  j^i'iii^aloeie  des  aneèhes  île  l'liili|i|ie  l.'  Ile.iii.  depuis  plus 

I.  Viiir  U'  .\.  viiii  Wiirzljiicli,  Xie<leil:i-iiilisc/ies  Kiiusllei-le.iikon,  vcrKit;  vim  llaliii  iiii.l  ilnlil- 
iiKinii,  Wieu  unit  I.eipsit;,  1!(06.  Voir  aussi  :  .Mph.  Wanli-rs,  Piiirhaii,  arrli.  III.  lO.il  :  Van  ili-ii 
liroiiileii.  81:  Michiels  L  Kst,  j).  :;2.i.  et  les  eatalogiies  cilés  plus  liant  île  .\1.\I.  A.-J.  Waiiti-rs  el  l'ol 
de  Muni. 

1.1  iitvif:  iiK  r.'Aiii.  —  x\iv.  28 


.1 .      \  A  N      L  V  K  I  M  K  \I       .'     . 

I^A     VniiiiE.    Ar.i:iiM  l'Ai.  NKK    iiE    .Ikannf.    i.a    fui. le 

ET     liE     H  i:  I.  KOEISES     ni:     hlVEIlS     IlllIlIlKS. 
Toiinciiii-.   ri.llodi.iii  ilc  .M     M^i-iiii--Si\. 


2IS  LA    REVUE   DE    L'ART 

lie  'lOO  ans.  avec  leurs  arnioiricîs  dorées  et  ari^cntées:  la  même  année,  il  concourut 
à  Bi'UxelU's  à  la  célébration  ilu  ciiaijitre  île  l'ordre  de  la  Toison  d'or  dans  l'é^'Use 
des  Cannes;  en  1501.  il  i)eif;iiit  un  j^rand  nombre  de  bannières,  de  cottes  d'armes, 
de  fanions,  etc.;  en  lôO'i,  il  peint  les  accessoires  qui  servirent  aux  obsèques  de  la 
reine  Isabelle  de  (;astille.  et  en  1522,  celles  employées  pour  le  roi  Emmanuel  de 
l'ortufi'ai.  Il  coidribiia  aussi,  en  151G,  aux  ornementations  du  Chariot  triomphant  qui 
lii^iira  aux  ol)sè(|Mes  solennelles,  célébrées  à  Bruxelles  peu  après  la  mort  de  Maxi- 
niilien  d'Autriche. 

^'all  Laotliem,  qui,  coiiimo  on  l'a  vu  plus  iuiut,  travaillait  déjà  pour 
la  cituf  eu  1197,  contribua  probableuieut  aussi  aux  pointures  qui,  au 
(•(Muuiruccnicut  de  celle  anui'c,  rcliaussèrent  les  IV'tes  données  à  l'occasion 
(les  noces  lie  l'Iliiippc  le  iicau.  On  sait  (pi'après  l'avoir  l'ait  bénir  siinple- 
nient  à  Lierre,  ce  prince  lit  célébrer  son  mariage  à  lîruxelles  et  qu'il 
eut  lieu  '<  en  très  grande  ponqie ,  magnilicence  et  réjouissance».  L'im- 
portance des  {)eintures  décoi'atives  nécessitées  par  de  pareilles  l'êtes 
était  grande,  et  il  est  permis  de  croire,  avec  M.  A. -A.  Reynen,  que  le 
cliaml)ellan  van  (lats,  qui  assista  vi'aisendjiablement  au  mariage  de  sou 
maître,  apprit  ainsi  à  connaître  la  p(>rs(mne  et  le  talent  du  peintre  «dliciei 
van  Laethem,  à  (|ui  il  devait  commander  peu  après  le  tableau  liisloriqui^ 
de  Zierickzée. 

La  reproduction  de  ces  très  intéressantes  peintures,  et  surtout  celle  de 
la  partie  centrale  du  triptyque,  généralement  ignorée,  sera  précieuse  en  ce 
qu'elle  permettra  peut]- être  d(>  restituer  à  notre  artiste  de  nombreuses 
|ieintures  atti'ibuées  jusqu'ici  dans  nos  musées  à  des  maîtres  inconnus. 

<  )n  a  déjà  pu,  grâce  aux  volets  de  Bruxelles,  identiller  deux  intéressants 
panneaux  ipd  liguraient  avec  eux  à  l'exposition  de  lîruges,  en  IU07,  et  qui, 
selon  nous,  sont  également  de  van  Laethem.  ^I.  Pol  de  Mont  les  désigne 
dans  son  catalogue  de  la  Toison  d'or  comme  suit  :  m  litconiiu  brabançon, 
fin  XV'  siècle.  N"' .'ili  et  ;(;i.  Deux  volets  de  triptyque,  représentant, 
celui  (le  droite,  le  Chrisl  agenouillé  tenant  la  croix,  avec,  derrière  lui,  un 
groupe  de  prêtres  et  de  moines  d'ordres  did'érenls;  —  celui  de  gauche,  la 
Vierge,  égahunent  agenouillée,  avec  des  religieuses  de  divers  ordres  der- 
rière elle»'.  Notre  savant  collègue  d'Anvers  lait  judicieusement  observer 

I.  Expo.tiliuii  (le  la  Toixun  d'ov,  à  Hru</es.  —  Catalogue  (G.  van  Oest,  Bruxelles,  1907),  p.  2'^.  — 
Ces  deux  volets  t|ui  appartIcnneiiL  à  l.i  collecliuii  MasiuM'-Six.  île  Tourooinf;,  finuièrenl  ;i  l'expositioEi 
Je  cette  ville  eu  190.). 
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en  note,  la  rcssomblaiicp  qui  oxiste  entre  1rs  fypes  de  eerlains  persoii- 
najjes  de  ces  volets  et  ceux  de  l'Iiilippe  le  liean  et  de  .Icaiiiic  la  i'dllf  sur 
les  panneaux  du  iiiusi'e  de  iiiiixelles.  «  Non  moins  frappante  est,  dit-il, 
la  presque  identili'  du  l'aire  iMdi'c  les  deux  œuvres  :  les  brocarts,  la  car- 
nation, les  lleurs,  etc.  \'oir  aussi  les  mains,  structures  des  phalanges 
digitales:  les  blancs,  les  noirs,  etc.  11  parait  incontestablr  i\uc  la  donatrice 
en  habit  de  lndcarl.  drrricre  la  N'iei'ge.  |ir('sente  à  peu  dr  chose  près  la 
physionomie  de  .leanm  lu  l'(dle;  b'  donateur,  d'autre  paît,  les  traits  de 
Philippe  le  lieau  ».  1  ne  comparaison  entir  les  deux  o-uvres  ne  peut  lais- 
ser de  doutes  à  cet  égard.  D'autant  plus  que  tous  les  visages  représentés 
par  notre  peintre  sont  très  l'acilenient  reconnaissables.  Ils  ont  tous  un  air 
de  famille,  des  nez  longs  et  étroits,  une  coupe  de  figure  généralement 
allongée,  des  mains  ayaiil  toutes  les  nn'Mues  formes  et  dans  les  types 
(jiii'lijiii'  cliosi'  d  iiiipcrsoniicl  .  qui  iiidiqni'  rhiiri'inrnt  pour  Icui'  auteur 
un  peintre  ollicjel  snrchTirg(''  d'ouvrage  et  ([ni  ne  put  obleuir  de  ses 
modèles  hauts  placi's  fjiio  des  poses  rares  et  furtives.  IJetnai'fpions  (jue 
les  ridigieux  e|  ii's  moines  (jui  accompagnent  h-  Chrl^l  (ii^ciit>ni//r ,  de  la 
collection  de  M.  Masure  Six,  paraissent  peints  d  une  faeoii  plus  réaliste. 
D'un  antre  cf)té,  l'exi-culiciii  niinulieuse  des  étoiles  précimises.  des  armoi- 
ries et  des  bijoux,  ainsi  que  les  dorures  qui  y  s(Ud  jii'odigui'es,  iiidi(|Uiiit 
([ue  les  peintures  proviennent  d'un  atcdicr  très  complet,  comme  l'était 
celiu  de  .laeob  van  l.aethem,  où  des  sjM'cialistes  apportaient  leur  collabo- 
ration La  date  seule  de  leur  exécution  sidlirait  d  ailleurs  à  designer  pour 
leur  nuteiir  je  nuilfe  (pli,  avant  ileruard  van  <)rley,  lui  le  preiuier  et  le 
j)riiieipal   peiiilre  île  In  idiir  a   liruxelles. 

I,.     \lAi;Ti;iil,I\CK 


UNE    AKiUlÈRE    EN   CRISTAL    DE    ROCHE 


KA  r- l'Ii  KTK     (I  HIllIN  A  I.K      liE     M.     H.     Kit  I  Eli  Eli 


ES  visitruis  (In  Louvre,  quand  ils  admirent  les 
(d)ji'ls  d'art  exposés  dans  la  galerie  il'ApollGn, 
ne  savent  pas  tous  à  qui  nos  collections  sont 
redevables  de  la  réunion  de  tant  de  hihelots, 
■■  précieux  par  l;i  matière,  disait  I>arl)el  de  Jouy, 
plus  précieux  par  le  travail  ».  L'opinion  cou- 
rante est  que  ces  orlévreries  et  ces  cristaux,  ces 
(■maux  et  ces  pierres  dures  sont  l'auivre  des 
artistes  italiens  en  faveur  sous  les  derniers  X'alois, 
et  (pi'ils  ap|)artieniient  depuis  cette  époque  au  Trésor  de  la  flonronne, 
alors  (pic  c'est  seulemeul  Louis  XIV,  ({ui  lit  rechercher  et  acheter,  surtout 
à  réti'angcr,  la  majeure  partie  de  ces  objets. 

(Icliii  (renlrc  eux  (]ui,  n'avant  ]ias  été  grav(!'  jiar  l'iiic(im|(araliie 
.la((|ui'mart.  a  lciit('  la  pointe  de  M.  Krieger,  habile  à  rendre  la  transpa- 
rence du  crislal,  comme  aussi  la  ferme  élégance  du  métal  ciselé,  n'est  pas 
seulement  inléressaid  à  cause  de  l'harmonie  de  ses  lignes  et  de  la  sobriété 
de  sa  décoration;  cette  belle  aiguière  est,  en  outre,  une  des  rares  pièces  de 
la  galerie  d'Apollon  (pidii  puisse  faire  remonter  avec  certitude  jusqu'au 
ri'gne  de  l''ran(;ois  L'.  (  >ii  remarque,  en  elle!,  (pie  la  iiKUiture  d'ai'gent 
i-ej)(iussé  el  d()i(',  (pii  cerne  la  panse  de  cristal,  oll're  un  motif  à  l'épétilion 
ligurant  une  Heur  de  lys  barrée;  cette  particularité  a  permis  de  supjtoser 
—  et  tel  était  l'avis  d'Kniile  Molinier  —  (|iie  l'objet  a  sans  doute  fait  partie 
du  mobiliiM'  du  connétable  i\v.  liourbon,  conlisqué  par  le  roi,   lors  de  la 

traliison  de  1.''j23. 

K.    D. 


^^ï^--i4i2!i.-S;V'.-'ï^^'^; 


LK  PASTKL  I:T  LI]S  PASTKUJSTKS  I  UWCAIS 


AU     XVIII"     SIKi;i.E' 


r  Salon  de  I7.i7,  1''  pi'inlrc.  uli'I'im''  dopiiis  pfii  à  l'Acn- 
di'iuii',  a  r\|)iis(''  siiii  propre  jxjrtrait  :  lAitlr/u-  (/m 
rit.  Sur  (■!■  pMilrail,  le  tiTavoui' Scliiiiidl.  (pu  en  a 
lail  I  idiji'l  (lune  licllr  i'slani|ii'.  raruntr  une  auec- 
ildlc  souvent  eiti'c.  La  Tour  s'est  i-elirt',  un  .joue, 
dans  son  atelier,  avec  le  dessein  de  jeler-  une 
es(piisse  d'après  lui-niênie.  Iii  de  ses  amis  l'aldii' 
lluherl  vieni  a  IVajipei'.  1.  alliste  le  laisse  se  uior- 
l'ondro  et  se  surpn'iid  an  miroir,  riani  el  uionlianl  la  porte  avec  l'air  de 
dire  :  «  Fra|)pe  loujours  !  lu  n fnticras  pas  I  »  Sa  pose  et  son  expression 
l'amusiMit  :  il  di'cide  de  se  peindre  ainsi.  V.n  cette  vraisend)lable  histo- 
riette sindi(pie  le  [jenclianl  de  La  Tour  à  emprunter  aux  imprévus  de  la 
vie  raltilude  de  ses  modèles.  (  )u  iennir(|uait  rue  de  Sèze,  sous  le  n"  17  du 
livret,  un  exemf)laire  de  /'Au/nu-  i/ui  /-il,  li<4'uré  comme  dans  le  cadre  d'un 
œil-de-bieul':  mais  était-ce  liii'u  I  u'uvre-type  de  17.'i7':'  Il  n'est  pas  nniipie.  il 
n'est  piis  parlait,  l'artanl.  coiuinent  ne  jias  se  ia|)jieler  ci'  qui  a  r[r  dit 
plus  liant  des  copies  d'ateliei- y  Nous  ne  lui  taisons  ])lace  ici  (ju'à  cause 
du  souvenii'  (pi'il  éveille;  d'un  des  premiers  envois  de  l'artiste  à  l'.Xcadt'mie. 
Trois  amateurs  possèdent,  en  trois  dimensions  dillV'rentes,  le  Portrait 
jiisiiii'an.r  geiiouils  de  M.  de  X...  (jiii  prend  du  liilxir,  du  Salon  di'  I7'i0, 
identifié  à  Mlienne  l'errinel.  sieur  di'  .lars.  rerniier-j^cneral  (le|)nis  I7-5-. 
I/liohd  de  M.  le  inanpiis  di'  \  oj^iu''  se  décore  de  l'exemiihiire  li-  plus 
gland  :  la  c(dle(tion  de  M.  |)oucel,  d'un  exemplaire  un  jieu  plus  rétiuit:  le 


1.  Troisième  article.  Voir  lu  Ui'vue,  I.  .\XI\  ,  |i.  ."i  et  109. 

2.  Uepruduit  dans  un  précédent  article,  p.  17. 
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cabiiui  tie  M-  (icoroes  Doiiiieiiil.  d'iiii  exemplaire  de  petit  tormat.  Dans 
quelle  mesure  le  j)ortraitistc  s'est-il  persouuellement  eousacré  à  eette 
triple  et  rigoureusement  uniforme  représentation  d'un  même  personnage? 
L'arrani>ement,  le  détail,  le  métier,  tout  est  pareil.  Les  trois  pastels  sont 
catalogués  au  livret  de  l'exposition  au  bénéliec  de  la  Croix-Rouge;  mais  qui 
serait  tenté  de  les  porter  exclusivement  à  l'actif  de  La  Tour,  se  ferait,  je 
crois,  de  sa  patience  une  notion  exagérée.  J'inclineiais  volontiers  à  penser 
(|ue  le  très  ample  Pc/v/wc/  de  Jais  du  mar(piis  de  \ogué  est  son  original 
envoyé  au  Salon  du  Louvre  en  VIM)  et  le  premier  type  de  ses  compositions 
d'un  apparat  mêlé  de  simplicité  qu'il  allait  développer,  dès  l'année  suivante, 
avec  le  portrait  du  président  Bernard  de  Rien,  en  robe  rouge,  dans  son  cabi- 
net de  travail  et,  plus  tard,  avec  le  portrait  de  M'""  de  Pompadour,  entourée 
de  livres  et  d'objets  d'art  et  tenaul  un  papier  de  musique,  juscpi'à  l'avor- 
tenirnt  (hi  geni'e,  vers  ly-"'!^,  en  la  vaste  ébauche  abandonni'e  de  la 
Dauphiue  Maric-.loscphe  faisant  l'éducation  de  son  fds.  Perrinet,  sieur  de 
Jars, est  debout,  appuyi'  au  dossier  d'un  fauteuil,  en  um»  pose  de  convention 
non  sans  morgue,  ^'('■tu  d'un  habit  de  velours  gris  et  d  une  veste  ])leue  à 
boutons  d'or,  paré  du  soujjIc  jabot  de  batiste  et  des  manchettes  lâches, 
mollement  plissées,  coilTé  de  la  perrii([ue  de  cérémonie,  aux  soyeuses 
crespelures  d'où  tombe  sur  ses  épaules  un  nuage  de  poudre,  le  r.gard  à 
droite,  l'air  très  convaincu  i\o  sa  supériorité,  comme  tout  bon  fer'niier- 
gén(''ral,  il  plonge  distraitement  ses  doigts  dans  sa  tabatiire.  !)errière  lui, 
d'un  côté,  se  relève  nu  rideau  de  soie  rouge  (rideau  cher  aux  vieux  peintres 
des  princes,  des  courtisans  et  des  opulents)  et,  de  l'autre,  s'étend  un  clair 
})aysage  gris  bleuissant.  L'aspect  d'ensemble  est  fi'ane  et  rolmsie;  la  lele 
saisie  en  son  caractère  impc'rieux,  en  sa  slructuic,  en  son  V(dunie,  en  sa 
vigueur  presque  rude.  La  recherche  très  nette  du  geste  naturel,  du 
mouvcnuMit  cpiasi  refiexc  îles  personnages  dans  la  pompe  simplitiée  du 
décor  de  parade,  est  le  trait  le  plus  signilicalif  de  l'esprit  de  La  'l'oiu'  en 
cette  phase  de  sa  carrière  où  il  voudrait  concilier  son  esthétique,  sa  philo- 
sopiii(^  et  uni'  part  des  Iraditicuis.  Après  cela,  (|ue  son  riche  modèle  ait 
sollicité  de  lui  deux  réiiélitions  de  son  portrait,  et  (pie  iui-uii''me  ait 
présidé  à  leur  ('daboration  jusqu'à  les  jiarfaire  de  sa  main,  je  ne  vois  mil 
inconvénient  a  l'admellre.  Mais  il  ne  sied  pas  d  lUi  dire  plus. 

Il  paraît  que  l'immense  \yA.-AiA  au  Préside  ni  de  Nieu,  trésor  de  la  Maison 


I.E  l'ASTHI.  I!T  l.i;S  l'ASTKI.I.ISTKS   l-HANCAIS  AU   XVIII'^  SIÈCLE        223 

(II'  (  ;liiiiii.iil  ■|"iiiiiiiTri'.au  ili;ilr,-iu  ilr  I  ;liscilcs,a  l'ailli  ("'Ire  tiaiis|inrlc'  à  l'ai-is, 
à  la  rt'iinrtr  ilrs  (iri^'auisaleurs  ilr  I  i'\|Hisiliiiii  A  la  ilciiiiiai'  liriur.  dii  a 
n'doiilt'  à  hiin  (linil.  ])()iir  une  paj^c  ili-  vastes  jiioïKirlioiis  et  (Iiiih'  j'iaullilc'' 
accrue  |)ai-  lisaiis,  les  daiig'crs  du  voyage,  l'eut-ètrc  ceijeudaiit,  a  delaul  du 
fastueux  uiai;isliat.  avons-nous  ou  sous  les  yeux  sa  femme,  «eu  liabit  de  liai, 
ti'iiaul  1111  iiiasi|ue  ».  telle  i[iie  la  [iiiLjiiil  La  'i'oui'  povu'  le  Salou  de  JT'iJ. 
lue  jeune  reiiiilie  eu  luauleau  de  soie  uoire.  uil  U<eud  l'ouge  à  la  gol'e'e, 
et  un  autre  au  corsage,  un  masque  de  soie  à  la  nuiin,  prèti'c  par  M.  Arlliur 
\'eil-Pit'ard,  répondait  à  ces  indications '.  Mtait-ee  la  Présidcnle  de  itii-ii  .' 
Je  nuimiue  de  <lonui'es  piair  nuNiir  un  a\  is  sui'  ce  |niinl,  mais  rien  ne 
serait  moins  l'ait  pnuruous  sur|irendie.  Le  cas  demeure  à  ('cdaircir. 

Le  pastelliste,  à  trois  ans  de  là.  faisait  voisiner,  en  17'i.">.  an  S.iliuidii 
L(Uivi't> .  deux  grands  jiaslcds  ainsi  (h'sigui's  dans  sa  notice  :  .1/.  Oiti/. 
miinslif  d' l'.ldl,  cunirolcur  iiciiérai  des  /iiunici's,  /x'iii/  en  i;/and  et  M'", 
aiiiij  de  l'(iiilctii\  aussi  en  grand.  L'abbé  Desfontaines  s'éi'riait,  dans  son 
Jugement  de  i/uelques  oui'ra^es  nouveaux,  eu  levant  le  voile  de  l'anonvun'  : 
«  Le  prodigieux  La  Toni'  est  toujours  le  roi  du  |)ast(d.  (>>uellc  expressinu  ! 
(>>nelle  naline  !  (,)u'il  a  bien  ii'udn  M  .  le  (  ;onlr('deur  giMU'ral  i^l  M .  Diival  ! ...  » 
L'anonyme  n'c'tait  aiilic  que  Uiival  de  llipinoy.  seeri'laii'e  du  roi.  Nous 
l'avons  vu,  aux  (lent  pastels-,  assis  sur  sa  chaise  rouge,  en  culotte  et  en 
habit  de  moire  grise  et  en  veste  bleue,  devant  sa  table  chargée  d'une  sphère 
du  moiuh'  et  d'ini  gros  livre  au  feuillet  corné.  Il  lisait:  (pndiju'un  est  venu 
il  lui  et  il  a  interrompu  >a  lecture:  il  s  est  reloui-né.  bien\eillant  sous  sa 
penniiue  lilaiicliic  et.  macliiualemenl .  comme  l 'crrinci  de  Jars,  taipiinanl 
sa  labatièi'e  indispensable.  La  perfection  technique  ne  |icut  alL'i-  plus  loin 
(Iliaque  matière  est  renilue  dans  sa  densiti'.  sa  culdration,  ses  icllets,  sa 
substance  et  son  épiderine.  La  tète  rayoïuie  de  vie.  Lu  st)up(,on  de  froideur 
naît,  toutefois,  de  l'excès  même  du  soin.  Les  grands  pastels  de  La  Tenir 
accusent  une  lutte  avec  la  nature  si  idistinée,  si  iirolongic,  (pinn  peu  île 
fatigue  a  Uni.  quelipielois,  par  rciidir  la  main  île  l'artiste,  cl  parligerdaus 
un  commenccnieiil  dcgrimacece  (pi'il  vuulail  intimement  agissant  et  libre''. 

1.  lieprddiiil  dans  le  précéilenl  article,  p.  121. 

2.  Collection  île  M.  Jacqiii'S  IJinicct.  I<cpri>iliiit  dans  le  prccédent  aiiidc.  p.  117. 

:t.  En  même  temps  (pie  sun  Itcrnard  de  liien,  l.a  Tuur  exposait,  en  1141.  le  portrait  en  buste 
d'un.Vé.'/ie  alluchani  le  huiilun  île  su  ihemise.  Je  nie  rappelle  avoir  vu.  il  y  .i  i|Ueli)ne.s  années,  au 
Pelit-Sacconex,  prés  de  ticnèvc.  un  liuslc  de  noir,  assurément  du  maître  de  Sainl-Ijuenlin.  et  tort 
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Du  Sali  m  (lo  ITIS,  rcxjinsilioii  avait  n'ciu'illi  deux  T'cluis  :  je  nomme 
ainsi  les  deux  rrpIiqiK's  dos  pinlraits  du  mari'clial  do  Saxo  ot  du  maréchal 
do  l!(dlo-islo  sur  Icsiiiudlos  nous  nous  sommos  suriisammonl  expliqués, 
liio  tradition  vi'ut  (|uo  l'oMif^io  ([u'on  nous  montrait  (]>'  Maurice  ilo  Saxe 
ait  appartenu  à  M'""  Kavait,  mais  je  ne  sais  sur  (luol  i'ondement  elle 
repose  :  et,  d'ailleurs,  lut-elle  d'une  autlionticito  prouvée,  que  nous  appren- 
drait-ollo  d'essentiel  sur  l'd'uvro  ori<^inaire  ?  —  Vers  1750,  La  Tour  a  fort 
bien  pu  exécuter  le  purtrait  do  la  petite  Nicole  Ricard,  —  plus  tard  Nicole 
(ionjoM,  —  mil'  ilu  socri'taire  de  rintcudance  do  lîouro'o^ne.  Elle  était  née 
l'ii  ly'i").  i^mTou  imagine  ses  cinq  ans  assis  sur  une  chaise  enrantine,  sa 
ti''li'  coiU'éo  d'un  bonnet,  ses  mains  passées  dans  un  manchun  bleu,  ses 
yeux  vils  dans  son  mol  visage  de  baby.  Mais  de  plus  en  plus  l'artiste 
s'éloignait  do  l'abstraction,  se  détournait  dos  expressions  vagues.  M"""  de 
La  Reynior(>  garde  en  son  portrait  définilil'  du  Salon  do  1751  son  mouton 
dniihli',  s(in  visible  contontomcnl  de  sol,  son  regard  hautain  do  parvenue, 
(le  i[\i\  la  caracti'rise,  c'est  qu'elle  vit  ol  (pTon  la  sont  vivi(\  (Jn  sent  vivre 
toutes  les  ligures  de  La  Tour  :  \\at(dot,  linamior,  académicien,  poète 
didactique  et  (•olloctionneur,  graveur,  (lilclldiile  do  pied  en  cap;  Mar- 
guerite Lecomlo,  son  amie,  en  l'anchon  Idanche,  en  rubans  bleus  et  (pii 
(dianto  on  toiiani  un  papier  de  musi(pie  ;  M""  de  Mondonvillo,  h'mnie  d'un 
éomjiosileur,  oxcollonto  virtuose  (dio-mômo,  s'accoudant  sur  son  clavecin: 
M'"^  Muet,  un  biMupiet  lougo  dans  les  cheveux,  de  gros  nouuls  rougt's  au 
corsage,  ienant  sous  son  bras  son  petit  chien  aux  oreilles  pendantes'. 
Li's  IhèiiM's  sont  t'amiliors.  La  vérité  en  sort  toujonr's.  Leurs  colorations 
nul  pu  se  (h'rraîchir  :  rien  n'altère  ce  iranc  et  vivant  caractère  :  ils  nous 
mettent  on   contact   avec  le  passé. 

L'exposition  nous  jiii'sentail  tous  les  portraits  (pi'on  vient  d  iiidiipier, 
(;l    d'autres    eiu'ore   :    le   graveur   Schniidi.   en    bonne!    garni   de    fourrure, 

liran,  propriété  île  la  f.imillc  du  ilistingué  couiposiU'ur  Pierre  Muiirire.  Les  lictails  ili-  l'iinivri-  ne   

sont  plus  assez  présents  pournii^  permettre  d'insister;  mais  cette  élude  piltoresipie  diiit  se  rap|iii»lier 
heaueoiiii  de  la  fantaisies  de  ITil. 

1.  I,e  portrait  de  VW/Ze/e/ a|ip.-irlient  à  M.  Artli.  \'eil-l'leard  ;  celui  de  .l/((c.'/»ecî7i"  l.econilt',  pastel 
un  peu  terni,  et  celui  de  i\l""-  île  Lu  Heyivrif,  a  M.  .1.  Doucet  (ils  ont  été  reproduits  dans  nos  précé- 
dents articles,  p.  11)  et  112);  celui  de  M""-  de  Miiiidunnille  id'iin  Ion  léf,'èrement  plomlié  et  dont  on 
pense  voir,  à  Londres,  l'exemplaire  défliiilit,  cliez  M.  l'ierponl-Mort;an),  à  M'""  .laliaii  Marcdie.  —  Le 
|)ortrait  de  la  Daim-  iiii  pelil  chien  in"  .'i3  du  catalogue  des  Cent  pastels  et  collection  Veil-Pieard  uie 
parait  être  le  «  portrait  de  M'""  lluet  liMiant  un  chien  »,  du  Salon  ili'  W.VÀ.  Je  crois  donc  devoir  resti- 
tuer au  modèle  le  nom  ipie  j'csiime  le  sien. 


J.-lt.      1*E  II  IlO.N  NEAU.     —     l'on  ru. Ml      h  "  K  M-  A  M      I   I  "  i  4  )  . 
Collcclioii  (II-  M,  Jaciiuf"  l»oini-t. 
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pont'lK"  sur  sa  IîiIjIi',  apj)i)y(''  sur  sa  main  ;  le  t'crmicr  "(''iKTal  de  Xciiville, 
eu  habit  lilas  m(iir('',  atl'ah'  sur  smi  sic^c  ;  le  uolairr  royal  Ciaiuli'  ilc  I.aii'ii, 
en  serre-tôte,  eu  rolic  do  ('liatiil)r(',  Irrs  scinhialilr  au  nolairc  I.ai^iicdive, 
|Fi'iiil  fil  ITlil!  '■■■■  '.Mil'  dirai-jr  '  l'allé  imus  l'avissail  |iai'  dessus  Idul  du 
|)urtrait  dr  M""'  Masse,  une  \ieille  pai'ente  idoiij'ni'e  de  hi  f^iniille  di'  I,a 
Tour,  à  la  pliysionoinie  a  la  luis  eraeiéuse  el  piipninle.  ajusIiM'  de  hieu, 
avec  basse  eoitlure  et  Icmr  de  enn.  Iiaudes  de  Idurrui-e  en  l'chelle  ;iu  cdr- 
sage,  triple  foison  de  denliile>  aux  luancJH's  courles,  el  les  deux  mains 
dans  le  soyeux  niauciam  noii-,  l.e  jn'inlre  s'y  est  surpassi'.  Toul  nous 
('a|itive  :  la  IVaielieur  du  lilen.  Ii'  mousseux  ilu  Idaiu-,  l'i'ilat  i\u  noir, 
l'inalleudu  des  Ions  oranj^'i'  des  (unhr'es  du  lonr  de  eou  sur  la  chair,  (le 
merveilleux  pastel,  d'uiu'  ('(Uisei-xation  sans  exemjde,  nous  révèle  liu'z 
notre  pastelliste  un  sentimeii!  du  elminn'  et  de  la  eoidi'ur  dont  il  ne  l'ait 
pas   toujours  preuve'. 

1-Ji  al)rt'\L>('.  le  jifopre  di-  La  Tour  est  une  ;i(  harnee  |)our>uite  de  l'ohjc^c- 
liviti'  au  si'iis  formid  et  au  sens  expi'cssif.  Il  entend  i|ue,  sous  ses  crayons, 
tout  personnage  se  di'linis-^e  prol'ouih'mi'ut  jiai'  sa  r'i'alitc''  au'^me  el  que  son 
intimité  allleure  au  didujrs,  comme  en  vertu  de  sa  seule  l'oice,  sans  inter- 
vention ostensible  du  peintre  poni'  contraindre  la  ualuie.  Son  ai-t  rigoriste, 
volontaire,  exclusil'.  l'uregistre  au  vil'  la  spoiilam'ili'  di'  ses  nuxlèles  en 
gardant,  autaid  (pu'  possihhï,  vis-à-vis  d'eux,  celte  clairvoyanti'  uiutialilé 
ipii  piMinet  de  les  reeonnaiire  t(ds  (pi'ils  sont,  et  did'end  de  lein-  pi(''ti'r  le 
moindre  détail  d'inveidion.  voire  de  le<  emhellir  du  nioindri'  ton  artiliciid. 
Point  d'autre  ressourt'e  légitime  aux  yeux  de  I,,i  j'oui'  (pu-  la  série  des 
remarques  objcclives  sur  les  éiémeuls  d'expression  plastique  des  indivi- 
dualités humaines,  (^e  n'est  pas  sciemment  et  délibérément  qu'il  l'ait,  dans 
les  |)liysionomies.  une  si  large  jiart  à  un  scunire  singulier,  aecentui'  en 
désir  de  UKirdre  sur  les  lèvres  de  \dllaire.  mi'dt''  de  uulaneolie  sur  eidles 
de  Rousseau,  soulignant  chez  d' Alernlieil  l.i  limasse  critique  en  lout  ren- 
seigm'-e,  tourné'  chez  M""'  de  ronqiadour  presque  à  l'anxii'lé  di'  rattenle, 
traduisant  eu  M""^^  Masse  l'indulgence  aimable  d'une  remme  qui  sait  i'  à  qmd 
point  la  vie  est  agréable».  C'est  resj)ril   causti<jue  el  scepti(pn',  atténué 

I.  \.f.  Ciiaveiir  iichmidt,  à  M.  Vcil-Pic.inl  ;  le  liiiiincicr  De  Seutnile,  à  M.  David  Wcil  (nii  .iiilrc 
exemplaire  à  Saiiit-(Jiicnliii  ;  M""'  Miissi-,  au  iiiarcpiis  de  Jnii;nc:  le  mitaiic  De  l.aU'ii,  à  ,\l.  l'aul 
iiiiillier.  Les  trois  premiers  uul  été  reproduits  daus  les  précédents  articles,  p    12,  llii  et  123. 
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d'opliiiiisriu',  (le  son  sircli'.  (|iii  sc^  coiicuulrc  eu  son  esprit  pursuiiuel  ut 
(lomic  à  sps  iiuiiï>'i's  de  coiilLMUiJurains  des  si^'iiiricatioris  parfois  curieuse- 
luriil  i'.\a,n('i('i's,  jamais  faussées.  Nous  aimons  ce  La  T(uu'  morio-éneur  et 
|iara(l(i\al,  iiHl('pi'ii(laiil  et  edutumier,  tiiéeontent  et  si  faeileiiient  aimi- 
sal)le.  spiiil iii'l  et  ImiI('',  admiraleiir  (lu  savoir  et  ami  des  sociétés  tVixules, 
é'HdïsIe  el  Ilidiiieilii'  du  liieii  public,  leru  de  systèmes,  enlraiin'  pai'  1  ilhi- 
^isnie.  .  Aucun  liduiuie  u'a  plus  ('(uiiplètenieiit  vécu  la  vie  de  sua  temps. 
N(uis  aiiudiis  l'c  peiuii'e  sans  i^-i'nie  lyrirpie,  saus  lièvre  c(dorisle,  mais 
(iii>ervaleur  dCsseiice,  i'ais(uiueur  l'ouvaiucu,  aij^'u  dcssinaleur.  Aucuu 
arlisie  ua  iiiieiix  el  plus  sulislaii liellemeul  reudu  siin  e u I ( ui rajJ'C .  VA  Iclles 
soûl  puni-  niius.  au  plus  juste,  les  earacti''risti([ui's  de  La  Tour,  eu  son 
exislence,  en   ses  uuinières  d'cMre,   eu  sou   iullexilile  el   nia^'uilique  talent. 


IV 


l/en\ic  ni'  iKMis  pri'udra  poinl  de  suumellre  à  la  laulo  ('jjrcuve  i\\\ 
parallèle  academi(|ne  IceiiviT  de  Mainice  i^Mienlin  de  La  'ïoviv  et  l'ienvre 
(le  .lean-LaplisIe  I  'err( uimau.  Ce  jeu  de  rliéloricjue  ne  nous  a  valu  que  trop 
de  haxardan'cs,  depuis  (pie  la  nux^le  s'est  em|)arée  des  pastels  du  second, 
avec  une  comj)laisance  ]iarrois  dépassant  le  hnl.  l'erronneau  n'a  ni  les 
haules  aspiraliiius,  ni  les  cdmplicalions  inlelleci  nelles,  ni  l'alisululisme, 
ni  I  incisif  laJenl  de  si  in  ci  de  lire  ci  udreie.  Il  ne  I  II  unie  de  lci;i  MIS  à  |)ers()inie  ; 
il  ne  \i,--r  a  rien  M'Inrmer:  il  n  ('.\erce  pas  sim  art  conune  ini  sacerdoce, 
mais  il  le  pialiipu'  cuinuie  un  liean  mi'lier,  liinjdnrs  siui|dement,  sans 
lapa<;e,  a\ec  zèle,  a\ee  liai  m' leli' ,  sans  (U'g'Ueil.  Ses  elligies  sont  |)lus 
siipeililielli's  d  acceiil,  muiiis  sit>'nilieatives  de  présentation  que  c(dles  de 
La  Tdur.  On  ne  seul  jias  en  lui  celle  (disessinn  de  descendre  au  Idiid  de 
sdii  niddrle  qui  carach'rise  le  |ieiiilic  des  l'jicyclii|ii''distes.  Lue  persiuuK^ 
|)dse  devaiil  lui  :  il  ne  s'enlièvre  pas  à  la  viailnir  jhmh'I  rcr  insipi'à  l'ànn' : 
la  première  altitude  venue  lui  snllil .  (,Uic  d'Iidiiimes  le  chapeau  sous  le  bras! 
(,)u(!  de  fennncs  des  ileurs  à  la  main  on  dans  un  maintien  (juelconque  !  Ce 
serait  assez  monotone,  sans  la  IV'lc  des  couleurs,  dont  l'artiste  a  plus  de 
souci  (pie  des  analyses  morales.  Les  circonslauccs  de  la  vie,  de  lungaies 
absences  lui  uni  (pielipiefois  laissi'  cmirir  bien  du  temps  entre  le 
commencement  et  laclièvemcnt   d'un  |!ortrail  ;  jamais  ses  points  de  vue 


i.K  l'ASTiM.  i:r  i.i:s  i'.\s-ri;i.i.isii:s  i-i;an'(;.\is  at  wiiI'  sii:(:i.k      -i-i: 

lie  M'  llltiililiriil  ihilis  I  ililil  \  allé.  |)is(i|is  luii'UX  :  il  ne  |ii'lisc  ,'i  lili  <  iii\i;ii;'r 
(|iic  liir~.(|uil  \  li;i\  iiilli'  l'I  l'ii  l('X(''C'iiliiiil  .  lu  jiiiili:iil  liiii.  \ilc  il  m 
ri'liirihl    iiii   iii    riilii'|iii'iiil    lin    aiilro.    (  l(''iit''r;iiciiiiii| .    il    siLiiir    cl    ihilc   ce 


J.-B.      l'KllIlllN  XKAT  .      —      l,i:      ClIMTE      h  F.      1!  A  S  1  Ail  II      j  1  ■;  1  7  ,,  . 
Colloclioti  «lo  M  .  Jad|U('s  Dourol , 

(|ii'il  a  ])ciiit.  CM  Ihimiiih'  |iniili'iil  (|iii  ne  \i'iil  |i,is  clrr  riiislii'  di'  rimniiriir 
nii'iiliv  i.a  clieiilrlc  |iliili'i|  niiiilolr  i|ni  s'aiIroM'  à  lui  ne  le  prie  |ias  île 
ri'jii'ter  se<  ellieics:  lin  ne  les  ropie  |iiiiiil  :  elles  ilenienrenl  uiiii|ui's.  et 
viiilà.  lin  eiin|i.   liieii  îles  ilisriissiniis   sn|i|iiinii'es.   Sdii  aisance   (ecliiiii|ne, 

sa   sensiliilili'    île    [leinlle.    -dil    ilmi   île   Cdlmisle    solll    lliil'S   lie    ciilllesle.    V.\i 
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al)ri''t>v,  si  l'on  cxijj^eaii  de  moi  un  raci-oiirci  du  rameiix  paralh'li',  je  dirais 
en  deux  mots  (jue  Pcrronnoau  ne  saurail  être  comparé  au  maître  de  Saint- 
(.tuentin  pour  tout  ce  (|ui  est  le  yrand  côté  de  l'art  du  portrait,  mais  (|u'il  a, 
jiour  la  mauièie  d'opérer  et  le  l)rillant  de  l'aspect,  une  variété,  une  sou- 
plesse que  I^a  Tour  n'atteint  pas.  Je  spécifie  ainsi,  tout  île  suite,  le  genre 
et  le  degré  de  l'estime  qui  doit  lui  revenir. 

Ses  biographes  le  l'ont  naître  à  Paris  vers  1715.  Avant  de  s'adresser 
à  la  peinture,  il  a  passé,  comme  apprenti,  dan.s  l'oflicine  de  gravure  du 
vieux  (;ars,  et  nous  avons  (juelqnes  planches  int'isées,  signées  et  datées 
par  lui  en  I7.'i8,  jxiur  le  /./c/c  des  /igii/-es  dessinées  d'après  nalure  par 
liouchardon,  publié  chez  Ihupuer.  L'abl)é  de  Fontenay  rapporte  qu'il  a 
étudié  la  peinture  sous  la  direction  de  Charles  Natoire.  Sa  liaison  avec 
Aignan-Thomas  DesCriches,  un  instant  élève  de  ce  professeur  et,  depuis, 
gros  marchand  de  denrées  alimentaires,  lion  amateur  et  dessinateur  de 
paysages  à  Orléans,  se  serait  l'orm('M'  dans  cet  atdiei''.  Il  convient  ce|)en- 
dant  de  noter  qu(>  la  seule  fois  où  Natoire  ait  eu  l'occasion  de  consacier 
une  ligne  d'écriture  à  l'erronni'au,  à  propos  d'un  voyage  à  Itonu'  de  sou 
prétendu  disciple,  il  en  a  parlé  comme  d'un  confrère  indill'érent  que  l'on 
connaît  à  peine  -.  Pour  nui  part,  je  suis  persuadé  que  le  jeune  artiste  a  en 
surtout  des  conseils  d'Hubert  Drouais.  Au  Salon  de  17'i6,  —  le  premier 
an(pii'!  il  ait  pai'tici|)('',  —  il  exposait  lui  ptutrait  au  pastel  de  cet  excellent 
homme  temuit  un  portefeuille  de  cuir  gaufré  d'or,  dont  la  jir(''senee  aux 
(lent  jiastels  efit  iti'  liien  di'sirable.  Son  pr()pri(''taire  actuel,  M.  Noél  X'alois, 
mendire  de  l'Institut,  l'aurait  j)ièt(''  de  la  meilleure  grâce,  et  les  allinités  du 
style  de  la  consciencieuse  ('tude  avec  le  style  de  Drouais  le  père  se  seraient 
alliruH'es  '.  .\u  surplus,  des   traces  de  cette  inihience  se  décèlent  en  plus 

1.  Cutlf  liaisnn  esl  ciiiistalt'i',  (lé.s  1140,  |j.ir  un  putil  puitrail  à  In  saiif,'uine  Je  Callieiinc-Tliérése, 
sœur  (le  Ucslriches,  aiiltieritiqué  cl  daté  par  nue  mile  de  ce  dernier.  Suivant  une  exacte  ob.servaticin 
de  M.  Tourneux,  ce  dessin,  assez  aride  et  sans  ellet.  est  dessin  de  yravcnr  pins  que  de  peintre. 

2.  I.,ctlre  de  Natoire,  directeur  de  l'Acadéinic  de  Honii',  .111  niaii|nis  ilc  .Maii^iiy.  diioclciir  des 
ltàti[ni^nts  du  roi,  dn  2X  mars  fl.-i!)  :  «  M.  l'eronol,  pajnire  an  pastel,  est  arrivé  depuis  i|uel(|ues  jours 
à  Rome;  ses  allaires  reiu|)êclieront  de  faire  un  lonf);  séjour;  à  paine  vcrat-il  les  principalle  chose  » 
mu:).  C.r.  Con-e.iponilinii-c  ili-s  ilircc/eurs  île  Kami',  t.  .\l,  p    2(1.5. 

3.  I.a  famille  Valois  desci'nd  des  Drouais  et  le  portrait  lui  esl  il  li.Ti(,if;i'  p.ilrinioin.il.  Il  a  clé 
publié  pour  la  première  lois  par  .\1.  Tourneux,  dans  sa  snlistantielle  étude  sur  l'evi-uiinrau  {Gazelle 
(les  heaii.r-iii-ls,  l,S'.)(i,  t.  I.  p.  U)  On  peut,  pour  l'étude  du  style,  le  rapproclier  iln  portrait  uiinialnre 
d'Ilulierl  par  lui-même  (('ollectiou  I'.  (ionpil).  Lne  antre  minialnn-  d'Iluherl.  le  porirait  de  l'iene  Doré, 
lionr^jeois  de  l'aris  (inèmi'  collecti(ui),  lait  penser  à  maintes  elli^ies  liourfieoises  de  l*crronnean.  par 
sa  prescnlati.m  et  sou  caractère.  Le  purlrail  an  pastel  de  .);■•■■   l.iiUoii,  d  llulicit  IIIikI.J,  et  le  pi.rir.iil 
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d'un  nioi'coan  dr  la  jiMinosso  do  Pcrronnoan.  aiit(''ri(Mii-('m(Mit  à  I  Tfioqup 
où  s'acc-uSL'iil,  dans  ses  proiluclioiis,  dfs  sig-ncs  de  prisoiuialilc  i|Uf' 
l'oxposition  d(>  la  riii'  de  8èze  mclLiil  pairaiteincnl  en  hiinicrf  pour  (jiii 
savait  li's  voir. 

Les  amis  de  la  (;rc)ix-lt()ii,i>'e  avaient  iassi'nd)li'  trcnti'  pastels  de  lui. 
les  deux  tiers  antlieiili(pieinenl  signés  el  datés  ou  se  n'elannuit  di'  docn- 
nients  pr(''(is.  Iii  seul  avait  pn'oédé  ses  débuts  oHiciels,  —  e'est-à-dire  son 
admission  a  i  \eadt''mie  ro\  ali'  à  litre  d'agréé,  le  27  août  IT-'iC).  — ■  el  il  l'tait 
d'un  ordie  Lml  spi'eial.  Sur  un  fond  bleu  s'y  détachait  un  enfant  blond,  à 
la  petite  idiie  lihuulie  illiisiree  de  motifs  multieolori's.  rouges,  i-oses,  biens, 
jaunes,  à  plaisir.  I)(;  e((lte  fantaisie  à  la  bigairade.  naïve  et  Une.  d'une 
tendance  presque  popnlaii'c,  s(;  (b'gageait  le  sentiment  de  la  vocation  du 
jeinie  artiste  à  unir  ses  tons  en  un  bontpu't  agrt'aiile  et  i-are.  Le  cataloguer 
la  faisait  renu)nter  à  JT'il;  la  vraie  date  inscn'ite  sur  I"  p<iilrail  nn'  parait 
être  1744  (collection  Jacques  Doucet'.  Nous  avons  le  regret  d'ignorer  (puis 
autres  essais  ont  altiri'  I  atlenlion  sur  l'erionin'au.  \ Dilà  qu'à  son  enln-e  au 
cénacle  des  peintres  du  roi  l'attend  un  lurMcunptr.  I.  AcadiMuie,  après  avoir 
subi  longtemps  le  cliarnn;'  dn  j):!slel.  s'avise  de  vouloir  s  y  di'rid)er  e| 
médite  même  d'Iuimilier  l'art  des  crayons.  Dans  sa  critique  du  Salon  de 
17'î7.  l'abbé  Le  lUanc  nous  infiu'im'ra.  incidemment.  •■  des  discours  fpie  la 
jalousie  l'ait  teiiii-  à  plusieurs  artistes  ipii  jnv'lendi'nt  ipie  le  paslid  est 
beaucou])  plus  facile  ipie  l'huile  ■> .  Xat urelleuivul .  il  li'ur  iloniii'ra  tort,  au 
moins  poiu'  le  |past(d  "  tel  que  le  traite  M.  de  La  Tour  > .  il  n'eu  est  pas 
moins  vrai  que,  sans  recourir  à  aucun  mi'nagement.  .MM.  les  Académiciens 
ont  résolu  dt;  ne  plus  accueillir  personne  dans  leurs  langs  en  qualité  de 
pastelliste.  Déjà  même  —  le  fait  est  bien  connu,  an  nmis  d'avril  1746, 
moins  (le  quatre  mois  avani  la  premieie  (h'marciie  de  l 'crinnneau.  ils 
avaient  quasiment  ralirouT'  le  modeste  .\lc\is  Loir,  ne  lui  faisant  grâce,  en 
lin  de  ctnnpte,  (pi'en  raison  de  ses  talents  de  modeleur  iii  leiief.  l'our  le 
nouvel  agi'i'M',  qui  ne  modèle  point,  on  décide  qu'il   |)eindia  ses  deux  nioi- 

(Ic  M"'  Denfriilies,  p:ir  l'erroniicau,  tïrmipêe  avec  le  [x-intre  (|iii  s'isl,  li'ailleiirs,  représeute  arhitraire- 
iiient  sous  ud  .lutre  écluirafie  (|uVlle  iiollpctluii  (Jnmli;,  .smit  d'iiii  fioi'il  i|iii  les  avoisine  el  ipii  n'est 
pas  iiiilqiieiiient  relui  île  répiii|iic.  Il  serait  pnssihle  île  si^'iialer  aussi,  eu  cpielipies  portraits  îles  jeunes 
années  de  l'raniiiis-llnhert  Dniuais  (Druuais  le  lils  .  des  traits  du  nu'Hie  ordre,  un  l'oQ  diseeruerait 
des  indices  d'un  ensei^jneinent  oiuunnu  —  par  exemple  le  l'oi  Iniil  île  sa  mère  colleetion  P.  Goupil). 
Voir  la  reprodurtion  de  la  plupart  de  ces  inori'eaux  dans  l'ouvrage  de  M.  G.  (Jabillot  :  le.s  Trois 
Droitais  (Paris,  190(i). 
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(M'iiux  (le  r(''('i'|)li(ni.  le  jiorirail  du  vii'ux  |i('inlir  (  iiidiv ,  (''Irvc  de  Largillirrc, 
cl  du  sculplcui-  Adam  l'aîiit',  tiuil  uiiiiiH'iil  à  I  lnulc,  alia  de  montrer  ce 
([u'il  sait  l'aire.  i)n\  ne  rêverait  île  savoir  la  ((Hiduiti'  de  La  Tour,  an  uiilieu 
(](i  ces  nieiu-es  sournoises,  d(Uit  le  reuoui  Af  sou  art  peut  avoir  à  soulîrir  ? 
Nous  avons  peu  de  chances  de  l'apprendre.  (^Jue  si  Perroniieau  ne  se  loue 
pas  de  son  av(Miture,  on  le  comprend,  et  s'il  ne  ti'moigne  pas  d'unr^  liien 
graude  honne  volout(''  à  remplii'  son  (ddigali(Ui,  on  l'excuse.  La  noidi' 
compagnie  n'aura  jias  de  n(nividli's  de  ses  portraits  d'Adam  et  d'Ondry 
avant  sept  ans.  Ce  n'est,  en  elVet,  que  le  '28  juillet  I7.")'!  que  notre  artiste 
sera  lilnlai'is(''  s(d(ui  tout(^s  les  règles. 

A  parler  franc,  la  mesure  juise  à  son  sujet  n'est  pas  de  nature  à 
le  molester  gravement,  car  il  a  peini  à  l'huile  de  honne  heure  et  avec 
distintlioii.  eu  tons  seulemeul  ini  peu  aliaissés,  voisins  des  ordinaires 
colorations  ilu  pastel.  Dès  le  Salon  de  l'année  i74(),  aussitôt  après  son 
«  agréement  »,  il  prouve  ses  aptitudes  en  exposant  au  Louvre  des  piutraits 
des  deux  raç(ms,  mais,  sur  ciiu|  envois,  trois  sont  aux  ciayoïis  de  couleur. 
L'un  u'est  autre  que  le  iJ/'oiinis  //rfc,  cité  plus  haut  :  un  second  est  le 
M(t/'i/i/is  (I  Aubdis  en  cuirasse^  jadis  eu  la  jiossession  du  peintre  pastelliste 
t'mih'  \a'\\  et,  s'il  m'en  souvient  hieu,  de  ce!  air  d  aulorih''  voidu.  un  peu 
l'tiauge,  des  pei-s(uniages  au\([uels  l'errcuiuean  lien!  à  jiri''ler  de  rauqjleur 
ou  de  la  l'orce.  'l'rois  poilrailsde  l'auni'e  sui\anle  avaieul  ju'is  phice  aux 
(leut  pastels  :  uu  ji'uue  garçou.  pr(''sumr-  l'uu  des  lils  (hi  seuipti'ur  ,L-l!.  Le 
Moyue,  très  i  lair  sur  t'(UHl  vert  clair,  avec  dv^  chairs  rosées,  des  cheveux 
hicuids.  en  lialiit  Ncrl  jauiu'  et  en  gilet  rose,  de  la  collecliou  .\lliert 
L(dimanu  '  ;  —  i'i'norme  Comlc  de  liaslard .  en  luiste,  eou  de  taureau 
cai  ht''  sous  l'enrouleuH'ul  de  la  cravate  de  liatiste  d'où  toinlie  le  jaliol  eu 

I.  Ce  [jorlrail  iii'sl  [juiiil  celui  (lu'on  vit  au  Salon  de  eelte  année  1711  sous  eelte  indicalion  : 
.1/.  I.em<j)/iie.  lii/é  lie  ciiif/  ans,  fils  du  sculjitei'r  du  liiiy.  La  galerie  (iroull  a  recueilli  cette  exquise 
image  enfantine,  toute  de  charrue  et  desprit  l'erronneau  parait  avoir  entretenu  avec  Le  Moyne  des 
relations  plus  (|ue  cordiales.  .Nous  le  verrous,  en  1733,  exposer  le  porir.iil  de  sa  troisième  l'euime, 
remis  en  lumière  à  l'exposition  au  profit  de  la  Croix-liouge.  —  A  noter  fpi'au  Salon  de  1747,  où  Per- 
ronucau  montrait  le  lils  du  sculpteur,  La  Tour  montrait  le  père  lui-uirMiie,  et  ipiil  fera  de  celui  ci  nu 
nouveau  pastel  en  17li:i.  C'est  prol)aldemcul  le  portrait  de  l^e  MoyiU'  vieilli,  entre  au  Louvre.  Les 
deux  p.astellistes  avaient  d<uic  des  milieux  .nuis  on  ils  se  reru'ontraienl.  —  .\  mder  eiuorc  c|ue,  lors 
de  son  vo\af.'e  en  Midlande  en  l'Ofi,  le  maiire  de  Saint-(Jiieulin  recevra  l'.iccueil  le  plus  particuliére- 
lueul  (j|)lif;eant  de  l'cclu'vin  d'Anisterd.un  llogger,  le  même  dont,  trois  années  auparavant,  l'erron- 
neau a  eu  tant  à  se  louer  et  qui  est  resté  son  ami.  —  L;i  légende  de  la  perfidie  de  La  Tour  à  l'égaril 
de  sou  camarade  et  de  s.i  lirouille  avec  lui,  si  contraire  .'i  Icuil  ce  que  nous  savons  de  sa  bonliomie 
et  de  ses  rapports  avec  si-s  confrères,  devii'ut  {le  plu-^  en  plus  suspecte. 
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cascade  (le   hroilcric,  (uiiliinc  ..piilciih'  (|ir,ilMilc  I  haliil    (h'hoiitoiiiic,  (l'un 
gris  lu.iràln-,   largo  l'ace  à  (Joulil,'   innildii,   liaul  purtcc,  irrrguliùre,  cpa- 
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oxtn'-nipnifiil  lypiqiie  appartenant  à  M.  Jauques  Ooutet;  —  1(?  gravenr 
lliuittici-.  (l'Oiléans,  en  ilemi-lisJ-iire,  delxnit,  lète  levée,  chapeau  sons  le 
liras,  habillé  île  g-j-is,  perrmiuc  très  fonrnie  de  bondes,  jabot  bien  correct, 
cravate  bien  enrcnilée,  mélange  de  recherche  bourgeoise  et  de  vulgarité 
plébéienne,  du  caltinet  di^  M.  André  Lazard.  Ce  Iliuiiiicr  seul  a  été 
l'hôte  du  Salon  de  1747.  C'est  peut-être  en  son  Iionneur  que  l'abbé 
Le  Blanc  a  écrit  son  couplet  d'une  langue  bizarre  :  «  ...  On  voit  un  portrait 
en  pastel  par  un  jeune  homme  nommé  M.  Perronneau,  ([ui  est  plein 
d'esprit  et  de  vie  et  qui  est  d'une  touche  si  vigoureuse  et  si  hardie  (pidii 
le  prendrait  pour  être  d'un  maître  consommé  dajis  son  art...  »  —  In  peu 
plus  loin  apparaissaient,  rue  de  Sèze,  deux  portraits  mémorables  du  Salon 
de  1748,  conservés  en  la  galerie  Cronlt  ;  M.  O/iricr  en  habit  de  ''elou/s 
g{  Madame  son  épouse  en  robe  de  péijuin.  M.  Olivier,  riche  bourgeois  de 
Marseille,  assis  près  d'une  table,  mal  contenu  dans  sou  habit  de  velours 
iirun  feruM'  à  demi  sur  sa  veste  blanche  galonnée  d'or,  s'adosse  à  uu  fond 
vert.  .\vec  sa  bouche  loiidiantc  et  sa  mine  l'nrilionde.  il  nie  rajipelle 
invinciblement  un  autre  Marseillais  me  disant  un  jour,  d'une  voix  de 
tonnerre  et  en  abaltanl  devant  lui  ses  redoutables  poings  :  c  Je  suis  un 
homme  Uni.  .le  sens  que  je  me  calme  ».  —  Heureusement,  M'""  Olivier  n'est 
]ias  du  iiii'Miie  tempérament.  Elle  s'accoude  de  son  bras  nu  et  nous  regarde 
fort  11  son  aise,  parée  à  son  gré,  coilVure  du  genre  d'un  bonnet  au  sommet 
de  la  ti''te.  Iidis  rangs  de  perles  au  cou,  surtout  de  «  pé(piin  »  à  l'cuilies 
vertes,  à  llcurs  rouges,  et  toutes  les  t'ani'reluches.  les  bonilloniH's,  les  Ilots 
de  dentelle  de  mise  en  un  corsage.  En  l'ace  de  son  volcanique  mari,  elle  est 
vraiment  belle  de  tranquillité,  de  santé,  de  maturité,  d'aplomb,  de  vie.  La 
i'acture  a  le  |ii([uaiit  de  sa  liberté.  Couleur  et  technique  ne  se  recomman- 
<|enl  de  jiersonne  ipie  de  l'erroniiean.  Il  y  a  là  pourtant,  à  ne  rien  (unettre, 
des  ('■léments  de  n'-cente  assimilation  :  (|neli|ne  chose  de  la  iietieh''  forte  de 
La  Tour  et  ipudipie  chose  du  naluralisme  d'.Aved.  lauleur  du  ]iortrait 
si  rcmanpiable  de  M""'  Antoine  (>rozat,  exjiosi''  au  Louvre  en  1741,  et  pré- 
sent, de  nos  jours,  au  musée  de  MontpelliiU'.  L'artiste  est  trop  sensible 
pour  se  soustraire  aux  bonnes  suggestions  de  son  andiiance. 

L.    DE    FOURCAUD 
(A  suivre.) 
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II.  faut  liiiMl  r^iviiuri-.  si  i'avdialilr  i|ii'(j|i  Sdit  il  ri'iili'iili'  ciirilhilc.  1  as[iiTl  il(> 
I  IOx|i()siliiin  (le  I.oiidr'cs  nesl  ]ias  l'ail  |i(iiir  si'iliiii-c  larlislf.  |)('S  liàlinii-iils 
iluii  style  à  la  fuis  iliiii;'i([ii('  (>l  banal,  cl  iliinl  la  lilaiiclicur  iinil'oriiio  fait  toulc 
rimid'.  siuil  liTiiiipi's  siiixanl  un  plan  assr/  mal  (lcssini'>  cl  très  |irMi  sii^-niti- 
catir.  I.i's  (lru\  Inas  ilr  l'cr  ilii  l'Iiii-Fluji.  —  siicct'ssciii-  ilcs  "  jj'i'niides  riiiirs)' 
dans  la  faveur  p(i|iiilair<-.  ipii  rcuii  dci'riro  (Ml  sens  inverse  à  deux  disaraciiMix 
w  aji-ciiis  deux  j;iy:aiites(|iu'S  deini-cereles.  n'cinludlisscnl  pas  Ir  paysai;r.  N'i'laient  les 
parterres  de  lliMirs  et  la  jolie  Inniière  eiivelcippanlc  de  l'cli' liindunirn.  Imil  i-cia  serait 
passablemenl  rnnii\cii\  a  i-ce-arilcr.  Scnir  la  "  <-iiiir  d  liunnciir  ■  nlVri-  plus  d  ai;rrruinl  : 
avec  ses  dûmes,  ses  tourelles,  ses  pavillons  disposes  animir  diinc  pièce  {Ifan  oii  le 
remous  des  har'qucs  lirisc  leur  imaj^c  en  clairs  rellcis,  elle  es|  pillorescpie  cl  i;aie. 
Somme  toute,  on  esl  un  peu  decu  :  on  allcndait  mii'ux  d  nii  eiiscmlde.  licauconp 
inoilis  vaste  (|ue  nos  ^'i-andi's  foires  universelles,  où  roccasion  était  lionne  de  faire 
preuve,  dans  ra^encenienl  des   liii'ncs  et  des  eonlciirs.  dinii't'iiiosih''  e(  de  i;'oùl. 

La  place  m  est  trop  exaclemeul  mesurée  poiu'  ipi'il  me  soi!  permis  de  mal  lai'di'r 
à  l'extérieur,  ou  même  de  décrire,  coiuuie  il  eiui\  ieiidrait.  les  beautés  dispersées 
dans  les  ditl'érents  ('ditiees.  cl  don!  le  (^'i-oiipe  svmlioliipie  de  M.  l-'allieres  et  du  roi 
Eilouard  se  serran)  la  main,  de  L;r.oidi'iir  nalurelle...  en  beurre,  n'es!  assui'iuueiil 
pas  la  moindre.  Il  me  faiil  passer  loul  de  suite  au  Palais  des  lieaux-Arls.  (Test  sans 
troj)  de  re^'ret  (pie  je  dois  remuiccr  a  parler  des  arts  appliqués  :  si  ron  excepte 
ipiel(|ues  délicats  objets,  placés  au  milieu  des  salles  de  peintui-e  fi-ancaise  cl  ipie 
(•(umaissent  flnilleiirs  les  habilui's  de  nos  Salons,  celle  section,  qui  eùl  pu  olfrir  un 
vif  inl('>rèl  an   pays  île  William  .Morris,  est  [H'esipie  uniipiement  ciuiimerciale. 

!.<■  Palais  des  Beaux-Arls  esl  divisé'  en  deux  parties,  sé|iaré'es  par  nue  nef  ci'U- 
trale  :  à  yauclie.  la  Kr;inee  :  à  droile.  l'.Au^'Ielerre.  Mlles  occiipeiil  eliaeiiiie  une 
dizaine  de  salles  pour  la  |ieiiiluie,  une  scu'te  de  Icmil;'  couloir  poni-  la  i^raxureel  les 
dessins,  un  anire  pour  rariliili'ilnrc,  (pn  esl  buit  à  fait  sacriliee  :  ipjalre  salles  sup- 
pli'iuentaires  scml  consacrées,  du  colt^  anelais,  à  l'aquarelle,  que  nos  voisins  eiuisi- 
deiiiil  coniiue  une  sorte  de  spécialili''  nationale.  —  sans  tmitefois  ipie  les  leuilles 
exposées  jiislilienl.  autrement  ipie  par  leur  nombre,  une  pareille  pré'leuliiui  La 
sculpture  des  deux  pays  esl  installée  dans  la  nef.  Disons  dés  à  présent  (pi'elle  y  est 
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l'orl  mal  :  los  niai'lircs.  lo'^  Iiimii/.i's  rt  les  plàli-cs  s'y  siiivciil  en  lilrs  rcniilifiTS  et 
|(r('ss(''('s  :  Il  l'sl  à  peu  près  iinpossililc  d'y  i-icii  appi'criiT  à  sa  valriir  ;  ilrs  slaUies 
(Idiil  la  licand'  iKiiis  csl  depuis  l(iii<i-leinps  l'anuliére  deviennent  a  peine  reeonnais- 
saliles  l»ans  ces  conditions,  il  y  anrail  trop  d'injustice  à  juj^-er  de  la  [ilastique  de 
nos  voisins:  je  n'y  insisterai  |)as.  Aucune  sculpture  de  Stevens.  la  Ch/tie  de  ^\'atts■. 
heaucouji  de  li^Mires  éléf^antes  avec  une  uuanci'  d'acadéniisnie  et  de  ■.  niauiere  «  :  peu 
de  force,  seinlile-l-il,  et  jien  de  j^'i-andeur. 

.le  ninsislerai  |ias  niui  [dus  sur  les  salles  de  [n'iiiture  Irancjaise.  <  in  prend  plaisir 
à  l(>s  ])arcourir.  car  elles  renrernient  d'excellents  niori'eaux.  mais  elles  ne  peuvent 
rien  nous  ap|irendre  ipie  )ious  ne  sacln'ons  déjà.  Aussi  bien  n'étail-ce  pas  le  luit 
(lue  devaient  si.'  proposer  les  ori;"inisateui'S  :  tout  ce  ([u'on  élait  en  droit  de  leur 
demander,  c'êlail  d'cdl'rir  aux  Anglais  un  résumé  sullisamment  lidèle  de  nt)tre  ïii-t. 
depuis  le  milieu  du  xix'  siècle,  (int-ils  l'c'ussi  à  le  l'aire  '.■'  Je  n'oserais  l'allirmer. 
Quel(|ues  iicintres  contempiu'ains  soiil  parlaileuienl  represenlés  par  des  ouvran'es 
considé'rahles.  -  au  moins  |iar  leui's  dinu'nsions,  —  d'autres,  moius  illustres,  mais 
[leut-èlre  iioji  moins  imporlanis.  n'apparaissent  ]ias  ilans  leur  vrai  jour  :  quant  aux 
moi'ts.  doid  ou  a  plis  le  parti  di'  iii('-ier  les  toiles  a  cidles  des  vivanis.  sans  se  préoc- 
cupei-  di'  la  chrcundoijie.  je  l'raius  cpidii  ne  leur  ail  l'ail  la  part  bien  petite,  .\iiisi. 
poui- ue  prendre  (pie  deuK  illustres  exemples.  Helacroixel  Ingres  ne  sont  aucnm'- 
Uicnl  a  leur  ran^'  :  res(pnssc  du  l'tn fun.l  de  In  i;iili'i-ic  d  .t/inllun.  encore  (pu'  uia;^iii- 
li(pie.  et  le  Mirahfnn  de  l'un,  ne  donnent  pas  sa  mesure  :  pour  l'autre,  il  est  certes 
impossible  à  un  étran^'er  d'apiirécier  son  o'énie.  sur  le  seul  Portrait  du  sculpteur  Bar- 
lolhii  ■  cl  cela  est  d'aulanl  plus  l'àclieiix  ipi'lnji'res  est  iioiir  ainsi  dire  inc(Uinu  de 
l'auh'e  c(']te  de  la  Manclie.  L>e  (jareilles  expositions  sont,  ind  lu'  lij^iKU'e,  IW'S  dilliciles 
à  mener  à  bien,  mais  n'cùl-il  pas  mieux  valu  renoncer  à  Icuile  «  rétrospective  •  (|ue 
dVu  l'aire  une  à  ce  point  inexacte':' 

(l'est,  nalurellenicul.  la  section  brilanui(pK^  (jui  sollicite  sni-tout  notre  cui-iositi''  : 
elle  a  de  (pioi  la  satislaire  Trois  salles  siuil  ici  réservées  aux  arlisb's  delunls.  cl. 
soit  (pi'on  ail  voidu  nous  procurer  la  vue  de  peiutures  pour  lesquelles  lui  ciuinaissait 
notre  ;.;'oùl.  soil  (pi'on  ail  jins  (pu'lipu'  eo(piellerie  a  ne  pas  se  privci'  du  concours  des 
llialll'es  du  Wl'l''  siècle.  (Ul  a  couqu'is  d.ius  Texposiliou  loiil  ce  ipn  esl  poslerieui'  a 
lloi;"irlli.  l'u  pelil  uoudire  de  toiles  rcpreseutaul  un  aussi  vaste  espace  de  lenqis  ne 
peuvent  evidemuieid  en  donner  u)ie  idée  c(uupl(ie .  et  .  sur  cerlaius  poiuls.  cetle 
reirospeci  ive  n  échapperait  ]ias  aux  eril  iques  ipu'  je  viens  d'adresser  a  la  ni'd  re  :  mais 
ici.  la  cbose  ne  lire  pas  à  c(Uise(pM'Uce  ;  les  musées  (le  L(nnli'es  seuil  à  piu-|ee.  pour 
permettre  au  visiteur  le  moins  averti  de  c(unl)ler  les  lacunes.  Au  reste,  le  elioix  a 
ele  l'ait  avec  beaucoup  de  discernement  et  de  i;iinl.  (l'esl  la  pai'lie  de  l'exposil iou 
(pii  r(''serve  au  cuiienx  les  meilleurs  nKniieiits. 

Hatis  la  salle  du  wiii"  siècle,  où  une  l'unir  de  rui-irs.  un  porirail  el  nue  ,iL;ri''able 

vue   du   .hirdiii    itii    Jluurlii^/i    rap|iel|i 'Il  I    col il    laill    lesmei-iles    ilc    llonarlll.    c'est 

(lainsboi'iuijih  (pu  rejoue  sans  conteste  avec  le  célèbre  //lue  lioi/.  le  IrioniplianI  p(M'lrail 
de  la  Duchesse  de  Cuiuherhuiil  v\\  robe  diir.  el  le  piu-lrail.  plus  intérieur,  malu'iv''  le 
bel  ell'et  des  ajiisteiueiils  de  s;din  blanc  cl  bleu,  plus  anglais,  si  I  on  piMil  dire,  de 
l.udi/  lluie  lludlei/,  au  visaji'e  irri''^Milier  île  qui  \ieiil   alllenrer   son  âme.  l'nurlaiil   ses 
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ri\Milx  se  ilcrniilciil  liifii,  \'(iici.  (Il'  l!(p|iilii\  .  deux  imrlrails  de  /.m/;/  Ihiniillon.  ri  je 
111'  sais  ce  (|iii  sciluil  \v  |iliis.  ilii  rli.uiiic  V(ilii|ihirii\  de  la  rose  haccliaiili'  <p|i  du 
rnliiaiit'Si|iii'  (k'  la  lilaiielu'  lilciise  ;  voiii.  du  Hcviudds.  raiiiialilc  l.mlii  Croshic.  (|iii. 
Sdiii'ianli'  cl  U'i^-im-c.  s'avance  vivcniciil  vci-s  iiinis  du  fond  d'un  (lraiiialii|ui'  paysaji^c.  cl 
ci'lli'  irvi'iisc  A'/V///  l''islicr.  iliird  la  Iciidir  iiic'laiic(dir  sciiiIjIi'  IrniiviT  un  clri-ni'l  ccIki 
dans  II'  icuicoulciiiciil  de  la  lourlcrcllc  |icmcIi('i'  sur  son  l'pault'...  Mais  je  iic  |inis 
noinnu'i-  huis  les  lahicaux  fails  ikiui'  muis  plaire,  (^tu'il  me  sullise  de  dire  que  iloppnei'. 
liaeluirn.  < 'pic  cl  les  aulres  piU'Ii-ailisles  (pii.  avi'i-  |dus  lui  nmiiis  d  ipriLiinalile.  (Uil 
pi'dlon^'-c  juscpi'ii  Lawrence  l'ancienne  Iradilion.  soni  represeiili's  eliacun  par  un  ou 
deux  ouvrai^es  (pii  niai'ipu'Ul  juslenu'i.l  leur  place 

l'iuir  savoir  ce  ipie  le  iiaysai^e  anglais  nous  a  pris  avec  1  liarnuuiieux  cl 
classiipu'  Wilsori,  ce  cpi  il  nous  a  donné  avec  (lainshiuMJUji'li  cl  (Juislalde.  poui- 
connailre  l'extraoïdinaire  ;^cnie  de  Turner.  ce  sont  les  salles  de  la  Xalional  (iallerv, 
(lu  musée  de  Soulli  Kensinfilon  cl  de  la  j^'alerie  d  Arl  hrilanniipn' (pi  il  laiil  visiter: 
(lu  moins,  rexposilion.  (|iii  ne  pouvait  pri'lendre  a  plus,  nous  iiKUiIre-l  elle  dr  lnuis 
spt^fimens  (les  uns  el  des  aulres,  —  la  vue  i\r  Diilliam  Wilr.  par  < 'oiislalilc.  en  |)arli- 
cnlier.  est  une  prasse  el  piiissanle  |ieinliire.  puis  un  iiiip(ulanl  Ihhelscui.  un  Cluir 
de  tune  de  (ironie  le  \  ieu\,  d  une  espèce   assez   rare,  un  cMelleul    l!onii|olon. 

|{(^S(dus.  vu  le  iiiainpii'  île  place,  à  nous  pri'senler  des  t'Iioses  inléressanles  en 
elles-iuèliies.  plulTil  ipie  des  séries  bien  continues.  les  orfi'anisateuis  ont  à  peu  prés 
eomplélenient  elimini'  les  peinliires  anecdoliipies.  si  Tort  en  laveur  vers  IISÔO, 
dont  le  .1(1111- du  />erhi/,  ûv  M.  l'ritli.  place  dans  les  salles  des  artistes  vivants,  mais 
vieux  d'un  demi-siécle.  i-este  un  illustre,  ainusani  el  deleslahle  exemple.  Ils  ont 
accueilli,  comme  il  convenait.  Morland  et  W'ilkie.  mais  |)oinl  de  l.eslie  ni  de  Mulreadv. 
ni  aucun  aiilie  de  la  même  sorte.  (Juelqiics  portraits,  ipiclipies  |)a\>a>;es.  plusieurs 
l.andseer-.  —  pai'ini  lesquels  une  gracile  l'itaiiui  aux  blanches  l'iiauies  parait  d  aii- 
lanl  plus  aimable  (pi'elle  est  plus  inattendue  chez  ce  («'inire  de  cerfs  infortunés  el 
de  trop  inlellipeiils  li'r're-neiivc.  —  la  l'antastique  CliCK-iiiirliée  des  fers  de  l'ahui.  un 
etl'arant  S<-/ilièiiie  jour  du  Deeniiuroii.  de  l'ooli'.  bien  ]U'opre  à  di ■cou radier  les  compa- 
li'ioles  de  l'artiste  d'imiter  la  l-"rance  ou  lltalie,  cl  nous  aiii\ons  a  la  période  la  plus 
iii'ijriiiale  de   1  art   ani^lais   moderne,  celle  des  prei-;i]iliai'lites. 

Une  salle  entière  leur  est  ré'servee  :  ils  la  nu'rilaienl  bien,  .\  un  art  encombre  de 
formules,  sans  siji-niticalion  cl  sans  vie.  ils  mil  \ milii  siilislilucr  un  art  vrai,  expressif 
cl  vivant.  Le  peiniri  allait  passer' du  ranp  de  mi'diocre  illustrateur  où  il  il  était  lombi', 
a  celui  de  poêle,  prosipie  à  celui  d'apôtre.  Il  enseij;nerait  la  beauli',  la  vérité:  ainsi 
il  conlriliiii'i'ait  à  améliorer  les  hommes,  l'our  atteindre  à  une  telle  dij^nité.  il  devrail 
èti'c  lui-même  absolumenl  sincère,  il  devrait  rompre  avec  tous  les  arlilices  d'écolo, 
ouvrir  les  yeux  sur  la  nature  cl  se  coiifoi-mer  Jusque  dans  les  moindres  di'Iails  à  ce 
modèle,  parfait  puisi|ue  divin.  Une  lechniqiic  rciioin  eli'c  des  primilil's  scrxirait  de 
moyeu  (J'expressiou  :  un  mélier  ej^al  el  méticuleux,  des  couleni's  claires,  brillantes, 
lelles  ipi'elles  aiiparaisseni  sous  la  vive  lumière  du  jiuir.  Si  contesl.ibles  que  soient 
cerl.iius  poiiils  de  ce  |)|'ol; ranime,  il  est  impossible  t\  vu  mi'couiiaitrc  la  piobitr.  ni  la 
noblesse.  La  beauté  des  u'uvres  reponil-elle  à  la  nenéiosili' des  ambitions .-' C'est  une 
autre  atf.iire.  Les  ju<rur  e(|uital)lement  sera  toujours  très  dillicileà  un  l''ram;ais:  Iropile 
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clioses  l'y  cliiM(iii'iil .  l'ii  des  g-rands  morilcs  du  préraphaélisme  est  précisément  d'avoir 
été  «national  »  :  il  incai-ne  quelques-uns  des  traits  particuliers  de  l'esprit  anglais,  ceux 
par  (pn)i  il  dill'ere  le  plus  du  nôtre.  Tandis  que  nous  demandons  au  peintre  de  nous 
émouvoir  par  la  peinture  même,  etque  nous  lui  savons  fort  peu  de  g-ré  des  meilleures 
intentions,  si  elles  n'ont  ]ias  pris  l'(U'me  dans  la  langue  qui  lui  est  [iropre.  une  longue 
éducation  protestante  a  donné  à  nos  voisins  le  goût  du  prêche,  et  un  art  qui  ne 
«  signitie  «  pus  est,  aux  yeux  de  la  plujiart  d'entre  eux.  un  art  inférieur.  Tandis  que 
nous  av(uis  un  inq:)('rieux  besoin  d'ordre  et  di'  ((urqiosition  logique,  rien  ne  leur  est 
moins  nécessaire;  ils  embrassent,  avec  une  facilité  qui  nous  étonne,  une  multitude 
de  faits,  d'itlées,  de  détails  divers  :  ce  qui,  pour  nous,  n'est  que  confusion  et  chaos, 
est  pour  eux  richesse  et  liarmunie.  C^omment,  après  cela,  donner  son  avis  sur  une 
œuvre  comme  /<■  Tr<n'ail  de  Madox  Brown.  ipu  contient  la  matière  de  tout  un  sermon 
et  d'nm?  bonne  douzaine  de  ta])leaux  '!  Que  dire  d  un  paysage  comme  /<•  \'iil  d'Aitste  de 
liretl,  ou  même  d'un  portrait  comme  celui  de  Mrs.  Lcivis.  par  Sandys.  (ii'i  tout  semble 
vu  à  la  lon[ie ';■  (gluant  aux  toiles  de  M.  llolman  Hunt,  (|iielque  respect  (jue  nous  ins- 
pireid  les  scrupules  d'un  lioiume  (pii  met  des  années  à  en  produii'e  une  seule, 
leur  vidonle  de  ne  rien  dire  qui  n'ait  un  sens,  leur  coloris  agressif,  l'absence  ipi'<ni 
y  C(jnslate  douloureusement  de  tout  saci'ifice  et  de  tout  i)arti  pris,  ne  sont  pas  loin  de 
nous  exaspérer.  Sur  deux  p(jints  tout  au  moins,  on  peut  dire,  sans  risquer  d'être 
injuste,  que  les  préraphaélites  se  sont  trompés.  Ils  ont  confondu  la  >•  moralité  "  du 
j)eintre,  —  cette  honnêteté  dans  son  attitude  intérieure  vis-à-vis  de  ce  qu'il  peint  et 
cette  conscience  dans  son  travail  dont  on  ne  rappellera  jamais  assez  l'importance,  — 
avec  son  rê)lc  moralisateur  ;  ce  que  le  désir  de  trop  dire  et  de  trop  enseigner  peut  avoir 
de  fâcheux  pour  un  noble  esprit  doué  d'une  imagination  plastique,  l'exemple  fie  N\'atls 
snllil  a  le  uioidrer.  En  outre,  ils  se  sont  pi'ivés,  de  propos  délibéré,  de  tout  ce  (pi'ajoute 
a  une  belle  conception  une  matière  souj)le,  expressive  et  libre  ;  que  dirait-on  d  un 
ecri\ain  ([ui  s'imposerait  d'écrire  avec  platitude  pour  ne  pas  nuire  à  sa  pensée  '.-' 

(;es  principes,  posés  au  début,  n'ont  heureusement  pas  été  suivis  par  Ions.  C'est 
;►  la  laveur  d'une  sorte  de  malentendu  créé  par  un  commun  enthousiasme,  (]u'un 
R(»ss(dti,  ualni'c  in(piiéte  et  sensitive.  ou  un  Millais,  naturellement  et  foncièrenn'nl 
Il  peintre  ».  avaieni  |iu  s'accorder  sur  l'esthéticpu'  avec  un  llolman  llunl.  Ils  ne 
lardèrent  pas  à  suivre  leur  instinct.  Rossetti  ne  s'<'st  bientôt  [ilus  guère  S(Uicié  ipie  de 
faire  expi-inuir  (piehpu'  chose  de  lui-même  à  de  mystérieu.x  visages  de  femmes  : 
d'iniagiiialicni  |iauvi'e.  déplorable  coloriste,  praticien  nudhabile,  mais  délicieux  poète, 
il  a  su  jiarler  à  notre  âme.  Millais  s'est  bien  vite  dégagé  de  la  minutie  de  ses  débuis. 
—  dont  le  lliissitrd  d<i  L'riinsivich,  exposé  à  Shepertrs  bush,  est  un  heureux  témoi- 
gnage ;  —  les  tableaux  de  sa  nialuriti',  poi-trails.  paysages,  el  nu''me  tableaux  d'his- 
toire toutes  les  fois  (pi'nne  sensiblerie  tro|)  fré(pu^nte  ne  vient  pas  les  gâter,  sont 
di-  belles,  fortes  et  libres  |)einlures.  Ce  n'est  i)as  non  plus  par  des  vertus  propre- 
ment «  pi'éraphaélites  »,  que  nous  louche  le  |iIms  |iur  artiste  de  i  é'cole,  je  veux  dire 
Rurne-.lones;  s'il  nous  j)lait,  c'est,  maigre  les  |)reciosites  de  son  (h'ssin  et  la  séche- 
resse do  sa  facture,  par  le  l'ytlime  de  ses  coini)osilions,  par  l'harmonie  de  ses  formes, 
par  la  poési(.t  (]ui  les  envelop])e  et  (pii  nous  fournil  d  ini'[)uisaliles  pri''te.\tes  à  rêver. 

i,)uoi  qu'il  en  soit,  e|  (piehpie  im])ressiou  ([u'on  éprouve  devant  telles  leuvres  ([ui 
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se  rallachciil  de  près  ou  île   loin  an  |irci'a|ihac'li^ il   ramlcait   rire  a\.'iii;lr  |iiiur  ne 

pas  rcronnaili-c  rcllii-acilc  ilii  iiiiiiivi-iiici]l.  Sun  i'sllii'(i(pii-  m'  hasail.  en  suniiiir.  sur 
les  seuls  |)rini-ipcs  <pii  piiissi'iil  iciidrc  la  vie  à  un  ai-|  (pii  se  uieufl  :  le  retdui'  à  la 
iiahii'eel  a  la  prohili'  ilii  travail.  De  plus,  son  liaul  idi'alisuie,  la  noliless(>  des  sen- 
tiinenls  dunl  il  sinspiraK  cl  cpie  relmpieiiee  de  liuskin  a  parluul  icpaiidus.  diil  ert-é 
et  eiitrelenu  pendant  lun^tenips  en  Anj^-lelerre  un  anioui'  desint('resse  de  l'art  tel 
(|u'on  n'était  |)as  aeeoulunié  de  I  v  voir.  La  i-enaissanee  des  arts  décoratifs,  sous 
l'impulsion  du  <i:rand  William  Morris.  —  dont  une  rhaiananle  Ci/mirii-i-.  tiop  liant 
placi'-i' mallieni-eusement.  rappelle  le  nom  à  l'Iî.xposilicui,  —  nesl  pas  un  dis  moin- 
dres litres  du  pri'rapliat''lisme  à  la  re'.!onnaissanie  de  irt[\  ipii  lii'niiinl  la  heauli' 
pour  l'oriK-menl  neeessaii-e  de  la  vie.  Il  est  de  niude  aniniiid  liiii  i\r  iliminnrr  la 
valeur  île  ee  renouveau  et  iTeii  nier  linlliienee  sui'  les  artisans  de  ri  je/  nous  :  un  jour 
viendra  certainement  mi  jnslier  lui  sera  i-endue. 

Lors<pi  on   passe  dans  les  salles  de  peinliire  riuilrinpinaiiir.  on  se  ilnnanili'  s  il 
n'y  a  Jias  eu  ipielipie  chose  d'artilieiel   dans  celle   i-apiilr  llnraisun    d  nn   ail   aiii;lais 

oritfinal.    lin    n'apcrcnil,  en  ell'et.   presipie   plus  li'ace  d  un   passe   | ilani   encore  si 

proche.  Je  ne  puis  ici.  un   le  comprendra,  entrer  dans  aucun   détail  sur  celle  partie 

lie  l'IOxiiosition.    .\  qnui  Imn  citer  des  noms,  des  l'instanl    que  la  place   manque   | • 

e\plii|uer  leur  impuiiance '/  N'y  aurait-il  pas.  d'ailleurs,  ipielipie  iinperl  inence  de  la 
pari  d  un  |)assant.  a]irc>s  une  vue  rapide  d'un  clioi.x  dont  il  ienure  l'exacte  \aleiir,  à 
pi-i'lendi'c  apercevoir  des  directions  (;'('nérales '.''  11  est  une  impression,  cependant, 
do  ni  je  ni'  puis  me  de  l'end  re.  c'est  ipie  la  peiiiliii-e  lend.  en  .\nL;lelei-i'e,  a  se  deiialiona- 
liser.  et  qu'elle  y  redevient  lieancou|i  plus  semiilalile  à  ce  ipi  elle  est  parloul  aillcui-s. 
l.'iiitluence  des  académitpies  cmnnie  Leij^hton  et  Poynier,  celle  de  W'histlcr  (dont 
on  ne  s'explique  pas  qn'ancnn  lalileau  n  ait  (''tt'  admis,  pnisqu  il  liuni'e  parmi  les 
graveurs,  de  (|ui  il  est  incontestablement  le  principal  inspirateur^,  celle  aussi  des 
artistes  instruits  en  France  ou  en  .XUeinafine.  y  -sont  sans  doute  chacune  poiii'  une 
part.  11  va  sans  dire  que  uonilire  de  traits  subsistent  ipii  sont  absoliimenl  brilan- 
nlipies  :  le  j;<u'it  n  est  pas  |ierdu  des  anecdotes  sentimentales  :  les  paysaj^es  se  dis- 
linjfuenl  i)ar  une  visiim.  une  mise  en  |)ag-e  particulières  :  les  portraits  et  les  scènes 
lie  uiunirs  ont  (|uelque  chose  peut-être  de  plus  intime  (juc  chez  nous  ;  mais  l.i  manière 
dont  tout  cela  s'exprime  est  cidle  qui  s'est  içpandue  dans  toute  1  lMUd|ie.  de  l'aris  à 
Sainl-Pétersbourff  et  de  Madrid  a  Clirisliania.  Encore  une  l'ois,  il  serait  téméraire 
de  tirei'  aucuiu!  coiulusion.  l'eul-èlre  n'y  a-t-il  là  cju  une  ap|)ai'i>iu-e  ;  iieut-ètrc  la 
Iranslornialion  li'ès  active  ([ue  subit  la  vie  sociale  et  (juc  rclletenl  li^s  diverses  ten- 
dances de  la  littérature  n'est-elle  pas  sans  agir  aussi  sur  les  arts.  L'avenii-  seul  nous 
l'appr-endra. 

P.   A. 

l.uridirs,  18  .loi'it. 
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inyslérieux  sujets  dotil  l'art  ja|iuiiais  s  rsl  Ir  |ilus  scjuvciiI  iii>|iiii'  |]oiir  la  déciualiiiii 
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ouvriers  île  la  dcecnti-alisaliiui  artistiipuK  vl  il  lU'  se  passe  pas  d  année  sans  (|ue  le 
(;ori;;-resdes  Sociédes  des  lieaux-arts  des  deparlemenis  n'ententle  promun-iu-  l'idoij:!'  de 
cpicd(pn's-uns  d Vidrc  eux.  L'inqioilaid  oiivi'a^^'e  de  M.  I',  Servian  diqi.isse  t\f  loin  les 
limiles  d'une  <  coUMuniucatioii  i.  de  conj^r-ès  :  il  est  vi'ai  ipi'il  avait  atl'aii'c  a  un  artiste 
ihml  I  o'U\  re  pcinti'  a  édé  considérable  (d  dont  ru'iivre  de  chtd'  d  école  a  cdé'  plus  con- 
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sidiM-aMe  encore  ol  aussi  ]ilus  féconde.  Placé  à  la  tète  de  lÉcole  des  beaux-arts  de 
Marseille.  Magaud  ne  se  borna  pas  à  enseigner,  tandis  ([u'il  menait  vaillamment  à 
bien  sa  tâche;  il  lit  de  la  vieille  cité  phocéenne  un  loyer  d'idéal  et  prêcha  d'exemple 
à  ses  nomhieux  élèves  par  la  belle  probité  dune  existence  toute  entière  vouée  à  lart. 
Tel  est  l'ai'ti.sle.  le  chef  d'école,  l'homme,  auquel  M.  F.  Servian  vient  de  consacrer 
un  livre  :  si  tant  est  ([uon  puisse  perdre  le  souvenir  de  cet  homme  de  talent,  doublé 
d'un  homme  de  bien,  l'ouvrage  suflirait  à  garder  de  l'oubli  la  mémoire  de  Magaud. 

Les  Grands  artistes.  Pinturicchio.  [lar  Arnold  «ioFi'iN.  Jean  Goujon,  par  Paul 
ViTrtv.  —  l'aris.  II.  Laurens.  2  vol.  in-8". 

L'un  est  le  fresquiste  des  appartements  Borgia  et  de  la  Libreria  de  Sienne, 
conteur  à  l'imagination  merveilleuse  et  qui  s'amuse  de  sa  propre  verve,  improvisateur 
dont  l'art,  l'ait  de  facilité  élégante  et  de  séduction,  avait  coiicpiis  la  renommée  au 
déclin  du  xv"  siècle.  Et  M.  Arnold  Gollin  a  retracé  sa  vie.  à  vrai  dire  avec  une 
méthode  assez  confuse  et  uu  style  dont  la  pénible  recherche  s'accorde  mal  avec  la 
beauté  simple  des  œuvres  qu'il  avait  à  étudier. 

L'autre,  c'est  le  premier  et  l'un  des  plus  complets  de  nos  classiques,  artiste 
exceptionnel,  dont  on  connaît  à  peine  la  vie,  dont  on  ignore  quels  furent  les  modèles. 
mais  dont  une  série  de  monuments  certains  permettent  de  suivre  l'activité  pendant 
la  majeure  partie  de  sa  carrière.  De  celui-ci.  M.  Paul  Vitry  a  dû  débrouiller  la  bio- 
graphie, comme  il  avait  fait  naguère  pour  celle  de  Michel  Colonihe  :  il  l'a  montré 
tieluitanl  à  Rouen  eu  15iO-154l.  travaillani  à  Paris,  à  l'À'ouen.  à  Anet.  obligé  de 
s'exiler  vei-s  l.iOi  et  mourant  à  Bologne  entre  106^  et  1568  ;  enfin,  il  a  caractérisé  avec 
beaucoup  de  finesse  l'art  de  Jean  (loujon  — art  évidemment  ins|)iré  des  Italiens,  sans 
i|ue  nous  sachicins  |i,u'  ([uclle  voie,  mais  revivifié  par  un  goût  plus  sur.  par  un  sens  de 
I  aiiliiinc  plus  (li'veliip|ie.  enfin  par  un  senliiurnl  de  la  nature  t(Uil  fran(;ais. 

E  .M  ILE     D  .\  c.  I  E  R 


LIVRES    NOUVEAUX 


—  L  An  /iriifinie  il  l'église  .ses licences st/m- 
holiques.  siiliru/iics  cl  fantaisistes  (Francej, 
par  le  !)■■  O.-.l.  Witkowski.  —  Paris.  .1. 
Schemit.  gr.  in-8".  fig..  15  fr. 

—  /.es  Beiiii.r-Aiis.  par  Georges  (;.\iii)on. 
—  Paris,  A.  l'icard.  in-'i".  lig.  et  pi.,  18  fr. 

—  l,n  l'einiarc  /idllunittiisc,  par  Louis 
Li;MEr.  -  Pai-is.  11.  I, aurons,  in-16.  tig.. 
2  fr. 

—  La  Ccrainiquc    ancienne  depuis  le  XI'' 


siècle  Jusqu'il  la  fin  du  Xl'/ff"  sii'cle.  par 
Alban  S.\iv.\iiet.  —  Paris.  E.  .lorel.  in-S». 
tig..  6  fr. 

-  -  Le  l'orlrail  ii  la  caiir  des  lillois. 
Crai/iins  fruiuais  du  .VC/"  sii'cle.  conservés 
au  musée  Condé  il  C//a;i«///(/,  par  E.  M0RE.\L - 
Nki.aton.  —  Paris.  E.  Lévy.  4  vol.  de  pi. 
cl   !  de  texte  avec  lig..  4(iO  fr. 

-  -  /■éludes  d'art,  par  Léaudre  V.\ill.\t.  — 
Paris,  l-'ischbacher.  iii-16.  3  fr.  50. 

Le  gérant  :    II.    Denis. 
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Al      MISKE    Dr    LnIVRE 


SON      l'OHTItAlT     ET     SES     A  It  M  E  S     A     L    A  H  S  E  N  A  I.     DE     MAI.I'E 


^^TSa^  &  HAPi'K  (Icj)iiis  plus  (le  vingt  ans  par  la  discordance 

^  ^"^^       absolue  d'cpoquc  qui  existe,  dans  le  poitrail  dn 

^  .'        giandinaitre    de    Malte,    Alof    de    AN'ignacourt, 

^     attrihui'  à  Amoriolii,  entre  les  armes  et  le  per- 

j3        sounagc    lui-mcnie,  je    désespérais  de   pouvoir 

jamais  identifier  le  tableau  du  Louvre  avec  une 

'/>'^)  \  /i{'^  ^vJ  arnini-e  sans  doiile  depuis  longtemps  disparue. 
v'  '  "u^  '  .■^K-^ '""'-— ^^  ]^,>  icnianpialile  catalogue  de  l'arsenal  de  Malte, 
publié  ces  temps  derniers  par  M.  l'rancis  Laking,  ouvrage  dont  j'ai  donné 
une  analyse  ici-même',  m'apprit  ipie  plusieurs  harnois  complets,  ayant 
appartenu  à  Alof  de  WignaconrI  et  à  d'auli'es  graiidsniaîtres,  existaient 
encore  à  La  Valette.  Je  commençais  de  jxiser  le  pied  sur  un  terrain 
solide,  lorsque  la  i)ieiivi'illaiice  des  agents  du  gouvcrnemeni  britaniiitjue 
mil  entre  mes  mains  des  documents  de  picmiei-  oidre,  se  rapportant 
aux  armes  et  aux  portraits  des  grands-maitres. 

Je   puis   donc    sounu'ttre    aujonrd'lini  aux   Icclenrs   de    la    licvac   les 


1.  Voir  la  UevM,  t.  .\.\1,  [j.  j:il. 
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résultats  de  mon  enqu(Me,  tout  en  souhaitant  qu'ils  excusent  le  long  laps 
de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  mon  premier  examen  critique  et  le  travail 
que  j'ai  pu  enfin  mener  à  bien.  Je  mets  sous  les  yeux  des  lecteurs  les  pièces 
du  délicat  procès  que  j'ai  entrepris  de  juger.  Le  portrait  authentique 
d'Alof  de  \\'ignacourt,  conservé  à  Malte,  est  reproduit  ici  avec  le  portrait 
du  musée  du  Louvre,  et  aussi  cehii  du  commandeur  Jean-.Iacques  de 
Verdelain,  qui  porte  la  même  armure  que  le  personnage  du  Louvre.  Les 
armes  elles-mêmes  sont  toutes  reproduites.  Chacun  pourra  comparer. 

L'esprit  de  notre  époque  condamne  les  archéologues  à  une  grande 
prudence.  Depuis  quelque  quinze  ans,  la  science  des  armes  anciennes  est 
entrée  dans  une  voie  véritablement  rationnelle,  grâce  à  la  méthode  sévère 
de  maîtres  parmi  lesquels  le  feu  comte  de  N'nlencia,  en  son  vivant  conser- 
vateur de  l'Armeria  Reale  de  Madrid,  M.  Wendelin  Bœheim,  le  regretté 
custos  du  Musée  Impérial  de  \'ienne,  le  baron  de  Cosson  et  ^L  Charles 
Huttin  tiennent,  sans  conteste,  le  premier  rang.  La  science  d'outre-Rhin, 
abstraction  faite  de  son  dogmatisme  ésotérique  et  de  son  parti  pris  de  ne 
pas  citer  ses  sources,  a  droit  aussi  à  la  reconnaissance  d'un  chacun. 

C'est  en  comparant  les  objets  aux  monuments  figurés  et  en  les  contrô- 
lant par  les  textes,  que  l'on  a  le  plus  de  chances  de  ne  point  s'égarer  dans 
des  attributions  et  des  dates  que  des  questions  de  sentiment  artistique  ont 
aidé  à  établir,  mais  qui  sont  illusoires.  Ainsi  comprise  et  disciplinée,  la 
critique  artistique,  qui  a  ses  lois  comme  les  autres,  s'éloigne  de  plus  en 
plus  du  domaine  de  la  fantaisie  et  se  dégage  du  fatras  des  impressions 
personnelles.  Jugeant  en  droit  et  en  fait,  d'après  les  œuvres  et  la  tradition, 
elle  rend  ses  arrêts  sans  haine  ni  faiblesse,  au  contraire  de  ces  écrivains 
dont  l'opinion  ne  vaut,  d'ordinaire,  que  par  la  valeur  littéraire  des  énoncés. 

En  premier  lieu,  dans  tout  genre  de  criti((ue,  l'impartialité  s'impose. 
Cette  forme  de  la  justice  est  plus  aisée  à  respecter  en  archéologie  que 
nulle  part  ailleurs.  Entouré  d'œuvres  d'une  antiquité  généralement  respec- 
table, le  savant  se  trouve  heureusement  dégagé  de  ces  considérations  de 
prudence  humaine  (jui  font  trop  souvent  hésiter  les  esprits  consciencieux 
et  indépendants,  ou  se  croyant  tels.  On  ne  fait  jamais  aux  morts  un  Iml 
immédiat,  surtout  lorsque  de  ces  morts  les  héritiers  eux-mêmes  ont 
d(>puis  longtemps  disparu.  Une  seule  susceptibilité  demeurerait  à  ménager  : 
celle  de  la  patrie  des  artistes.  Convient-il  encore  de  n'en  pas  exagérer  la 
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jKiitét'.  N'oiii  bien  i\('!^  ;iiiiii'm's  iiui'  l'Italie  se  voit  (li''|i(iiiilli''('  lir  iKiiiilircuscs 
œuviv's  (l'art  ilniil  irs  (''crivains  r(iiiiaiili(iii('s  lui  avaiciil  atliihui''  la  |iati'r- 
iiili''  avi'c  une  audace  tranquille.  Le  patriinoiiie  de  la  culture  italienne 
u  eu  a  |i(iint  [)aru  sensiijlenienl  amoindri. 

I  lie  pareille  fortune  semble  réservée  à  l'Alleniagne.  (_;'est  encore 
aujourd  liui  1  usaoe  de  faire  aux  maîtres  de  ce  pays  honneur  de  la  plupart 
des  pièces  d'armes  orui''es,  non  niatcpu'es,  (pie  l'on  admire  dans  les  musées 
d'armes.  Mais  celle  meliiode  passera,  comme  tant  d'autres.  L'Autriche, 
l'Angleterre,  l'I'Jspague,  la    l'"rance   miMue,   si  petite  soit    la  pari  (pi'oii  lui 
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laisse  à  l'heure  actuelle,  peuvent  reveiidiipier  une  place  honorable  dans 
l'art  du  batteur,  du  ciseleur,  du  repousseur  et  du  giaveui'  d  armures.  Les 
archives  n'ont  pas  encore  livré  tous  leurs  trésors,  la  science  des  armes  n'a 
pas  encore  tenté  chez  nous  un  seul  histoiiou  rompu  à  la  pratique  des  chartes. 
On  eu  est  encore  à  croire  que  Benvenuto  flelliui  fut  le  grand  armurier  du 
xvi"  siècle,  alors  .pi'il  est  prouvé  depuis  vingt  ans  que  l'orfèvre  lloieutiu 
ne  travailla  jamais  sur  les  armes.  L'enseignement  olliciel  tient  d  ailleurs 
encore  pour  l'Italie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  fin  du  xvr  siècle  est  peu  connue  dans  la  personne 
de  ses  armuriers.  La  jn'riode  de  décadence,  qui  va  s'accusant  dès  son 
dernier  quart,  jus(pi'au   milieu   du   .wii''  siècle,   où  disparait  à  peu   près 
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compliMcmciil  lait  du  batteur  darmuros,  s'est  caractérisée  par  la  variété 
de  ses  productious.  Il  y  eut  alors,  dans  presque  toute  l'Europe,  des  ateliers 
d'où  sortaient  des  ])roduits  qui  valaient  surtout  par  la  solidité  de  leur 
facture.  La  puissance  des  armes  à  l'eu  allait  toujours  s'augmentant.  Contre 
ell(>s,  l'armure  devait  se  renforcer  sans  trêve,  jusqu'au  jour  où  le  poids 
(]ircile  atleio-nit  en  rendit  l'usage  jxiur  ainsi  dire  impossilile,  en  nii''ni(' 
Icriips  (|ui'  sa  valeur  marchande  en  faisait  un  dlijet  de  luxe  hors  de  la 
|i<irli''>'  du  coniiuuii. 

Les  armes  du  grand-maître  Alof  de  Wignacourt  appartiennent  à  ce 
premier  (piart  tiu  .wii''  siècle,  où  les  pièces  à  l'épreuve  du  mousquet 
étaient  d'une  extraordinaire  épaisseur.  Ces  cuirasses  massives  sont  super- 
bement (irnées,  et  pourtant  ne  fout-il  vdii'  m  elles  antre  chose  que  des 
armes  de  siège,  dont  on  se  servait  à  la  tranchée.  Quant  aux  harnois  de 
parement,  véritables  armures  de  luxe,  on  pourrait  croire  que  leur  étoife 
était  mince,  si  la  marque  des  balles  d'épreuve  ne  se  laissait  voir  sur  la 
cuirasse  et  aussi  sur  le  bouclier. 

Je  ne  parle  ici,  s'entend,  que  des  armes  authentiquement  rapportées 
au  grand-niaitre,  tind)rées  du  blason  des  Wignacourt  et  sous  lesquelles  il 
est  représenté  dans  son  portrait,  conservé  à  l'arsenal  de  Malte,  armes  que 
l'on  peut  voir  complètes  en  ce  lieu.  Pour  le  portrait  du  Louvre,  c'est  une 
autre  all'aire.  Antérieure  de  quarante  années  environ  à  l'époque  où  Alof 
de  Wignacourt  fut  grand-maitre  (1601-1622),  l'armure  n'en  a  jamais  été 
celle  de  ce  bon  honmie  de  guerre.  On  la  tient  exposée  à  l'arsenal  de  Malte, 
sans  que  l'on  sache  exactement  à  qui  elle  a  appartenu.  L'attribution  la 
moins  téméraire  serait  pour  le  grand-maitre  Jean  de  la  Valette  (1557-1568), 
si  pour  aller  au  vrai,  cette  armure  n'était  d'un  intérêt  médiocre  et  d'une 
richesse  très  petite.  Elle  a  pu  appartenir  à  n'importe  qui,  même  à  un 
simple  chevalier.  Mais,  chose  très  singulière,  on  la  retrouve  dans  le  portrait 
du  même  arsenal,  portrait  dit  du  commandeur  Jean-Jacques  de  Verdelain, 
personnage  (pii  mourut  en  1673,  à  l'âge  de  (luatre-vingt-ti'ois  ans.  Le  peintre 
inconnu  a  repri'senté  s(in  modèle  sous  ce  harnois  du  xvi''  siècle,  mais  avec 
un  rabat  à  glands  et  une  coiffure  en  cheveu.v  longs  qui  crient  que  le  com- 
mandeur Jean-Jac(]nesde  Verdelain  fut  contemporain  de  Pascal  et  du  Crand 
Coudé,  tandis  (pie  le  harnois  l'était  de   Plaise  de  Moulue  et  de  Montaigne. 

De  pareils  anachronismes  ne  sont  point  pour  nous  surprendre.  Jadis, 


l-'rcl.      2.      —      Al.ul       I]]-;      Wll^NACDCK  T. 
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ci'ùl  r[i-  la  rorincilcl:irimircqui  aurait  aidé  à  dater  le  talilcau.  On  saitaujour- 
d'lnii  le  cas  (\iw  l'on  doit  lairi'  de  la  précision  des  artistes  en  matière  d'ajus- 
tements. Les  peintres  du  xvii'  siècle,  au  moins  les  plus  considérables,  ne 
s'abaissaient  guère  à  peindre  dans  les  portraits  autre  chose  que  la  tête  et  les 
mains.  Ils  laissaient  à  leur  aides  le  soin  de  reproduire  le  costume  dont  les 
diverses  pièces  leur  étaient  prêtées  pour  la  circonstance.  Cela  a  mainte- 
nant force  de  vérité,  grâce  aux  récents  travaux  du  vicomte  Georges  d'Avenel 
sur  les  carnets  des  vieux  maîtres.  Forts  de  ces  notions,  voyons  donc  ce 
qu'est  exactement  le  tableau  di;  Louvre,  dont  le  superbe  personnage,  dit 
Alof  de  Wignacourt,  se  dresse  dans  l'armure  de  gendarme,  à  bandes  gra- 
vées et  dorées  tranchant  sur  le  fond  d'un  bleu  sombre,  armure  que  pos- 
sède rars(!nal  de  Malle.  Est-ce  le  grand-maître  lui-même,  ou  quelqu'un  de 
ses  prédécesseurs  y 

LES    PEINTURES 
I 

Sans  élever,  quant  à  jirésent,  des  doutes  sur  l'authenticité  du  tableau 
de  Paris,  n-sumons  d'abord  ce  que  l'on  connaît  de  ses  origines,  de  la 
manière  dont  il  entra  au  musée.  Ces  origines  sont  à  la  fois  d'une  précision 
absolue  et  d'une  obscurité  déconcertante.  Comment  le  tableau  passa-t-il  de 
l'île  de  Malte  en  France  ?  Nous  n'avons  là-dessus,  quant  à  présent,  aucun 
renseignement.  Coiiinient  |irit-il  place  dans  les  collections  du  roi  Louis  XIV? 
Nous  le  savons  jiai  raitriiicnt.  Les  comptes,  les  catalogues  les  plus  anciens 
nous  l'apprcnnenL 

Le  registre  des  llàtiments  du  lîoi,  à  la  date  du  PM'évrier  1070,  men- 
ticjune  en  ellet  : 

RiH'u  du  sieur  (le  liarlillat  l'i.'iI9liv.  3  sols  6  den.  pour  diccllc  deslivrer  14.300  aux 
sieurs  Viuol  el  Iloursel  '  |iour  le  paiement  de  sepl  bustes  d'albastre  oriental,  de 
2  pieils  ".I  piiuices  (le  h.iiil,  lepi'esenlanl  .Iules  (_:ezar.  .\ui;iisle.  Tibère.  Calip:ula. 
Iloniere,  (lieeron  el  (,)uintiis  llerenieu.\  :  de  six  testes  de  inai'i)re  de  2  pieds,  repré- 
sentant Milridatle,  Apolon.  Antinous,  l'austine.  .luiion  el  I^ieene.  pliilosojdie  :  d'un 
;4'i-iiiipe  de  li^iiri'S  de  lirun/i'  de   'i   pieds  de  Ijaul  imi  en\  ircui,  repri'senlaul  le  rapi   des 

1.  Ce  siriir  lloiii'si'l  l'I.iit,  comiiii'  l'on  siiil.  pioinicr  srcrchiire  dii  duc  de  la  \rillic  re  et  ciuiipt.iit 
p.iriiii  les  •■uiialeiirs  de  talilc.ii]\  les  pins  ipialilii-s  du  leiiips. 
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''^''''"'"-  '■'  '''■  ''"''■'  l''l'l"'"'^  '|Ni  s,,nl:  „„.•  Vi,.,-u,.  ,,„  r.Mi,l,..  „,„■  MM-drlai,,,.  ,l„ 
nies,,,,.  ..,,,.1,..  .„  ,,„rn:u,;  ,l,.n  ,r,n„/-.„„s,rr  ,lr  M„l,r  l„,r,  ,„„■  Mn-I,rl  ,.„„■..■  „„ 
Sainr.  S,.l.as.ie„  ,l„(;ui,|,.,  ,,  l,.s  .,,„„•..  Kva„;rrlist,>s  ,1„  V.l,.„li„  ,■„  .|„,U,-,.  I;,l,l,.a„x- 
«■l  n;H,vros  3  sols   i  ,|..„.   ,„„„•  l,.s  laxalions  ,l„   hvs,,,-,,.,.  :    ,i  w.  liv.  :!  s„ls   i  .l,.,,! 

A  r,.!!,.  .-.poqur,  |,.s  ,,l,j,.(s  ,l',.„f  „-av:,i,.„l  pninl  ,.„r,„v  |„is  ,.,.||,. 
val.M.r  nu.rrhand,.  ,,Mi  r„,.,M„;,n,,  |,„|  ,|,,  ,.,,||,.,.|„,„,„.„rs  a.l,„.|.  a  fair,. 
''""■    -"'"'"■    '''■    '^'''''-"^    ""    l'l--nH.„l    ,1,.    ,„.,■,.   ,1,.  r,„,„||,,    l.,„„-    u,.,. 

"""'"'" ''"    ""II"  l'-M's,  la    .•,l|,.,.|i.,„r„yal,.   a,-,,n,l    ,,.   Mua„|„„nll,ui 

"Il    |>aiciail   aisiMiiciil    U-  (Iniii-inilli,,,,.  Kf, 

cmimic  nous  le  vci-|-,mis  |,i(M'l,aiiiciiiciil .  Ir 

l)<>rtiail  (lu  .i>Taii,l-iiiailiv   ,|,.    M;,||,.,   ,|,„ii 

on    io-iK.iait    le    i,,.,,,,    avait    v[r   j.ayé  a,i 

|>i'ii,lir  AiiMTinhi  un  assez  o-pos  prix. 

11  est  croyahlr  que  Ini,  dr, urnca  , indi- 
ques  anilines  sans    savoji-    exarlcmcii    ,|,. 

quel  K''i"i(l-inaitrr  la  cille,  lid,,  in\al,'  se 

trouvait  posscMler  le  p.n-lrail.  lit  ,-,■  lui 
I),'ut-i.|r,>  seuleiucnl  aju-i^s  qu,'  liellnri  ,.nl 
puhlié  sa  Viui  ,lri  Piiiori .  à  |;,,in,..  en 
11172  ',  ,pi  <Mi  ru  vii,l  à  i,|ci,lilicr  ||.  lalileau. 
'  )ii  attendit  peut-être  encore  (pic  lUixioirc 
(les  artistes  ÛQ  Baldiiiucci  eût  jjaru,  c'est- 
à-dire  dix  et  quinze  ans  plus  tard  KISI- 
1(i8S^.  Les  deux  auteurs  s'accordent  a  dire 
(pic  Mieiicl-Aiic-c  \,|iei'ic|ii,,n,l,.(;;,i-avac-e, 

I-Mdani  son  s(^joura  Malle.  ,lans  les  l,,ules  pren,ier,.s  anu,...,|„  xvi,"  sn'.ele 
•■x.M-ula   deu.x   p,u-,rails    du    -raiid-niailre   .\l,,r  ,|,.   \\'i.nae,,url   :    lui,,    eu 

I    I  es  ,„„„„„,eut.s  ,i.M„vs  antérieurs  a  eeUe  ,lale  sont  a.sse.  n,„nl„-eux,  ,,o„r  s'en  tenir  aux  „,é,laille, 
e  t..  .ravures  conservées  à  la  Hihiiothéque  nationale  et  sur  lesquelles  nous  revi,.n,lro,  s    ,' e     e  , 

s"  ;';::,: ';;:r;'"'"  't";  '•:'' ^-^  ■"""■■•'^^-  ^-^ -""p"^- --  ■•"—  de  ce:  d': .r s 

tn!,.  V  """  ,'  ""^^"'    l-"^  J"  '«-^  *-•""''•■"■"  -'e  Pl"^  près.  Je  crois  cependant  navoir  ..en  o.nis  d  i„,„or 
ant.  Lue  belle  n,eda,ll,.  conservée  dans  nos  collections  nationales,  et  dont  je  dois  un  ,,  ôula      ''    a 
e,^,llan,..  de  n,on  savant  confrùre  M.  Habelon,  n,a  paru   .-ependant   présen  Jr  1  "^  /  ^^  j^ 
n  ère t    Je  la  reprodu.s  ,e,  (1)..  1  ,   p„rce  que   les  traits  du    ,rand-n,ait  e   Alof   de  Wi^nacom- 
M     .     en    q.,elque  peu  ceux  du  portrait  du  Louvre.  Pour  les  autn.  n.édailles,  on  ,.u.sul  ^n      K     s 
Itdouard.llenr»,  Me,n.  n,nnis„..  OrU.  .ouv.  S/-J.  ,te  Jérusain,,.  liou.e  flSSin.  p    :j.r-  et  ^3        ' 

(161'.    n!-^™'"'  *""  """'""'"   """^■''"'•••^"""«'^  ?"■"''''"'«  Clerc  (1609)  ct'celle  .le  P.  lio.ssat 


iMii.  .'j.  —  Al.o,-  „E    \V,(i\Ac:(Hii  r. 

l'ailic  .lu  IVoiili»|i]c-,- lie  Vf/i.sloire 

■li-s  rii,-rnlie>s  //,•  Srriiil.Ji-nn  de  Jérusnh-m, 

par  I',  U,.iv>.i|  (l.jnii.  (tJ|J). 
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pioîl,  et  armé  de  toutes  pièces,  l'autre  assis,  en  costume  de  cérémonie, 
sans  armes. 

Remarquons  encore,  sans  entrer  dans  le  détail  des  rapports  entre  le 
grand-maître  et  le  peintre,  que  celui-ci  avait  commencé  di'  former  dans 
l'île  une  école  de  peinture,  et  que  cette  école  prospérait  quand  une  que- 
relle malheureuse  l'orya  Amerighi  à  quitter  iMalte,  vers  1607.  H  y  avait  donc 
à  Malte  des  artistes  qui  peignaient,  qui  pouvaient  aider  le  maître  à  exécuter 
des  copies  et  des  répliques  de  ses  tableaux.  Ces  quelques  renseignements 
ne  sutliseiit  pas  malheureusement  pour  nous  apprendre  si  le  tableau  du 
Louvre  est  celui  dont  parlent  Bellori  et  Baldinucci. 

Écrivant  à  des  années  de  distance  sur  des  œuvres  qu'il  n'avaient  peut- 
être  jamais  vues,  les  deux  auteurs  sont  d'accord  sur  ce  point  :  il  existe  à 
Malte  deux  portraits  du  grand-maître  Alof,  l'un  debout  et  armé,  l'autre 
assis  et  non  armé.  Bellori  et  Baldinucci  parlent  de  ces  deux  tableaux  sans 
pai'ailrc  se  douter  (pi'il  en  existe  un  troisième  en  France,  dans  les  col- 
lections du  roi.  Puis  c'est  le  silence  sur  la  question;  aussi  bien  n'intéresse- 
t-elle  personne'.  En  18.')  1,  le  Magasin  Pittoresque  donne  une  mauvaise 
gravure  sur  bois,  d'après  un  pauvre  dessin  de  Chevignard,  du  tableau  du 
Louvre  :  il  cite  le  registre  des  Bâtiments  du  Roi,  d'après  le  récent  cata- 
logue (lu  musée,  et  aussi  les  assertions  de  Bellori  et  de  Baldinucci.  Puis,  en 
1905,  M.  (luy-Francis  Laking,  dans  son  catalogue  précité  de  l'arsenal  de 
Malte,  signale  un  portrait  du  grand-maître,  conservé  à  l'arsenal,  mais  sans 
s'occuper  de  celui  du  Louvre;  il  paraît  même,  de  celui-là,  ignorer  jusqu'à 
l'existence. 

L(!  portrait  de  W'ignacourt,  tel  qu'on  peut  le  voir  à  l'arsenal  de  La 
Xalelte  îlig.  ,">),  semble  bien  authentique,  car  on  reconnaît  sur  cette  toile  le 


I.  Sauf  les  graveurs,  (|ui  reproduisent  plus  ou  moins  fidèlement  le  portrait.  La  moins  mauvaise 
de  ces  gravures  est  (-elle  de  Laurent  Cars,  dans  l'Iii.s/alrr  île  l'ordre  de  Miille,  par  lalibcde  Vertot.t.  XIV, 
p.  126.  C'est  une  copie  assez  e.xacte  du  laldeau  do  Louvre,  en  l'orme  de  médaillon:  Alof  de  Wigna- 
court  y  est  représenté  en  buste.  Huant  à  la  gravure  de  Larmessin,  elle  est  d'une  mollesse  et  d'une 
insincérilo  remarquables  ;  les  personnages,  n'ayant  même  pas  été  retournés  sur  la  planche,  sont  venus 
à  l'envers  sur  l'épreuve.  Cette  pitoyable  gravure  a  été  reproduite  dans  divers  recueils  romantiques  de 
la  première  moitié  du  siècle  dernier. 

La  gravure  de  Philippe  Thomassin,  datant  de  la  seconde  moitié  du  xvir  siècle  (fig.  2', 
représente  Alof  de  W'ignacourt  à  l'àgc  de  S2  ans,  c'est-à-dire  à  cette  époque  environ  où  il  fut  peint 
par  Amerighi;  mais  elle  n'a  rien  de  commun  avec  le  Wignacourt  du  Louvre,  non  plus  d'ailleurs 
que  celles  exécutées  par  les  llalicns  depuis  la  public:ition  de  Uomenico  de  liossi  (1709),  qui  avait 
l'ait  copier  la  gravure  du  lîaudoin  classique  (1043). 


roiiTHAlTS    DU    (iHAXD-M.MTlil-:    Al. or    Di:    W  1 1  ;  \  A  C  (  i  r  11  T      2'.0 

.UT:iii(l-iii;iitic  iinii  sfiilriiinil  iivcc  rannmv  r:ir;ict.'iisti(|iic  ,],•  son  .■■|j(i(|iic. 

innis    iiiissi    avec    \r   h,  nirlicr.    la   r(,ii,|,i(lir.    p •  s'.'\|.ii r   cxacti'ni.'iit. 

portâiil   le  hlasoii  d'ai  .iviil .  a  ln.i>  ILmiis  ,\,'   lis  au  |,ir,|  inn\,r  (!.■  ^u.miI.-s 

qui  l'st  ,\r  Wio-iiacoiul.  Kl  (cllc  !■ |arli,..  .rtlc  aiiiiM.iT  ((.rui.li'lc  cxislciit 

encore  à  l'arsenal.  l'I  la  fondaclir  poilr,  iiiav('  r\(ciilri(|iirniriil  <nr  son 
eiiamp.  le  blason  (|ui'.  iLms 
Ir  |Hirtiail.  l'artisti'  a  peint 
au  ii'uiri'  lui'uii'  ilu  Iji  luclii'c. 
H  a  siii\i  l'u  cela  uni'  uiikIc 
ancienne,  donl  nous  pou- 
vons citer  un  exemple  plis 
dans  la  Sdii/rr  Mi-i/i/i/trc  '. 
mode  emj)i-nnl(''('  au  j^rand 
ap|)areil  des  lunérailles.  où 
le  bouclier  eomplail  painii 
les  {)ièeesde^rand  honneur. 

•  )n  pouira  objecter  (pn^ 
l'armnre  du  j.ortrail  du 
Louvre  existe  aussi  à  iWr- 
senal  île  Malte  et  (pi'elle  a 
été  assez  lidelement  eojdi'e 
I»our  qu'on  la  puisse  recon- 
naître à  ipnlques  détails 
près,  nu  idijectera  encore 
ijue  l'armure  du  porli'ait  di' 
Malte  a  l'té  copiée  avec  peut- 
être  moins  de  conscience 
encore    (pie    celle    du    jjor- 

Irait    de   l'aris.   A   tout   cela  je  rejiondrai.  mais  pas  a\aiit  d  avoir  etaidi  la 
iiliation  des  deux  portraits. 

Sans  m'occuper  anjourd  liui  du  |ioitrail  assis,  portrait  dont  je  ne  sais 
nu'-nie  point  s'il  existe,  je  m'attacherai  d'abord  au  |i(irtrait  de  Malte,  cidui 
qui  semble  le  plus  sincère,  le  plus  authentique,  a  sujqioser  toutefois  qu'on 

1.  1^9;).. .  et  une  ronilailie  pendue  au  col.  du  estoient   peini-tes   les  ariiuiirics  et  devises  desdils 
seigneurs...  'Stih/re  Mênippée.  edit.  l'anlliéon  littér.,  p.  430,  col.  II). 
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GrHvun-  tir^e  de  Vhisfoh-e  fies  Clievali^rs  <le  Sttiitt-Jean  tif  J^rusatt-n 

p.ir  li.iii.lonj  (l'an~.  1IU3). 
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ne  lait  pas  raliri(|ué  après  f(ni]i.  pour  romplacer  celui  ({u'une  main 
JMidunur  (l.'ioha  ]icut-(Hrc  dans  l'arsenal  ou  le  palais  des  gTands-iiiaîtres. 
Cela,  je  ne  le  eiois  pas.  11  est  à  peu  près  certain  qu'AloF  de  Wig-naeourt 
se  lit  |ieindie  sous  les  b(^lles  armcs  bleu,  or  et  argent,  où  la  tradition  veut 
voir  el  ini  don  du  pape  et  une  œuvre  de  l'armurier  milanais  (lerouimo 
Spacini  '.  Si  peu  nettes  soient  les  photoo-rapliies  et  du  tableau  et  des 
armes  dont  nous  donnons  ici  la  reproduction,  les  rapports  sautent  aux 
yeux  entre  les  olijets  et  la  peinture.  Amerighi,  puisque  c'est  lui  qui  endosse, 
jusipi'à  nouvelles  preuves,  la  paternité  du  portrait,  s'est  astreint  à  copier 
l'armure  assez  exactement  dans  le  détail,  tout  en  en  dénaturant  le  carac- 
tère. Reste  à  savoir  si  le  grand-maître  possédait  ces  armes  à  l'époque  où 
Amerighi  séjourna  à  Malte  et  le  peignit  debout  et  assis. 

Je  n'entrerai  pas  dans  la  critique  de  l'o'uvre,  sinon  pour  dire  qu'elle 
est  extrêmement  mauvaise.  Si  diverses  que  soient  les  manières  d'Amerighi, 
—  et  on  s'en  convaincia  un  regardant  au  Louvre  les  trois  toiles  qu'on  lui 
attribue,  (>t  qui  paraissent  de  mains  dill'érentes,  — celle-ci  est  assurément 
la  pire.  On  peut  blAmer,  sans  craindre  de  se  voir  accuser  d'une  sévérité 
dogmatique,  la  gaucherie  de  l'attitude.  On  cherche  par  où  peut  bien  passer 
le  centre  de  gravité.  Les  deux  mains  s'opposent  avec  une  souveraine 
inc'légance.  Les  coudes  voltigent.  La  main  gauche  n'étant  pas  eu  place, 
la  (ii-oile  n'i'iant  pas  d'aplomb  sui'  ce  bAton  qui  glisserait  sur  le  cuissot, 
donnent  une  impression  de  convenu  (|ui  désole.  Aussi  dt'scdante  est  la 
liauaiité  de  la  pose.  Et  que  penser  de  ce  «  bonhomme  »  en  faux  aplomb, 
qui,  tout  en  jambes,  a  sou  torse  porté  en  avant,  tandis  que  son  séant 
I»longe  en  anière'  Lien  d'autres  défauts  encore  sont  là  pour  (li''comniander 
radmiiation  à  tous  ceux  (pii  aiment  avant  tout  les  architectures  solides. 
Seule,  la  {(''te  est  de  (pieiqiie  intt'r(''t.  IMIe  ne  mau([ue  ni  de  distinction,  ni 
de  caractère,  ni  de  finesse.  fMie  a  jionr  nous,  j)ar  dessus  tout,  cet  iut('n''l 
majeur  de  rapj)eler  assez  exactement  certains  portraits  gravés  que  nous 
connaissons  du  grand-nniitr(>  Alof  d(^  ^\'ignacourt,  tels  que  ce  médaillon 
dans  le  l'i-ontispice  dessiné  el  grave'  en  |(>I2  par  Isa'ie  Kournier  (fig.  ;i),  et 
l'apprlaiil   la   inaiiicic  de  Thomas  de  1-eu  '. 

1.  Il  siT.iil  lacili'  s.iiis  (luule  aux  anliciilc>;.'iii'S  rdiiiaiiis  il  alliniiiT  nu  ilr  niiiier  relie  Iraihlum  en 
('oiisultaiil  les  archives  ilii  N'alleaii.  Le  riiiiiple  clé  raniiiirier  iloit  liés  prubalili'iiieiit  s'y  Iruuver.  Si 
iiiuii  ie;;rellé  ami  Kii<;éiie  Miintz  élail  encore  vivant,  il  rn'aiirail  Idiinii  cet  ntile  renseiiineinenl. 

2.  llisluirr  (let  C/irtiiliris  de  Siiiiil-.lfiiii  i/e  .léiiisiilein.  |i ai'   I'.   lioisvat.    I.sun,  M'AI,  iri-i".   —   Vn 
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l'miims  iii;iiiil(Miaiit  le  |.nrlr,iil  du  l,(Mivrc.  S;iiis  niiiuii  ddiilr,  il  i|i>il 
l'ii'iliiin'  |iliis  (I  .■ll'cl,  car  lallniv  en  est  liri'c  r{  la  cniiiiMisilion  assez  iidhlr- 
IIH'lil  coniMiicc.  Il  rsl 
iiii'ii  lie  <•(•  sl\  11'  roti- 
llaiit  l't  riii|iliati(|U(', 
tVhi^iii'Ux  ,  (|iu'  l'on 
pi'iil     (liiT     "    Irucii- 


liiycr 
iliiiil 


li'iil  ..,  pdiir  rm| 
(■!■  |iaiivic  iiinl 
k's  L'crivaiiis  inn- 
dcnics  usoiil  avec  uiil' 
gc'iiérosili'  (|ui  décon- 
ccrtc.  N  T'Iait  le 
ma  mai-    a|di>iiil 


lui 


|ll  ni 


<iii 
sur 


(locuinenl  i'in'i>ri'  plus  timien 
Pal  ce  rpciifiil  farlice  île  la 
Biblioltièqiic  (le  l'Arsenal  ,11. 
ia9.">K  )  .  sons  pari'heniiii  , 
10-4°,  coinprcn.int  une  vinj.'- 
lainc  lie  panes  on  sont  lollês 
nn  litre  liiiprinii-  et  "ia  gra- 
vnres  sin-  Ixiis.  I.c  titre  en 
est  :  l'uiiiliiiils  des  (Jiunds 
Miiislies (le  l'Ordre  de SuincI 
Jean  de  Jerimnleiu.  A  Paris, 
chez  Jean  Le  ('.1ère,  t(109. 
C'est  le  seul  doeiiment  con- 
temporain, ,i  (leu.\  années 
prés,  du  portrait  du  grand- 
nialtrc.  Alof  de  WignacourI 
y  est  représenté  de  prolil 
(n»  5.')),  très  jeune,  non 
armé;  à  la  rigueur,  il  pré 
sente  quelque  v,ague  res- 
semblance avec  le  portrait  du  l'ii..  '■'■  —  Ml.  INI.  An.. K  Amkiuiiiii,  i.ii  i.k  C  M( 
Louvre,  mais  on  pourrait  en 
dire  autant  du  Lrdienx  de 
Verdall.i|ui  fut  graud-maltre 
de  i;i81  à  l."i!)o,  et  qui  ligure 

dans  le  même  recueil  'n°50).  Le  p..rlriil  .I..mii.'  p,u-  H.iii. 1.. m   ///^/.,/,r  r/c.v  <-/(Cw/7-e,-.v ,(-«  .>•„,„/ 
Jrnisidem.  l'aris,   IG«,  in-f",  p.   Un),  porte  une  arniiire  dans  le  caractère  de  celle  du  Louvre 
fantaisie  de   l'artiste  a   ajouté  une  croix  de  .Malte  sur  le  plastron   de   l.i  cuirasse  (lig.  i).  Ce  m 
rappcdie  encore  le  portrait  du  Louvre  par  certains  points  de  la  physionomie  ;  il  est  antérieu 
de  trente  ans  à  l'entrée  de  celui-ci  dans  les  collections  de  Louis  .\IV. 


Il  i:  I.  -An.,  k   .\  MKii  m  II  1 ,    h  1 1 
.VloF    hK     VVlON  Ai:..|  UT. 
Ai-.i-n.ll  lie  .'iliiUc 


Jean  de 
mais  la 

édaillon 
le  prés 
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uiip  janilio  ^auclic  beaucoup  trop  courte,  alors  que  la  droite,  si  accommo- 
(hnit  soil-oM  aujduid'luii  sur  la  perspective,  n'est  pas  d'ensemble,  cet 
liomme  armé  ne  manquerait  pas  de  grandeur.  Il  tient  bien  sou  bâton  de 
commandement.  Le  balancement  des  mains,  en  direction  contrariée,  est 
dans  la  vérité,  la  force  et  la  g-pcàce.  L'épée,  en  équilibre  dans  ses  pendants, 
garde  sa  place,  alors  que,  dans  le  tableau  de  JMalte,  le  personnage  pose 
timidement  sa  maiu  sur  le  pommeau,  dans  ce  geste  pitoyablement  cou- 
venu  qui  distingue  les  petits  acteurs,  les  tilles  travesties  en  pages  et  les 
messieurs  déguisés. 

Les  traits  du  grand-maitre  respirent  l'énergie,  le  développement  de  la 
p(MSouualite,  le  caractère.  Nous  sentons  que  devant  nous  se  dresse  un  por- 
trait étudié,  travaillé',  poussé  à  l'eiret  nu  peu  ])lus  que  de  raison  peut-être, 
mais  vivant,  et  ressemblant,  on  eu  jurerait,  si  la  ligure  de  Malte  est  celle 
d'un  liomuu:'  de  (jualité,  celle  de  Paris  est  celle  d'un  homme  de  guerre,  d'un 
moine  aussi,  mais  de  Terre  Sainte,  d'un  missionnaire,  d'un  Père  Plane, 
dirions-nous  aujourd'hui.  Courage,  obstination,  tranquillité,  hardiesse, 
adresse  aussi  et  perspicacité,  bonhomie  narquoise  surtout,  si  l'on  regarde 
les  yeux,  les  narines  qui  palpitent,  telles  m'apparaissent  les  qualités  domi- 
nantes de  ce  bon  gentilhomme  d'épée  et  d'église.  Je  le  devine  i'q)re  à  la 
poursuite  du  Turc  à  laquelle  il  porte  le  même  plaisir  qu'il  trouve  à  voler 
l'oiseau.  Et,  de  l'ait,  Alol'  de  Wignacourt  se  signala  par  de  grands  exploits 
eu  terre  d'Afrique  et  uuiurut  à  75  ans,  d'un  coup  de  soleil,  le  14  septembre 
1(i'2'2,  eu  chassant  au  faucon  dans  son  île.  Sa  magnificence  avisée  se  tempé- 
rail  d'une  (■■(■ou(Uuie  de  lion  administrateur.  11  donna  à  Amerighi,  pour  ses 
ileu,\  poilraits  et  une  Drco/lctlioii  de  saint  Jcan-Ila/i/is/c.  la  croix  de  !'(  >rdre, 
—  ce  ipii  est  de  tous  les  temps,  —  deux  esclaves  turcs,  —  une  pareille  mar- 
chandise, encore  qu'elle  eût  son  prix,  n'était  point  des  rares,  —  et  une 
chaîne  d'or  dont  nous  ignorons  et  le  titre  et  le  poids. 

Mais  tout  cela  ne  nous  aide  point  à  connaître  1  homme  iieiut  sur  la 
loile  (lu  Louvre.  Il  dut  y  avoir  plus  d  un  giand-nuiitre  possédant  de 
|)areilles  (|ualil(>s.  Le  ]iage,  au  point  de  vue  archéologique  seul,  iu)us 
apporlera  (piel(|ues  renseignements  sur  1  ('poque  où  fut  exécuté'  le  por- 
trait, ainsi  cpie  nous  le  verrons. 


Mir.nEL-AM.iE    Ameiui.iii.    iiii    r>K    Ca  n  a  vai.i:  . 

AlOF     I.E      WlGNACOL'BT,     (■  H  A  N  U  -  M  A  1  1  U  K     DE     l/(H;r.[M:     LE     M  A  1.  T  E  . 
Musre  (lu  Loiivro, 


Phot.  Giraudon 
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.le  iiH'  (liMiiaiide  encore  aujoiiriliiiii  si  \r<  deux  portraits  lepii'si'iiteiit 
le  iiii"'[iii'  pcrsoiiuaf^e.  triiili'  jiar  di'iix  ou  plusieurs  peintres  ilill'ei-eiils.  car 
il  (^st  peu  probable  que,  dans  le  tableau  de  Malte  en  particulier,  la  niènnï 
main  ait  brossé  la  tète  et  le  corps,  si  I  aiitln'nticité  de  ce  dernier  portrait 
parait  hors  de  doute,  au  moins  |)our  s'en  Irnir  à  la  qualité,  à  l'identiti'  du 
modrii',  je  serai  beaucoup  moins  allirmalil'  s'il  s'agit  du  [lortrail  du 
Louvre. 

Et  d'abord,  pourquoi  le  grand-maître  .Mot'  de  \Vignaeourt  se  serait-il 
l'ait  peindre  sous  des  arnu>s  vieilles  de  cintjuante  ou  soi.xante  ans,  alors 
qu'il  en  avait,  et  de  beaucoup  plus  belles,  en  sa  possession,  armes  battues 
])our  lui,  à  sa  taille,  et  dont  la  provenance  était  pour  flatter  sa  fierté  ? 
l'cul-i'tre.  dira-t-on,  possédaif-il  li's  premières  depuis  sa  jeunesse  ?  On  doit 
en  douter.  Les  armes  en  question  sont  d'abord  beaucoup  plus  anciennes 
(jue  lui.  Elles  avaient  été  battues  peut-être  même  avant  sa  naissance  il,547\ 
Si  elles  s(>  trouvaient  à  l'arsenal,  c'est  que  le  règlement,  édicté  par  le 
grand  iiiaiire  Claude  de  la  Sengle  en  1.^).^).'),  obligeait  les  chevaliers  de  Malte 
à  abandonner  leurs  armes  à  l'arsenal  ajucs  leur  mort.  I  )c  leur  vivaiif, 
d'ailleurs,  ils  ne  jxiuvaient  les  emporter  hors  de  lile,  ou  bien  ils  devaient 
les  racheter  a  nu  jirix  tellement  élevi'-  qu'il  dépassait  de  beaucoup  la  valeur 
des  objets. 

Si  donc  le  grand-maitre  préc'iti"  se  trouve  porter  dans  le  portrait  du 
Louvre  une  armure  démodée,  c'est  (pi  il  I  avait  peut-cire  enipruuli'e  à 
l'arsenal  de  l'Ordre,  et  aussi,  parce  (|u'il  n'en  avait  jias  d'autre  oiiii'c,  et 
aussi,  enlln,  j)arce  ([iic  le  jiape  ne  lui  avait  |ias  encore  doum''  i-elle  de 
Milan.  .Mol'  de  W'ignacourt  faisait  depuis  assez  longtemps  la  guerre  pour 
posst'der  ses  armes.  Et  il  Faut  croire  qin-  l'armure  en  (luestion  l'ut  choisie 
par  un  caprice  du  peintre,  si  l'on  veut  v<iii'  absolument  sur  la  toile  du 
Louvre  le  |)orliait  aullienlicpie  du  gi-aud-maiire  Alol. 

Lnc  remarque  d  ailleurs  s  impose.  Le  caractèi'e  de  l'ai^muie.  figurée 
sui'  le  tableau  de  l'ai'is,  nous  aiderait  à  le  dater,  tout  au  plus,  si  nous  ne 
retrouvi(Mis  cette  même  armure  tians  un  autre  portrait  (pii  date  du  temps 
de  Louis  Xlll,  sinon  de  la  l-'i-onde.  Sur  le  premier,  elle  a  encore  cette  teinte 
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l'oncéc,  I)lenc  ou  bronzée,  que  le  peintre  a  indiquée  d'une  manière  arbi- 
traire, en  vue,  avant  tout,  de  l'ellet  ;  sur  le  .second,  elle  est  claire.  On 
l'avait  certainement  orattée  et  fourbie,  parce  qu'elle  s'était  rouilléc,  ou 
bien  pour  obéir  à  la  lUdde,  ce  (jui  est  moins  évident.  Aujourd'liiii,  quatre- 
vingt-dix  armures  sur  cent,  au  bas  mot,  ont  connu  une  pareille  l'ortune. 
Ces  harnois  des  musées,  luisant  comme  du  l'er-blanc,  grâce  à  des  astiquages 
sévères  (|ui  leur  confèrent  «le  poli  brillant  des  armées»,  furent,  en  leur 
temps,  noircis,  bleuis,  bronzés,  de  façon  que  les  fonds  se  tinssent  en  harmo- 
nie avec  l'éclat  des  bandes  gravées,  que  celles-ci  fussent  polies,  argentées 
ou  (lor('M's.  (»u  liien  tout  le  harnois  revêtait  um^  teinte  soudure  uniforme, 
(|u'il  fut  repoussé,  ciselé,  ou  (piil  se  couvrit  d'incrustations  d'oi-,  d'argent, 
improprement  appelées  damasquinures. 

La  raison  de  ces  enduits  foncés  est  très  simple.  Rur  des  champs  d'acier 
au  clair  la  décoration  ne  ressortait  guère;  et  (juand  on  se  mit  à  dorer  les 
bandes  et  autres  motifs  d'ornement,  on  s'aperçut  vite  que  l'effet  était 
meilleurs  des  surfaces  fonc(''es  où  se  di'i'oulaieut  ces  imitations  de  brodc- 
dei'ies.  Dès  la  seconde  moitii''  du  règne  de  François  I*"',  la  mode  des  harnois 
foncés  domina,  aussi  bien  dans  les  pièces  communes  que  dans  celles  de 
grand  luxe.  Et  j'ajouterai  (jne,  pour  les  armes  du  vulgaire,  l'utilité  des 
enduits  s'imposait,  ('/était  une  f|uestion  d'entretien.  En  usant  de  la  peau 
de  chamois  et  de  la  graisse  de  cerf,  les  valets  conservaient  en  bon  (Hat  les 
armures  sombres,  taudis  (|u'ils  auraient  jiassé  des  heures  à  fourbir  ([uchpie 
pièce  d'armuie  blauclie,  sans  conqilei'  le  ris([ue  de  rayer  et  de  dégrader 
les  gravures  dorées  au  feu  ou  vernies. 

Mais  ces  questions  de  technique  m'entraîneraient  trop  loin  du  sujet 
(jui  nous  occupe,  et  j'en  reviens  au  j)ortrait  du  commandeur  Jean-Jacques 
de  Verdelain. 

Mai   v.k  V.    MAINDKON 
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\  ualrrii'  (le  Diiiwicli  est  mil'  des  plus  ;ioTéables  qui 
xiicnl.  A  moins  d'une  (leiui-licurc  di'  I.ipiidri's.  elle 
ol  daii>  la  campaiiiii'.  (,)iirl  i-cpos,  en  (piittaiit  la 
\  illi'.  d'y  passer  la  lin  d  un  l)cl  après-midi  d'i'ti'  ! 
I>i'  la  i^ari'.  une  lonti'  (•liampi"'trr  y  mriii'.  imrdt'c 
di'  ers  (irmi's  (iinlVus  ([ui  dunncnt  sa  pliysionomii' 
an  paysage  du  sud  de  l'AniilidiTre.  Kn  l'ace  de 
l'eiiti  l'c .  dans  une  prairie  mtIi',  di-s  ehevaux 
paissent  à  l'iimlirr  île  granils  arljirs  ;  on  dirait  d  un  tahl^an  d'Adi'ieu 
van  de  \i  Idr  nu  de  Karel  du  Jardin,  lue  barrière  blam  lie.  un  ])etit  jar- 
din, iH'latant  de  eLianiums ,  endiaumé  de  «  quarantaines  »,  une  porte 
autour  de  laqnelli'  les  roses  et  les  clématites  s'enlacent  au  lierre,  et 
l'on  entre.  Les  salles  sont  jjresijue  désertes;  la  lumière  y  est  douce  et 
tiède,  (l'est  un  de  ees  vieux  nuisées ,  comme  on  n'en  voit  |dus  guère, 
où  les  cadres  se  tonclienl  et  m'i  d'ennuyeux  ludonais  roudoient  sans 
façons  les  cliefs-d'ieux  re.  .le  sens  bien  que  les  tableaux  son!  trop  [)ressés 
et  qii  iiu  peu  d  esj)ace  les  l'erait  mieux  valoii'.  mais  quoi  !  je  le  eonfess»;  : 
cet  ancien  arianeenH.ni  me  |)lait.  Ce  n'est  jioiiit  ici  un  de  ces  ('tablisse- 
meul-  p(''dagogiques  où  il  siunble  que,  dès  la  porte,  un  pedaid  vous  prenne 
au  collet  poui-  vous  oliliger  de  respecter  la  chronologie,  c  est  un  cabinet 
ilaniateni-,   d  un  amateur  e(leclique  et  de   beaui'oup  de  gont '.    <  Mi  passe 

1.  La  pliis;,'r;inile  partie  des  peintures  foriiiaieiit  la  collecliuu  réunie  p.ir  le  ni.iri-li.iml  de  l.ilileaiix 
Noël  Oescnfans  (né  à  Douai  en  174.';,  mort  à  l-omlres  en  1807!.  et  léguée  par  lui  à  sou  .uni  sir  Francis 
Bourgeois,  suisse  d'origine,  u  paysagiste  de  S.  M.  (ieorges  III..,  el  nienilue  de  l.i  liuy.il  .Vcideiny. 
Celui-ci.  à  su  mort  en  I.Sll,  la  laissa  au  collège  de  Dulwieli  avec  nue  souiiue  de  IJ  110(1  livres  pour 
son  installation  el  son  entretien.  I,.i  ^'.ilerie  eoustrnile  p.iur  la  recevoir  tut  In.ujL'nn-e  en  LSI".. 
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d'mi  niaitre  à  1  autre  sans  autii"  souri  i[ue  sou  plaisir.  Quand  nos  yeux 
quittent  le  frais  visage  étonné  d'Hélène  Founnent  qui  nous  sourit  par- 
d(>ssus  sa  robe  pAle  de  satins  bleus  et  verts,  ils  rcnconlrrut  le  reg'ard 
songeur  d'une  fillette  de  lîenibrandt  ;  un  ei(d  grave  de  Ruysdaël  voisine 
avec  une  chatoyante  fantaisie  de  Tiepolo  ;  1(>  noble  soleil  de  Claude  mêle 
ses  rayons  à  ceux  du  soleil  plus  bourgeois  de  Cuyp  :  et  ce  musée,  si  riche 
en  peintures  des  Pays-Ras,  est  un  des  sanctuaires  de  l'art  français.  Le  liai 
dans  la  roloinidde  v^\  b'  jiius  exquis  p(Mit-i"'tre  de  tous  les  ^^'att('au.  I  ne 
dizaine  di'  l'oussin  \aleiit  à  tmix  seuls  le  ^oyage.  La  Xiuirriltiic  de  Jupilvr. 
iiarnionie  de  Ideus  et  de  jaunes,  blonde  comme  le  mi(d  de  ces  bourdonnantes 
abeilles  que  va  cueillir  avec  un  geste  si  pur  une  jeune  nymphe  en  robe 
sal'ranée,  est  une  de  ces  »  choses  de  beauté  »  dont  Keats  a  dit  qu'elles  stmt 
"  une  joie  pour  toujours  ». 

Et  afin  que,  jusqu'au  bout,  l'agrément  de  la  visite  ne  se  démente 
point,  au  l'ontl  de  la  dernière  salle  nous  attend  la  gracieuse  toile  de  (iains- 
borough  (jne  IM.  Chelfer  a  gravée  avec  une  élégante  distinction  jiour  les 
lecteurs  de  la  Revue  K 

Ces  deux  jeunes  femmes  étaient  les  filles  du  musicien  Thomas  Linley. 
qui  dirigeait  les  concerts  de  Bath ,  dans  le  temps  que  cette  station 
d'eaux  était  le  rendez-vous  de  la  société  la  plus  brillante  et  la  plus  gaie. 
Il  avait  donné  à  tous  ses  enfants  une  éducation  musicale  si  heureuse 
qu'il  avait  fait  d'eux,  dit  un  auteur  dans  le  style  fleuri  de  l'époque,  <•  une 
nichée  de  rossignols  ».  Ses  filles  étaient  charmantes  et  chantaient  à  mer- 
veille. Quand  ce  tableau  fut  peint,  en  1784,  la  plus  jeune,  Marie,  celle  qui 
est  assise,  un  cahier  de  musique  sur  les  genoux,  avait  épousé  depuis  quatre 
ans  Tickell,  homme  à  la  mode  et  pamphlétaire  connu  ;  l'aînée,  Elise, 
était  la  femme  de  Richard  Sheridan,  le  célèbre  orateur,  le  spirituel  écrivain 
de  l'Ecole  de  la  médisance  ;  son  mariage  avait  été  tout  un  roman,  et 
l'histoire  n'en  déparerait  pas  une  nouvelle  sentimentale.  Très  jolie,  douée 
d'une  admirable  voix,  Élise  Linley  n'avait  pas  tardé  à  être  courtisée  par 
tout  ce  que  Rath  comptait  de  galants.  Elle  venait  d'échapper  à  un  riche 
et  déplaisant  mariage  où  sou  père  voulait  la  contraindre,  quand  elle  se  vit 

1.  Ce  portrait  de  Mrs.  Slieridan  et  de  Mrs.  Tickell  ne  provient  pas  du  legs  lîoiir!jeMis  :  il  a  été 
laissé  au  cullège,  avec  d'autres  portraits  de  laaiille,  dont  plusieurs  de  (iaiusborougli ,  par  le  liev. 
Uzias  Linley,  frère  des  modèles. 


Th  >jiiuiiaborou.(jii   pinx 


Hemy  •~h< 


Mrs,5HEPIDAN    et    Mrs.TICKE.LL 
Gaieric    du    collège    de   Dul\«ch 
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poursuivi,-   par   iiiic    iiiaiiiciv  .1..  |),,„  J„aii  ,1,-   .rarnisoii ,  i|.,iil   la    (|iialitô 
(1  linnuii.'  iiiariôéclairail  assez  les  desseins.  Kx,V.<|é.'  .le  ses  assiihiités,  au.x- 
quelles  des  reiie( itilres  (pi. .tidieinies  11.'  lui  p.Tni.'l la i.'iit  pas  de  se  di-roher, 
elle  résolut  de  chereli.>r  lefiinv  .laiis  un  .■.)uv.iil  .1,.  l'iaiir,'.  i,a  s.eur  .1.'  s|i,.|i- 
daii,  sou  iulimeauii.',  tiiil  IJi.'liar.i  .laus  la  .•.)mII.I.ii.,v  Celui-,  i,  al. us  sinipl.' 
éludiaul,  .pii  iiavail  pas  plus  résiste  .pie  les  autres  aux  s.'du.ti..us  ,!..  ,  ,lle 
quouuouuuail  tout  duue  voix  «  la  jolie  fille  de  l!ath  .,  pr,,posa  ehevaleres- 
quemeiit  sou  eseorte  et  sa  prot.H'tiou.  11  avait  viugl  aus,ell(>  eu  avait  dix-huit. 
Au  priui.'uips  d,'  1772,  ils  .l.'har.piai.'Ul  à  Calais.  Le  voyao-e  avait  scellé 
l'eut, Tite   d.'  leurs  eteurs  ;   le  eavali.'r  ..llril    sa    uiaiti.    la  .laïue   laceepta  ; 
uu  prêtre  «  accoutumé,  dit  la  chronique,  à  ces  s.utes  datlaires  »,  1,'s  unit 
sans   témoins.    Ils   étaient   à   Lill,'   quand   TlHunas    Linley   les   rejoie-in't, 
furieux.  Connue  on  se  garda  de  lui   avouer  le  niariagi-,  il  se  c.iut.'uta  ,1,' 
chasser  llomén  et  de  remmener  Juli.lte  avec  uu  sermon.  Mais,  au  r.'tour, 
uu  scandale  .Mlata  :   lettr.' iusiiilant,'  ,lu  iuaj..r  Mattli.'ws,  —  c'était  le  nom 
du  Don  .huui,  —  duel,  excuses  publiques  ;  nouvelle  iusult.',  nouveau  duel, 
où  Sheri.lau  l'ut  sérieusement  blessé,  et  à  la  suite  du, pi. d  s.)u  p.Mv  IVxpé.lia 
à  la  campagn.',  terminer  ses  études  de  droit.  Ce  uest  .piuu  an  plus  tar.l, 
après  son  inscription  au  barreau,  .piil  obtint  .l'épouser  sa  femme. 

Ch.ise  plus  r..uiaues,pi,'  .•n.'.)r.'  .pie  ..'s  t.uudiantes  et  classiqu.'s  av.'ii- 

tures,  ce  mariage  d'aui..ur  lut  nu  marianv  li.'iuvux.  Mrs.  S|i,'ridaii  s,'  i ilra 

le  modèle  des  é|)ouses.  Kll.-  ai. la  s,.ii  mari  dans  ses  travaux  ,1'  lill.'rature 
et  de  politique,  (il  aller  s.'s  allaires  .puuid  il  prit  la  .lir.'.li.ui  .lu  Ih.àlr,' 
de  Drury  Lan,';  jioiir  ne  pas  lui  .l.'plaire,  .11,'  r.MioïK.a  à  faire  entendre 
en  public  une  v..i.\  <pii  fai.sail  l.'s  déli.es  .1.'  la  cuir  .'t  de  la  ville;  elle 
écrivit  des  vers  et  eut  la  singulier.'  modestie  d.'  ne  les  p.dut  publi.-r.  l'no 
admirati.Mi  g.'iiéral,'  r.'uhuiiait.  Il.ua.,'  Walp.d,'  la  iii.'t  au  ii.u 
plus  charmantes  l'emiiH^s  .le  s.ui  temps;  d.'  sou  pi.rliail  i;,'\  ii,i|,ls  Ijl 
sainte  C.'cile.  Klle  était,  u..us  .lit-.ui,  tout  comme  la  princesse  d'un  conte 
de  fe.'s,  aussi  aiuiabl.'  .'t  aussi  vertueuse  qu'elle  était  b.dle.  L'év.'-.pie  d,. 
Meath  va  jus.pi'à  d.'clar.'r,  dans  s.)n  enth.iusiasnie  .'.•.l.'siasti.pi.',  .pi'ell." 
était  ..  le  trait  d'uni. ui  .■uliv  I;,  f.'iuni,'  ,'!  laug,'  ».  |,e  Ci.d  ne  p.Tiiiil  pas 
.pi.'  tant  d.' grâces  vinssent  à  se  ll.'Irir  :  Mrs  sh.'ri.lau  lu.Mirut  .j.'uu.',  p,'u 
.l'aunées  après  sa  sœur,  ,'ui|),irléo  comme  l'Ile  parla  phtisie. 

Cainsborough  avait  , •,.111111  1,'s  ,l,'u\   j,'uii.'.s  lil|,'>  a   lialli,   ..u  il  vécut 
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avant  de  s'rlahlir  à  Londres,  et  «ni  il  l'rt'(|U('ntait  tout  ce  qu'on  y  voyait 
d'iionuues  de  ](>ttres,  d'acteurs  et  de  musiciens.  H  lit  plusieurs  portraits 
d'I'Jise;  celui  de  Dulwich  est,  je  crois,  le  dernier.  S'il  est  un  des  plus  poé- 
tiques (|ue  l'artiste  ait  jamais  peints,  cela  tient  sans  doute  au  ciiarme  de 
ses  modèles;  c'est  aussi  qne  (  iaiushoroujïli  travaillait  ce  jour-là  pour 
l'amour  de  la  musique,  qu'il  adorait.  Excellent  violoniste  lui-même,  un 
l)el  air  lui  allait  au  co'ur,  et  pour  reconnaître  un  beau  coup  d'archet,  il 
donnait  volontiers  sa  toile  la  plus  précieuse.  <•  Je  fais  des  portraits,  disait-il, 
pour  gagner  ma  vie,  des  paysages  parce  que  je  les  aime,  et  de  la  musique 
parce  que  je  ue  puis  niCu  ('iiq)i''clicr.  »  A  cou])  sur,  taudis  qu'il  terminait 
cette  liarniniiieuse  peinture,  il  conservait  le  souvenir  d'un  cliaut  i[ui  l'avait 
toiiclié.  La  roiie  jaune  d'or,  la  robe  bleu  vert  que  décore  une  rose  pâle,  les 
chairs  uacit'cs,  j'oinuMit  avec  les  feuillages  lirnns  un  ravissant  accord.  Elise 
Sheridan,  un  luas  mollement  appuyé  sur  le  manche  de  son  luth,  poursuit 
la  rêverie  qu'a  fait  naître  la  mélodie;  Marie  Tickell,  dont  les  yeux  gris  ont 
([uitti'  sa  ]iarlilion  |)our  se  lever  sur  nous,  a  le  regard  iirofnnd  de  ceux 
([ue  la  inusi(|iic  vient  d  iiiqmrlei'  loin  du  moiule  réel,  (.luchpies  violettes 
timidemeni  ecloses  se  cachent  aux  pieds  de  l'une,  une  toulfede  primevères 
fleurit  aupiés  de  l'antre,  didicats  symboles  de  leurs  âmes;  le  parfum  de 
ces  petites  Heurs  se  mêle,  dans  notre  imagination,  au  frémissement,  qu'on 
croit  entendre  encore,  de  la  corde  abandonnée,  et  aux  derniers  accents 
(le  la   voix   (jui  s'est  tue. 

P.    A. 
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ws  snii  rapport  sur  les  hoaux-arts  à  l'Exposition 
iiiiivcrscllc  ili'  isr).'>'.  'l'Iii'opliili'  (  lauticr,  revenant 
sni'  sa  |iropii'  (li'ilaralion  à  un  aulre  endroil  du 
UK'nu'  ouvraii'e,  avonail  ailini'tiri'  ipi'on  jxini'siii- 
vit  le  style  dans  rinler|)ri'lal  ion  dr  la  natuie.  et 
I  idi'al  d'unarlire  connue  (-(dni  d  un  visaii'e  liuniain. 
A  ipndie  poneive  iiuai>erie  n'avait  il  jtas  vu  poin- 
tant ces  andiilions  l'aire  déchoir  le  paysao'e,  avant 
le  yrand  lévrii  di'  JSiiOl  On  en  l'-tait  arrivé  à  ne 
pins  pré'seuter  la  nature  ijue  coinpos('e  de  n(ddes  l'ii'UirnN.  I(jui(iuis 
pareils.  II  ne  se  laisail  plus  ilc  dislimliou  imiIii'  les  divrrsos  essences  des 
arbres;  on  se  contentail  d fu  ii'snnier  les  as|)ects  >■  ci\  un  être  végétal 
indéterminé',  vai)-ueinenl  internu'diaii'e  entre  l'oiivi(>r  el  le  (dii''ne  vert  » 
(Taiue).  Les  Irinles  (pii  donneni  aux  choses  leur  physionomie,  de  diaipie 
saison  li'ahord.  puis  de  cliai|ue  heure,  étairni  rami'ni'rs  aussi  à  une  coum'U- 
tiiin  ipii  s'a|i|ili(pniit  à  toul  ir  paysage,  el  à  tons  les  paysages,  é-tendait 
sur  I  ensend)ie  el  r(''pi''tait  cinupu-  l'ois  la  nu'-uif  haiim  mie  hrunTitre  et 
automnale,  (tu  u'é'Iait  sensilde  à  la  vie  dt>s  tdioses  ([ue  dans  leui' univer- 
salité. La  nature  était  le  temple  auguste,  nnùs  immuahle  et  l'roid.  où  le 
l'cgard  se  plaît  à  nu'suier  de  hantes  ri  profondes  perspectives,  à  suivre 
des  di'gradat ions  d  oudiri's  inyst(''rieuses.  Les  arlires.  colonnes  lin  temple. 
i''laient  insensildes;  leur  l'cuiiii''.  um-  di''coialiiin  a  la  l'ois  ::iinutieu--i'  cl 
uiui'or-mi'.  non  un  idéMiieul  \i\ace  dans  l'air  il  l;i  lumière:  le  ciel,  um- 
I.   /.es  lleuii.i  -Ails  en  lùnopi',  Isôi.  l'aiis,  .Mjiliel-I.cvv,  IS.'Jtj. 
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coupole  complétant  l'architecture,  mais  lointaine,  indilTérente,  sans  vie  et 
sans  communion  avec  les  détails  d'en  bas,  immobiles  et  inanimés  comme 
elle.  De  si  hautaines  compositions  étalaient  le  vide  au  milieu  de  leur 
magnificence  ;  elles  demeuraient  comme  des  décors  attendant  la  représen- 
tation de  la  pièce  ;  d'où  la  nécessité  d'y  introduire  un  épisode,  d'où  l'extraor- 
dinaire prol'usion,  à  cette  époque,  de  pai/sages  historiques. 

Si  Gautier  se  rétractait  de  la  sorte  à  propos  d'un  genre  aussi  discré- 
dité, c'est  que  ce  genre,  en  effet,  sous  l'influence  de  sincères  artistes 
insurgés  contre  le  Taux  traditionalisme,  A'enait  de  renaître  de  ses  cendres 
avec  un  caractère  raU'ermi  et,  dans  le  camp  même  du  naturalisme,  établissait 
la  solidité  et  la  fierté  de  ses  assises.  11  ne  servait  pas  de  voie  toute  tracée 
à  des  pas  incertains,  comme  semblait  lui  en  avoir  assigné  le  rôle  l'institu- 
tion du  «  prix  de  Rome  pour  le  paysage  historique  '  »  ;  il  tentait,  au  contraire, 
l'ambition  à  la  fois  de  talents  très  assurés  et  d'intelligences  ou  très  cul- 
tivées ou  très  ('vocatrices.  L'antiquité  n'était  plus  un  simple  motif  à  de 
ponipi'ux  fonds  de  décor;  on  n'allait  pas,  comme  Victor  Bertin,  pour  raviver 
l'intérêt  d'un  art  moit,  chercher  en  quelque  paragraphe  perdu  du  diction- 
naire (le  la  Fable  un  sujet  inédit,  parfois  étrange;  au  lieu  qu'une  sotte 
érudition  prit  ainsi  la  place  du  sentiment,  il  n'était  fait  choix  que  de  ces 
faits  dont  la  tradition  séculaire  a  agrandi  le  caractère,  par  lesquels  l'huma- 
nité conserve  en  quelque  sorte  la  mémoire  des  phases  successives  de  son 
existence  et  de  ses  croyances,  et  qui,  d'eux-mêmes,  prennent  place  dans 
le  cadre  général  de  la  nature. 

La  grande  renaissance  poétique  du  xix""  siècle  avait  trouvé  les  faux 
classiques  trop  engagés  dans  la  routine  pour  pouvoir  les  en  affranchir. 
Leurs  successeurs  avaient  l'âge,  au  contraire,  de  ces  récentes  et  fécondes 
idées  qui  vinrent  projeter  comme  un  jour  nouveau  sur  l'antiquité  à  moitié 

1.  Ce  prix,  fondé  en  1817  à  l'instigation  de  Valenciennes.  lut  maintenu  jusqu'en  ISti:).  Parmi  les 
noiiilireux  lauréats,  la  plupart  élèves  de  Bidault  et  de  Victor  Bertin,  lesi|uels  faisaient  partie  du  jury 
d'examen,  combien  arrivèrent  i  imposer  leur  talent'.'  Michallou,  le  \"  prix  de  181";  Camille  Koipie- 
plan,  1"  prix  enl8i;i;  Brascassat.  i- en  I82.'i  ;  Buttura,  Lanoue,  Achille  Benouville,  successivement 
1""  prix  en  18;n,  1841,  184y;  Lecoinle  et  de  Curzon,  !•'  et  2'  prix  en  1849.  Kncore  quelques-uns, 
comme  Brascassal,  Hoi|iieplan  et  de  Curzon,  abandonnaient-ils  la  partie  pour  se  l'aire  un  nom  dans 
des  gcuires  tout  diUVrents.  Ceux-là  mêmes  ne  concoururent  pas,  (|ui  travaillèrent  le  mieux  pour  la 
cause  de  la  tradition  :  Edouard  Berlin,  Caruelle  d'.Mifjuy,  Paul  l'Iandrin,  qui,  toute  leur  carrière, 
demeurèrent  les  irreiluctibles  cliaiupious  du  paysage  classique  et  historique,  Corot,  qui  y  resta  attaché 
surtout  la  première  partie  de  sa  vie,  Français  et  Cabat,  qui  s'y  convertirent  à  dater  de  leur  voyage  en 
Ualir,  le  dernier  surtout  exemple  à  citer  d'un  artiste  amené  des  études  les  plus  simples  à  l'aïubitiou 
du  slylit  par  la  progression  de  son  idéal  et  l'élargissement  de  sa  vision. 


LA    TliAIilTKiX    i:i.ASSI(.IUK    DANS    I.I-;    l'AYSAiiK   AU    MX"   SIKCI.I':       2i\\ 

voilt'o  j)iir-  la  coiivt'iilion.  Ils  viitMit,  h  mcsm-f  (ju."  l.i  natiiic  sr  (liTmilait 
à  dos  yeux  plus  nuupri'liciisirs,  la  iiiytliolo-^ic  (■llr-inriuc  cesser  dapiiai'ailre 
1111  vain  asscmlilagv  (!<■  lahli-s  procurant  des  comparaisons  llattcuscs  pour 
Icshcaulcs  et  les  célébrit<>s  du  temps,  et  se  révi'der  une  haute  nianireslatioii 
du  sentiment  primitif  sous  le  reeard  des  choses.  Des  poètes,  d  AndiV- 
Chénierà  Loconle  de  Lisle,  des  prosateurs,  de  Maurice  (!,■(  ;ii,-.|in  a  l'aid  de 


CaHUKI.  1.  K      II     Al.IliXV.      Vil.  I.  A      IfAI.  IKX.NK. 

ShisiV  ilii  Louvre. 


Saint-Victor  et  à  lîeiian,  en  faisaient  mesurer  la  si^nin'ralioii.  Kn  nicMue 
temps,  les  âges  bibliijues  avaient  leurs  évocateurs  en  \  ii;ii\ ,  l.amarline, 
Hugo.  Les  strophes  sereinement  graves  de  ///////  <■/  />', >,>:■.  le  majestueux 
dessin  du  Moïse,  présentant  les  ('-pisodes  lii-s  elroiteinent  aux  sites,  et 
plus  encore,  les  ainpips  cadences  de  Laiiiaitine  ..  peignant  la  nature  ù 
grands  traits,  par  masses,  s'allachant  aux  vastes  bruits,  aux  yiandes 
herbes,  aux  laiges  feuillages,  et  jelanl  an  milieu  de  cette  scène  ind.linie 
et  sous  ces  horizons  iinmenses  Inul    <•(■   ipril   y   a   i\r    nliis   \i;ii    ,.|    dr    nlns 
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tendre  (>t  de  jilus  religieux  dans  la  niélaneolie  humaine  »  (Sainte-Beuve) 
pouvaient  oll  rir  à  des  néo-elassiques  de  véritables  modèles  de  paysage  histo- 
rique et  leur  donner  le  ton  de  la  grande  poésie  à  laquelle  était  à  même 
d'atteindre  le  genre  devenu  incompris. 

Aussi,  quelle  profondeur  de  signification  prirent  pour  eux  les  terres 
classiques  !  Après  les  regards  simplement  amusés  de  leurs  prédécesseurs, 
quel  œil  sérieux  et  chargé  de  pensée,  véritablement  digne  de  celui  de 
Poussin,  ils  attachaient  sur  elles  ! 

Elles  n'ont  plus  la  vitalité  de  leur  époque  lointaine  ;  lents  vallonne- 
ments de  la  canqiagne  de  Rome,  elles  sont  comme  immobilisées  dans  le 
silence,  délaisst'^es  par  la  civilisation,  restées  comme  en  marge  du  cours 
des  siècles  ;  peu  à  peu,  elles  se  sont  ensevelies  sous  leur  propre  poussière. 
Dans  cet  abandon,  elles  laissent  voir  à  nu,  et  en  une  sorte  d'austérité  de 
lignes,  les  plans  successifs  de  leur  sol  usé,  en  même  tenqjs  que  les  Itruits  du 
présent,  à  l'écart,  laissent  librement  se  dérouler  devant  l'esprit  la  per- 
spective du  passé!  La  gravité  de  l'histoire  s'unifie  avec  la  gravité  du  site. 
Ce  n'est  {)as  la  nature  de  \'igny, 

l'impassible  théâtre 

Que  ne  pinit  reniiiei-  le  pied  de  ses  acteurs. 

Kile  n'a  pu,  au  contraire,  effacer  encore  les  traces  qu'une  civilisation 
a  imprimées  en  elle,  et  la  mort  y  reste  elle-même  un  témoignage  de  la  vie. 
La  lettre  dans  laquelle  Chateaubriand,  en  1804,  exposait  à  Fontanes  ses 
impressions  devant  la  canq)agne  romaine  est  demeurée  célèbre  «...L'aspect 
d'un  champ  de  blé  ou  d'un  coteau  de  vigne  ne  vous  donnerait  pas  d'aussi 
fortes  émotions  que  la  vue  de  cette  terre  dont  la  eultine  moderne  n'a 
pas  rajeuni  le  sol  et  ([ui  est  demeurée  antiipie  connue  It's  ruines  qui  la 
couvrent...  Hien  n'est  conqiarable,  \unw  la  beauté,  aux  lignes  de  l'horizon 
romain,  à  la  douce  inclinaison  des  plans,  aux  contours  suaves  et  fuyants 
des  montagnes  (jui  le  terminent.  Souvent  les  vallées  dans  la  campagne 
prennent  la  forme  d'une  arène, d'un  cirque,  d'un  hippodrome...  »,  à  la  lettre, 
le  fdiid  (le  paysage  d'un  laldeau  de  l'iTUgiii.  qui  tiduvait  dans  ces  lignes 
d'hoii/on  romain  eomme  un  accompagnement  miisiial  à  la  prière  de  ses 
ligures.  —  Tivoli  et  ses  vestiges  d'architectures,  cl  h;  spectacle  des 
immenses  paysages  (|ui  se  (It'roulent  au  pied  ch'  sa  c(dliiie.  ITasenti  et  les 
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hi'llcs  tVibriiiiii-s  qnr  coiiiiuisi'iil  srs  villas.  I:i  valli'c  ri  la  i'diilaiiic  de  la 
ii\iii|ilir  lly-i'ric.  Ii's  JMiid  (lu  lar  (lAlhaini,  si  rri'(|uriimii'iil  i-c|ii-()(liiils,  ceux 
(lu  lac  (le  \cMii.  clicrs  au  >•  souvcuir  <•  de  Coiot.  i\i-  Calial.  de  l''i-an(;ais.  la 
cclciir-c  ]ii(iuicuadc  du  l'nussiii  sur  le  rivage  du  riliic,  Arricia.  Suliiaco, 
aulaul  de  sites  (■■l(i(|U('uls,  (ui  celui  ([ui  lieul  uu  pluceau  se  >eul  irri'sisli- 
ideiueut  iucih'-  à  iuiaeiuei'  (|U(d(|ue  sci'uie  auli(iu('.  C'est  la  lei-re  di'  \  iie-ij,.  : 


l'Ail,      l'i.  A  .\  hll  I  .\  .      —      \.l.>      l'l.\lll,\l>      L>K      I,   \       1I..IL1       liAA>      1,  \      lïMl'Ac.AK      HUMAINE. 


Kii  uu  leiups  où,  eu  l'iauce,  les  (icorgiques  claieul  |)ar  excellence  les  divines 
sources  do  Caslalie.  (u'i  la  {HX'sie  shakespearieriue  ('-lait  à  peu  piès  ignorée, 
renchantenieut  de  cette  région  semblait  uuiipu'  au  uu)ude.  Tous  les  paysa- 
gistes l'ran(;ais  ou  llaïuaiuls  eu  avaient  acci)ru|di  l(^  judeiitiagc.  lîentrés  dans 
leur  patrie,  sa  vision  les  jioursnivait  ;  'i\<  y  clierchaiiMil  encore  sa  conli- 
guratiou,  reproduisaient  de  préférence  les  sites  paraissant  la  rappeler,  on 
même  s'elIor(;aieiit  de  la  j)ré|ei'  au\  autres.  (Test  (pic.  uk'Iuc  eu  (l(du)rs  des 
sonveuirs  hisloriipics  ipii  s'y  rattachent,  celle  région  vous  lie  à  jamais  à 
elle,  une  fuis  (pi'du  en  a  l'csseuli  la  l)eaut(''.  N'aj)lcs  s(-(luit  par  1  (djjouisse- 
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nii'iitdt"  la  lumière  et  letifiit  surtout  ceux  ((ui  demaudent  à  la  nature  une 
fètc  spicndide  pour  les  yeux;  les  artistes  (|ui  aiment  à  se  rendre  compte  des 
impressions,  à  y  mettre  de  l'ordre  et  à  les  approfondir,  préfèrent  la  belle 
sa^'esse  avec  laquelle  s'encliainent  les  contours  des  formes  dans  Vog/o 
louHino.  C'est  bien  la  terre  classiiiue,  —  classique  par  le  caractère  même 
des  mouvements  de  son  sol,  d'où  se  tin^  en  quelque  sorte  une  leçon  compa- 
rable a  rcusei<iiiemenl  des  maitics  latins;  netteté,  pondération  dans  la 
orandeur.  Ce  (piellc  pr('seute  à  r(eil  du  peintre,  ce  ne  sont  pas  de  ces 
détails  multiples  qui,  amusant  l'attention,  masquent  la  signification  de 
l'ensemble  ;  c'est,  dans  une  enceinte  de  coteaux  procédant  les  uns  des 
autres  comme  les  formes  d'un  bas-relief,  un  terrain  rougeàtre  dont  le 
dévêtement  laisse  apparaître  toute  la  trame  des  sinuosités,  une  sorte  de 
composition  arcliilectoiiiipie.  hautaine,  sereine,  admirablement  agencée 
pour  èlic  reliée  à  quelqu'un  de  ces  épisodes  historiques  du  passé  auxquels 
ramènent  les  ruines  environnantes. 

C'est  dans  le  spectacle  de  semblables  configurations  de  la  nature  que 
se  détermina  et  s'institua  solidement  le  rôle  des  néo-classiques  vis-à-vis  des 
autres  peintres  de  paysage.  En  même  temps  qu'ils  travaillaient  à  régénérer 
et  à  ramener  à  son  vrai  sens  l'art  aliàtardi  des  ai'adémistes,  ils  se  prépa- 
raient à  contrebalancer  les  excès  de  licem^e  que  les  romantiques  s'accor- 
daient dans  leurs  interprétations.  Chez  ceux-ci,  en  elfet,  le  spectacle  réel 
tendait  à  se  transformer,  à  se  déh)rmer,  selon  le  caractère  du  tempérament 
ou  la  fantaisie  de  l'inspiration.  Trop  souvent  ils  prêtaient  aux  objets  cette 
exagération  dramatir[ue  ou  ce  vague  alanguissementdont  s'accompagnaient 
les  rêveries  sentimentales  dt>  IS.'iO.  Mais  eu  vain  cette  école  dite  de  l'art 
pour  l'art  s'acharna-t-elle  à  êtoutl'er  les  vieilles  formules  léguées  par  le 
classicisnu'  ;  à  ces  libres  manifestations  des  tempéraments,  au  désordre 
même  parfois  de  ces  sensations,  les  néo-classi(pies  opposaient  la  nécessité 
de  la  pondération  dans  l'ordonnance,  l'autorité  et  le  calme  de  la  réflexion, 
cl  le  droit,  à  clic  aussi,  de  se  manifester  dans  cette  culture  latine  et  grecque 
(pii  fait  ou,  il  cette  époque,  faisait  du  moins  encore  le  fonds  de  l'éducation 
scolaire  et  de  l'intelligence  française.  Revenant  d  Italie,  où  ils  avaient 
nuMK',  loin  de  la  lièvre  combative  des  ateliers  parisiens,  loin  de  toute 
préoccupation  ])rovin'alrice,  des  journées  paisibles  et  réfléchies,  ils  en  rap- 
portaient une  gravite';  et  une  sérénité  d'art  dont  on  ne  soupçonnait  pas  le 
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'•"I''  IMncliain  (|iiaiHl  on  lo  \:,\:u{  ,lr  >,Tlirivssr  .'t  ,lc  iiaiivroté  ;  011  .■■tait 
li'iii  mI.xs  (le  siipposiT  ,|u.'l  cIciiH'iit  >\r  vilalilc  ,.|  de  pnrsic  pour  la  peinture 
iiii'i'il''  allait  etiv  Ir  pa>>ai;v  ainsi  t,,u|  ptV'païc  p.mr  >  ailier  aux  ligues 
é(iuilihrées  des  aicliiterliu-es  et  sliainimiiseï'  avec  elles. 


L'iiillueuee  d  lueres  dans  eette  entreprise  de  rénovation  l'ut  consi- 
(ItM-ahle,  à  ee  point  rpfon  peut  dire  ([u'il  y  eut,  dans  le  jiaysage,  presque 
'■'""II"'  'III''  '■'■"!''   soumise  à  sa   do.'irine.  ..   (,iuon  .'•lei-ne  les   reflets  dans 

'""'   '''1''    I ■  mieux   voir  le  I jeli'.   écrivail    llaudelaire  dans  -a    eiili.pie 

du  Salon  de  jS'iT.  ecda  se  conipiend  snrioni  lor-sipion  s'appelle  luM-res; 
mais  (|nel  es|  I  extravagant,  proleslail-il  a  propi.s  d  un  i)aysage  de  l'aul 
l'i^indrin.    le    fanaticiue  (|ui   sest   avi-e   d  ///-/v.svv  la   nature!   ..   Personnel- 

l'iiient.   le  maître  se  gardait  a  peu  près  étranger  à  la   prali(| le  eel  art, 

'l"'i'    -''lulde,  e le  M  ielie|-.\ lige,    avoir   li'iiii   pour   iiilV^rieiir.    LoiMpie   le 

eoiieours  .■Il  ('tait  iK'cessaire  pour  le    fond  dune  eompo-ili •omiiie /M-r 

'/'.'/•,  il  en  eonllait  .mi  gV'iié'ral  l'.'X.M-iitioli  a  ipiel.pie  ideve  lialiil.',  du  g.'iin; 

''''  "«'s.g.dr Il'  fia.  Ii.'roii.   I.i's   rragments  di' paysagv  .pi.'  Ion  sait  .dre 

.1.' sa  pn.piv  main  s.)nl  asM/  raivs.  L.' plus  signid.'atif  s.'iail  .■iicoiv  eette 
magistral.' gorgv  r...di.-iis.' .pii,  dans /Y/.V///n-.  à  la  fore,,  r.'alisf,'  .r.'v.i.'ati.m 
li.'  lanllipiil.'  j,ar  l.'s  ligures  aj.mt.'  l.'s  rorm.'s  n..ii  moins  v.'ri.li.pi.'in.'nl 
.'vo.'atri.'.'s  .lun  si!,'  Iragi.pi.'  aux  épo.pies  d,'  la  Créée  primitiv.'.  Des 
cette  toile  fameu.s.'  .!.■  ISIIS.  s.'  marque  cetl.-  pr.'.lil,'.li,,ii  .lu  iiiaitiv,  parmi 
lf>s  aspects  variés  .|,.  la  nature,  jioiir  l.'s  .■oiillguialions  .1,'  la  pi.-rr.' 
(dia.itiqiie  .|ii  il  .-. .mmiiiiiipi.'ia  au  p.iil  grouji.'  .1.'  ,eii\  ipii.  aui.mr  .1.'  lui 
l'I  s. MIS  la  .lir.'.-tion  .le  s.ui  ivgar.l,  s.'  eonsaeivr.)!!!  au  paysag.';  il  s.'inld.' 
av.iir  arreli'  sur  l.'s  ro.s  il.'iiii.l.'s  li>  riK'm.'  ..'il  inl.'r.'ss.'  .pie  les  luiniitirs 
llorenliiis,  .piuii  Maiil.'gna  .m  .piiin  Alh.'rl  Mur.r.  La  pi(>rre  ne  r.'j.on.l- 
elle  |ias  en  .'IV.d  ilans  !.■  paysage  à  la  péreniiil.'  .1.-  significati.ui  (lu'il 
recherchait  pour  l'altitnd.-  .d  les  gestes  de  s.>s  ligures  y  N 'oppose-t-elle 
pas  le  stable  à  l'accid.Mitel  '  .1.  j.oiir  un  talent  iiui  avait  comme  le  sien 
''■  '■""'■  '''■  '■'  l"iiii''.  n  ollr.'-t-.dl.'  pas,  dans  l'inipr.'vu  .!.•  ses  reliefs, 
c.>iiim.'  une  didiaii.  Il,'  .!<'  mi'|ilats  c.uitrasl.'s  .'t  .1.'  .■..nt.mrs  siip.'rhes-' 

I»  adl.'iirs.  il  na.lmi'llail  .pi.'  le  paysage  liisl.iri.pie  e|  lenait  .■  ipi'il  n  \- 
a  .pi.'  les  peintr.-s  .1  liisloiiv  ,pii  s.n'.'iil  capalil.'s  ,]<■  faiiv  .1.'  I,.aii\ 
paysages  »,  téni.iin  ..  Titi.Mi.  (  larra.li.'.  Homini.piin  ...   r..iissin  .'lait  à  ses 
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Vfux  le  modèle  souverain,  et  il  se  plaisait  à  l'aire  remarquer  comme  «  eu 
face  d'un  beau  site,  on  dit,  et  on  dit  justement,  qu'il  est  poiissijiesijuc  '  » 
Le  prineipal  inolilème  qui  se  posait  pour  un  artiste  rallié  à  cette  direction 
était  de  dégager  l'expression,  la  beauté,  les  relations  entre  elles  des  lignes 
caractéristiques  de  la  nature  comme  de  celles  du  corps  humain,  de  tout 
fixer  dans  un  dessin  précis,  tout,  «  même  la  fumée,  déclarait  le  maître, 
devant  s'exprimer  par  le  trait  ".  Le  «  ton  historique  »  naturellement  était 
recommandi',  c'est-à-dire  le  ton  reposé,  c  qui  laisse  l'esprit  tranquille  «, 
voire  le  /ou  i^ris,  de  préférence  «  à  la  couleur  trop  ardente,  qui  est  anti- 
histori(jue  ".  l>i'  hm'^uh'.  la  ti niche  iHant  considérée  "  comme  un  abus 
de  l'exécution,  denoui.ant  la  main  au  lieu  de  la  pensée  »,  la  manière 
ingresque  venait  s'opposera  celle  qui  poiu-suit  les  agréments  fugitifs  des 
teintes,  le  jeu  des  reflets,  ou  veut  exprimer  l'épiderme  des  choses,  leur 
contexture  lisse  ou  grenue,  le  rugueux  des  troncs,  le  piquant  des  buissons... 
En  vérité,  elle  s'interdisait  de  parvenir  à  des  images  aussi  vivantes  de  la 
nature  que  par  les  procédés  ayant  l'elTet  pour  unique  visée,  et  trop  souvent 
elle  ne  n'alisait  que  de  magnifiques  dessins  coloriés.  Mais  un  eifet  est-il 
tout  un  talileau  r'  N'est-ce  pas  un  côté  de  l'art  trop  souvent  acquis  par 
l'abandon  de  tout  le  reste? 

A  défaut  donc  des  pa^'sages  du  maitrt',  on  a  ceux  tie  tout  un  groupe 
où  les  uns,  comme  Kdouard  Berlin  et  d'Aligny,  avaient  une  réputation  déjà 
,  établie  quand  la  similitude  de  principes  les  rapprocha  de  son  école 
(Ed.  Berlin  vint  même,  passé  trente  ans,  solliciter  une  place  dans  son 
atelier),  et  les  autres,  comme  Paul  Flandrin  et  Alexandre  Desgolfe,  fuient 
des  disciples  directs,  dès  leurs  débuts  soumis  à  sa  doctrine. 

Dès  1830,  d'Aligny  et  Edouard  Bertin-  se  trouvaient  avoir  repris  pour 

I.  Toutes  ces  citaliuns  entre  guillemets  sont  empruntées  au  bel  ouvrage  du  eonjte  Henri  Dela- 
liorde  sur  Ingres,  su  vie,  son  ivuvre,  su  doctrine. 

i.  ClauileFraneois-Théoiiore  Cuntelle  (l'Alitjny,  né  à  Chaume  (Nièvre  .  le  i4  janvier  HOS,  mort  à 
Lyon  le  24  février  1871,  élève  de  W'atelet  et  de  Begnault.  Il  exposa  aux  Salons  de  1822  à  1867,  date  à 
laquelle  il  lut  nommé  professeur  à  l'École  des  Beaux-arts  de  Lyon. 

Edouard  lierlin  \h  Les  admirateurs  de  Bidault,  de  Bertin  —  ne  confondez  pas,  s'il  vous  plait, 
a\ec  ICddi/ard  Bertin,..  n,  prenait  soin  de  dire  Th.  (lautierl,  1797-1872,  élève  de  Girodet,  second  fils 
de  Bertin  l'ainé.  H  exposa  aux  Salons  de  1827  à  1SS3,  date  à  laquelle,  à  la  suite  de  la  mort  de  son 
frère  Armand  Berlin,  il  prit  la  direction  du  journal  des  Débats.  De  lui.  à  l'église  Saint-Thomas- 
d'A(|uin,  un  beau  paysaj^e  historique  i|ui  caractérise  bien  sa  manière  à  la  fois  consciencieuse  et 
élevée,  mais  que  le  temps  a  mallu'urçusement  noirci  :  le  Cliri.il  au  mont  des  Oliviers.  Jules  Laurens 
a  lithographie  plusieurs  de  ses  toiles  Sur  Éd.  Bertin,  consulter  :  fierue  des  Deux-.Mondes,  juin  1857, 
article  de  Gustave  Planche  et,  juin  1872,  article  du  comte  11,  [)f\aborde;  Taino,  Derniers  essais  de 
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liMir  |iii  ijMi' cciniiilr  le-;  |  ni  lui  |  ir-^  si  iiKil  (ir^i'iidiis  [i;ir  la  ilc|iliii:ilili'  -~iiilc 
(lr  \irliir  r.crliiM'l  l'hiiciil  ariiv(''s  à  Irs  irii|)(>sri' au  i'rs|)('cl  tniil  au  umius 
ili's  plus  l'iMiMclaircs.  Ils  a\aii'iil  sciili  cnniliirn.  dans  les  iruvn's  de  celte 
('■Cdli',  la  pi'lih'ssr  ri  la  nndli'ssc  du  nnidu  r(''pi  unlairul  mal  a  landHliiiu 
de  la  mise  eu  seèiie.  l'nui-  sa  part,  lai.  iiertin  avait  ciimmciUM'  par  iiiau- 
■^■urei'  nue  luaiiière  de    jiaysa^'e   au\    |)laus   si    simples,    a    la  V(''o-i''|ati(tu   si 
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austère,  aux  l'duds  si  uellemeul  el  si  iiaïveiueut  (ic''((iu|n''s  ipnipres  teruu's 
de  la  nitiiiue  du  temps'  .  ([u'(dli'  lui  aiissihM  (puililiée,  eouinie  l'i'taieut  alors 
les  produelions  d  lucres,  de  jjustiilie  de  la  |)eiiiture  .<  notliique  ».  Sa  tuile 
du  Salou  de  1S27,  Hencoiilrc  (Unis  lu  //hiii/tii;i/('  de  Fhu-ciict'  de  Ciniabur  et 
(le  (!i()//i\  imus  laisse  assez  entendre  jiar  s(ui  sujet  ipi'à  eet  l'e'ard  (dlo 
ili'vail    l'Lie     pari  iruliereiin'iil     l\piipie:     je    paysaj;-e    se    ju'opdsait    a    s(Ui 


cvilique  el  el'liisluiie.  et  la  préfm-e  du  catalojiue  de  ses  tableaux  et  dessins  exposés  à  la  Hililiullièque 
de  l'École  des  lieaux-Arts  en  I8"2.  due  a  la  pluuie  de  Charles  Cléuient  (in-8',  1872;. 
I.  Cil.  I.ennruiant,  dans  son  ^alu»  de  183.'j. 
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obsiTvatinn  sous  los  mêmes  caractères  de  fermeté  tranchante  et  de  sage 
eurytlimie  qu'à  la  vision  limpide  des  primitifs  toscans. 

Devant  le  bel  élan  de  jeunesse  de  la  nouvelle  école,  il  n'y  avait  pas 
toutefois  chez  eux  cet  inconcevable  aveuglement  des  attardés  de  l'art 
académique,  cette  sorte  d'atrophie  du  sens  poétique  qui  confinait  à 
l'impuissance.  En  somme,  la  lutte  qu'ils  engagaient,  c'était  celle  de  la 
nature,  plus  précise,  plus  afïinée  du  midi,  avec  la  nature  plus  grasse,  plus 
enveloppée  du  nord,  de  la  netteté  de  l'esprit  latin  avec  les  brumeuses 
sensations  septentrionales;  entre  les  deux  partis,  il  y  avait  toute  la  distance 
d'un  naturalisme  terre  à  terre,  souvent  relâché,  mais  appelé  à  devenir 
savoureux  et  fécond,  à  une  poésie  châtiée,  ciselée  jusqu'à  la  séciieresse, 
et  eu  quelque  sorte  parnassienne. 

(lepeiidant  leur  soumission  aux  antiques  principes  ne  les  empêchait 
pas,  entre  deux  séjours  en  terres  classiques,  d'aller  chercher,  eux  aussi, 
au  sein  de  la  fort'-t  de  Fontainebleau,  à  surprendre  et  à  pénétrer  la  nature 
lonime  au  co'Ui-  mr'Uie  de  sa  vie'.  Seulement,  faisant  usage  d'un  coloris 
simple,  ausiére,  insouciant  des  reliefs,  mais  exact  dans  son  ensemble  et 
dans  l'observation  générale  des  ombres  et  des  lumières,  ce  qu'ils  s'atta- 
chaient à  y  saisir,  c'était  moins,  comme  Diaz  ou  Rousseau,  le  déploiement 
de  sa  végétation,  la  profondeur  de  ses  enfoncements,  que  son  côté  solide 
et  âpre,  que  les  reliefs  arides  de  ses  endroits  les  plus  rocheux-.  L'analyse 
,  chez  eux,  le  modelé  s'intéressait  plus  au  t/cs.'ioiis  (ju  an  dessus  des  formes, 
à  ce  ([ui  (Ml  elles  est  stable,  qu'à  ces  variations  des  dehors  aux(pielles,  à 
leur  gré,  s'arrêtaient  trop  les  talents  de  leurs  jeunes  confrères.  S'efforcer 
ainsi,  en  libérant  le  site  de  tous  les  accessoires  inutiles  à  la  définition  de 
son  caractère,  de  le  faire  saillir  dans  sa  massive  et  noble  attitude,  c'était 
le  traiter  en  quelque  sorte  comme  un  motif  plastique.  Aussi  appelait-on 
d'.Migny  /e  slatiiairc  du  paysage^. 

Mais  comme  à  ces  fermes  qualités  ils  joignaient  une  grande  culture 
de  l'intelligence,  ils  revenaient  toujours  aux  terres  classiques,  ne  [(ouvant 

1.  U'Kil.  Rertin,  Vue  prise  dans  lu  forèl  de  Fonlaiiiehleau,  SaNin  de  1S31.  —  De  Cariii'lle  d'Ali^'ny, 
Vue  prise  lies  carrières  du  Mont  l^ainl-l'éré,  forèl  de  Funlaiiiehiraii,  '6n\on  île  I.S.'i.'t:  Cliei/iiii  de  la 
<lorf/e  an.r  loujis,  forèl  de  Fontainebleau,  S;i\n\\  ilr  18.-12;  le  Soir,  rue  prise  au.r  foris  de  Marlolle, 
Vue  prise  aux  Lom/s  rochers.  Salon  de  18.19. 

2.  Lire  les  belles  pages  que  Taine  consacre  à  ccUe  illsliriitiun  dans  son  étude  snr  l'.il.  llcriin 
(Deiniers  l'ssais  de  critii/ue  el  d'hisloire). 

.').  Paul  de  Saint- Victor. 
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se  dcl'i'iiilri'  à  leur  pi'ii-iT  iriiiic  smlr  il  ('ini  il  ii  m  l'cli^i'iiMisi'.  Si  ce  ii'i'^lail 
plus  ici  la  luaiii'i'r  ilia(ilii|iii'  dllVik'  dans  la  Inri'l  ilr  l'oiitainclilfaii  par  les 
gorj^'L's  rdciiciisrs  (I  Apii'iin  ml  (ni  les  carrières  de  i^ti-s  (l'ArlMUiiit'.  (■(•tail 
l'iiciiri'  la  iiialiiTc  sniis  un  aspcci  colossal,  la  niaticrc  ilans  la  niajcsti'  des 
ruines,  c'étaieul  lonjours  c(>s  Aprctùs  sur  lesquelles  s'('X('i\aieid  volontiers 
l{Mir  crayon  ou  Icui'  pinceau,  cette  pérenniti''  i[tie  dans  les  loiines  ils 
aiuuùeut  à  di'gagei-.  11  l'uut  se  gardi>r  de  rien  \(jir  de  coniparahle  à  cet   art 


CaHUKI.I.K     li'AUlliXY.     —     Pkii.mktiike. 
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dans  le  simple  ca|)rice  jiittort'sque  d'où  luiissaient  à  profusion  les  tahleanx 
liri  liante  de  l 'a  ni  ni  et  de  ses  iniitateuis,  les  I  )eniacliy  et  les  I  lulieil  lîoLeit  ; 
IjI.  IJertiu  et  d'Aligny  avaient  un  l)ut  autrement  rdevt'  ipn'  de  pri'seutei-, 
parmi  des  lron<;oiis  de  c(donnes  ronyi'es  du  temps  et  dori'cs  du  soleil, 
joui  lin  jiiipianl  di'sordre,  une  sorte  li olhi-jHulr'uld  d'idiiets  darl  l'estt's 
dehout  ou  uu'me  inlaets.  Ct'-lail  à  I  anti(|uili''  un'ine  ipi  iU  \oulaienl 
l'aire  remonter,  eu  reprodiiisanl  ces  fraguieuls  sacr(''s.  l-;ile  caj)ti\a  à  ce 
point  leur  inuiginaiion  ijii  ils  ne  se  conlenlèrent  ni  l'un  ni  I  autre  de  ce 
ipii  l'ii  >ni\it  parmi  le-^  \  allonuemenls  sili'ncienx  de  la  cain|iai;ne  romaine. 


270  LA    REVUE    DE    L'ART 

ils  poussèriMit  jusqu'en  (irèce  (Kd.  liorlia,  (>n  outre,  jusque  dans  la  vallée  du 
Nil),  avides  d'olTrir  à  leurs  yeux  le  divin  spectacle  qui  obsédait  leur  pensée. 

Ces  deux  talents,  toutefois,  u'('taieid  pas  absolument  similaires.  S'ils 
visaient,  comme  de  concert,  à  l'ampleur  des  ensembles.  Ed.  liertin  y  vou- 
lait alteiiulre  en  observant  une  exactitude  textuelle  dans  le  rendu  des 
objets  qu'il  admettait  dans  sa  composition;  souvent  même,  et  dans  ses 
œuvres  les  plus  typiques,  aux  masses  les  plus  solennelles,  il  conservait  la 
végétation  chétive  sous  laquelle  elles  s'olTraient  à  lui;  il  se  rappelait  peut- 
être  là,  de  son  séjour  en  Toscane,  cette  alliance  des  formes  augustes  de  la 
pierre  à  de  menus  détails  de  la  réalité  qu'aifectionnaient  pour  leurs 
paysages  rigides  les  primitifs  florentins.  Mais  le  péril  de  cette  littéralité, 
lorsque  le  peintre  faisait  appel  au  concours  des  figures,  c'était  leur  df'faut 
de  cohésion  avec  la  mise  en  scène,  leur  aspect  de  vaine  adjonction. 

Au  contraire,  dans  la  même  riposte  aux  attraits  de  l'accidentel  et  du 
fugitif,  d'Aligny  en  arriva  à  une  telle  partialité  pour  la  ligne,  que,  plus 
d'une  fois,  il  lui  sacrifia  jusqu'à  la  vérité  des  formes  ;  c'était,  dans  le 
genre  historicjne,  tout  au  prolit  de  l'épisode  à  la  significatiiui  duquel  se 
subordonnait  mieux  le  site  ainsi  rectifié.  Dès  les  premiers  envois  de  cet 
artiste  aux  Salons,  Cli.  Lenormant  avait  curieusement  pressenti  quelle 
serait  son  attitude  durant  toute  sa  carrière.  «  Ou  je  me  trompe  fort, 
écrivait-il  en  IS,!!,  ou  M.  d'Aligny  possède  un  de  ces  caractères  qu'on 
appelle  obstinés  s'ils  manquent  le  but  et  fermes  s'ils  réussissent  ".  Mais 
on  ne  comprenait  rien  à  sa  facture  large  et  grave,  toute  en  teintes  géné- 
rales, au  vague  de  ses  premiers  plans,  qui  laissaient  pourtant,  parait-il,  le 
regard  se  porter  sur  d'admirables  fonds  remplis  de  clarté  et  en  parfaite 
harmonie  avec  le  ciel;  c'était  un  art  éloigné  de  tout  ce  qu'on  avait  jamais 
vu  en  ce  genre.  Cli.  Lenormant,  soutenant  le  jeune  peintre,  le  saluait 
même  du  titre  de  «  grand  maître,  de  vrai  cIh'I'  de  la  réforme  du  paysage». 
Et  quelle  distanc(>,  en  elîet,  déjà  entre  le  Promcihér  sur  le  Caucase  da  1837, 
et  tel  grand  site  solennel  de  Michallon,  comme  ce  tableau  des  Centaures 
qui,  il  y  a  quelque  tenq^s,  lui  faisait  pendant  au  Louvre,  entre  le  coloris 
glacial  et  sans  le  nioin<lre  accent,  les  verdures  conventionnelles,  l'insensi- 
bilité' de  ré'cole  du  pieinier  Empire,  et  le  coloris  renouvelé,  rajeuni, 
les  verilnres  fiaîehes,  la  siiUM'ritt',  le  grantl  senliiueiit  de  poésie  dunt 
'l'iK'oilore  d'.Migny  venait  de  doter  le  vieux  genre  classi([ue  1 


LA  Tiî\nrriM\  ci.AssKnn  dans  i.f,  i-AYSAdi-;  at  xi.\'  sikci.k     2:1 

C'csl  fil  IS'i:;  i|u  il  ;ii'((iiii|»lil  sou  Vdyaj^T  en  (Irècc.  Il  en  l'cvint.  au 
bout  (l'une  aiiui'c,  pnijclaiil  (raufrustcs  uiiscs  (!u  scène,  ou  >oit  les  nivtlio 
il''  raiitii|iiilc  lii'll('uiquc,  soit  les  déliris  de  ses  lrin|,|i-,,  allaiciil  |]our  la 
|McuiiiTr  l'ois  se  trouvée  évociués  dans  la  vitIIc  ,]<■  liMir  cii'i  l'f  au  iiiilini 
'.le  leur  cadre  naturel  ddlivii'rs.  de  elir'ues  verts  et  de  lauriers  roses.  Il  eu 


A  I.  K  X  A  .\  nli  K      I)  1-.  SI.  01   I-  !■;  .      —      Uuh>ih      hl      LKS      Kt    MKNIKKS. 

MumW-  d(i  l.ouvrc. 

rapjKiilail  i|iieli|ues  pae-es  dV'iude  daus  les(]U(dles  il  s'i'tail  atlaclié  à 
synthétiser  les  ciuilie'ui'ati(Uis  de  la  terre  sacrée  par  des  traits  ilune  ahstrac- 
ti(3ii  sans  doute  excessive,  mais  d'une  admirable  ampleur  de  mouvemeut  '. 
Dans  son  souci  d'alteimlre  à  la  s(''rénité  de  lumière  de  la  r(''iiiou,  il  avait 
uiilahlemeul  eelairei  sa  palelle.   Il  se  sei'vait  désormais  di'  tous  mats  raïue- 


I.  Il  !.'rav,i  lui-mriue  i)lusieiirs  de  ires  études  et  les  publia  sous  forme  il'alhum  ainsi  présenté  ; 
Iz/ev  f/c-s  .si/i's  lr\  pli/.s  ci'U'hres  de  la  iiréce  anti(jife,  dessinrea  sur  nature  et  f/rat'èes  à  Veati-forte 
par  Tlièodure  Ali:/ii>/,  /.s'!.;.  Euf,'éFie  l'elktan  consacra,  à  leur  apparition,  à  ces  planches  el  à  leurs 
dessins   originaux,  deux  articles  pleins  d'enlliousiasme   {.Irlisie,  3"  série,  t.  V,  p.  141,  et  4"  série, 

t.  V,  p.  23;i). 
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lies  a  des  colnratidiis  d'ensemble  qui,  tniiivail-dii ',  faisaient  ressembler 
ses  tableaux  à  des  bas-reliefs  éclairés  par  un  beau  soleil  dU  piuli'it  leur 
dduuaieiit  l'apparence  de  frescjucs.  L'âme  néo-païenne  de  Tlicopliile 
Gautier  tressaillait  de  joie,  à  l'Expositidu  universelle  de  1855,  devant  la 
Vue  de  /'Acropole  d'Athènes  p/ise  de  la  tiihune  aux  harangues  :  <c  Oui,  c'est 
bien  ainsi,  s'exclamait-il,  que  s'élève  l'Acropole,  ce  trépied  chargé  des 
chefs-d'oeuvre  de  l'esprit  iiumain,  au  milieu  de  ce  paysage  marmoréen, 
sous  ce  cii'l  de  sapliir,  aux  rayons  du  joui'  le  plus  pur,  ayant  poui-  fond  les 
pentes  d  aim'thyslc  du  imuii  llynictle  !...  (Quelle  (•(U'reclidu  de  lignes, 
quelle  sértMiili'  lumineuse  !  (>)uelle  gr;u'e  alli(pie  !  —  M.  Aligny,  n'enl-il 
fait  que  ce  tableau,  aurait  sa  place  marquée  au  premier  rang  n.  fidèle  à 
son  goût  pour  cette  peinture,  (lautier  écrivait  encore,  à  propos  des  deux 
tableaux  du  Salon  de  1 80 1  :  Baigneuses^  sourmirs  deshords  de  l'A  nio  à  Tivoli 
et  S(>uv('ui/'s  des  ri'ches  sc//ronicnnes.  au  /i/in/e/n/is,  en  (irèce:  "  Si  on  les 
dt'eduvrait  sur  les  nuirs  dr  iincbpic  lenipic  rustii|ue  et  exhunu',  ils  seraient 
vantés  comme  des  idiefs-d  (euvre  de  pcK'sjc  et  l'on  y  verrait  louti'  la  giiiee 
des  idylles  de  I'Iii'ik  rite  ;  on  trouverait  adorables  leurs  bleus  célestes  et 
leurs  verts  tendres  ;  on  admirerait  rél(''gance  siqierbe  des  arbres  sveltes 
comme  des  cdips  <le  nym|)lu's  et  (pii  semblent  riial)itation  des  divinités  ». 
Mais  le  imldie  ne  faisait  guère  éclu)  à  l'entlidusiasme  du  pdéle.  Il  est 
cerlain  (prauj(uir(riiui  ces  peintures  seraient  nuiins  incomprises.  Que 
sdut-elles  devenues  il'ailleurs  y  Le  [tarti  ([ue  leui'  auteur  avait  du  tirer  de 
leurs  tons  de  fresque,  deux  compositions  de  lui  à  l'église  Saint-Ltienne- 
du-Mont  j)euvent  nous  en  donner  quelque  idée,  l'une  à  propos  de  la  Pré- 
dicii/ion  de  saint  Jean-/ia/)tiste,  par  la  finesse  de  transparence  avec  bupielle 
s  i''j)audrul  et  se  roudcuf  ces  teintes  roses  et  violacc'cs  ipii,  sur  les  séche- 
resses du  désert,  marcjnent  la  (in  d'une  journée  briilante,  laulre  rej)ré- 
senlanf  le  liaptènie  du  Christ  dans  les  eaux  du  .lourdaiu ,  ])ar  la  doui'enr 
avec  laquelle  s'y  dilue  cet  azur  attendri  d'atmosjjhère  ([ni  convient  à  un 
vallon  béni.  Quant  aux  figures,  l'Enfance  de  Bacchus,  la  Villa  italienne 
que  nous  reproduisons,  nous  en  indiqueni  le  earaelère  :  elles  dllraient  ces 
lenteurs  (h'Cdratives  de  gestes,  ces  allongenieuls  voulus  de  formes,  et  aussi 
cette  calme  dispersion  |iai'  le  paysage  ([ui  ajonlenl  à  celui-ei  lanl  de 
suavH(''.    l'oussin  en  cela  avait  ('\v  r(''(lueateur,    mais  eu    lui^nie  temjis  était 

1.    I.'AiCisIp,   uouv.  série,  t.  .\1,  p.  22:i,  arllcle  sif^iic  :  lli-ctor  de  CallLLS. 
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pivsseiiti  l'art  de  l'uvis  de  Cliavaiiiics,  et  ainsi  dAli^iiv  amait  dinil  à  uiif 
place  bien  déterminée  dans  l'iiistoiri-  de  l'art  niodi'ini'.  Sans  (iniilr.  srs 
œuvres  sont  trop  souvent  dessécliées,  tiiî(''es  par  la  rinueiir-  dn  parli  pris 
linéaire,  mais  nu  n  v  pi'ul  nii'coiinaitre  iinr  cniir'siiMi,  un  rvllime,  une 
tenue  générale  (jni  jilus  d  nui'  fnis  nnt  du  viaiuuiil  alleiudrc  an  slyle,  et 
une  a{)pr(>priatiiiii  parfaite  à  un  i;ianil  ri'di'  dccdratir.  On  compn'ud  loin- 
numl,  malgr't'  ses  insuccès  aux  e\|K)sitions  et  mr-me  les  sarcasmes  les  plus 
décourageants,  il  s'opiniàtra  tonte  sa  vie  dans  son  idéal,  se  idoîlra  dans 
sa  tour  d'ivoire  :  il  avait  l'ni  (ju'il  s'\'  trouvait  l'approciii'  des  pures  et 
sereines  r'r'gions  du  lnau. 

Comme  d'Aligny  à  ses  débuts,  c'étaient  encore  ces  aspects  de  rudesse 

où  la  forme  se  pri'sente  dans  son  plus  prestigieux  caractère,  que  reilier- 

cliait  Alexandi'e  DesgolVe,  aspects  de  l'île  rocheuse  de  Clajjri,  où  se  lixa 

longtemps  son  voyage  d'étude  eu  terre  elassiiiui',  lui  de  la  forêt  de  l'on- 

tainebleau,  dont  ces  Iraditidualistes  se  tiniit  m  miuiuh'  1rs  piunuiiMs  avant 

les  naturalistes  de  Harbizon  ;  art  essentiellement  objectif,  par  ses  assises 

de  pierre  décrites  presque  avec  le  rigorisme  d'un  Mantegna,  ses  temples, 

ses  végétations  découpi'es  sui'  des  ciels  impassibles,  au(piel  il  fallait,  plus 

qu'à  nul  autre,  pour  olVrir  l'inti'rèt  de  la  vie,  l'introduction  d  un  épisode. 

Mais,  dès  lors  ipi'i!  s'y  déroulait  quchpu»  scène  escliylieiuu',  c(mime  celles 

(pie    l'artiste   em|jiuntail    à    |(»i-cstie  ;  (hcslc  cl  les   /ùniirnii/i-s    Salon    de 

1848),    Orestc   en    l^diridc    .'-^alon  de    lS."i.'l  .    /c  Soninicil   d'Ch-cslc     Salon    de 

1857),  c'était  toute  la  grandeur  sauvage  et  la  bizarrerie  solennelle  de  la 

primitive  tragédie  grecque,  <<  tout  un  monde  refrouvt'  et  réalisé  avec  luie 

intuition  profonde  '  ». 

l'lio.si'i;ii    DÔHliKC 
(A  suivre.) 

1.  Th.  Gautier.  —  «  .Nutre  premier  paysagiste  »,  va  jusqu'à  dire  Kil.  .Ujuut  dans  sa  criti(jue  du 
Salon  de  185"  où  figurait  le  Suinineil  d'Oresle.  Desgoire  exposa  de  1X34  à  IS.-jS.  L'architecte  Labrouste 
lui  conirnaDda  ces  belles  frondaisons  qui  décorent  les  travées  du  vestibule  de  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève  et  celles  de  la  salle  des  Imprimés  à  la  Bibliothèque  nationale,  k  Saint-.Nicolas-duChar- 
donnet  on  peut  voir  de  lui,  vis-à-vis  du  célèbre  lUiplèim-  du  l'hrisl  par  Corot,  une  représentation 
de  Jésus  iiuéiissant  les  aveuijles  de  Jériclio.  dans  un  superbe  paysage  où  la  lierte  de  la  perspective 
n'a  pas  exclu  le  charme  de  simplicité  des  détails.  Oonsultez  sur  lui  la  notice  discrètement  rinue  que 
lui  a  consacrée  M.  Louis  Flaiidrin.  son  petit-(ils  Paris.  .Mersch,  imprimeur,  1888).  Il  était  le  beau- 
père  de  .M.  i'aul  l'Iaiiiliiii.  dniil  nous  parlerons  plus  luiii. 
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UNE    VIERGE    DE 


CURNELIS    SGHERNIR   VAN  GONINXLOO 


I.  y  a  quelques  semaines,  M.  de  Richter 
voulait  bien  me  demander  d'aller  exa- 
miner, dans  sa  collection,  un  triptyque 
de  l'école  de  Touraine  qu'il  venait 
d'acqui'rir  à  Chinon.  Taiulis  que  je 
l'examinais,  mon  attention  fut  attirée 
par  une  délicate  figure  de  Vierge,  atta- 
chée dans  la  pénombre,  au-dessus  du 
triptyque  ;  et  je  voulus  la  voir  de  plus 
près.  En  pleine  lumière,  apparut  dans 
le  bas  du  manteau  de  la  \'ierge,  un 
nom  :  c.ORNEr.ivs,  signature  de  primitif, 
sans  aucun  doute.  C'était  une  recherche  à  faire. 

La  belle  photographie  que  M.  de  Richter  a  bien  voulu  faire  exécuter, 
celles  de  la  ligure  de  la  Vierge,  dont  je  tenais  à  étudier  la  grâce  un  peu 
mièvre,  nuus  (h'iicate,  et  de  la  signature,  que  j'ai  prises  moi-même,  me 
permettent  de  présenter  aujouid'liui  aux  lecteurs  de  la  Hevue  une  page 
charmante  d'un  primitif  ilamand  trop  peu  connu,  dont  l'œuvre  intéres- 
sante est  encore  insulTisamnient  dégagée. 


Le  tableau  de  ta  Vierge,  peint  sur  bois,  mesure  i"'05  de  hauteur  et 
0"'6.5  de  largeur. 

Dans  un  jjaysagc  d'une  très  grande  simplicité,  très  clair,  la  N'ierge, 
assise  sous  uni'  loggia,  ayant  auprès  d'elle,  dans  une  aiguière,  un  boufpu't 
d'où  émerge  une  branche  de  lis.  tient  sur  ses  genoux  l'Knfant  Jésus,  qui, 


UM-:    \"I  F.  liC  !■;    Il  H   Cl  11;  m;  1,1  s    SC  11  i:  Il  \  I  i;    WW   CiiNlXXl.OO 


(Ir  >ii  [ii'titL'  iiiain,  Lt'iiil  a  la  laliiic  La  Mrri'  sniilinil  ilr  >iiii  liras  ^auclic 
sou  l'ils  smis  les  bras:  de  sa  iiiaiii  ilinilr.  illr  lii'iil  smi  |irlit  [)ied.  Sdu 
visage,  diiiit'  aiitii'lii|iir  ilmuriir,  sr  tniirnr  tciiilr'ciiiriil  xcis  I  Ijil'aiit,  ot  ses 
yru\.  chaslciiii'iil  liaisst's,  eàliiieiil  de  leur  ariKHir  smi  l'ils  liii'ii  aime.  Sa 
ehi'Velui'e  r>l  d  llll  lilniid  li'rs  eliaild.  sa  [leail.  lilie  ri  lilalirlie.  A  \nil'  la 
tmielie  i\f  eelte  e\(|uise  liiilirr.  n\\  se  scilivieni  des  liuiir<  didirinisrs  de 
Kromeiitiu  :  u  Ces  juiiiiitirs  n'axaient  sdiis  les  vriix,  einii-ail-ini.  i|iii'  des 
élofl'os  précieuses  et  du  plus  lieai,  tissu;  el  ils  junraienl  que.  |)aiini  les 
tissus  qu'ils  avaieut  à  |ieiiidii'.  il 
n'y  eu  a  pas  tie  plus  |iur.  de  plus 
uni,  (le  plus  dense,  de  plus  liu  ipie 
Tépiderme  humain,  ipiaud  il  enuvre 
un  visai^'e,  des  l'paules,  un  eurps 
de  femme.  »  lei  la  \  ierge  est  vêtue 
d'une  rcilie  verte,  sur  laquelle  s'étend 
un  jjraud  manteau  i-ouge  bordé  d'un 
large  galon  où  se  distingue  très 
nettement  : 


RE8PK 


.\D  M 


CORNE  LIVS 


^       -t 

' 

■     > 

--f^^- 

-^ 

^W^fP 

s  I  1 .  N  A  1  i:  Il  K      II  K 

«  LA    N'iKiu.K    Y.  \    I.' Enfant  ». 

Ciillccli.jii  il.'  M.  .Il-  liiihUM. 


qu'il  faut    lire,  je  pense  :  HKsi'i;.\rr 

.\Il    .MK    CUllNEI.IVS. 

Est-ce  la  Vierge  qui  proiu)nce 
ces  paroles  :  «  Cornélius  a  tourné  ses  regards  vers  moi  ■•  '  Faut- il,  au 
contraire,  voir  dans  les  trois  premiers  mots  un  sonvenii-  du  passage  de 
saint  Luc  i^I,  18  :  »  Le  Seigneur  a  regardé-  nuin  iiumililé'  ■>.  tandis  ipu' 
coHNKMi'.s,  inscrit  tnul  au  bas,  est  simplenu'ul  la  signatuit;  du  peintre, 
comme  dkmkhs.w,  du  galon  de  l'habit  du  Craud  l'rétre,  des  Heures  d'Anne 
de  BreUigne,  comme  ,ii:\\  vi.w,  du  sabre  du  sokhit  des  Heures  de  la  biblio- 
thèque de  Tours,  commr  m.kxanueh,  comme  i.ykdkt,  découverts  jiar  le 
comlr  Diirrieu.  jinur  n'en  rappider  ipie  quelques  exemples  parmi  les  nom- 
breuses signatures  indiseiilables  (\\\v  j'ai  apporti'es  aux  Aniiipiaires  d,. 
France'.  La  ipiestiou  ne  j)arait  m(''un'  jias  m-cessaire  à  poser  :  il  diineure 

I.  Mi-inuiri-s  (ie.v  AnHijuanes  de  I-'nincc.  li)07.  p.  Xi. 
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certain  que  cohnklivs  est  un  nom.  C'est  donc  lui  que  nous  devons  inter- 
roger pour  tenter  de  découvrir  l'auteur  de  cette  page  d'un  charme  si 
pénétrant. 


L'architecture  de  la  loggia  de  granit  bleu  foncé  est  tout  à  fait  parti- 
culière ;  son  aspect  gothique  très  surchargé,  avec  ses  deux  prophètes  aux 
bonnets  étranges,  drapés  dans  leurs  amples  manteaux,  sent  l'école  alle- 
mande. Et,  cependant,  les  deux  pro- 
phètes rappellent  celui  de  rAiinniicici- 
tioii  de  l'église  de  la  Madeleine  d'Aix 
en  Provence,  attribuée  par  les  criti([ues 
à  l'école  provençale.  Les  petits  amours 
des  colonnettes  extérieures  sont  fraii- 
cliement  français,  tandis  que  les  petits 
anges  aux  ailes  roses  et  vertes,  rouges 
et  marron,  dont  l'un  joue  de  la  man- 
doline, l'autre  de  la  (lùte,  aux  pieds  de 
la  Merge.  sont,  dans  leurs  vêtements 
vert  clair  et  rose,  presque  ceux  du  trip- 
tyi^ue  Tavernost  ',  signé  par  Jean  lîelle- 
gambe  en  iWXi.  Dans  le  haut,  un 
ostensoir  du  commencement  du  xvii" 
siècle,  de  style  jésuite,  car  il  ressemble 
étonnamment  aux  reliquaires  de  la 
sainte  Épine  de  Saint-(;all  (1607)  et  de 
saint  Victor  de  la  Itosinerie  (Tarn),  est 
assurément  un  repeint  ;  il  a  dû  remplacer  un  Père  Éternel  bénissant  du 
haut  du  ciel  la  Mère  et  son  Fils. 

De  tout  ce  détail  de  multiples  influences,  se  dégage  cependant  un 
ensemble  très  personnel. 

J'avais  bien  mon  sentiment  tout  de  suite  pour  une  attribution  :  mais 
je  n'osais  rinq)nmer.  Je  sentais  qu'à  Paris,  les  points  de  comparaison 
me  faisaient  défaut.  Comme  je  partais  pour  la  P.elgique ,  j'emportai  la 
photograpliic  de  mon  Cornélius,  persuadé  que  là,  un  rapprochement  serait 

1.   Voir  la  Heviie,  août  11108,  t.  .\.\IV,  p.  101. 


~r 

-y-J 

|^^^B| 

^^H^HHH 

WÊÊÊÊÊÊÊÊL 

P 

« 

i 

I 

1 

^ 

■*1» 

1 

Wk 

""^         À 

■ 

|p 

-'"^ 

^Ê 

■ 

»    ""■;;■... 

l| 

^^^Ùk. 

■ 

■■>; 

K,;. 

..^iCâ 

Dkiail    ue 

«    l.A      \lKIU.E     ET     L■ENF.^^T    ». 
i;ullcclioii  di'  M    .lu  liii-hlcr. 


Comclie  van   C<îiiiEKÎbo    pin/. 


LA    VIEROE     KT     I.KKIANT 
ColleCjon  de  M  de  Rjch'.cr 


Tîcvut*  de  l'Art  Ancien  et  moderne 


Imp  Ch'^tîmaim 


UNI-;  \ii':U(;i';  i.ie  i:t)iiN'i<;i,is  sciiici;  xi  ii  \an  coxi.wi.no     2:7 

p()ssil)lf.  VA.  ili'  l'ail,  à  jxMrii'  l'avais-jo  moiitri'  à  l'aiiiiaiilr  cl  savaiil    M.    11. 
llyinaiis,  qu  il  vint  coiiliinuT  ma  priisi'c 

«  Mais  c'est  un  (loriidis  van  (IdiiinxlcMi .  me  ilil-il  Iniii  de  siiilc. 
Coiii[iai'c/.-li'  à  liiilrr  l'arciilc  île  la  [icr^e  (niusi'r  i\r  I  lin\c||cs,  ii"  |(IS  .  ri 
Vdii--  n'aiiri'/  nliis  il  lir'-;ilal  ii  m.  » 


COUNEI-IS     VAN     CciMN  X  I..IO  .     —      \.\     1' A  11  K  N  T  f.     Il  K     LA     \' I  K  H  I.  K  . 
Mu^i'C  ilo  Hrnvrjjcs. 


X'iiiri  iloiic  la  l'dirnii-  de  la  r/V/i,'c,  qui  l'sl  sij^iicr    vdir  le  rac-siniiic  à 
la  liu  ili'  l'aitiflc)  : 

CnltMI.IS  .  VA   .  CliMXl.n  .  Sr.lOHMIt. 

iViC. 

Ainsi  nous  sMuiiurs  iiicii  IIm's  :  nntir  (imiirlius  est  (Iniiicillt'  Sihi'rnir 
van  (  'a  minxlno. 
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C'est  bien  là,  en  effet,  le  mémo  décor,  la  même  manière  ;  moins  fine, 
moins  élé^-ante,  moins  prenante,  il  est  vrai,  car  la  Vierge  de  la  collection 
Uicliter  est  de  tout  premier  ordre,  mais  indiscutablement  d'une  person- 
nalité identique. 

On  doit  également  rapprocher  de  notre  tableau  un  autre  panneau  du 
musée  de  Bruxelles,  la  Vierge  fivec  l'Enfant  et  les  saintes  Femmes  [n°  581), 
classé  encore  aujourd'hui  parmi  les  inconnus,  quoiqu'on  1906,  M.  Emile 
Jacobscn  lait  restitué,  sans  doute  possible,  à  notre  maître'.  La  gravure 
qu'il  en  a  donnée  permet  alors  de  réunir  trois  œuvres  certaines  du  même 
maître,  si  personnel  qu'il  est  possible  maintenant  de  reconnaître  immé- 
diatement son  faire  et  cependant  si  peu  connu,  que  M.  Wurzbach,  dans 
son  Niederlandisclies  Ktinstler  Le.rihon  -,  résumé  pourtant  des  plus  récents 
travaux,  cite  bien  ce  nom  à  Coninxloo,  mais  avec  renvoi  à  Cernir,  où  il 
n'y  a  rien. 

Pour  conclure,  c'est,  en  réalité,  tout  ce  que  nous  savons  à  peu  près 
de  cet  artiste,  né,  pense-t-on,  vers  1500,  mort  à  Bruxelles  après  1558  ; 
rien  île  plus. 

Mais,  grâce  à  ces  deux  signatures,  son  œuvre  doit  maintenant  pouvoir 
rapidement  se  dégager  et  prendre  dans  l'histoire  des  primitifs  la  place 
à  laquelle  lui  donne  droit  le  talent  du  maître. 

F.   DE   MÉLY 

1.   Hazefle  des  Beaiij-Aiis,  l'MH,  t.  11,  p.  293. 

i.  Wieu  iincl  Liêp/.ij;,  Haliii  iiud  CiuliJinann,  in-i°. 
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AL-      XVI  ir'      SIKC.  I,E 


01  vitE  ici  une  paronthcso.  Nous  vouons  d'avoii'  liin- 
ju-i'ssioii  que  Porronucau  a  lait  un  pas  vors  La 
roiir.  1,1'  portrait  (ju'il  a  rtr  couduit  à  crayonuor 
ilu  yraiid  portraitiste,  sur  sa  ticuiaude,  au  mois  de 
j.iiixii'i'  !7.">n.  l'orlilir  iKili'i-  iniprcssiiui  d'unr  viTJ- 
talilc  l'Yidcuce.  J'ai  rrnai-d,'.  tics  luuo-m'incut,  au 
iiMisi'c  de  Saiiit-(.)ui'uliii.  \r  pastid  inayuilique  où  le 
maître  s'évoque  eu  surtout  unir,  en  liild  rosi'  à  galou  d'or,  la  main  perdue 
dans  rcntndiaillfuient  duj^ilct.  la  pli\  sionoiuii'  spirilmdlement  aigur.  Jamais 
l'artisti'.  sans  les  cxiMuiiles  de  s(ui  iiicoMq)aral)l('  modèle,  n'eût  con^u  et 
réalisé  uur  pareille  elligie,  toute  dill'iTeule.  ])ar  le  <araetère,  de  ses 
porliails  liahitueis  et,  sans  aueun  doute,  lapins  seruj)uleusement  étudiée 
de  ses  leuvres.  Néanmoins,  le  procédé  matériel  et  refîel  ne  sont  pas 
identiipu's  à  ceux  du  maître  })ieard.  Le  dessin  a  moins  d'insistance  ;  la 
couleur  est  moins  strictement  massée  et  l'on  reniarcpie.  dans  les  chairs, 
de  curieux  passages  doiuhre  verdàtre.  Lue  suite  de  lédlexions  me  ramène 
par  degrés  de  celle  ligure  à  lauto-portrail  de  La  'l'oui'  au  musée 
d'Amiens.  Il  est  indéniable  que  ce  superbe  ouvrage  ressendile  au  pastel 
de  Sainf-(^ui'ntiu  par  sa  disposition  et  son  intention  même.  I)  aucuns  ont 
ét(''  tViippé's  du  rapprociiement,  au  point  d'en  prendre  texte  pour'  justifier 
la  maliL;iie  .ineeiidle  de  l'ranrois  (lénard,  rappelée  plus  tan!  par  I  liderol 
avec  laiil  de  |eu-c|,.|,.  cl  |Milir  se  persuader  (pie  le  |)aste|  dAlllielisest 
laiiiic  de  guerre  à  laide  di'  laquelle,  au  .-<aloli  île  IT.'il).  le  iiiaiire 
c(Uii|itai(    aur'aiilir    sou   eiiiiile.    .le    ei-dis  (piils  se  sdiil    iKuiqx's.  Laissons 

I.  oii.ilrii'iiic  1-1  (li'rnier  arlulo.  \i.ir  l:i  Hfinr.  t.  X\l\,  |i.  .i.  lUS  ri  z2\. 
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do  (■(■||('',  si  l'dii  vcul.  la  (lat(>  do  1751,  assignéo  à  rauld-piutrait  par  uiio 
ancioiiiio  iioto,  pout-ètre  apocryplio,  ot  que,  dans  tous  les  cas,  je  n'ai  point 
vue,  et  supposons,  par  surcroît,  qui!  a  figun''  au  Salon  du  Louvre,  l'année 
précédente,  sans  inscription  an  livret.  Pense-l-on  que  les  rapports  étroits 
entre  les  deux  images  n'eussent  attiré  l'attention  de  personne  et  que, 
tout  an  moins,  quoique  ami  de  La  Tour  n'en  eût  tiré  parti  à  l'avantage 
du  pointre  admire-  ''  Si  personne  na  t'ait  la  comparaison  qui  s'instituait 
d'elle-mômo,  c'est  ([u'il  n'y  avait  j)as  de  pièces  de  comparaison  en 
présence.  Allons  jilus  luin  :  une  d(''ducti(ni  inattendue  se  présente  tout 
d'un  rouj)  on  faveur  de  l'orronueau.  La  Tour,  l'exposition  passée,  s'est 
souvenu  do  l'œuvre  où  on  l'avait  représenté  et  il  s'est  l'ait  un  plaisir  de 
repreiulro  le  tliouic  à  sa  l'açou,  en  vue  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  en 
saurait  l'aire  sortir  par  ses  moyens  propres.  ^)\x\  coiiuaitra  jamais  les  jeux 
inlinis  des  coups  et  des  contre-coujjs '^  Mais  La  Tour  est  I^a  Tour,  et 
l'erronneau  continue  à  évoluer. 

Lu  môme  touqjs  que  le  portrait  du  prince  dos  pastellistes,  Perronneau 
envoie  à  l'Académie  des  portraits  d'hommes  ou  de  femmes,  dont  quel- 
ques-uns liuiiont  peut-otro  par  se  retrouver.  Les  femmes  sont  désignées 
par  la  couleur  de  leur  toilette  ou  par  nu  accessoire  :  la  dame  «  en  robe 
bleue  »,  la  dame  «  en  robe  verte  »,  la  dame  <>  tenant  un  éventail  »,  la 
dame  «  au  bouquet  de  giroflées  »,  la  dame  <i  au  bouquet  de  barbeaux  ». 
Ce  dernier  seul,  quant  à  présent,  est  sorti  de  l'ombre  et  a  paru  à  la  galerie 
de  Sèzc.  Il  appartient  à  M.  Doucet.  On  y  déchiffre,  auprès  de  la  signature, 
le  millésime  l/'i'.).  Le  modèle  porte  un  dessus  de  robe  de  soie  noire 
galamment  agrémenté  d'une  ruche  et  un  corsage  plissé  de  soie  bleue, 
un  rang  de  perles  au  cou,  trois  rangs  de  perles  au  bras.  Sa  main  délicate 
tient  une  touiro  de  barbeaux  ou  bleuets,  devenus  pâles.  Une  tapisserie  se 
relève  au  fond.  L'œuvre  est  aussi  distinguée  qu'attrayante.  Pour  l'élégante 
modernité  on  la  croirait  d'hier'. 

Au  cours  de  la  môme  période,  le  peintre,  constamment  séduit  parles 
liarmonii's  de  couleur,  s'est  délecté  à  certains  accords  de  tons  bleus  d'une 
fi'aieiiour  ravissante  adaptés  pour  île  subtiles  sensations.  Le  type  on  peut 
i''tre  lixi'  par  le  délicieux  pastel  du  Louvic  :  la  Jeune  fille  qui  caresse  un 
cliat.    François- llid)ort   Drouais    traitera    volontiers    de    ces  données  de 

1.  Keproduit  dans  Ur  précédent  article,  p.  -':jl. 
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|Mill  inils.  ■^llf  lii  |irlili'  ilr  l.'i  liiir\  iriic  cl  de  la  iiiaisi'lir  :  rrili  lUIM'aU  m' 
s'\'  laisse  alici'  i\Uf  jiar  hasaiil  ri  sr  sau\r  ilr  {'c'ciicil  l'ii  n'ai  lachaiil  iiiilli'- 
iiiriit  an  iiidlir  aiii'C(i(itii|iir  l'iiili'ii'l  (le  son  laliican'.  Sdii  iiislincl  (l(! 
ft)!()i'iste  l'a  mis  aii\  prises  avec  un  [Hipianl  |iiiililènii',  dimt  la  solulinn  le 
captivi'  seule  :  ((instiluer  rinirnionie  j^cueiale  il'nne  ligure  sni-  uih'  vive 
tonaliti'  (li'ti'rniini'e.  sans 
nuire,  |iai'  le  hl'illaul  (les 
accessoires,  à  l'essenliel 
ilu  uiiiili'li'.  Iians  la  eir- 
riiuslanri'.  il  s'a^^il  d  T'Ia- 
blir  ce  (pi'on  noninieiait 
anjdniiriini     une     •■   liai- 

Uldllie  en  iileu  "  .  1  ue 
jeune  lille  |i(ise  ilexant 
l'aitisle.  IMIe  piiile  nn 
corsage  larjjenn'ul  l'chan- 
cri''  eu  roiul  pnur  eiica- 
(lii'i-  sa  poitrine  et  l'ail 
(l'une  etoll'eSdUple  lie  soie 
lileue  égayée  de  ea|)ri- 
cifuises  iua  u  e  h  e  1 1  es 
blantdies.  S(uis  smi  men- 
ton se  noue  a\  ee  (deg'ance 
nn  rnliau  hlen  vayr  de 
hlanc,  ajnsli'  à  la  donhle 
collerette  de  Mauehes 
d  e  n  t  !•  1 1  es       11(1  i  I  a  U  I  es 

de  sdii  l(ini-de-((in.   \'.i\   ses  eiicveux  blancliis  de  ])oudre.  son 
lés    et     idnies,    se    |)i(pie  ,    au-dessns    dn   l'roi 


.l.-li.    l'id  iio\  m:a  u.    —    A. -Tu.    U  K  s  kk  i  c,  ii  K  s      H  1  I  ) . 
Collc.linii  ,li-  M.   Haiodc  .1.-  I.iinay. 

;.  ondu- 
eomine    nm'    étoile  .    un 


I.  Celle  iiMivrc  est  un  purhail  cl  n.ir(  un  s(ij(.-l  de  ei-iirc.  I.;i  pailiidlanle  des  U'ails  cl  lic  la 
pliysionoiiiie  individuelle  l'indiquenl  a  n'eu  pas  douter.  Le  visof,'e  iiiènjo  du  uiodide  reste  indiffèrent 
à  la  présence  du  fclin.  .Mi"'in(^  reniar(|ue  poiu'  la  fantaisie  du  uuiséc  d'Orléans  :  la  Jeune  fille  leiiinil 
un  cnq,  ddc  l  Aiiniie  nu  le  Mii/iii.  pruvenaiil,  je  cruis,  de  la  C(dlccliiui  Deslrlches.  C'est  un  portrait 
evideninienl,  et.  pur  surcr(ut,  le  e(((|,  de  si  [leu  de  conse(|uen  :e  en  sol,  y  pst  re)ir6seiil('  avec  la  plus 
f;rande  néfilp^'ence.  Ce  petit  ouvra^'e,  prohaldeiiienl  elalioré  à  Orléans  en  Hd'i,  en  iuimuc  h  inps  ipie 
le  portrait  aujourd  luii  perdu  de  M""  rincliiniil  en  liiiiiie  [Salon  de  116.^),  nous  prouve,  non  iiiolns 
que  le  tilre  de  ce  portrait,  ipu'  l'erronneau  s'est  ressouvenu  un  niouMiit  du  syruliolisnie  mondain  à  la 
Nallier.  Mais   ce  uio(uent  a  ele  court. 
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iKrnwlpajiilloii  hleii.  et  jilus  liaut,  sur  le  blanc  «ris  de  la  poudre,  s'étale 
le  hlaiir  crayeux  d'une  pluruc  aux  hariics  IVisées.  Telles  sont  les  donii- 
uaiites  ini])érieuses  contn^  li^squelles  il  l'aut,  pourtant,  diMcudre  le  leiul 
très  pur  de  l'aimalile  eni'ant.  Le  visag'e  est  juli.  lin  de  traits,  éclairé 
d'veux  marron  aux  luisantes  jiruuidles  noires.  I'erroniu:>au  touche  l'ran- 
chemenl  les  chairs,  rosées  en  pleine  lumière,  de  la  S'0''g'e  ci  des  joues, 
accentue  de  rose  et  de  brun  la  vivacité  des  yeux,  la  délicatesse  des 
narines,  la  grâce  de  l'oreille  et  vermilloune  les  lèvres  lobées  et  drues 
comme  des  cerises,  mais,  par  contre-coup,  il  étend,  dans  les  jiarties  moins 
éclairi'es,  une  lili'uissante  demi-teinte  et  pousse  les  ombres  à  un  biiin  plus 
on  moins  verdàtre.  I  n  fond  idivàlre  l'ail  valoir  les  chairs  et  anime  les  blancs 
de  qualib'  dilî(''rente,  apjiuie  le  ton  des  ombres  et,  ajoute  au  charme  des 
bleus  par  la  vertu  d'un  contraste  atténui'.  De  la  sorte,  l'harmonie  s'est 
constituée,  d'une  distinction  rare  et  personnelle,  qui  associe,  pour  ainsi 
dire,  le  vert  à  la  lete  du  bleu  et  le  lie  à  la  douceur  du  rose.  Perronneau 
a  tiré  jiarli  jdns  d'iuie  l'ois  de  ce  principi'  de  coloration,  où  le  rapproche- 
ment de  tons  de  nature  éloignée  transporte  dans  la  peinture  un  peu  de  la 
séduction  des  dissonances  musicales  bien  préparées  et  bien  résolues. 
Deux  portraits,  qu'on  admirait  rue  de  Sèze,  s'en  réclamaient  sensiblement, 
(l'était,  d'abord,  une  jeune  l'emme  inconnue,  d'une  étonnante  Heur  de  vie, 
aux  ailes  du  nez  comme  frémissantes,  aux  lèvres  souriantes  et  volup- 
tueuses, coifl'ée  de  broderies  et  de  rubans  bleus,  moidrant,  sous  l'enipâ- 
lenu'iit  dé'jà  maïqué  de  son  double  menton,  s(ni  cou,  ferme  encore,  cerclé 
d(^  t[ualre  rangs  de  perles,  et  sa  gorge  splendidement  moidleuse  dans 
l'ouverture  carr(''e  de  son  corsage  bleu  à  blancs  ramages,  fermée  à  la 
hauteur  des  seins  d  un  immense  no'ud  assorti.  C'était,  ensuite,  l'exquise 
Comtesse  d'Arche,  née  Jacquette  de  Loupes,  si  gracieuse,  avec  sa  ruche 
bleue  en  loni-de-coii  et  SOU  galaul  el  bleu  di^eoiletage.  Le  premier  de  ces 
pastels  lait  |)arlie  de  la  collection  de  M.  .\rniand  Manu',  à  'l'ours  :  il  date 
de  i7'i<S'.  Le  second,  ])ro]iriété  de  M""  lîeni'  d'Ilnberl,  a  dû  être  crayonné 
l'U  l""».'!.  Sans  (■tri'  identi(pies  à  aucun  (''gard,  Ions  deux  s'apparentent  ù  la 
Jeune  fille  dit  cluii.  Mi'muc  valeur  des  bleus,  m(''uu's  lecherches  des  demi- 
teintes  et  des  oudires  l(Mir  à  tour  bleuâtres,  verdâtres  et  jaunâtres.  C'est, 
assuriMuenl ,  (le  ces  Ions  1 1  !■('■( -ien  semé  ni  I  rouble>,  (pie  <  larrigues  de  l'romeiil 

l.Cc  clicr-il  ii'ijvic,  riivuyr-  t;ii(iivciiii-iil,  ni'  lid  iiisciil  .|ii  mii  sccoihI  lii:ii;f  ilii  i;i(,iliif;iic. 
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a  voulu  uous  parler  (mi  17">'î.  eu  lilàuiaul  l'iiiouiicaii  d  ahiiMi-  du  hli-ii 
'■  dans  les  (luduTs  di'  srs  li'trs  de  rcuilucs  ».  I  larrin'urs  |i(iuvail  ne  |)as 
si'ulir  1  aiii-i'iui'iil  de  cette  visiiiii.  saus  e\ein|de  a  -un  e|](Fi|ne  l'I  i|ui  lail.  en 
vér-iti',  des  u'uvres  en  (|nesli(in  ici  d  indiscutaidi's  g'agvs  île  !  oiiLiinalile 
de  leur  auleur.  mais  il 
eùl  été  eu  lui  di>  s'aper- 
cevoir ijue.  jusie  ou  non 
eu  sa  siuiiilication  cri- 
tique, sou  oliselN  ation 
se  l'cnlcrniail  en  de  linp 
étroites  liiniles.  \'.\i  cllVi. 
tous  les  por'tiait>  de  lar- 
tiste,  uiasiuiins  lanl  (|ne 
IV'iuiuiiis.  lie  17  'iS  cn\  iidu 
à  17()<),  ollVcid    l',i|i|dica- 

tiou  de  lii  uii'Ule  lUi'lllode 

eu  li'uis  |)arlies  oudui'cs. 

C'est  là,  positixeuieni .  la 

marijue  dislinctive  de  la 

rechei'che   dn    pa>lellis|c 

dniaiit     celli'    ]ii''liode    de 

sa  cairièic,  —  autreuu'iit 

dil   la   (def  d  une   de  ses 

manière-  hiin  rcc  imnais- 

sables.      \npaia\,int  .     la 

rarét'acli<in  île  la  Innuerc 

s'accusait  en   i^iis  ou  eu 

lirnn  neutre    Après  17G0, 

le  bleu  vert,  le  verdàtre  (d  le  vert  jaune  tourneront  déeidémenl  à  l'oranei'-. 

Nous  sio;nalerons  tout   à    riieuie   celte  ])ai-licularitr'  nouvelle. 

Notre  peintre,  jiarxeuu  a  I  iiHir>|)cndance  di-  ses  moyens,  et.  somme 
toute,  réc(im|)eus(''  de  ses  ell'orts  par  I  estime  de  ses  pairs,  ne  \iiit  pas, 
cependant,  le  hem  monde  aiconr  ii-  ser-  lui  •  in  lit  bien,  sur  la  liste  de  ses 
modèles,  les  noms  dn  comli-  de  iljstard  et  dn  lomte  i\f  l;oiMie\al.  de  loi'd 
I  luid  iniiton.  de  la  jeune  juiucesse  de  Coiidè'.  ilu  prince  (  diarles  de  i^orraine, 


J  .  -  I!  .      l't  K  HCIN  \  K  A  L  . 
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Cullection  «le  M'""  iU'tlt"  d'Hubert. 
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gouverneur  des  Pavs-I'as,  et  de  sa  soMir,  la  princesse  Charlotte,  abbesse 
de  r.eniircniont  '  ;  mais,  peu  adroit  et  timide,  il  n'a  pas  su  se  concilier  la 
laveur  (I  un  des  princes  de  la  maison  de  France  et  se  ménager  ainsi  les 
sourires  de  la  fortune.  Quelques  tentatives  (pi'il  a  laites  du  côté  des  femmes 
de  thi'àlre,  bonnes  dispensatrices  de  la  ren(unm('e  pour  qui  les  llatte  et 
prend  le  vent  chez  elles,  lui  ont  été  presque  sans  fruit  -.  Il  vif  modestement 
dans  un  milieu  infiniment  modeste,  et,  le  9  novembre  1754,  épouse  Louise- 
Charlotte  Aubert,  fille  d'un  obscur  miniaturiste.  La  clientèle  qui  le  nourrit 
se  recrute  et  se  recrutera  toujours  parmi  les  bourgeois,  tels  que  les  Olivier 
de  Marseille,  les  Desl'riches  d'Orléans,  les  Fontaine  de  Paris,  les  Journu 
de  Bordeaux,  les  Dutillieu  de  Lyon,  les  Hogger  d'Amsterdam,  les  Van 
Robais  d'Abbeville,  et  d'autres  que  j'ignore  ou  que  j'oublie.  L'exposition 
au  profit  des  blessés  de  nos  armées  ne  nous  a  pas  seulement  rendu  les 
portraits  de  .)/.  et  de  M""'  Olivier;  elle  nous  a  également  l'ait  connaître 
ceux  de  M.  et  de  M""'  Fontaine  et  de  Dcs/'rir/ws.  accrochés  ensemble  au 
Salon  de  1751,  celui  de  M""'  Le  Moyiie,  exposé  deux  ans  ])lus  tard,  et  tous 
ceux  qui  vont  être  signalés.  Au  vieux  livret  du  xviii'  sièrie,  Fontaine  n'est 
pas  nommé,  mais  en  regard  de  la  mention  de  son  portrait,  Mariette  le 
nomme  sur  son  exemplaire  et  le  qualifie  <i  sellier  des  petites  écuries  du 
roi  1).  Même  titre  est  donné  au  personnage  dans  le  contrat  de  mariage  de 
l'artiste,  où  il  intervient  au  noml)re  des  témoins.  Par  quel  prestige  est-il 
devenu,  au  catalogue  des  Cent  pastels,  M.  de  la  Fontaine  '.'  P(H1  importe, 
dès  là  ipi'on  n'a  point  de  doute  sur  sa  personnalité.  Le  «  sellier  du  roi  » 
apparaît,  en  son  portrait,  vèfu  d'un  habit  mauve  et  d  une  belle  veste  jaune, 
le  tricorne  sous  le  Ijras,  t'oninu'  llinjuier,  chez  M.  Lazaid,  comme  le  Mathé- 
maticien Pierre  lioiigner,  au  Louvre,  et  comme  laul  d'autres.  11  semble, 
sui'  son  fond  gris,  très  pénétré  de  cette  pensée  ipie  eliacun  doit  être  le 
premier  à  rendi'e  lioiiimage  à  son  nierile.  —  et  il  a  pleine  conscience  du 
sien.  Sa  feiniue  n'a  guère  uu  luoindie  souci  de  l'apparence  :  elle  a  arboré 

{.  Lf  portr.iil  du  l'nnile  de  lUtstiud  ligiirait.  cuLiiiue  un  la  vu.  au  Salon  île  1747;  celui  du  Comle 
de  Uciiinevnl  |i.iru(  au  Salon  de  Hol  ;  ceux  de  Lonl  Uuntiii;ilon  et  île  la  Princesse  de  Condé  ^Elisalielli 
de  liohan-Soulii.sc)  ctaii-nt  au  Salon  de  17.j3  ;  ceu.\  du  l'iince  Cliiirles  de  Lorraine  et  de  sa  sœur,  au 
Salon  de  n.'i.D.  Le  premier  de  ces  ouvrages  est,  croj'ons-nous,  le  seul  actuellement  connu. 

2.  l'crronneau  exposait,  en  1748,  M"'  Deléjiée,  la  jeune,  en  liahil  couleur  de  rose  et  .)/""  Amédée 
en  ilomino,  et  en  t7;il,  M"'  Silanir  et  M"'  Hosalinde.  Sa  galerie  dramatique  se  coniplélc  du  portrait 
d  un  chanteur  de  l'Opéra  iniuuue  Le  Page  (Salon  de  1748),  et  d'un  il.  ham  en  liahil  de  velours  noir, 
d.iiiN  Iccpul  un  soupçonne  le  tragédien  Le  Kuin.  Tous  ces  portraits  ont  disparu  ou  ne  sont  pas  identiliés. 


J  .  -  li  .      1*K  UiUi.N  M    \  r  .      —      1/IIoMMK      A      LA      llD^E         i'j6). 

Colli'ctioii  ilc  M"'"  Groull. 
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sa  i'oIjl'  blciir,  sou  ccMsai^r  ;l  ('■cIicIIi'  de  Idurnirc!,  sa  coiH'iii'c  hlcuc  ;  rllo  a 
lunit' autour  do  son  idu  iiii  iuImii  imir;  rllr  a  ^'anh'  sos  mains  de  iiiilaiiirs 
l)laiiilic^.  Ini|ins>ilili'  ilV'irc  plus  tuanirestcniciil  ce  ipi  illc  est  :  i'oiitdinv. 
cl  non  lie  1(1  lùuildiiic.  iKuirjfooisc  endiinain'lii'r.  cl  non  ciuKiniianlc  sous  le 
harnois'.  A  son  loui-,  .1/  '  f.c  Moi/iir  nn'riti'  liicn  i|u  on  la  considère,  l'oint 
de  pondi'c,  poinl  ijc  faux  cheveux,  une  loildlc  diin  hicn  un  peu  fade  ou, 
pi'ul(''tri'.  all'adi  :  un  Tond  vcrl  de  o'i'is  assez  lin.  Hn  ne  |)rendrai(  pas  cette 
tilli'  d'ilve  pour  une  Ik'm'oïuc.  cl  elle  en  csl  une.  à  y  bien  penser,  au  moins 
aulanl  (pu'  la  Iroisieinc  eponsi'  de  1  larlie-lllene.  .'Souin'c/,  donc  I  à  lienlc- 
deux  ans.  elle  n'a  |ias  craini  de  dexcnii-  la  lroi>ienie  fenime  du  xiilpleur' 
du  loi  -.  (,inel  lier  couraiie  !  Mais  de  ces  divtTses  figures,  échelonnées  de 
1700  à  17.").!,  ma  sym|iatlne  clioisit  cidle  de  Drsfrichcs.  poui' la  mieux  saluer. 
\'oiei  le  très  Itrave  cl  Ires  dinne  homme  d.ins  son  t'ahinet,  assis  à  son  aise 
et  se  tournant  vers  nous,  d'avali'  d'un  l'oulaid  l'ayi'  de  bleu  et  de  jaune, 
env(dopp(''  dune  icdic  de  cliandu'c  de  cel  le  elolVc  bleue  iMmayi'c  de  blanc, 
(pu',  deeidi'inent.  l'eiionneaii  savoure.  .Sur  ses  genoux,  il  maiidient  de  la 
main  dioile  son  cai'ton  a  dessins.  Kien  de  l'orci'  dans  lallilude;  un  modcli' 
l'erme  cl  souple  ;  une  couleur  soulenue,  riche,  varit'c  sur  le  fond  tirani  au 
vert.  VA  comment  oublier  l'accueil  serviable,  jdein  de  didicales  allentious, 
(pie  le  bnnliomme  rt'sei've  au.x  artitites  en  géné-ral,  et  snrlonl  l'ingénieuse 
amitié  d(ml  il  honore  son  pasiellisie  y  11  l'a  appcdt"  à  (  )rléans  en  1  7'iil,  ([uand 
l'erronneau,  encore  mal  didirouillé  des  habitudes  du  graveur,  a  dessiné  à 
la  sanguine  sa  sœur  (latherim'-'l'hérèse.  11  l'y  a  rci-u  en  1744,  (piand  le 
peintre  a  exécuté  le  portrait  de  M""'  Desfriches  ineie  au  pastel.  Il  l'y  reçoit 
eu  17ol,  époqui-  de  l'exéculion  de  sa  propre  image  familière.  Il  ly  pré- 
sente à  ses  amis  :  il  y  implanic  sa  léputation  ;  il  l'y  fera  revenir  a  |dusicnrs 
reprises,  primipalemenl  en  l7(iS,  |>our  |)i'indrc  sa  lille  uuiiiue.  I'('licilé, 
dont  on  voyait  le  portrait  iiic  de  Sèze,  son  beau-frère  Le  Noi'iuanf  du 
Coudray,  de  (pu  .\lexandre  I  )unuis  fils  m'a  plus  dune  fois  montré  l'elligic; 
signée  et  datée  i\*'  celtt^  année  même,  et  quantité  d'Orléanais  et  d'Urléa- 
naises.  Grâce  à  lui.  <  )i  h'ans  a  été  pour  Perronneau  une  ville  de  ressource. 
<)u  peul  dire,  erdin.  ipu'  I  )esfii(lies  a  insinué  à  son  pioli'gi'"  d'aller  au  loin 

1.  Les  portraits  de  .1/.  rt  de  .U"*  l'nnldiiie.  d.ites  de  H.iO,  exposés  en  l".')l,  .ippiirliPiiiient    a  .M.  le 
marquis  de  Saint-Mauriee-Mniile.diii. 

2.  I,c  portrait  de  la  tniisièiiie  .U""  J.  IS.  I.f  Moi/nr,  née  Jiaiiiie  Dorus,  expdse  eu  IIMi,  app^utienl 
à  M.  Georges  Uoriiietiil. 
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demander  aux   amateurs  provinciaux  des   commandes  que  les  Parisiens 
ne  lui  accordaient  qu'avec  trop  de  parcimonie'. 

(l'est  deux  ans  après  son  niariag'e  que  l'artiste  comineiice  à  être  tour- 
iiienlé  de  ce  démon  d'inquiétude  (}ui  le  pousse  à  de  fréquents  déplacements 
et  à  de  longues  absences.  A  Paris,  sou  extrême  |ir(ipcnsion  à  changer  de 
logis,  sa  facilité  à  quitter  un  quartier  pour  un  autre,  siuivcut  très  éloigné, 
sans  se  plaire  jamais  nulle  part,  traliit  une  disposition  quasi  maladive, 
aggravée,  —  on  peut  le  croire,  —  par  un  accord  niiVliocre  entre  sa  l'emme 
et  lui.  Au  ct>ntraire,  sa  vocation  de  voyageur  dérive,  très  probablement, 
d'une  cause  morale.  M'""  Perronneau  sera  peut-être  un  jour  à  la  tête  il'un 
jM'u  il(^  bien.  Eu  alteudant,  le  maigre  revenu  ({u'il  tire,  chez  les  Parisiens, 
de  l'exercice  de  son  art,  sullil  mal  à  parer  aux  exigences  de  la  vie  ([uoti- 
dienne.  Le  peintre  con^'oit  alors  le  projet  de  tenter  en  plusieurs  centres  ce 
([ui  lui  a  parfaitement  réussi  dans  la  bonne  ville  de  Deslriches.  .\près  tout. 
le  passé  a  vu  souvent  des  portraitistes  se  riMulrc  oii  ou  les  mandait  et  le 
présent  en  voit  encore  qui  cherchent  des  commandes  par  les  chemins. 
JM(''me,  l'usage  de  ces  nomades  est  l)ien  t'onnu  de  tmit  le  mon(l(\  Arrivés 
dans  une  ville,  ils  y  l'ont  savoii'  à  tous  en  <piel  endinil  il  snul  descendus  et 
qu'ils  sont  en  état  de  faire  au  mieux  des  désirs  de  chacun  et  pour  di>s  prix 
raisonnables,  réglés  une  fois  pour  toutes,  des  portraits  avec  ou  sans  les 
nuiins.  Ainsi  procédera  notre  homme.  En  1756,  il  est  à  Bordeaux;  il  y 
obtient  le  plus  beau  succès  et  s'y  laisse  retenir  une  partie  de  1757.  La 
galerie  de  Sèze  si^  prévalait  de  plusieurs  de  ses  (euvres  de  ce  moment, 
dont  lune  est  un  chcr-d'd'uvre.  Je  vise  de  ce  nml  le  busic  d'iui  jeune  homme 
en  habit  rouge  clair  et  au  jabot  de  broderie,  assis,  tête  nue  et  poudrée, 
deux  roses  blanches  et  une  rose  thé  à  la  boutonnière.  On  y  relève  les  plus 
purs  caractères  de  la  meilleure  façon  de  Perronneau,  eu  sa  période  des 
ombres  bleuâtres  ou  verdAtres,  avant  le  temps  des  ombres  orangées,  lin 
autre  morceau,  d'une  valeur  presque  aussi  grande,  représente,  dit-on,  un 
armateur  bordelais  de  la  même  époque,  nommé  IM.  Boyer,  en  habit  rose  et 
dans  un  vague  sentiment  de  mélancolie.  Un  troisième,  vimiu  de  la  niê'nie 
famille,  nous  fait  voir  un  enfant  en  costunu^  de  hussaid  bleu  '.  L'artiste  a 

1.  Le  poitrail  de  llex/riclif.s  est  dali'  île  n.'il,  année  ini  il  a  ete  expose.  Il  appartiriil  à  M.  Itatouis 
(le  l.iniay,  descendant  du  miidéle.  Le  portrait  de  .1/""  Félicité  lifsfiiclies  est  daté  de  lldS,  aiilérieure- 
menl  à  son  mariage  avec  l'ingénieur  Jean  Cadet  de  Liniay,  exposé  1  année  suivante. 

2.  Le  Jeune  homme  nu.r  roses  (collection  Circuit;  porte  la  date  de  1756  à  la  mine  de  plomb.  Le 
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laiss,'.  do  si  l„„is  s„.,v..i,iis  à  l;.u-.leaux  .|u  il  y  n-viondra  on  I7(;7.  Il  y 
i"'"l"i''^i  qn:,nhl,-.  ,!,.  portraits  au  pastel  et  a  Ihuik-  -  sp,-rial,.„u.nl  pnur 
la  l'ainilk'  >l()urMii. 

Km  1759,  oi.  In.uvf  I'rrr..nn.'au  à  Lyon.  H  y  a  fait  la  .•onnaissance  .les 
l'utiliiru,   fainille  (randenne  et  honorable  ljourfreoisi<>.   I.rs  .Icix  pastels 
touchés  par  lui  d'après  Jacques-Charles  Dutillieu  vl  sa  leniine,  uée  lîenoite 
Sacquin,  avaient  été  prêtés  aux  Cent  pastels,  lun  par  M.  Jacques  Doueet, 
I  autre  par  M.  Léon  Miohel-Lévy '.  Les  personna-es,  présentés  à  mi-corps.' 
s'mserivrnt   e„  des  médaillons  sur  fond   -"is  ja.inAtre.  Le  mari,   velu  d.' 
l'hahit  rouge  et  de  la  veste-f^ilet  jaune,  tient  son  chapeau  sous  le  bras, 
dun  air  important,  la  tète  levée.  La  ten.me,  les  .heveux  assez  lé-èrement 
p.uidrés,  r.eil  très  clair,  un  lil  de  perles  au  cm,  la  gorg-e  se  déoaoeanl  en 
l)leine  lumière  dune  draperie  bhnie,  senq.reint  dun  caractère  de"louceur 
et  de  o-ràce,  sans  distinction  aristocrati(pie,  mais  humainement  et  bour- 
geoisement   atlarji.nit.    Lue    comparaison   intéressante    juxtaposerait    aux 
portraits  de  M.  et  de  M'-"  Foutaine  de  Paris  ,eux  de  ce  couple  lyonnais. 
On  .sait  déjîKpu^  d.'  Lyon,  l'erronneau  s'est  rendu  en  Italie.  Une  lettre  Av 
Natoire  nous  a  signalé  sa  présence  à  Rome  vers  la  lin  du  in.ds  de  mars,  .-^a 
course  italienne  a  été  des  plus  rapides. 

^  11  est  à  La  liayr.  puis  à  .\msteniam  de  I7.ii  a  i7i;;!.  Nous  aurions  eu 
plaisir  à  voir  un  dr  ses  portraits  faits  rn  ll,.llande.-  -  ,.)  il  ma  lait  beau- 
'■<'up  en  ce  pays  a  Ihuile  ou  au  pastel,-  au  uo.nbre  des  témoins  de  ses 
caravanes.  Par  maliiMir.  rr  jalm,  a  manqué  aux  organisateurs  de  la  mani- 
festation, lîetnur  m  Lrancc  en  1703  et  envoi  .In.uvres  de  larliste  au 
Salon  .le  lA.a.lémie.  Personne  ne  con.stat.'  e„  la  manière  d,.  P.Mnmneau 
lem.ùndre  change, nrnt.  il  a  fait  deux  u.,uve||,,s  haltes  à  Orléans  en  I7(;;-, 
cl  en  I7(;s,  et  v(,ilaqur.  tnut  brns.picment,  au  Sahm  de  I7(i'.t.  ilabriel  ,!,■ 
Saml-AiiMn.  dessinant  un  cro.piclon  d„  portrait  de  .l/"-  Desfriches  sur  la 
marge  ,!,•  .s.,n  catah.gue,  s'avis..  de  lui  trouvr  ..  une  joue  brûlée»,  c'est-à- 
dire  apparemment  tr<.p  jaune.  -  .r  ,p,i,  dans  ré.|al  a.tuel  ,|e  lu-uvre,  ne 
se  justilie  pas.  An  même  nmmenl,  lé.rivain  anonyme  d.s  Lettres  sur 
re.vposilion  ,lrs  ouera^cs  de  ,,en,ture  et  ,1e  sculpture   au  Su/ou  du  Loui're 

Jeune  l.omme  à  n.al.it  rose  (.■.,llec.i„„  .\rtl„„-  \,.,M.,.-ar,l   .-s.  Ja..-  ,!,■  n,n.  I.;ù,,nn,  en  t.„s.,r,l  ileu 
iiii'ine  collection;  est  du  iiiciiie  temps. 
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écrit  que,  cliez  I'crr<inneau,  «  le  ton  local  est  trop  roux  ».  Est-ce  vraiment 
le  ton  local  qui  roussit?  N'est-ce  pas  plutôt  le  ton  d'ombre?  Au  demeurant, 
Perronneau,  en  1770,  mandé  à  Abbeville  pour  y  faire  le  portrait  du  vieux 
Van  lîobais,  se  livre  à  une  étonnante  débauche  de  ce  ton  passablement 
étrange,  se  rapprochant  de  l'orangé  et,  cette  fois  exactement,  du  «  brûlé». 
Cette  coloration  a  dû  se  former,  en  quelque  sorte,  par  concentration 
naturelle  de  l'ancien  jaunâtre  et  de  l'ancien  verdàtre  du  pastelliste  ?  Le 
Van  Rabais,  aux  chairs  llétries,  à  la  bouche  édentée,  de  M.  Jacques  Doucet, 
et  le  Poitrail  d'un  inconnu  de  M.  deorges  Dormeuil,  exécutés  la  même 
année,  sont  les  expressions  les  plus  frappantes  de  cet  aboutissement, 
au(iucl  il  ne  serait  peut-être  pas  téméraire  de  supposer  une  origine 
vaguement  rembranesque. 

Qu'ajouter  à  tout  cela?  Perronneau  retourne  en  Hollande  en  1772, 
puis  revient  en  France.  Le  flamboiement  jaune,  note  caractéristique  de 
son  goût  de  l'Age  mûr,  n'a  pas  absorbé  les  signes  variés  de  son  talent  en 
l'emprisonnant  dans  une  manière  générale,  étendue  à  la  totalité  de  sa 
pi'oduction.  Avant  son  départ,  il  a  signé  et  daté  le  Portrait  d'un  peintre  en 
habit  violet,  très  monté  de  ton  sur  son  fond  gris,  armé  du  classique  porte- 
crayon  de  cuivre,  et  le  Portrait  de  la  comtesse  de  Corbeau-Saint-Albin, 
parée  d'un  mr-me  bleu  au  corsage,  couverte  d'un  ticiiu  d'un  jaune 
rougeoyant,  morceaux  aussi  dilïérents  entre  eux  qu'étrangers  au  mode 
«  brûlé  »  '.  Plus  tard,  en  177."),  il  signe  et  date  un  buste  de  vieil  homme,  sans 
nul  ri'Mi't  d'incendie,  l'une  de  ses  dernières  œuvres  connues,  qu'on  voyait 
encore  aux  Cent  pastels-.  Que  devient,  sur  ces  entrefaites,  l'iiarnionie 
embrasée  ?  —  La  malchance  veut  que  la  fin  de  la  vie  du  maître  nous  reste 
absolument  obscure,  et  que  ses  portraits  tardifs  ne  se  découvrent  plus 
On  a  prétendu  et  l'on  prétend  en  reconnaître  un  dans  un  pastel  sur  peau 
de  vélin,  rc])ri'sentant  le  comte  (Uiyon  de  Vaudurant,  lieutenant  général 
du  roi  et  gouverneur  en  second  de  sa  province  de  Bretagne.  Le  person- 
nage aux  yeux  larmoyants,  vêtu  de  velours  brun,  la  face  inerte,  en  pleine 
lumière,  porte  en  sautoir  le  cordon  rouge  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  qu'il 
n'a  reçu  qu'en  1781  :  l'image  ne  saurait  donc  être  antérieure.  Mais  sur  quoi 

1.  Le   l'oilrail  (l'un  peintre  appartient   à  M.  Pierre  Uecourcclles;  le  l'orlriiil  de  la   fonile.sse  île. 
('orbeaii-^ainl-Alliiti,  à  M'"-  (leurges  Diiriiy.  Tous  (leiix  sont  datés  de  1772. 

2.  Cûllectiiin  île  M.\I.  Tlmmas  Aiçnew  and  Sons,  de  l^ondres. 


LH  PASTKi.  i;r  i,i;s  i'.\sii:i.i.isri:s  ikwcms  ai    wiiI'  sii;(:i,k      :'h9 

repose  l'ai  I  iil)uti<iii  à  l'ciidiiiH'au   d'uiir   lii;uri'  (|iii  li'   ia[)[)('ili'  si  pi-u  par 
sa  Idiirmiic  (.'iiipruiitéc,  sa  l'acturi.'  pciiihir,  srs  coulcms  d  un  éclat  banal? 


J.    li.    l'i;  n  iiii.N.\  K.vL .    —    M.    VAN    UiiiiAis    J  7  ■;  U   . 
ilolleclloii  tie  M.  Jac«nies  I)oiicrt. 


riii(Hi('iiiriil  sui'  mil'  a|i|in'riali(iii  (j'i'iliiioiiil  dr  iMiiiroiirl,  cl  à  raison 
de  certaines  liarjiuii's  \ivcs  jcli'cs  dans  1rs  ciaii-s.  l'ji  raiiscncc  de  hml 
diirnnicnl.  sans  ra|ipiii  dr  la  iiKiiiidrc  Ifadilion  si'r'iense,  sans  l'apiminl  dr 
conipai'aisons  lii|ii(|ucs  avec  i\cs  nnvraycs  iiironlcsir's,  l'asserlinn  dcnniirc 
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purement  oratuite '.  Kt  s'il  fallait,  en  désespoir  de  eaiise.  tenir  pmir  un 
(tri^iiia!  de  noti-e  artiste  ce  j)aslel  inniorable,  mais  de  si  faible  accent,  luins 
n'anrions  qu'à  nous  allliji'cr  du  refroidissement  et  de  la  décadence  d'une 
niailrise  naiiuère  si  libre,  si  ])ei"sonn(dle,  si  ciialeureiise.  La  carrière  du 
portraitiste  de  \'an  Robais  s'achève,  ainsi,  niystérieuseuieid. 

Nous  pouvons,  nous  devons  même  estimer  très  liaid  ses  mé'rites; 
gardons  d'exagérer  son  importance.  Son  ami  Robbé  de  Reauvezet  ne  nous 
a  pas  laissé  ignorer  au  moins  un  de  ses  défauts.  Quand  il  avait  achevé 
la  tète  d'un  portrait  d'après  le  vrai  modèle,  il  ne  voyait  pas  d'inconvénient 
à  faii'e  jioseï'  n'impoile  (|ui  ])oui'  les  mains  et  le  corps.  Il  idait  altenlif  à 
ce  (|ii  il  percevail  immi''dialenient.  mais  nous  n'avons  pas  le  sentiment 
(pi'il  se  perdit  en  réilexions  bien  proroudes.  I  )e  l'ail,  sa  prodiidion  est 
inégale,  sujx'rlicielle,  sans  rien  de  crile  force  et  de  ce!  l'ipiilibre  devant 
les(piels  l'o'uvre  de  La  Tour  nous  oblige  à  nous  iinliner.  Scuhinent,  il  a 
tout  coni.u  et  regardé  en  peintre,  en  coloriste  aux  yeux  de  i[ni  (ont  spec- 
tacle se  consiruil  par  la  couleur,  et  le  charme  de  la  couleur  le  défend,  le 
relève  et  I  abiite  de  nos  exigences. 

l'n  matin  de  noveml>re  17S.'i,  une  nouvelle  arrive  d'.\msterdam.  .lean- 
Raptiste  l'erronneau  est  mort.  On  ne  savait  même  pas  iju'il  eut  rejiris  le 
chemin  delà  Hollande...  Ln  jeune  musicien,  Mondonville  le  lils,  s  est  trouvé 
en  Pays-Bas  pour  l'assister  et  recevoir  son  dernier  soupii-,  La  suprême 
préoccupation  du  moriliond  aurait  ét('  de  faire  donner  à  sa  i'i'mmi'  le 
conseil  d'(''p(uiser  son  ami  R(d)iu,  peintre  agi'i'-é  de  l'.Vcadi'mie.  Lu  etl'et, 
trois  uHiis  ne  se  sont  pas  ecouh''s  encoi-e  depuis  les  solitaires  funérailles 
de  I  artiste,  (pridii;  convole  avec  lanii  Robin  et  l'on  se  demande,  avec  une 
mé'buicolie  souilaine,  si,  dans  les  bizarreries  du  pauvre  homme,  il  n'j'  a  pas 
surtcnil  la  ])reuve  d'un  grand  manque  de  bonheur?... 

Il  faudrait,  maintenant,  aborder,  un  par  un.  les  pastellistes  secon- 
daires (pi  i  apjiaraisseid  en  huis  les  cai' retours  de  lart  du  \\i  M''  siècle.  Toui' 
à  tour,  il  serait  ipiestion  du  sec  Li(dar(l.  de  (Irnèviv  de  riionni"'te  cl  tin 
Simon  - 1 '.iiinud     Li'Uoir  ;    de    M""'  lôislin.  aimal)le    et     miivre;    lie    Louis 

1.  AiijoiM'il  liui,  cnlIiilKiii  (le  .\I.  \\  illii-dd  (;iialir(il.  Avuril  son  |imsmi^:c  clicz  Kd.  de  luitu-durt,  ce 
paitriiil  el.iil  dimni'  |Hiiir  un  l,.c  l'cnir.  aiis.si  liiiisscLiii'Mt  (|n  il  csl,  pri.'scn(riiii'Qt.  .issif.'ne  à  l'er- 
ronneau. 
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X'ii)"!'!'.  jiratii  ii'ii  il  li:iliili'|i''  roiiiiiumr  :  de  (  iaiiiKuiiiHr.  aiiialriir  aii\  liiho- 
rifMisps  fantaisies:  dr  I  iaiii;<iis-lliiiifit  Dr^uais  et  Ai-  l)ii|ii(>ssis,  plus  spi'- 
ciali'iiii'iil  ailiiiiiii's  au  [Kirti'ail  à  lliinlr.  r\  des  deux  idcvcs  dii'ci-ls  du  luailrc 
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M"-    I.  A  m  i.[,f:-l!  l:  1  A  lui.    —    M""    Ci.OhiiiN,    NKK    I'ajou    (1783;. 
ColIcclMui  lie  M'""  Sailli  (terni;tiii. 


di'  .-^ainl-ijuruliii.  la  liés  rstimal)l('  M'""  I.aliillr-r.uiard  id  |)uciru\.  di- 
\ancy,  CXpiTt  suilnut  au  rendu  de  ses  lUdjnes  nriiiiaees.  Il  seiail  |iall('', 
|ial'  SUfCl'iu'l,  de  l'rey.  I Wlsaeieu.  ijunn  euiuiall  peu:  de  rliniuas-l'rauinis 
(  ;  UiTill.  ipi  nll  ne  II  m  lia  il  ;^-uère  :  de  (  dallile  II  ni  II.  de  I  UJi  Hl.  |  il  II--  yi  lUae  II  isie 
ipie  pasiellisle.   Mais   euuiiiieul    in^i>le|-   sur  les  crayonueurs  du  seeoud  el 
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du  Iroisii'iue  plan,  à  propos  d'um'  exposilioii  ciilinreinciit  orientée,  eu 
1)011  conipti',  à  lu  gloire  de  lj;i  Tour  et  de  Perrouueau,  où  les  œuvres,  peu 
iiiiinlirciises,(le  leurs  courrèn^s,  n'avaient  «pian  prime  abord  le  l)ut  de  résu- 
mer l'émulation  d'un  liiiijis  et  ne  remplissaient,  en  réalité,  d'autre  ofiice 
que  d'aeeompagner  il  d'encadrer  les  leurs?  Notre  s^rand  l'rud'lion  lui- 
mênu'  lie  s'y  otTrail  (pi'i'u  deux  études  presque  dérisoires  I  I,e  mieux  est 
doue,  jiour  nous,  de  ne  pas  nous  engager  dans  l'analyse  tle  talents  plus 
ou  moins  curieux,  mais  sans  portée  essentielle  à  l'endroit  de  la  «peinture 
en  crayon  ■>,  sur  les([uels  la  galerie  île  Sèze  lU'  l'ournissait  jias  au  puldic  des 
dotuments  en  sullisance.  .Aussi  bien,  je  nourris  l'espoir  d'(Mitretenir  les 
lecteurs  de  cette  Revue,  par  la  suite,  en  des  notices  particulières,  de  plu- 
sieurs des  artistes  ici  mentionnés.  En  raccourci,  à  la  fui  du  xviii"  siècle,  l'art 
du  pastel  tomlie  dans  les  formules.  Au  début  du  xix'',  il  s'efface  sous 
l'absurde  dédain  des  sectateurs  de  David.  Au  commencement  du  xx",  il 
brille  de  nouveau,  rajeuni,  lleurissaut,  au  soleil  de  la  mode.  Et,  certes,  la 
mode  est  heureuse  qui  nous  achemine  à  ressaisir  et  à  mettre  librement  en 
pratique  les  le(,M)ns  du  passé  conl'ormi'ment  à  l'esprit  de  notre  race,  sans 
nul  sacrifice  de  nos  ressources,  sans  nulle  atteinte  à  nos  visées,  pour 
l'honneur  du  présent  et  au  prolit  de  l'avenir. 

L.    UE    FUUHCAUD 

1.  Voici,  à  titre  documentaire  et  par  ordre  chronolof;ic|ue,  avec  les  rectifications  nécessaires 
anx  dates  fournies  par  le  catalofîiii'  de  l'exposition  des  Cent  pastels,  les  œuvres  de  Pcrronneau 
sifjnées  et  datées,  groupées  rue  de  Sèze  :  —  174!  (et  non  ^^^^j  :  l'or/niil  il'enfunt  (coll.  J.  Uoucet). — 
1747:  le  Comte  de  llaslard  (ihid.):  le  Gr/ioeiir  Hiii/uicr  {coW.  A.  I.azant);  l'oiirail  prrsiimé  d'un  pis 
du  .iciilfili'dr  Li'  iloyne  (coll.  All>-  l.ehniannj.  —  1748  ;  .1/.  Olivier  :  .W""  Olivier  (coll.  (iroult  :  la  Hume 
en  hleu  au  f/rand  collier  de  perles  ,coll.  Armand  .Manie).  —  1749  :  la  bame  lennitl  un  Iwi/f/nel  de 
Ijurlieau.r  [hteurlx)  (coll.  .1.  Ilouccli.  —  17.'iO  :  J.-IS.  Fontaine,  sellier  île  la  petite  écurie  du  lui: 
M""  .1.-11.  Fontaine  doll.  du  manpiis  de  Saint-Maurice-MontcaUn).  —  17:j1  :  Aiijnan-Tttomas  Des- 
f'rirlies  (cx)]\.  H.itonis  de  l.ini.'iy).  —  \l'-i'.i  :  .Irnniir  lioriis.  :)""■  fennne  de  .1.-11.  Lemoyne  [eoW.  G.  Uor- 
nieuil);  Comtesse  d'Arrlie,  nre  Jai-i/uettr  de  Loupes  (coll.  licné  d'Hubert).  —  t7."i6  et  non  17.'>1): 
l'Homme  un  tiouquci  de  roses  dit  l'Homme  à  la  rose  ou  il  la  rose  llir  coll.  llrouU).  —  17;17  :  l'Homme 
à  l'Iiahit  rose  i>-oll.  Arlli.  N'cil-Picard,.  —  17.'ii):  Dutilliru,  de  Lyon  (coll.  J.  Doucet)  ;  M"'  Dulillieu, 
née  llenoite  San/uin  icoll.  Léon  Micliel-Lévy  .  —  I7(i.'i  :  l'orliuit  d'iuimmc  (cidl.  du  duc  Decazes).  — 
17(>6  :  portrait  d'artiste  ciiH.  Uoistau  .  —  l7CiS  [et  non  17(l.'i,  :  autri>  l'ortrait  d'homme  (coll.  du  duc 
Decazes);  M"°  Des/'ricites  (coll.  ItatoLiis  de  Liuiay).  —  1770  ;  M.  {'(in  Uohais  (coll.  J.  Doncet);  l'ortruit 
il'un  inconnu  (coll.  ('•.  Uoruienil).  —  1772  :  l'ortrait  d'un  peintre  (coll.  1'.  Dccourcidles);  la  Comtesse 
de  Corbeau-Saint.-. Uliin  (cuil.  (J.  Duruy).  — 177.')  :  l'ortrait  d'homme  (coll.  Thomas  Af,'new,de  Londres). 
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T'iNTi:!',:  !•  aiiistiiiiK^  des  iiiiuiiiairs  aiili(Hit's  de  la  ((illcclidn  Xaltmi. 
(|ii('  je  \i(Mis  d'c'ssayi'r  di'  lairr  a|)|iri'ci('r  cii  i|Ui'l(|ii('s  iikiIs.  m- 
^  saurait  ("'Ire  mis  en  |iarallrli'.  (|url(|iie  ^l'aiid  i|ii'ii  soit,  avec  liiii- 
pdilaiici'  de  la  siTir  des  nit'daillis  de  la  lîi'iiaissaiice.  Oaiis  ces 
simIcs  des  W'el  wT'  sireles,  r(''sidi'  la  M'rilahle  orlii-jnidili''  du  ddii  <|iii 
vinil  il  l'Irr  l'ait  au  (laliiind  des  M('dailles  :  il  iic  serait  pas  sullisaut  de  dire 
i|uidlrs  sont  a|i[)(di''es  à  iriidic  à  l'iiisldirr  de  l'art  les  sei'vices  l(>s  j)lus 
irn|)dilaiits  :  (dlis  en  ((iiisliluriil  la  liasi'  rdiidaiiiciilale.  (  les  pièces  sont  au 
nondu'c  de  ;i. .'!'.•!  .  l'I  jr  rnr  diTlarr  iinpnissaid  à  ddiiinT  l'ii  (|ii('l(|iii's  |iaL;('s 
un  a|)i'ri;udi'  ce  nu'daillii'i'  dii  Ir^  dn-ls-d  i  imin  ir  sont  l'ii  niaidi'ili'.  (aldus 
|)diulaiit,  |iic~i|i!i-  an  hasard,  rn  |.aii(iuraiil  les  ciirldii-.  i  idlrs  drs  jiii'ci'S 
I.  S.T..n.l  et  ilrr r  .11  li.l.-.  \(.ir  I.,  li.-n,,'.  I.  \\l\,  ik  lia. 
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([ui  lums  IVappcul  tmil  dv  suili'  par  la  bi'auté  dr  li'ur  paliiie  et  leur  per- 
l'ection  artistique. 

Dans  l'nMivre  (le  \'ittore  l'isano,  les  portraits  de  Sigisuidud  l'aiidoUe 
Malatesta,  de  Lionel  d'Esté,  dr  dnn  Iniiio  d'Avalos,  de  I^ouis  de  ilonzague, 
d'All'ouse  d'Aragon,  de  François  Sforza,  de  I^liilippe-Marie  \'isconti. 
captivent  tout  de  suite  les  regards.  Dans  celli,'  d'.Xndrea  Guazzal(dti,  les 
portraits  d'Alionse  II  d  Aragon,  de  Niecolo  Palmieri  ;  dans  celle  de  Melioli, 

le  jiiirtiail  de  Jean-Franeois 
lie  (uinzague  l't  île  (lliris- 
tian  1",  ee  dernier  exéenti' 
à  l'occasion  du  voyage  du  roi 
de  Danemark  à  Pionie.  en 
l'iT'f.  Dans  celle  de  Xiccolo 
l'inM'ulino.  vous  admirerez 
les]i(irliaits  du  roi  de  i'rance, 
(  :harles  \  111  :  du  chaiuljellan 
de  ce  prince,  .lean  Dumas, 
seigneur  de  Liste  i^les  laces 
et  les  revers  de  ces  deux 
médailles  sont  reproduits  sur 
notre  planche  hors  texte)  ; 
de  Laurent  le  Magnilique 
(fig.  2).  (les  dernières  mé- 
dailles, doni  on  ne  se  lasse 
pas  d'admirer  la  vérité  ana- 
tomiiiue  et  la  vigoureuse 
pi'i'cision,  ne  sont  pas  sigm-es,  et  leur  atti'ihution  au  maiire  llorentin,  qui 
luoiirnl  à  Lyon  en  l'i'.iM,  demeure  ipudque  peu  incertaine.  Mais  leur  mérite 
ailisli(pie  n'est  en  rien  par  c(da  diminin'',  et  il  serait  inqjossible  de  citer 
des  exemplaires  pins  |)aiTaits  (pie  ceux  di'  la  collection  .\i'mand-\'alton. 
.le  menlionnerai  encore,  en  ])arcoui'anl  rapidenuMit  le  nn''daillier .  le 
Mahomel  il  de  (ioslan/.o:  aussi,  celui  de  i '.cri  iioido  :  i'An'Iiu  d'Alcssandid 
\  illoria  (lig,  I  :  l'rani;ois  1".  jiar  l!cn\cniilo  (Idlini;  (  !iiailcs-t  Jiiiiil .  |iar 
Leone  Leoni:  Leone  Leoni.  par  I  iii-mi''nu' :  Idisaliclh  lir  \  iccncc,  pai' 
l'(une(|(dio     lig.    Vi  ;    l'iiilippe    ii    c(    Idisaliclii   de    i'iancc.    par    ( '.i,in|Kudo 


Km..     I. 

LWrktin,    l'.vr.    A  i.K,  ss  \N- iiiiii     Niithuia. 

rii'Cf  aL'raiulic. 


i;ogKi"i    „li^.    ;i.    V.,ila.|,..    ,.l„.|s.,ln.„vn.    p,.,.s,|u,.     ,„us   ..i.lu.s    ,|.„. 
-,o,n.   .,,.    ,a    ,;,.,.,is.,.„.„    il.ln.nn,.:,,,.  ,,...,,„„„„    .,„,,.,„„.,^,„ 
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iW.MHliMi,  ,1..  <;i„VM,n,i  l!nl,|„,  ,1,1  Cara.losso,  ,|,.    \u,uu-uu-u   ,|i    p,,!,,     ,!,■ 

'-"•"■"""•  •'"  •''-'"  <'•'  C^.-Hli.l..  ,1,.  |-asl„riM..,  ,1,.   |>i,.t,.,,  I.,.„,ln  |;,„„,. |,. 

•'■■"■"I-  l'mnavrn,.  d.  l'iHrn  ,!;,  Milan...  d.  Sanoall,,  d.  S,.,.raMdin  dr 
;'"'"■"'■  '■'■  •'^"••r-l^'  Tn.z.n...  .1,.  nfanvl,.;  |„ns  snni  ,■,.,„■..,.,„..  par 
des  ..x..,.,pla.n.s  d,-  pnnnVr  ,.|„,ix  dans  Ir  n„.dailli,.r  Anaand-\  all,,n  II 
"";  '"'"''■■•'"  '••">m„-.,vr  (nul  I,.  i,vrr  ..unsarr,-.  aux  Mrdn///rurs  ilalirn. 
puis.p,..,  ains,  ,p,o  je  lai  dil  m  r.m„M..n,-a,d.  ,•,.  .urdailli,,-  cmsiiiu,.  ,■„ 
quelq....  sorl.- les  archives  (l,Humr„lain.s  de  I  .aura-,,  d  \,n,ai,d 
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A  côté  des  médailles  originales,  ont  pris  place  dans  le  médaillier  les 
surmoulés,  les  galvanos,  les  moulages  en  plâtre  même,  qui  proviennent 
des  musées  étrangers,  quand  Armand  et  Valton  n'ont  pu  se  procurer  les 
pièces  originales.  Il  suflit  de  cette  indication  pour  que  le  lecteur  apprécie 
le  parti  que  tous  les  travailleurs  vont  pouvoir  tirer  dun  "  musée  de  la 
Médaille  artistique  ■>,  cunsfitué  dans  cet  esprit  scientilique  et  avec  une 
persévérance  soutenue  durant  un  demi-siècle. 

La  première  (juestioii  (|ui  sollicite  les  investigations  est  celle  des 
origines  de  la  médaille  italienne.  J'ai  déjà  indiqué  aux  lecteurs  de  la  Revue 
que  les  plus  anciennes  nKMlailles  artistiques  portent  la  date  de  loMO  ;  ce 
sont  celles  ipii  sont  à  l'elligie  de  François  I''  et  de  François  11  de  Carrare  : 
ces  pièces  sont  représentées  par  des  originaux  et  par  des  galvanoplasties 
dans  la  collection  Armand-Valton.  I^e  présence  de  surmoulés  de  ces 
médailles  dans  V liivcnlaire  de  Jean, duc  de  Berrv,  en  1402,  rend  désormais 
inacceptable  l'opinion  première  d'Armand  qui,  péchant  par  excès  de 
prudence,  considérait  ces  médailles  des  Carrare  comme  élant  des  répliques 
d'une  épo([ue  ])oslérieure.  Le  débat  est  clos  sur  ces  pièces  ainsi  que  sur 
les  grandes  nK'dailles  de  Constantin  et  d'HéracIius  (pii  se  trouvent  aussi 
décrites  dans  l'inventaire  du  duc  de  lîerry,  en  WO'l.  Nous  ne  reviendrons 
donc  pas  sur  ce  point. 

Mais  ce  n'est  pas  sans  étoiuiement  peut-être  que  l'on  constatera  que 
dans  le  médaillier  Armand-\'alton,  les  médailles  des  Sesto  ne  sont,  — 
contrairenu'ut  à  la  règle  gc'uérale,  —  repiésentées  ni  par  îles  originaux,  ni 
par  des  moulages  ou  d'autres  leproductions.  .Vrmand  et  \'alton  auraient- 
ils  doiir  persisté  jus(|u  au  bout,  par  iiypercritisme,  à  considérer  aussi 
ces  médailles  des  Sesto  comme  des  restitutions  postérieures,  à  ranger  à 
côté  de  celles  des  Padouans  Jean  Gavino  et  Alexandre  liassiano'r'  Cette 
lacune  singulière  m'autorise  à  préciser  la  question  sur  ce  point  particulier. 

Les  numismates  savent  qu'à  jiartir  du  gouvernement  du  doge  Andréa 
(lontariui  (L'^68-1382),  les  matapans  de  \'enise  portent  en  abrégé  la  signa- 
ture des  artistes  qui  en  ont  gravé  les  coins,  et  que  des  documents 
d'arcliives  l'ournissent  des  renseignements  assez  abondants  sur'  ces 
graveurs  de  la  monnaie  vénitienne.  On  constate  par  là  (]u'à  la  lin  du 
XIV'  siècle,  la  charge  de  graveur  était  occupée  par  les  membres  d'une 
l'auiille  ildrlevrcs  appelée  Sesto,  lesquels  se  succédèrent  de  peie  eu  lils 
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on.atJon    ArmA.nd-V»!'.on  a  la  BibliothCQur    nationale.) 

:.j„  Vlll.roi  de  France B    Jean  Dumas,  Seiqneur   de  Liale 
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I.A   COl.l.KCTK.X    AHMAMi-VAI.TON    m:   <:At!I\i;T    \WS   MKf.AM.I.KS     2'M 
<I:hh  ,-,.»  omploi.  I.,>  ,,|„s  ;ui.ir„  ,|,„.   Ion  .u.n.Miss.'  est   l;,.,MMnln  S,.st„. 
NlM.nrnl  r„>„i|,.  s..s,l,.ux  lils,    l.nrnizn    S,.st..,    rt    Mair..    Srsl,,    ,|ui    suni 
'l",-,lili,.s  .la.is  un   .InniUHMil  .1-    I.;;.',   :  imisori  ai  roui  dalf  ar^enlo.   l'Ius 
'^"■''•'""•"i""i..,„....m.„t  (h.  xv-si,Ml..,  un  troiivr  .lai.s  Irs  .nrui/'s  luiulions 

lliacomo  et  Alrs.saiidro  Scsi,,  :  mlin.  »,i  aniiv  nirnihiv  ,|,.  la  larin,'  lainillr, 
<:i><'lamo  Sest...  .-.(ail  .léjà  nu,rl  m  l',',7.  «M,  plusirurs  ,1..  ....s  a.lisf.s.  .ImmI 

ll.ahiletr  t,-clnii,|u..  ,HHit  <lrjà   rhv   appn.rir,.    par  I  rvanirn  .l.s  M,nnnai,.s 
véMiti..nnos,  u..  s- r.,nl..M(Mv„t  pas  d  appli.|m"r  l.-nr  lalr„i  ;\  h,  u.nle.'ti.,n 

'''■  '"'"^ ''  '•■'  "'■'■'■--ai--  ui,ir..nnil.-.  lie  I.Mir  |M.rMi..ltait  -iirr..  .i.-  s-écartcr 

du  .•o.m.Mu  l.adilim.nrl.  l'Ius  i„.,-.„i,Mx  ,p.,.  d  autres,  poussés  sans  aucun 
doute  par  la  r„ri..sit.-.  .p,r  IVIranp,,.  ,H.,rl  eu  i;)7'.  avait  eM.-uragv,.,  ils 
s'exercèrent  à  copier  des  nu.nnai.'s  rnmaiiies,  à  les  pasficl„.r,  à  les  hniter; 
puis,  ils  osèrent,  comme  les  artistes  a  la  solde  des  seigneurs  de  Carrare,' 
lal.riquer  des  médailles  modern.'s  avec  des  sujets  de  leur  invention,' 
inspirés  du  ooùl  anli,iue.  C'est  ainsi  que  nous  possédons  des  n.édailles 
«I-  roliiuliou  .laprès  laMlique.  qui  s.u.l  situées  de  Lorenzo  Sesto,  de 
Marco  Sesto  et  d'Alessandro  Sesto. 

.'^'"""    "^  luédailles,    à  r,.muie  de  lempereur  (  lall.a,  servilement 

copiée  sur  une  monnaie  n.maine,  porte  au  revers  la  légende  hu-n  t. .pique  : 
i.AVHKNTi    sKSTo   >,K    iKciT.   a.couipagnaiit   la  figur.'  allégorique  de  Wuise 
'  '''■'"'"I-   t''uaiil  r('teudanMe  sailli  Marc  à  la  main. 

'"•■  ^"'l-'-  nedailie.  sigu,.,.  de  Marco  Sesto,  frère  de  Loreu/.o,  répond 
a  la  description  suivante  : 

+  MAHC.LS.  SKSTO.  MK.  FKcn-,  v.  MarcusSvslo  un-  fecit.  Venctia  .  iUiste 
d<>  l'empereur  (  iallia. 

•^  l'AX.  Tiiu.  VKNKTiA.  l'igure  allégoriq.ic  d,.  Wuis,.  debout,  t.'nant 
'"'•••'■'"'■■"■d    de  ,.aiul   Marc;  à  ses  pieds,  une  roue;  dans  le   champ,  la  date 

Ainsi,  sur  cette  médaille  d.Mil  le  droit  est  „,„.  |,al,il,.  ropi,.  de  iVIligi.. 
•'"  l">"|'"<'<'nr  Calha.  n.uis  lis.u.s  une  légendr  ,|ui  donne  .'.xplicitvment'le 
'"""  '!'■  I  arlisie,  la  ville  ou  il  travaillait,  culiu  la  date  de  l'exé.utiou  d.- 
la  ini'daillr.  VÂ'JU. 

Cette  dalr  rsl  ,.i,,qu,.ule  par  elir-ne.nir,  puisque  sur  i,.s  uiedaiiles 
carraraises  dont  nous  av.u.s  pari,,  aulrelois  on  lit  la  date  VA\Hi  \\  ,.st 
superdu,  après  cela,  de  parier    i,  i  d,..  ,u.da,ll,..   uu   p,u   n.oiu-  au,i,.uues 
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(iiii   sciiil    sii;iii''(^s  :    A/csaiii/r/'  SfASlo   nilauil(>r  en    /ihiiic/a,   me  fccit    l'ill. 

C'est  il  Julius  Frioclliuuler  ([iio  rcvienl  li^  iiK-ritc  d'avoir,  le  premier, 
sigiinli''  ce  Qronpt^  curieux  de  uiédailles  ([ui,  avec  celles  des  jiriuees  de 
(^ari'are,  et  celles  de  (loustantiu  et  d'Iléraclius,  l'ornieut  la  tète  des 
médailles  italiennes,  V(ms  la  fiu  du  xiv"  siècle. 

L'ancienne  opinion  à  la([nelle  AlIVed  Armand  paraît  T'tre  demeuré 
tidèle,  et  ([ui  laisail  de  ces  jiièces  des  uK-dailles  de  restitution,  attribuahles 
à  une  ('■po([ue  liés  postérieure  à  la  date  qu'elles  portent,  n'est  plus 
dèl'eiidalde  aujourd'hui,  en  pr('sence  des  documents  d'archives  au\([uels 
nous  avons  l'ait  allusion. 

La  seule  (pieslioa  qu'il  soit  aujourd  hui  permis  de  sr  poser,  au  point 


V\v..  :i.   —    l'iu  1, 1  l'i' K    11    FI    I  s  A  i;r  1. 1.  r: ,    pai;    G  i  a  M'A  hlo    P(m.(;im. 


(le  \ue  clir(iU(duL;i(pie,  c'est  de  savoir  si  les  dates  de  i.l'.HI  et  /.';.''.<',  lues  su  l' 
les  mé'dailles  que  unus  veunus  de  di''i'rire,  doiiuent  liieu  l'é^pdipu'  viTilaidc 
de  l'apparilinu  delà  iné'daille  italieune.  Ne  l'aut-il  pas  renuinter  plus  haut 
encore':'  l'(''lrai'(|ue  n'aurail-il  [las  é'ti''  lui-nii''uii'  le  prniiinleui-,  l'iiistio'alenr 
des  premières  mi'dailles  'f  (l'est  à  Pétrar([ue,  le  prince  des  hnmanistes,  (|ue 
h's  critiques  modernes  Tout  remonter  les  premières  interjirétations  judi- 
cieuses des  mouuuieiits  de  l'antlipiiti'.  Lui-même  raconte  dans  ses  Z,('///r.v, 
(pi'il  ailielail  les  nu''dailles  romaines  (pie  lui  a])portaient  les  paysans  (>t 
(pi'il  y  (h'chilViail  axcc  (■'m(ili(Ui  le  nom  des  cmpereui's.  11  se  forma  un 
m(''(laillier:  on  le  voit  (pii  oll're  des  UM'dailles  en  or  el  en  argent  à  l'em- 
])creiir  (lliarles  l\.  eu  riiicilani  à  coulenqili'r  les  belles  eilii^ies  (Ion!  ell(>s 
sont  (U'ni'es.  1 '('■lrar(pu'  eidiu  s(''joiirne  à  la  cour  (h's  seinueurs  dellarrare 
([ui,  j)récisémenl  dès  l.'J'JO,  ont  des  médailles  à  leur  propre  eilii^ie,  dans  le 


K-H  -main.  I...  S..,.,  somI  .a  rapports  avoc  lui  ;  il  !,.„,•  ,l,.„„,.  .i.s  ...,n..iis 

I '■'"'" """''^'    '""-    "■'"'—    -•'is.i.l....s:ii,,.s.ounnan.i,.  .„ 

■-■i"-|H,.,nl,|,.s,n,„i,.|,.s,.,   l,.sp..„ss..à    imi,..,.   l'aMli.,,,..    Sa,,.  .Io„,. 

'  ""■''.'■'1""   •^'-'    """■'    '''i-is  s,.iz,.    .nsi..,.s,i,.rappan,i„n.  ,.„    i:;.,n    .|,.: 

P™n-es   „H.iaill..s    da,.,.  ,p.,.    „„„s    p„ss..ii.,„s.    Mais  „v  ,•„  ,.,,,-,1  pa. 
''  ':""■' V  ''  =  "'"^  ""   '•  -l"'  '"'•'■"•  -■X-..lr..s  a,...wi..„,v„„.nl.   ,.|   ,)„  v,va„. 

""■" '"'^''''''''''^''''^    -•-''■-''  '''•'•i'M.s,.,.p,...na,,L^ 

"""'"""    ""■"''■■    '"■'"■'-'"    l-"i-'ln..    ,vp..,„|„    a(li,.,„aliv,.„.,M„    a.Hto 

pn.o...M,pal,n„,|,.  ,„.„,.  .spn,,  ,j >  ,un,.„x  ,!,•  >„u,i,.,- ,1,.  pl„s  eu  plus 

la  genèse  (les  choses.  ' 


l-'i"-    4.    -    Ei,,sA„ErM    „K    Vu;hnck.    pak    Phme  i,k  li.u. 
Factr  cl  rfvci-s, 

'■'-     l;"-;--     n,.,laill,.u,s    iu,v,„    |,a„l,.     pa,.    I,.    .l.si,-    ,„.    ,.„pi,.,. 
an,,,p.,..  ,,..   I  ,„.i„.,.,  ,,„  |„    „,,Heh.....   ,1..  IVgaier   .,.    LaLiK-te    „.eh,uque 

^"'"'^''"^  ' ^  ' "■'"'    '-   '"-l'-i"-  des  S.sto  .,   ,.,.|l..s   ,p.i    ..epro- 

■l".-"M.s   ,,.ai,s  d.    l.,.an,ois    ,..  H   .1.    ..Va,.,;ois  H  de   (:a,we     ,r..t    u, 

'-"  -""""a  de  ,li,v  ,p„.   la   n,è,u.  p,.,,...,.npa,i .,    .aauil.sl,.  .Ia,.s  |o. 

créations  des  ar.i.l.s  posP.ieurs.  M.  Alln.!  A,„,a„d    la    pa,li,.„li,.,.,.„„.nl 
Inen    montn-   en   étudiant  IVeuviv    d,.   \  i(i,„v    l-jsauo 


"•    ilolil     la    |i[v,iii,'.i'i 


•''■^':';'''''^''''''''^'''''''''™"-'"-va^ ••■  ,..W,.  ..n  nain:,  pou.. 

ass.su...  au  .o.,,.d,.d,.i.V,.,.a,v..^ 

/.../o,...  Dans  ses  dessn.s  n.èn.es,  o,.  voi,   ,p.,.|  ......ai,  ,:.n;;:nt  .uv  son 
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esprit  les  médailles  antiques.  D'après  un  document  d'archives,  tout  récem- 
ment découvert,  il  serait  né  seulement  en  1497,  et  l'on  sait  qu'il  mourut 
vers  1451.  .\près  lui,  non  seulement  tous  les  médailleurs  de  la  Renaissance 
italienne  s'engagèrent  dans  la  même  voie  et,  s'inspirèrent  de  l'antique, 
mais  il  y  en  eut  qui  copièrent  servilement  les  pièces  de  lantiquité,  si 
biiii  (juc  souvent,  comme  le  dit  Louis  Courajod ,  «  l'imitation,  à  force 
d'exactitude,  atteint  les  limites  du  plagiat  ».  Ces  pastiches  de  la  Renais- 
sance, que  Courajod  a  réhabilités,  ont  bien,  en  effet,  droit  de  cité  dans  nos 
musées  ;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  pour  les  Sesto,  Armand  et 
Valton  ont  cru  devoir  les  laisser  de  côté,  sauf  les  imitations  dites  des 
Padouans  du  xvi"  siècle,  dont  ils  ont  au  contraire  constitué  une  série 
complète  ;  c'est  la  seule  critique  que  je  puisse  formuler  vis-à-vis  de  l'idée 
maîtresse  qui  a  présidé  à  la  constitution  de  la  magnifique  galerie  dont 
le  Cabinet  des  Médailles  vient  d'être  si  généreusement  gratifié  et  dont  on 
chercherait  en  vain   l'équivalent  à  l'étranger. 

Les  noms  des  deux  donateurs  sont  pour  toujours  inscrits  an  Livre 
d'or  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  côté  de  ceux  du  duc  de  Luynes, 
de  l'auvert  de  la  Chapelle,  d'Oppcrmann,  du  vicomte  de  Janzé,  du  baron 
d'Ailly  et  de  plusieurs  autres.  N'est-ce  pas  là  la  modeste  récompense 
qu'ils  ont  ambitionnée  'r'  Ils  ont  recherché,  en  livrant  aux  travailleurs  les 
trésors  (ju'ils  ont  amassés,  non  le  fugitif  encens  de  la  foule  tapageuse, 
mais  l'estime  durable  et  la  vénération  discrète  de  l'élite  intellectuelle  qui 
admirera  les  œuvres  des  médailleurs  de  la  Renaissance,  aussi  longtemps 
que  le  culte  du  beau  se  perpétuera  dans  l'humanité. 

E.    BABELON 
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,"1  \Nr  sui\i  (le  |irrs  In  rniiiiMlidii  d  1rs  transl'nrma- 
lidiis  (In  nmsi'r  Mcsda^',  ayaiil  iin'iiH'.  pai-lnis, 
(■(iiiliiliiic  iiidii-i'cli'inciil  à  rriiricliir,  cl,  ayant 
('■II'  riTcninirnl  chai-L;-!'  d'i'ii  di-cssci'  nn  t'afaioffue 
d('scri|ilir  |piiiir  Ir  i4iin\<'i  iiciin'nl  hollandais,  j(> 
cnnnais  i  rite  collcctidn  |iit'si|ni'  anssi  liicn  (|n(^ 
ses  lundalcnis.  Tonjonis  j  ai  lianlrinciil  apprécié 
les  nici-vcillcs  i|u'cllc  <'(inticMt,  mais,  comme  il 
arrive  avec  les  j)ersonnes  de  génie  (jne  Ion  voit 
grandir  à  ses  cotés,  je  n'ai  penl-tHi'c  pas  snTlisamincnf  considt'ré'  la  |)lace 
(jne  |irend   ce  musée,  an  poini  de  vne  de  son  importance  mondiale. 

Lt'lé'  dernier,  M.  I.i'oii  IlonigiMtis,  à  (pii  j'avais  le  plaisir  d'en  l'aiic 
les  honncni's,  voyant  celte  collection  pour  la  pt-emiére  l'ois,  me  diTiionlia 
par  son  étonnemeid  et  son  entlionsiasme  de  tin  connaisseur,  en  voyant  un 
aussi  grand  noinlne  de  chers-tl'u'uvre  il'attistes  français  n'Minis  en  ilollaude, 
la  place  que  cette  collection  occupe  au  point  de  vue  de  1  histoire  de  l'art 
français  :  dans  quelle  galerie  trouver,  à  côté  de  Millet,  de  Couriiel,  de  Dela- 
croix, tie  Decamps,  de  (^oi'ot,  hors  ligne,  une  ti-entaine  de  Danliigny  extraor- 
dinaii'cs  ?...  Et,  ipioiipie  ce  ninsi'c  soit  onvei't  an  j  m  Mie  depuis  JitO.i,  il  est 
encore  trop  peu  c(niiin  en  l'iancc. 

I.  (jriiveur  réputtj  en  nii'iiR'  temps  que  peintre  île  talent,  M.  Pli.  Zikl<en  était  mieux  place  que 
personne  pour  parler  du  musée  Mesdag,  dont  le  fjouverneinent  hollandais  la  d'ailleurs  ctiar^'C  de 
dresser  le  catalogue.  Nos  lecteurs  lui  sauront  gré  d'avoir  liien  vmilu  leur  ilouner  cet  aperçu  de  la 
belle  collection  réunie  par  son  cotiipatriote.  —  N.  [).  1,.  i{. 
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Sa  foniiation  a  été  iiitinieincnt  li(''e  à  l'évolution  de  l'art  du  peiutre 
Mesdag'  hii-iuénic. 

■Né  à  Urouinguc  eu  IS.'il,  employé  dans  la  maison  de  sou  père,  Mesdag' 
aimait  à  dessiner  à  ses  moments  jierdus,  mais  rien  ue  Taisait  prévoir  le 
niariniste  (pi'il  deviendrait  Inentot.  Lorsque, en  1867,  soutenu  et  encouragé 
par  sa  femme,  artiste  au  talent  distino-ué,  il  alla  habiter  IJruxelles,  afin 
d'étudier  la  peinture  auprès  de  son  cousin  et  ami  Aima  Tadema,  son  goût 
n'était  ludlement  formé.  Millet,  Corot,  Courbet,  étaient  encore  lettre  close 
pour  lui.  Là,  il  fit  la  connaissance  du  paysagiste  Roelol's,  qui,  bien  ({n'habi- 
tant la  Belgique,  ('tait  demeuré  al)solument  Imllandais.  Avec  .Mina  Tadema, 
il  introduisit  Mesdag  dans  le  monde  des  peintres  :  Verwée,  Cluysenaer, 
lloulanger,  Dubois,  Hermans,  s'intéressèrent  à  ses  études  d'après  nature, 
d'une  sincérité  naïve,  d'un  réalisme  absolu. 

Ua[)idement  ses  idées  s  élargirent,  el  loul  en  travaillant  avec  assiduité, 
le  goût  d'acheter  des  œuvres  d'art  lui  vint  ;  ses  premières  acquisitions 
furent  des  toiles  de  \'ei\vée  et  du  grand  paysagiste  belge,  lioulanger. 

L'été  de  lS(iS  fut  d'une  importance  considérable  pour  Mesdag.  .\yant 
été  passer  (iuel([ues  mois  au  liord  de  la  mer,  à  Norderney,  il  en  rapporta 
une  nombreuse  suite  d'études.  .V  son  retour,  ses  amis  trouvèrent  dans  ces 
études  personnelles  et  franches  de  si  grandes  qualités,  qu'ils  lui  conseil- 
lèrent de  ne  plus  désormais  peiudrc  autre  chose,  de  devenir  peintre  de 
marines,  un  genre  qui  était  à  renouveler,  car  il  était  tombé  dans  la  conven- 
tion la  plus  froide  et  la  plus  guiiul(''e.  .V  la  suite  de  cette  décision,  Mesdag 
s'établit  de  nuuiière  définitive  à  la  ilayt',  à  pro.ximité  de  la  mer.  Son 
installation  eut  lieu  pendant  l'hiver  de  1869,  et  bientôt  la  guerre  allait  faire 
de  la  Haye  le  centre  d'art  de  la  Hollande  :  à  Israels  qui  y  était  venu  s'y 
fixer  en  1860,  et  à  Mauve  qui  y  vivait,  venaient  se  joindre  Jacob  Maris  et 
.\itz,  chassés  de  Paris  par  la  Comnuuie. 

Cette  nuMue  année  1869,  Mesdag  avait  exposé  au  Salon  les  Brisants 
tic  1(1  mer  du  Noi-d.  taiileau  <[ui  lui  valut  une  mi'Hlaille  d'or  et  qui  fut  acheté 
par  CliapHii.  Millet,  qui  faisait  alors  partie  du  jury,  avait  envoyé  au 
débutant  une  carte  de  fidicitations,  qu'il  a  fait  encadrer  el  ([u'il  montre, 
avec  un  légitime  orgueil,  à  ceux  qui  visitent  son  atelier. 

Lors  du  voyage  à  Norderney,  Mesdag  était  encore  loin  dCtre  le  collec- 
tionueur  qu'il  est  devenu,  .\yant  àpeine  commencé  à  peindie  stuieusement. 
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il  lie  l'iMiiiilissail  |)as  riicoi-c  I  :irl  dr  licaiiinii|i  de  >rs  r(iiil('iii|i()raiiis  : 
r'i'st  ail  Salon  ili'  ISli!)  qn  il  vit  [mur  la  |)iciiiicii>  fuis  un  laMiMU  de  Jat'ol) 
Maiis.  Mais  lonl  en  Iravailiaiil  il  iii  rn'i|ni'nlanl  les  artistes,  son  ^'oi'it  se 
(l(''V('loj)|)ait,  cl  dans  les  anni'i's  (|ui  sniviicnl  il  roniini'nra  à  aclii'tcr  (jud- 
ques  Dupré,  par  rinli'iini'diaiii'  dr  la  maison  (lonpil  à  la  Haye.  A  rctti- 
('■pcxpu'  vivait  à  Anislcrdain  un  hoinnii'  très  siin|il(',  d'iulininn'nt  de  ndi'it 
et  d'un  caractèri',  d'nnc  droitnri'  {'\cf|)lionn('ls,  le  niarcliand  de  talilraux 
\'an  W'issidin^'li .  St>s  nn^ritcs  personnels  lui  avaient  valu  l'ainitii'  de 
(lonriiel.  lors(pie  ce  peintre  vint  en  ll(dlandc,  cl  le  tils  \"an  \\'isselinL;'li, 
à  l.oudii's.  conserve  pii'cienscnieul  un  supi'iiic  |)iirliail  île  s(ui  père,  adnii- 
raldenient  lu'ossi'  par  le  er;iuil  |ieinlie  IVançais.  M.  \'an  W  isselineh  vint 
lialiiter  la  llaye.  et  c'est  cliez  lui  ipie  Mesdai»' acheta  liienli'il  son  premier 
(lorot,  /(•  Soi/-,  de  niiuveaux  iMipn''.  iK's  l)ia/,,  des  (lomlicl,  et  d  autres 
toiles  (>ncoi'e.  parmi  les(pndles  la  supeilie  Allrc  si>iis  liius  de  (loi'ot  ipi'il 
paya  dix  mille  francs  1),  une  uM'rveilIc  d  ohservalion  soutenue,  d'un  tini 
acH'(unpli.   très  rare  dans  l'ieuvre  du  |)aysaj^iste. 

l'eu  à  peu  sa  nuiison  s'em|)lit,  devient  trop  jietite  pour  contenir  les 
toiles  qui  se  coinpient  di''j;'i  ]iar  cenlaiin's.  et  il  se  xnit  dans  la  nécessité  d(> 
eunstrnire  dan-<  le  jai'diu  nue  annexe  ipii  de\  ient  liieidèd  le  musé'e  actuel. 

Assistant  clic/.  I  )uraiHl  -  I  liiel  à  la  M'ide  (Initier.  .Mesdae-  est  rra|)pi'' 
|iar  une  Inile  exce|)tioinielle  de  Millet.  Ai^iir  cl  Ix/iu/r/.  qu'il  a  di'jà  remar- 
quc'c  à  rexjiosition  postliume  du  |)eiidre.  à  l'iù'ide  des  Ileaux-Arts:  il  la 
retrouve  à  celte  m'uIc.  plai-T'e.  comme  la  première  l'ois  ipi'il  la  \il,  an 
deuxièuH'  rane'.  Par  une  de  ces  cliaiices  ((ue  seuls  les  vi-ais  cidiect  ionneurs 
connaissent,  la  loile  lui  est  laissè'c  pouren\iriiu  >e|d  mille  francs.  ..  C'est 
|iour  rien,  ce  elud'-d'o'ux  re  de  .Millet  i,  lui  dit-cui.  et  le  jour  même  ou  lui 
en  oll'ie  \  inel-ciii(|  mille  ! 

l)eux  des  icuNi'es  les  plus  reuianpialdes  de  la  cidlcctiiiu.  qui  reraieiit 
la  e-loire  d  un  mnsè'c  fiançais,  y  enlrèrciil  \ers  la  mr'iiie  i'|io(pie  :  la  vue  de 
Villi'rvilIt'-.siir-MiT.  de  hanhi^'iiy,  aclieti'c  à  la  veu\e  de  l'art  i'^te.  ci  la  Des- 
ccnlc  (les  vcnhfs  da  us  !<■  .1  uni .  de  Kiuisseaii.  (  letle  dernière  tuile,  Vi''ritable 
taldeau  liisliu'iqiie.  leiiNie  de  didiut  et  de  liille  du  ..  L;i'anil  refusé'",  n'avait 
pas  ('té  jui^'i'-e  di^'iie  de  lij^-urer  au  Salon  de  IS.'il  .\ry  SclielVer.  alors  dans 
toute  sa  gloire.  a\ail  |noposc''  à  lîmisseau  de  rcxjioser  dans  son  atelier, 
oil    liiut   l'ari--   put    le   xuir.    SclleM'er  conserva    le   taldeau.   et    c'est    à   sa   Mlle. 
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M""-'  Marjolin,  que  Mesdag  J'a  acheté  plus  tard.  Par  une  rare  bonne  fortune, 
Mesdag  trouva  l'esquisse  de  la  Desceiile  des  l'av/ies,  qui  n'a  pas,  comme 
la  peintuie  définitive,  poussé  au  noir,  el  (|ui  la  complète  et  l'explique  de 
la  façon  la  plus  lieureuse. 

Les  Millet,  Rousseau,  Daubigny,  Courbet,  Delacroix  se  succèdent,  et 
peu  à  peu  le  musée  devient  ce  qu'il  est  actuellement. 

Les  artistes  hollandais  n'occupent  pas  une  place  prépondérante. 
A  part  quelques  Israëls,  quelques  rares  Thys  Maris,  deux  ou  trois  Jacob 
Maris,  et  des  Bosboom ,  il  ne  s'y  trouve  que  des  «  cartes  de  visite  » 
d'Alma  Tadema,  Artz  de  P>ock,  Bisschop,  Bauer,  Hauermann,  de  Haas, 
Isaac  Israéls,  \'an  Koniguenburg,  Mauve,  Neuhuys,  Roelofs,  Thérèse 
Schwartze  ,  Weissembruch  ,  Zilcken ,  de  Zwart ,  u'uvres  généralement 
petites  ou  simples  études. 

M.  et  M'""  Mesdag,  par  suite  d'une  discrétion  facile  à  comprendre, 
n'ont,  au  milieu  de  ces  maîtresses-œuvres,  que  quelques  toiles  d'eux, 
placi'es  dans  diverses  salles.  \Ui  grand  ell'et  de  Crépuscule,  clair  et  blond, 
plein  d'atmosphère;  un  Hiver  a  Sc/ieveiiiiigue,  et  un  Soi/-,  tout  comme  les 
piutraits  de  M""^  Mesdag,  dont  l'un  représente  son  mari,  ses  différents 
paysages,  sa  Bruyère,  page  grave  et  large,  sont  d'excellentes  peintures. 
Mais  elles  ne  donnent  pas  toute  la  mesure  de  leur  talent,  et  cela  est  tout  à 
fait  regrettable.  Car  si  Mesdag  a  une  réputation  universelle  méritée,  sa 
femme,  qui  est  un  peintre  de  nature  morte  d'une  grande  individualité,  est 
trop  peu  connue  :  plutôt  que  de  chercher  à  rendre  l'aspect,  la  substance 
des  choses  qu'elle  peint,  elle  les  interprète  en  artiste  raffinée,  et  crée  alors 
de  magniliques  symphonies  de  couleur. 

lu  des  plus  beaux  Josepii  Israëls  qui  existent.  Seul  un  monde,  onivre 
d'une  intimité  pénétrante,  <(  se  tient  »  parfaitement  à  côté  des  Corot,  des 
Decamps,  des  Millet,  qui  l'entourent,  comme  les  portraits  du  collection- 
neur et  de  sa  femme,  par  le  même  artiste,  supportent  la  comparaison 
avec  les  plus  i)eaux  Ricard  ou  les  meilleurs  Delacroix,  tout  en  conservant 
une  originalité  caractéristique. 

De  Thys  Maris  on  peut  voir  ici  un  de  ses  tableaux  peints  à  Paris,  avant 
qu'il  n'allAt  habiter  Londres,  après  la  Commune,  la  Cuisinière,  l'n  jour, 
à  .Montmartre,  ayant  besoin  d'argent.  Maris  prit  un  modèle,  «  le  jxisa  » 
dans  sa  cuisine  et  lit  ce  chef-d'œuvre,  d'une  facture  serrée  au  possible, 
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Maris, 


évoquant  lldlliciii  j)ar  ses  i|iiali 
a\"aiit  depuis  lois  l'VoliK'  vers 
une  coiu't'jjtiou  poéticiuo  ou 
mystique,  n'en  l'ait  pas  au- 
tant (|r  las  (pic  ses  Cdll- 
frères.  La  l'rcniirrc  coininii- 
nianle  ninntrr  ili'jà  sa 
reeherche  d'une  |>einluie 
immatérielle,  si  I  un  |ieul 
dire,  et  niar(pii'  une  etajie 
dans  sa  carrieie.  Les  lon> 
gris  argentin,  rehaussés  de 
(piehjues  notes  vertes,  sonl 
ravissants.  Dans  l'atelier  de 
Mesdag  se  trouve  encore 
une  Trie  ilc  hclicr.  lai-ge 
élude  (If  jeunesse.  Iielle 
eonune  un   llerulu-andl. 

I  te  son  l'i'ère  .(aeoh,  si- 
gnalcjus  quel([ues  aquarelles 
supérieures,  une  splendide 
ébauche,  Vue  de  ville,  une 
Plage  de  Srhevenini^iie.  au 
ciel  mouvementé  et  luini- 
neu.x,  et  le  Moulin  de  pierre. 

IJosboom,  ce  grand  ai-- 
tistc  si  intimement  appa- 
renli'  à  li'endirandt,  s'est 
créé  un  ycnre  individuid, 
en  interprétant  les  ell'ets  de 
lumière  dorée  etdill'usedans 
les  bhinches  églises  de  son 
pays  ;  le  nmsée  possède  de 
lui  plusieurs  très  liello 
toiles,   et,   dans    la  collection  particulière  de  Mesdag,  se  trouvent  encore 
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une  coataiiip  de  lavis,  études  d'intérieurs  de  ces  églises,  rapidement 
enlevés,  d'an  dessin  i'ougueux,  d'une  construction  magistrale,  d'une  vie 
intense. 

De  lUominers,  le  peintre  de  genre,  des  portraits  d'cidanls  peints  en 
pleine  pâte,  directs  comme  des  Frans  Hais.  -       ,   ..    •    •      .    ,  ', 

l'nis  viennent  quelques  étrangeis,  tels  Mose  lîianchi,  avec  une  aqua- 
relle spirituelle  au  possible,  qui  ninutrc  quelque  inllucnce  de  Fdrtuny; 
liippolyle  Boulanger;  César  de  Cock  ;  llerkomer;  ?ilancini,  dont  le  musée 
possède  un  chef-d'œuvre,  l'Eufanl  nutliidc,  et  quatorze  tableaux  des  plus 
divers.  De  Munkacsy,  l'étude  j)onr  le  Dernier  jour  d'iiu  etniddiiiiu',  étude 
faite  à  Dusst'lddrf,  est  un  très  beau  moiceau  de  |)eiuture.  Ladislas  de  Paal, 
Peppercorn,  Sargent,  W'auters,  sont  reprc'sentés  par  des  tableaux  sans 
importance  extraordinaire.  \'eriiaeren,  par  confie,  le  peintre  belge  de 
sacristies,  ligure  avec  un  l-'.nlrecole.  t[\\\  est  un  succulent  morceau  de 
liature  nuute;  Alfred  \'er\vée  avec  trois  tciiles,  tandis  que  Segantini  attire 
latleutidu  avec  ses  Deux  mères,  dessin  serré,  an  crayon  noir,  de  sa  pre- 
niièi'e  manière.  (.Mielipies  sculptures  aussi  se  trouvent  dans  certaines  salles, 
bronzes  de  Meunier,  van  di'r  Stappen.  \'au  \\'ijk  et  Teixeira  de  Mattos. 

Ensuite  viennent  les  portefeuilles  du  collectionneur,  cdulenant  de 
Mdniljreuses  aquarelles  très  choisies,  de  tons  les  artistes  hdilandais  ayant 
(|U(dque  mérite,  à  quelque  école  qu'ils  appartiennent,  depuis  le  presque 
classique  de  1850  jus([u'au\  plus  jeunes  intransigeants  de  ISSO.  (^)uand  il 
s'agit  d'uni'  exposition  d'aquarelles  de  choix,  c'est  à  Mesdag  qu'on  s'adresse  ; 
ainsi,  l'an  jiassé,  il  avait  largement  contriiiui'  au  succès  de  la  Hollande  à 
l'exiMisition  de  \'enise,  iMi  prêtant  des  liosbooni.  Maris,  Weissembruch, 
Gabriel,  etc.,  et,  pour  la  section  italienne,  toute  une  série  de  Manciui,  le 
peintre  napolitain  qu'il  a  aidé  dans  ses  débuts  difliciles. 

Mais  l'inciinqiaiabie  iutc'rét  de  ce  nuisée,  ce  sont  les  tableaux  des 
inaitres  français  du  xix"  siècle. 

ici,  l'alKindance  de  ces  chefs-d'œuvre  est  telle  qu'il  faut  renoncer  à  en 
faire  l'idoge  et  se  contenter,  en  les  signalant,  dédire  :  «  Heau,  admirable, 
sublime  »  ,  car  à  chaque  ligne  il  faudrait  accumuler  des  adjectifs  landa- 
lifs,  ce  qui  deviendrait  fastidieux. 

Nous  allons,  le  catalogue  en  main,  uieutionner  les  priiiei])anx  joyaux. 

D  aboi'd,    nous   reueontions  une  eiiainianle   élude   de  I  laslien-Lepage, 
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jiilil  |iaimr,iii  iIkihi'-^  imIihi'.  siiiciTciMi'iil  (ili^rrvi'.  [t'inw'srnlinit  1rs  diiix 
tiii'iii'rs  tirs  /■'i)///.v.  l'I  1111  I  ùiiiLiid.  I  l'Icvi'  ili'  .liilrs  l»ii|)n'.  |)  Ijiiilr  lirclnii. 
/(■  (7/ti/iiji  (If  litildillf  l'I  ruiner  en  NoniKiinlic.  driix  vi-iiiriii'iil  lionnes 
poges  (Ir  Cl'  |icintii'. 

De  son  Irére  .Iules,  une  ('■Inde  di'  Moissonnnirs.  ddiiiiaiil  hirii  l'impres- 
sion de  r(''t(''  \yM-  sa  chaude  luniirre  and)iante. 

N'oiii  (  jin  il.  a  VIT  dou/i'  iru\ri's.  Après  le  Soir  et  V  Al  Ire  siuts  hois.  diuit 
nous  avons  jiailc  un  liionil,  riair  rt  va|)ori'UX  Malin  :  une  (('ite  de  l'ianee, 
aux   iilanidirs  l'alaisrs.  d'une  iniuinosili'  adiniialili' ;  nue  \  iir  di'  VilIciifKvc- 


(;  IJ  U  O  T  .      —      \    n.  1.  F,  X  K  l'  V  K  -  1.  K  s  -  A  V  r  (i  X  Cl  X  . 
l-.i  ll:nc.   rmisi'-i-  Mi'^-lnj;. 


/('S-Ari^iii>ii.  ensendiii'  exquis,  aussi  liieu  eouinii'  cinuposil  ion  ([ur  coninie 
[icininic:   uni'  Ltiandi'  /Ji/i/c  dr  ji'iini'ssi'.  ide. 

l'nis  vii'iil  (!ouilii'l.  I  II  l'ai/siii^c  de  SiUiiKiiidie.  |ii'iiil  an  eouteaii. 
dans  des  tons  mais.  Mrs  distini^nr'  d  allurr.  Iii's  l'iUiniics  prinlrs  à  Saiiite- 
l'i'laii'ie,  d'uni'  l'aclure  lisse,  d'un  coloris  supcrlic  I  ne  l'cniiiic  cniiclirc, 
ailmiralilcmcnl  i-ludii'e.  d'une  iiilinic  didicatessc  de  modcli'.  comme  le 
ClifKTcuil  iihu-l.  er;iii(|(.  |(iili'  ijni  niiHilie  loiile  la  seiisiliilili''  l'iiiiie  a\ec 
lai|iielh'  lra\aillail  le  maille  d  (  iniaiis.  I  il  ]ioiliail  du  |ieiiilie  par  liii-mr'iue; 
Au  lioiil  (In  lac,  e|   deux  l'ii i/siii^cs. 

(loutuie.  I  ne  Tèlc  <h-  i^drcKllllcl  et  Ull  joli  lalileail  de  eeiin'.  //"/  /'('/»///(' 
au  mast/iie. 
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Dauliigiiy.  Ici,  nous  nous  trouvons  en  présiMicc  de  trrnti'-trois  tal)lt'aux, 
dont  lieaucoup  d'une  rare  iinportaneo  !  A  càlv  du  ('/ai/-  de  lune,  de  la  Lune 
tousse  et  de  la  Maison  de  ma  muin-ice,  aux  transparences  opalines,  des 
Soleils  couc/ian/s  sur  la  mer,  l'ini  an  eiel  orangé  au-dessus  d'une  étendue 
bleu  turquoise,  l'autre  une  plage  bordée  de  baucs  de  vareeh,  au  ciel  gris 
rouge  vaporeux,  et  le  troisième,  d'un  rayonnement  merveilleux,  où  le  soleil 
disparait  au  bout  de  prairies  étendues,  avec  deux  vaches  au  premier  plan; 
Villerville-sui--I\Iei\  la  toile  de  Daubigny  au  Salon  de  1<S64,  une  de  ses 
œuvres  les  plus  luniplètes,  peinte  presque  entièrement  d'après  nature; 
Le  Parc  èi  moutons,  elTet  de  cré'puscule,  largememenl  bi'ossc".  d'un  grand 
l'Il'i't,  avec  le  croissant  de  la  lune  qui  se  lève  :  le  Ualage  et  les  paysages 
des  (lnn(>s,  les  études  de  moutons... 

Karl  Daubigny.  Tne  modeste  \  ne  de  Seine-et-<  >ise. 

Daumier.  Du  terrible  analyste,  un  panneau.  Commérages. 

Decanqjs.  La  Cour  de  fei-me.  aux  vigoureux  chiens  de  garde,  grande 
toile  (le  premier  oidre,  un  grandiose  etîet  de  soir,  le  Braconniez'  et  un 
Napoléon  à  Saint-Hélène,  mystérieux  et  pi'ol'ond. 

Eugène  Delacroix.  Tout  d'abord  son  Portrait,  par  lui-même  [prove- 
nant de  la  collection  Demidolî),  o'uvre  précieuse,  d'un  caractère  psycho- 
logique incisif,  nous  montrani  un  Delacroix  amer,  hautain,  opiniâtre;  un 
impressionnant  Soir  de  la  bataille  de  Waterloo  et  un  magistral  dessin  au 
l'usain  sur  jjapier  jaune.  Descente  de  Croix. 

Diaz.  l'ue  Mare  à  Fontainebleau,  aux  transparences  lumineuses.  Des 
Pivoines,  une  caresse  de  coideurs  tendres.  In  Orage  d\nu'  extrême  puis- 
sance ;  deux  Etudes  de  nu,  très  observées,  de  grand  charme,  et  un  Paysage 
dans  les  Pyrénées,  qui  montre  une  lV)is  de  plus  l'admirable  peintre  de  mon- 
tagne qu'a  été  parfois  Diaz. 

Jules  Dupré.  L'Automne,  —  des  chênes  centenaires,  luisants  de  pluie 
après  l'averse,  scintillants  contre  le  ciel  plombé,  — •  œuvre  capitale,  d'après 
laqiu'Ue  M""'  van  Ilouten,  la  nièce  de  Mesdag,  aquafortiste  de  très  grand 
m(''iile,  a  fait  autrefois  une  planche  remarqvmble;  et  des  Soirs,  des  Soleils 
couchants ,  des  hernies  normandes ,  en  de  puissantes  harmonies  de 
couleurs. 

(Jéricault.  Trois  l'hides  de  clievaux  dans  un  seul  cadie. 

liervier.    De   ce    pciiiire   a(|uarortiste    de   tant   de    merile,  un   agn'-able 
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Pai/sagc  aux  "  uuaiîcs  dos  de  tniifli'iidli'  »,  coiiiiim'  a  ilil  (liuicnurt  à  prnjios 
(1(>  oe  peintre. 

\  an  Mai'cUe.   l'iie  |)elili'  ville  iKUMiiaiidr  au  pii'(l  d  uiir  l'alaise. 

.Mi(liel.  Le  pidnlii'  nuaitMiaiIrnis  est  i-epri''srnli'>  par'  (pudre  Idili's  du 
j)lus  i^rand  eai'aelère,  des  Moulins  lanlasliqurs.  dans  des  idl'iis  vi(di'uls, 
i|in  rap|)elli'ut  lîeinhraudi  et  \  au  (  loyeu. 

Millel.  Sepl  (l'uvres  de  t(uil  piriiiiiT  (udre.  Ai^ar  cl  Isitiacl.  eouiposi- 
liou  (''inouvaute,  puissaïuuient  iicinn',  laisaut  sou^'ei-  à  un  bronze.  .\<>'ar  s(! 
détourni' d  Isniaid,  <■  car  elle  dil  :  que  je  ne  vnie  pas  renl'anl  nuMiiir».  (le 
eli(d'-d'(envrr.  n(Uis  l'avdiis  dil  plus  liaul.  u  auiail  pas  dû  (piiller  la  l'Yanee, 
non  ]dus  ipir  lu  Descente  des  ft/i/ies  ni  V  illei^'llle-sur-Mer  !  I  ne  pelite 
t(ule  jdeine  de  urandeur.  In  l-'eninie  du  /iéc/n'u/\  la  Vieille  lotir  a  i'xnhizetn . 
et  surtout  la  .Xaluie  niorU\  —  deux  sitnphîs  pots  de  terre,  uni'  jalte  et  ipud- 
([uos  na\(ds.  —  sont  devenues  imposantes  par  le  seiilinu'ut  puissant  et 
{M'Uidrant  (pii  animait  lartisle  l(irs([u'il  pei;;iiail  ces  sujets,  avee  les([ui'ls  il 
a  vraimeid  su,  eomuM'  il  le  voulait,  «  l'aire  servir  li'  trivial  à  l'expression  du 
sublime  ».  Trois  dessinsau  pastel,  l'iloinnie  ei  l'âne,  les  Meules  et  le  ViLineron 
au  repos  complètent  ee  luayistral  cnseudde.  Si,  au  d('but  de  sa  carrière, 
Mesdaj)'  irajtpi-éciait  jias  sullisamment  Millet,  il  s'est  ratrappè  plus  tard  et 
a  prouvi'  qu'il  a  eoinpris  mieux  que  jieisoiuu'  le  i^iand  artisti'  de  liarbizon. 

Mnnticelli.  1  ni'  belle  l'ète,  avec  dames  (>t  cbevaliers.  et  un  Chemin 
dans  le  midi  de  lu  /■'/unce,  traversant  uiu'  contrée  roidieuse,  tableau  d'une 
t'ouleur  liinj)ide  et  claire,  excepliouuel  cliez  le  j)eintre  nuu'seillais. 

llicaid.  Iii  brillant  Porlrail  de  dii^'iiitaire,  d'une  allure  distiuiiur'e  et 
d  une  l'aeture  lari^'e  v\  directe. 

Th.  Rousseau.  Douze  n'uvi'es,  paiini  lescpudles  lu  Descente  des  vuc'ies 
duns  le  .luru:  nous  avons  dit  riiisloii'(>  de  cette  toile  (pu  a  beaucoup 
soull'ert:  elle  a  pousst''  au  noii-  rt  partout  r(''inail  s'est  ci'evassé.  N(''anmoius, 
la  c(uuposition  en  est  grandiose  et  certaines  parties  ont  un  «'(dat  rt  une 
vigueur  ipii  l'ont  songer  aux  Si/ni/ics  et  à  lu  Hinide  <le  nuil.  li'es(pussc'  du 
tableau,  dans  une  autre  salle,  a  (Hé  décrite  j,,ir  linity  sous  le  u"  VI  de  sa 
liste,  dans  Maîtres  cl  /lelils  muilres.  I  ir  llnusscau.  il  y  a  cneorr.  an  musée 
Mesdag,  ciunuii'  de  I  »n|in'  rt  de  N'dllou,  drs  »  |acparatii>ns  "  des  plu--  iuslruc- 
tives.  Sdii  Cours  d'eau  dans  une  vallée  du  lîerri/ .  léger  l'idllis  de  bi--tre 
dori'.  d  un  drssin  serré'.  Le  \  ieux  chèue  a  l'oiilui nehleau ,  lu  l'elile  mure,  (pu 
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ressemble  h  une  eau-l'oite  faite  au  pinceau,  et  /es  C/tc/ies  abattus,  sont  en 
ce  genre  des  exemples  de  travail  consciencieux  et  de  sentiment  pitto- 
resque, tout  comme  les  deux  dessins  à  la  plume,  une  Route  et  les  (îrands 
chênes  du  i'ieux  Bas-Bréau,  dessin  dont  Sensier  a  dit  qu'il  était  «  superbe 
et  unique  dans  la  collection  des  œuvres  posthumes  de  Rousseau  ». 

iStengelin.  Du  peintre  lyoïuiais,  si  curieux  pcmr  les  Hollandais,  par 
son  amour  de  ce  pays,  où  il  passe  la  moitié  de  l'année,  un  Soleil  couchant 
derrière  un  moulin,  et  un  dessin  à  la  plume  et  au  craycin  noir,  très  éla- 
boré et  délicat. 

René  Tener,  un  autre  élève  de  Dupré.  l'ne  Matinée  brumeuse,  d'un 
coloris  souple  et  liarinouieux. 

Troyon.  Sept  toiles  :  une  charmante  esquisse  du  Retour  du  marché, 
deux  de  ces  petits  Paysages  avec  vaches,  d'une  pâte  riche,  d'un  émail 
plus  gras  et  doré  que  ses  grandes  toiles  ;  des  études  de  moutons  dessinées 
en  brun  au  pinceau. 

Vollon.  De  ce  brillant  virtuose,  un  ensemble  complet.  Une  grande 
toile,  des  Poissons,  de  ce  faire  prodigieux  (jiii  lui  est  propre.  Trois 
paysages,  des  Barques  à  marée  basse,  enlevées  avec  une  justesse  de  ton 
et  de  touche  extraordinaires,  et  une  petite  Vue  de  \'ille,  d'une  facture 
spirituelle  et  leste,  détaillée  et  large  tout  à  la  fois,  et  deux  natures  mortes, 
un  Gobelet  en  ivoire  sculpté,  des  Fruits  dans  un  plat  en  vieux  Japon,  aux 
tons  veloutés,  des  pêches  et  des  raisins,  formant  une  douce  harmonie  de 
couleurs  tendres. 

Ce  trop  rapide  aperçu  donne  une  idée  très  sommaire  de  ce  que  le 
musée  Mesdag  contient.  Kt  l'habitation  du  célèbre  peintrr  dr  marines  est 
en  outre  entièrement  garnie  de  tableaux,  de  dessins,  de  pastels  ! 

En  19U3,  M.  et  M'""  Mesdag  firent  don  à  l'État  de  leur  collection.  La 
valeur  de  ce  musée,  d'un  suprême  intérêt  pour  l'étude  de  l'art  moderne, 
sera  plus  appréciée  encore  dans  l'avenir  qu'aujourd'hui,  (lar,  où  trouver 
ré'unis,  à  C('ité  d'(euvr(!s  achevées,  un  aussi  grand  u(ind)re  (h'  frottis,  d'es- 
quisses, de  préparations,  montrant  comment  les  grands  artistes  de  1850 
travaillaient  y  Se  rend -ou  compte  de  l'intérêt  qu'aurait  actuellement 
une  collection  de  ce  genre,  (jui  se  rapporterait  aux  artistes  du  xvii''  siècle 
liollaudais  y 

M.  et  M'""   Mesdag,  en  choisissant  ces  u'uvi'es,  ont    l'ail  jucuve   d'un 
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éclectisme  rare,  d'une  intuition  supérieure,  car  l'esquisse  d'un  innifre  est 
très  souvent  plus  complète  comme  expression  que  bien  des  tableaux  len- 
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tement  élaborés.  I)(''jà  (Uiardin  aiiiuiit  à  rilcr  à  cet  égard  lis  |iar(dc>  de 
I -l'im  lyni',  >ciii  iiiailic  "  Il  l'aiit  liirn  Irriiti'  ans  i\f  lui'liir  [xuir  savoir 
conserver  son    esquisse  ».   .Iules    Krclon,  le  nuMMbre  de  1  liislilul,  [n'ialre 
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si  soigiioiix,  donne  dans  un  de  ses  volumes,  d'une  i'aron  claire  et  frappante, 
la  preuve  de  ce  que  j'avance.  Il  avait  vu  à  Lille  une  Descente  de  Cioi.v, 
d(;  liubens,  qu'il  nomme  "  iuqiosante,  roiiuslc,  large  et  pleine  d'àme  ». 
Quelques  années  plus  tard,  il  retourne  à  Lille  et  voit,  placée  à  côté  de 
ce  tableau,  une  toile  de  ti'enle  à  quarante  centimètres,  dont  il  s'écrie: 
Il  (l'était,  connue  suigissant  toute  ])alpitanli'  du  cerveau  du  maitre,  l'es- 
([uisse  de  ce  tableau,  merveilb'  inoubliable.  Dans  mes  souvenirs  de  ces 
deux  toiles,  c'est  la  plus  petite  «jui  me  semble  la  plus  grande,  la  plus 
vibrante,  la  plus  divine  et  la  plus  douloureusement  dramatique...  cbaque 
touche  est  chaude  du  génie  du  maitre». 

In  autre  tiait  caractéristique  de  ce  musée  est  qu'il  contient  presque 
exclusivenieni  de  la  "  belle  |)einture  »  :  choisis  par  des  gens  de  métier, 
la  j)lupart  des  tableaux  sont  d'une  admirable  facture,  et,  très  juste- 
nu'ut,  selon  moi,  Alfred  SIevens  a  dit  que  :  «  (leux-là  seuls  (jui  pos- 
sèdent la  facture,  le  métier,  cette  qualité  maîtresse,  seront  assurés  de 
l'immortalité  ». 

Les  Mesdag  ne  se  sont  pas  bornés  à  acheter  des  tal)leaux,  car,  comme 
l'a  l'oit  bien  ('crit  Edmond  tie  (ioncourl,  <■  chez  un  individu  (|ui  a  le  goût 
de  lart,  ce  goût  n'est  pas  limité  seulement  aux  tableaux  ;  il  a  le  goùl  d'une 
porcelaine,  d'une  ciselure,  de  n'importe  quoi,  qui  est  de  l'art  ». 

Dans  les  salles,  d'harmonieux  tapis  de  Perse,  disposés  avec  un  art 
consommé,  font  valoir  les  couleurs  des  tableaux.  Dans  les  corridors,  de 
loindes  poitières  turques,  des  étagères  et  des  aiintiires  vitrines  contenant 
de  nombreux  Satsumas,  des  armes  anciennes,  des  faïences  de  tous 
genres,  depuis  de  rares  japons  anciens,  jusqu'aux  produits  modernes.  Au 
rez-de-chaussée,  une  grande  salle  tout  entière  est  réservée  aux  bronzes 
de  rKxtn'ine-Orient,  aux  cuivres  persans  et  arabes,  aux  émaux  cloisonnés, 
(|ni  se  di'tachent  admirablement  contre  les  anciennes  tapisseries  d'Au- 
denaerde  dont  les  murailles  sont  revêtues. 

Parmi  les  faïences  les  pins  remarcpnibles,  après  les  Satsumas,  il  l'aul 
noter  toute  une  suite  de  vases  de  (  iolenbrander,  un  inlisle-decoraleur  du 
lalenl  le  |)lus  l'are  el  le  plus  jieisonnel,  qui  a  é'té'  ini  des  avant-coureurs 
du  mouvement  décoratif  moderne.  Attaché  à  une  l'abri([ue  d(>  faïences,  il 
créa  des  pièces  d'un  coloris  original,  })uissanl  et  dislingiie,  d'un  dessin 
savant  et  très  ri'lh'chi,  sans  en   avoir  lair    Mallieuienseuient,  au  bout  de 
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quelcliip  loin](s.  (Idliiiliraiider  iliil  (iiiilfcr  cet  (''(al)liss(MiU'Mt.  m'i  ses  dessins 
reslùreiit  m  |);iili('.  i)ii  cdutiiiiia  a  produire  di-s  nliji'ls  dr  tuntc  espèce, 
en  se  servaiil  dr  ses  nindèii's,  mais  sans  savoir  coiiiniciil  il  aiii^iil  jii.ieé  ses 
masses  de  eoidriir.  i\r  smli'  i|ui>  I  liaiiiKniii',  l'idée  eréaliirr  iin'iiie,  n'existe 
plus,  l'ar  (■(ins(''(pi('Ml,  1rs  pièces  du  iiiusi'e  Mesdai;'.  exi'cuti^es  cntièi-eiiii'iil 
sou-^  la  dii'rctiiiu  de  ecl  ai'lisli',  smil   iiiliiiiiiiriil   |iri''cicuses.  Ci'iiaiiis  hieus 
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oui  nu  è'tdal  df  iapis-la/.idi.  et  les  ensenddes  de  verts,  dr  idiiLirs  et  de 
jauiirs.  en  (ippiisil idils  violcnli's.  nu  III  (II'  \\r<  Iriidri's  syiii|iliipiiii'>.  ne 
sont  i'niii|iaialili"-  au  rojoris  d'aucuiii'  l'airnci' aueicinir  uu  inndeiiii''. 

|iaii>  la  niaisoii  nii''nie.  conuui'  jr  vim^  de  Ir  dirr.  Irs  ajipartements 
SDiil  riMii|di--  di'  Iles  iirllcs  idioses ,  ipii  m-  Iniil  pas  ])aitii'  du  nius(''e.  .\ 
côli'   di's    aiiuiiiii's    rn   vieux   ciiène,    îles   plats  d(''C(U-alirs  el  (\i'>  taldraux 

1.  Dans  la  lieviit'.  en  l'MIO.  le  il.  M.  Kil.  (laniiiT  a  parli'  ik-  piiM'cs  dr  CMli'iiliraiidi'i' :  ni   l'.llli,  à 
l'Kxpo.sillon  (le  Turin,  un  clmlx  il  nilii'  illcs.  prètù  par  .\1.  Mcsilat;,  a  nlitiiin  le  plus  praiid  siircfs. 
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niiMitionnés,  il  faut  uotiT  les  eaux-fortes  en  états  exceptioiuiels,  et,  avant 
tout,  les  dessins,  parmi  lesquels  il  y  en  a  de  superbes,  de  lîosl)ooni.. 

Car  Mesdag  a  eu  le  l)on  esprit  de  réunir  un  grand  nombre  de  ces 
documents,  généralement  trop  peu  appréciés.  Il  possède  ainsi  une 
Couturière  de  Millet,  aux  subtiles  dégradations  de  valeurs,  et  plusieurs 
larges  compositions  de  ce  maître.  Nous  tenons  surtout  à  attirer  l'attention 
sur  une  dizaine  de  dessins  au  crayon  noir,  de  Daubigny;  ces  vastes  pages, 
d'une  allure  spontanée,  d'un  style  libre  et  grand,  sont  des  plus  précieuses, 
et  absolument  uniques  en  Hollande. 

Il  y  aurait  encon^  beaucoup  à  dire  sur  cette  collection  di'sormais 
célèbre.  Nous  nous  sommes  liorni'  à  en  donner  un  apereu  aussi  com- 
plet que  possible,  quoique  restreint,  et  notre  but  aura  été  atteint,  si  ces 
pages  ont  pour  résultat  de  faire  visiter  le  musée  Mesdag  par  des  amateurs 
venant  de  France,  le  pays  qui,  presque  à  lui  seul,  a  contribué  à  former  ce 

trésor. 

Ph.  zilcken 


PISAXRLLO 

I)  AI'liKS    DKS    DKCOUXEiri'ES    HKCENTES 


Pis  AN  K  r,  r.  Il     l'AU      LLI-Mh  MK. 


Ndiis  assdridiis  laril  il  iilrrs  a  un  nuiii.  ipi  II 
esl  aiiilacii'Mx  dr  viiiiliiii-  drliaplisrr  un  j^iaïul 
arlisir.  X'asari  a  ap|ii'l('  risaiii'lln  l'i/lorr  cl  le 
l'isaiii'lld  esl  (h'veim  l'aiiiriix  smis  cf  prciioiii. 
I)|'.  Vdiri  i|iit'  lies  iliiriiMirrils  i rTrlula lili'S.  ilç- 
cnuvrlls  Imil  lv<-cillllirri(.  If  noillllli'lll  Aiilonio. 
I.a    l'iiiili-    lui     i-i'Milra-l-i'IIi'    siin    vrai    iiiuii   de 

liaplrlnr    un     I  ha  llilllilr    rsl-idlr    lrii|lllii'n    pl'isr 

il  ailiiplrr  1  erreur  île  X'asari  .'  I.a  verlle.  je  le 
rr'ains.  sera  Icm^^ue  ici  à  ti-iiirri|iliei-  île  l'erieur. 
Les  (liMiinienIs  Iri  ^  inipurlanls  i|ui  vienneni 
li-ansfor'iner  airi'-i  el  nii''Uie  iiiiisiilijraiilenient 
aeci'iu'tre  riiisliii re  île  l'isanelln  uni  elé  décou- 
verts par  M.  liladeyii.  arrliivisle  de  \'i'rune. 
puljlies  par  lui  a  \enise  '  .  ils  nierilenl  dV'Iru 
sifTliales   au    puMie  liam-ais.  cl  euniinciilcs  au  moins  rapidenieni , 

Ils  nuus  a|ipreiirieid.  en  suhsiance.  qurn  I  \'.V.{  un  peinlrc  niunnic  Aiilonio  l'isario. 
à^'e  de  'M',  ans.  vivait  à  X'er'uiu'.  rue  San  l'aulu.  avec  sa  niei-e  Isahetla.  àj;e<'  de  "0  ans. 
el  sa  (ille  Caruilla.  enlanl  de  i  ans.  Les  archives  de  \iu'une.  uii  M.  Biadejîo  a  relrouvc 
jus(pi'au  Icstanicnl  de  cette  Isahetta.  pcrnu'ttcnt  de  reconstituer  sa  famille  :  Isalietta 
di  Niccoli'i.  ipil  clail  de  N'iM'one.  avait  l'iiousi'  un  l'isan  nomme  liartolomco- ;  elle  en 
cul  deux  (Mirants  :  Hona,  ipi  elle  maria  a  liarlolomeo.  lils  dWndrea  dclla  I.evala.  riche 
notaire  de  Vcronc.  el  Antonio,  le  pcinlre  déjà  cite;  devenue  veuve  après  I  i09  ,  elle 
épousa  en  secondes  noces  (avanl  l'r.'ô)  un  Véronais  aisé.  l'ili|)|iii.  tils  de  l'eu  (Jalvano, 
orifjinaire  d  <  istiorlia. 

Or,  ccl  Anlonio  Pisano  a  laisse  maintes  traces  de  lui  dans  les  archives  de  ViTone  ; 
nous  y  voyons  (|u'il  se  faisait  ajipe'er  l'isanello  autant  ipi(>  l'isano  :  Anroniiis  Pisa- 
nelliis  piclor.  portent   des  rei  us   de   1  imput  ipiil  pa\a  en  l'ii")  et  l'i'ili  pour  sa  maison 

\.  AIti  (tel  /(.  Islilulo  lenelo  di  ■nienze.  lellere  erl  iiili.  t.  I..\\ll  il.'i  juin  l'.iOS  .  M.  Saloinon 
Iteinacli  a  fait  alUisioii  à  la  (lerunvcrtc  de  M.  Iiiadef;i),  le  .')  juillet  l'.iO.S.a  I  Acaileniie  îles  Inseriptjiins. 

2.  Peut-être  le  iiièiiic  (|u  un  drapier  lUHiiiiie  également  lîartoloiiieo  da  l'isa,  til.s  du  Pi.<an  iMinro, 
étaldi  à  \enisp  en  I36fi. 
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de  la  conlrada  di  S.  Paoto.  Il  fut  aussi  rxilé  de  Véniiie  après  HoS.  romme  partisan  du 
niar(|uis  de  Mantoue  :  des  documents.  pul>lii's  ]iar  M.  Veiiluri  '.  inms  avaient  appris 
(|u  à  la  même  date  Pisanello  avait  sujii  \r  même  sort.  En  lîi2.  Antunin  l'isano 
tii)tint  du  Conseil  des  Dix^  de  pouvoir  rentrer  au  moins  sur  le  territoire  vénitien  :  le 
21  novembre  14i2,  sur  sa  sollicitation,  la  même  autorité  hii  permit  d'aller  à  Ferrare 
recherelier  des  objets  mobiliers  qu'il  y  avait  laissés  et  recouvrer  d'importantes 
créances.  Oautrc  pari,  nous  savons  que,  dans  les  premiers  jours  de  mars  14'i3. 
Pisanello.  depids  loniïlemps  en  relations  avec  la  maison  d'Esté,  arrivait  à  Ferrare 
(pi'il  avait  quittée  le  Ki  avril  l'i'il.  l»c  telles  coïncidences  tranchent  la  ([uestion  : 
■yénuie  na  pas  possétlé.  exactement  aux  mi''mes  dates,  deux  ])eintres  appelés  tous 
deux  Pisanello.  ayant  subi  le  même  exil,  cl  noué  avec  les  marcpiis  de  l'errare  et  de 
Mantoue  les  mêmes  relatimis.  Antonio  Pisanello  est  nécessairement  celui  ([ue  X'asari 
a.  par  erreur,  nommé  \'ilt<ne. 

Car\'asari  est  seul  a  avoir  doimr  ce  ]ircnom  à  Pisanello,  un  siècle  après  la  njorl 
du  ^rand  mé'dailleur.  Pisanello  siniiait  Pisanns  pictor,  sans  prénom.  Du  l'este 
\'asaii.  en  nous  racontant  la  vii;  de  lartisle.  nous  a  prévenus  formellement  de  la 
pauvreli'  de  ses  inrormations.  Notons  ijuaux  xiv  et  xv"  siècles,  en  Italii'.  les  noms 
patronymicpies  sont  rares  :  les  artistes  sont  connus  o'eneralement  par  leur  nom  de 
l)aptême.  auquel  s'ajoute  ou  le  nom  de  leur  père,  ou  leur  lieu  d  origine  ;  mais  il  leur 
arrive  aussi  d  être  désignés  par  un  surnom,  comme  Orcagna,  Botticelli.  Ghirlandaio. 
etc.,  et.  dans  ce  cas.  leur  nom  de  baptême  est  souvent  omis.  «  Pisanello  «  é(piivaut 
à  un  sobriipiel.  et  signilie  «  le  petit  l'isan  ».  l'^videmment.  fils  d'un  Pisan  établi  a 
Vérone.  Pisanello  devait  être  de  petite  taille  :  sur  la  médaille  (pu  nous  a  conservé 
ses  traits,  sa  physionomie  ii-réeulière  et  un  peu  camarde.  mais  pleine  de  bcudiomie 
et  de  verve  spirituelle,  annonce  un  petit  homme  râblé,  pluti')t  qu'un  grand  corps 
élancé  ou  épais. 

Ia's  documents  d'archives  méritant  plus  de  confiance  que  Vasari.  voici  donc 
Pisanello  débaptisé.  Mais  les  découvertes  de  M.  Biadego  permettent  de  trancher 
d'autres  quesli(Uis.  d  une  inqmrtaru'e  plus  icelle.  D'abord,  elles  rajeunissent 
Pisanello  :  d  a|)res  un  mot  vague  de  Vasari.  on  plaçait  sa  naissance  entre  I3.S0  et 
1390.  Aussi.  M.  (_l.-F.  Flill  ■'.  dans  son  excellente  monographie  du  peintre,  supiiosait-il 
qii  il  avail  Iravallli'  au  palais  des  Doges  bien  avaid  ri22,  e|io(|ue  ihï  nous  s.iv(Uis  cpill 
y  peignait  des  lres(iues  :  mais,  puiscpi  il  est  né  en  1397,  cette  hypothèse  devient 
insoutenable.  Les  travaux  de  1422  doivent  être  les  premiers  grands  travaux  de 
Pisanello.  hors  de  sa  ])atrie.  De  tels  travaux  prouvent  même  sa  précocité.  D'autre 
part,  sa  premieri>  médaille  date  de  l'i39  :  il  avait  donc  42  ans  lorsqu'il  fonda  cet  art 
si  nouveau,  si  prof(Midénient  original  dans  la  foi'me  oii  il  l'a  conçu  :  c'est  le  fruit  de  sa 
maluritc';  lorsqu'on  le  faisait  naître  vers  1380.  on  le  su|ipos,iit  presque  sexagénaire 
au  niometd  oi'i  il  eri'a  la  nu'daille  modei'ne.  La  date  réelle  n'est-elle  pas  plus  en 
harmonie  a\e<-  les  lois  noi-inales  du  developpiMnenI  iImii  génie  humain  .' 

M.    Ilill    avail   cru    pnuvoii'   alliiaiier   qu  après    1442.    Pisanellu    ne    re\inl     plus    a 

1.  Genlite  ihi  Fnhridno  r  il  l'isaiielln,  par  \'as;iri.  Eil.  Ail.  \tiilini,  Flerciice,   181)6. 

2.  Vrrene  ilOpcndail  de  N'enisc. 

3.  G.  !■■.  Ilill,  l'isanellu.  Londres,  I90:;. 


l'isANKLLii.   Il  AiM!i;s   UKs  1 1  iicd  iJ  V  H 1!  T  i;s   H  liC  i;XT  KS       :{i: 

N'cToiii'.  I.rs  iliiciinii'iiN  (li'iiiiivcris  pal'  M.  l'.iailc;^ii.  (|iii  (oiis  s'accorilciil  avt'c  feux 
i|ua\ail  |inlilli>  \I.  X'inliiii.  ikhis  |iriiiivi'iil  iiuau  rmil  l'aii'c  l'isani'llo  rosla.  après 
ct'ttt' (lalr  l'I  inali^i'c  M'>.  vu\  a;:c's.  en  rclalimis  avec  sa  cili'  iialalr.  (|ii'il  >  ;iaiila  sa 
maison  de  la  nie  S.  rauln,  nu  il  lialiilail  ileja  en  l'i:!.!  :  il  |ia\e  liiupi'il  |iciui- ccllr 
maison,  en  l'i'iâ  et  l'i'iC).  cl.  ci'llr  aniu'c-la.  se  |ircsriilc  en  |His(iiirii-  au  iricvcur.  l'.n 
l'i'ili.  I  i  i4.  Il '1.5.  l'isanillo  (ravailla.  —  au  me  uns  a  iiili  rvallcs.  —  à  la  ci  un-  ilc  l'cirai'c  : 
mais  (Ml  l'i'id  il  l'Iait  donc  à  N'cnuic.  lui  c(uiscc|ucncc.  la  lV<'S(|uc  de  sainte  .\n.islasii'. 
le  clic^l'cl  icii\  rc  (lu  |ieinlrc.  inuiriail  ('lie  poslcriciirc  a  li'iJ:  e"csl  l((pini(iii  de 
M.  GiMix  cr  '.  c(  (m  liai  tue  (lar  M.  Ilill  I.  Ii\  pot  lie  se  de  M.  1 1  ru  ver  i-edcvicnl  plausililc.  cl 
l'(eu\rc  a  pu  ('Ire  peinleeii   li'ifi. 

Hcmai-(pi((ns  enlin  (pie  la  Irouvaillc  de  \l.  Kiadc^j'o  cclaiicil  deux  pdiiiK  iu^(pi  ici 
obscurs,  et  à  la  himiei'c  desipuds  nous  pénétrons  plus  sùremenl  le  caractère  du 
jjénie  de  l'isanello.  Lialioril.  nous  apprenons  ipi'il  est  à  moitié  toscan  :  les  /'is<iiii 
étaient  si  nonilireux  en  \'cnclic  depuis  des  siècles,  (pie  ..  l'isano  >'  p((iivait  passer 
pour  un  nom  patronymiipie  et  ne  rien  prouver  île  l'ori^^ine  du  peintre.  Aujourd'hui 
(pie  nous  le  savons  |iisan  par  son  peic.  nous  voyons  volontiers  dans  la  souplesse  et 
rextrème  délicalesse  de  sou  "'enie  des  ipialiles  toscanes,  tandis  ipn'  sou  "(u'il  du  détail 
ralliné  lui  vient  plus  proliahlcinenl  des  in  11  lie  11  ces  qu'il  siiliil  a  X'eronc.  lui  sec(uid  lieu, 
nous  déduisons  avec  certitiiiie  des  documenls  |)ubliés  par  M.  Hiadepi.  —  et  notam- 
ment (les  iinp("ils  (piil  payail.  du  leslameiil  de  sa  inere.  de  celui  de  s((n  lieau-pere  et 
de  celui  de  son  lieau-rrere,  —  ijuc,  loin  d  être  issu  diine  l'auiille  oliscure.  l'isanello 
apparleiiail  a  la  bour<i'eoisie  aisée  ou  ni(''iue  riche  de  N'ej-oiie  :  en  (dilre.  nous  savdus 
aujoiiril  hiii  la  precocilede  smi  laleiil.  Iioiic.  cel  extiènie  ralhneiiienl  de  son  o'iivre, 
(pii  est  plus  ipi  un  "'oi'il  du  décor  opiileiil  cl  du  ilelail  délicat .  ci  (pii  va  jiis(pi  a  la 
préciosité  de  la  pensée,  n'a  pas  ete  le  produit  inconscieiil  diin  ecnie  phisljipie, 
docile  aux  inspirali((ns  des  cours  pour  lesipielles  il  travaillai!  :  lout  porte  a  ci-oire. 
au  coniraire.  (pie.  ne  dans  un  milieu  cultivé  et  lin.  risanell((  lui  doue  diin  esprit 
complexe  aulaiil  (pie  dune  imaeinal  ion  colorée,  et  (pie  tout  ce  (pie  luuis  admirons 
dans  son  (eiivic  lui  conscient  et  voulu.  101  cela,  sans  doute,  le  erandil  encore. 

Il  y  aurait  lie.iucoup  diiiitrcs  conclusions  à  tirer  des  doemuenls  mis  au  .jonr  |iar 
M.  l!iade;ro.  .le  n  ai  ln(li(pie  (pie  celles  (pii  frappeiil  a  la  première  rellexion.  Maison 
voyant  ipielles  clarti's  nouvelles  illuininent  1  histoire  de  l'isanello.  ne  devons-nous 
pas  reniaripiei'  une  l'ois  de  plus  que  c'est,  bien  souvent,  en  secouant  la  poussière  des 
vieilles  li.isses  noiaria  les  (  (Il  municipales  (pidli  dissipe  le  mieux  les  oliscu  riles  (pli 
envel((ppciil  les  erands  e-cnji.s  d'aiilrel'ois':' 

.Ii;.\N    ni;    l'ovii.i.ii 


I.  (i.  llriiyer.   Villuip  l'isano.  Gitzelle  des  Itetiii.r-.Arls.  I8il4,  t,   .\l,  p.  42 
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Le  Peintre-graveur  illustré.  |iar  I.nvs  Delteil.  Tomr  III  Ingres  et  Delacroix. 
—  Paris.  1  auteur,  iii-ful. 

On  se  souvient  que  le  précédent  volume  du  Printre-^raveur  illnsirc  était  Cdusacré 
à  l'aquafortiste  Méryrin  ;  celui-ci.  cunnne  le  tome  I"  (|ui  groupait  Corot,  Millet  et 
Daubifciiy,  nous  présente  deux  iieinires.  les  deux  maîtres  qui  rayonnent  sur  tnut  1  art 
frani^ais  du  xix"  siècle  :  Inijres  et  Delacroix. 

Pour  le  premier,  le  nombre  de  ses  estampes  est  restreint  :  M.  L.  Delteil  en  cimuait 
neuf,  dont  ([uatre  sont  ]iubliées  pour  la  première  fois  dans  son  livre;  ce  sont  des 
lillioiirapiiies  di:  portraits,  de  lOi/alisr/ne  et  des  (Jiintre  ningislrnis  dr  Besancon. 

Quant  à  I»elacroix,  son  œuvre  frravé  et  lillioprapliié  atteint  cent  trente  et  une 
pièces,  dont  vin<;t-six  eaux-fortes.  Il  avait  commencé  à  graver  à  dix-neuf  ans,  en 
ISfi  ;  en  1817.  il  se  mit  à  la  lithographie,  et  il  a  laissé'  en  ce  yenre  un  O'uvre  caracté- 
ristique, cm  Idn  trouve  un  peu  toutes  les  inspirations  :  les  séries  romantiques  liien 
connues  de  Fnust  et  il'llomlet,  qui  ne  sont  pas  parmi  les  meilleures,  s'y  rencontrent 
auprès  d'admirables  études  d'animaux. —  iiotainnient  le  Chenal  terrassé  par  unii^re. 
qui  est,  dit  M.  Delteil,  «  non  seulement  le  chef-d'œuvre  de  Delacroix,  mais  aussi  l'un 
des  chefs-d'œuvre  de  la  lilliojïrapliie  »,  —  des  portraits,  des  caricatures,  des  paysages, 
des  souvenirs  de  son  voyafje  au  Maroc,  etc. 

Pour  chacune  de  ces  pièces,  reproduite  avec  soin,  l'auteur  donne  les  dimensions, 
une  description  sommaire  de  tous  les  états,  une  revue  des  prix  réalisés  par  l'estampe 
dans  les  jurandes  ventes  publi(iues  ;  enfin,  il  ajoute  des  remarques  particulières  à 
chaque  planche.  Une  notice  biographique  sur  Ingres  et  Delacroix  sert  d'introduction 
à  ce  catalogue,  qui  continue  dignement  une  collection  fort  appréciée  des  amateurs. 

Les  Jouets  à  la  «  AVorld's  Pair  »  en  1904,  à  Saint-Louis  U.  S.',  par  Menri-Kené 
d'Ai.i.ic.MAiiNE.  —  Paris.  lauteur.  in-'i". 

Pour  èti'c  l'historien  des  jouets,  on  n'en  est  jias  inoiiis  un  historien  sérieux  et 
documenté  ;  et  M.  Henri  d'Allemagne  achève  tle  le  deniontier  en  écrivant,  à  propos 
de  la  section  des  jouets  à  la  dernière  expositi(ui  de  Saint-Louis,  une  histoire  de  la 
corporation  de,s  fabricants  de  jouets  en  France.  C'est,  dit-il,  que  «  l'âme  du  collection- 
neur est,  en  bien  des  points,  celle  de  Périidit.  et  quand  on  cherche  des  documents 
pouvant  intéresser  l'histoire  de  notr'e  industrie  en  général,  il  est  à  jieu  près  impos- 
sible de  se  priver  du  plaisir  de  mettre  à  jour  les  résultats  rencontrés  tout  en  furetant 
dans  les  bibliothèques  et  les  archives  ». 

On  trouvera  donc,  dans  cette  plaquette  illustrée  de  gi-avurcs  en  noir  et  en  cou- 
leurs, à  côté  de  l'exposé  des   travaux  du  comité  d'installation  du  groupe  ;i6  de  la 
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W'i  1  ri </ s  Fiiirdf  Sailli   I. unis,  ilc  la  ilfsrri|]|iiiii  des  fX|iositi(iiis  (jui  y  lit^uraiiMit  ciniciir- 

rcimiiriil  avec  la  scclidii  fiainaisi  rt  dr  la  lisle  des  récoiiiponses  décernées,  des  diicii- 

iiu'iits  aiu-ii'iis   i|ui   dm!    un    iiiliTèl    rflri)S|)('clif    indiscutable  ,    et    des    dociiinciils 

iiKidcrncs  sur  la  l'abricalion  et  le  ciniiiiicrce  du  jouet,  qui   seront   fort  apprécies  des 

spécialistes,  i^roupés  ipi  ils  soni  |iar  un  de  ceux  qui  connaissent  le  iiiiriix  loiili's  les 

faces  de  la  inicslioii. 

.\.  M. 

La  Conservazione  dei  Monumenti  délia  Lombardia.  -  Relazione  dell'  Utïizio 
Régionale,  par  (laetano  Moiurrri.  —  In-folio.  305  paj^es.  1^3  grav.  Milan,  1908. 

Depuis  IS9.!  iiisi|u  en  I'.iimi.  le  liiiieaii  de  la  conservation  des  nioiiiiniciils  de  la 
Toscane  avait  piililie  un  eoiiiple  leiidu  annuel  de  ses  travaii.x.  Aiijouid  liiii,  aprrs 
huit  années  d  iiileiiuptioii.  il  fait  ]iarailre  un  volume  (pii  nous  renseij,''ne  sur  ce  ipii 
s'est  passé  pendant  ce  ioiii^  laps  de  temps,  et  ce  voliinie.  richement  illiistif,  est 
comme  une  vérilahle  revue  de  toiitce  qui  inléres.se  l'art  à  Milan  et  dans  la  Loinbaidie. 

l'armi  tant  de  projets  ou  de  travaux  exécutés,  je  me  contenterai  de  signaler  les 
projets  détinitivenienl  admis  pour  la  restauration  de  la  façade  du  Dôme  de  Milan.  On 
se  réjouira  de  voir  qu'on  a  renoncé  à  modifier  les  admirables  portes  de  Hellegrini. 
et  que.  pour  les  jjarties  supérieures,  on  a  abandonné  le  projet  Brentano,  et  ses  tours 
de  style  gothique  septentrional  ipii  eussent  défigure  le  Demie.  .\u  ch;\feaii  desSforza. 
on  sait  ipielle  importaiile  restauration,  on  pourrait  dire  quelle  reconstruction  a  ete 
faite,  par  l'intelligente  vidoiifi'  de  M.  Luca  Beltrami.  Les  projets  pour  dégager  San 
Ambrogio  auront  rap|)ridjation  unanime  et.  de  même,  avec  un  spécialiste  tel  que 
M.  i:aveiuighi.  on  peut  être  sûr  ipie  1  on  tentera  tout  ce  qui  est  possible  pour  sauver 
ce  qui  reste  de  la   Ci'iii-  de  Leonaiil. 

Les  œuvres  d  art  que  l'Ollice  de  la  I>ombardie  doit  entretenir  sont  innombrables. 
Ce  qui  a  été  lait  est  un  véritable  modèle.  .M.  ^h)retli.  le  surinleiidaiit  actuel,  et 
-M.  Luca  liellranii.  son  pri'decesseur.  peuvent  ('Ire  liers  de  leur  oiiviv.  et  dire,  ((ii  en 
.lyaiit  bien  mérite  de  leur  pairie,  ils  ont  acipiis  des  litres  à  la  graliliule  de  tous  les 
amis  de  l'art. 

M  A  H  C.  E  I.     R  K  Y  M  O  N  D 

La  Galerie  de  peinture  du  Prado  de  Madrid.  -    Miiiiiili.  1".  liAMsiAENi;i..gr.  iii-fcd. 

Cet  ouvrage  niagniliipie,  iloiil  la  |iiibliealioii  sera  terminée  dans  un  an.  comprendra 
([uatorze  livraisims.  de  six  planches  chacune,  accompagnées  d'un  volume  de  texte, 
dû  au  professeur  Vall.  et  renfermant  Ihistoire  de  la  galerie  du  l'rado. 

La  première  livraison,  qui  vient  de  paraître,  donne  une  idée  de  liinporfaiiee  ilii 
recueil:  elle  est  composée  de  six  planches  (Laprés  Vtdazipu'Z.  et  l'on  y  trouvera 
notaiiiment  lis  Mmims  .  les  Binriirs  .  le  |iortrait  équestre  de  I  infant  llattliiisnr 
Carlus,  celui  du  fou  l>o/i  ./iniri  (/'Aiilrir/ir.  et  celui  du  nain  />on  Antonio  cl  In^lés.  Les 
héliogravures  ne  mesiireiil  jias  moins  de  il'"'!!»  -  0"'.')0.  et.  comme  elles  ont  été  exécutées 
avec  foule  Ihabilele  dont  l.i  inaisiui  Ilanrslaeiigl  est  coiilumiere.  d  après  des  clichés 
receiiiiiieiil  pris,  iiii  pi-iil  dire  ipie  cel  alliiiiij  laissi'ra  liieii  loin  derrière  lui  foutes  les 
1)1  iblieaf ions  analogues. 
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LA    REVUE    DE    L'ART 


Les  Villes  d'art  célèbres.  Tunis  et  Kairouan,  par  llt'ii?i  Sai.auix.  Fontainebleau, 
par  Louis  Dimieh.  Blois,  Chambord  et  les  châteaux  de  la  Loire.  ]iar  Fernand 
BOURNON.  —  Paris,  H.  Laurciis.  ;i  vol.  <;r.  iii-8o. 

L'intérêt  (le  Tunis,  (Himmc  ville  d'art,  augmente  encore  les  attraits  de  cette  eile 
complexe  ;  tour  à  tour  punlcjne,  romaine,  vandale,  l)yzantine,  arabe,  espagnole,  elle 
a  conservé  tout  le  charme  dune  ville  d'Orient,  en  même  temps  (pi'elle  a  vu  ses  (piar- 
liers  francs  se  moditier  peu  à  peu  et  une  ville  nouvelle  s  élever  autour  de  la  vieille 
cité  arabe. 

l'our  Hlois  et  les  châteaux  du  Blésois.  c'est  un  pays  que  n'oublient  ni  les  tou- 
ristes (pii  l'ont  visité,  ni  les  historiens  ipii  ont  li-aité  de  son  histoire  ;  on  lui  conserve 
un  souvenir  recimnaissaiil  [lour  les  sensations  d'art  (pi'on  lui  doit;  on  se  promet  de 
le  revoir  de  temps  à  autre,  et.  comme  il  est  tl'ai'cès  facile,  on  a  |iius  d'une  occasion 
de  tenii'  sa  [U'omesse. 

Mais  ipie  dire  de  Fontainelileau.  la  r'i'sidence  royale  ([ui  liul,  dans  lancienne 
monarcllie,  la  prendère  place  après  Versailles,  el  dont  les  somptueux  bâtiments, 
pi'omiers  témoins  de  la  Renaissance  française,  s'élèvent  eu  face  d'une  foi'èt  célèbre  ! 

Ces  trois  villes  d  ai't  ont  trouvé  des  hisliu-iciis  .■iduuiablcmi'nt  pré|iarés  à  ('Crire 
leur  histoire,  non  pas  comnu'  on  i'emi)lit  une  tâche  ingrate  et  reveche.  mais  comme 
on  parle  avec  amour  d'un  sujet  (|ui  vous  est  clu'r  :  l'anteui'  de  l'An  hiiisiiIiikiii.  l'ancien 
archiviste  de  Loir-et-Cher  et  rhisliu'icu  du  l'riiiinticr  (ud  riv.disi'  de  talent  cl  d  éru- 
dition, pour  nous  servir  de  guides  à  travers  ces  «  villes  d  art  cidebres  ".  dont  une 
abondante  illustration  inuis  raiipelle  les  principaux  aspects. 


Les  Salons  d  architecture. 


'aris.   \'"  C.   Schmid.    l'.iÛK. 


in-S". 


Inaugurée  lan  passé',  cette  publication  avait  obtenu  uu  légitime  suct'es  :  la  voici 
devenue  |iei-io(lique. 

IJlle  est  destinée  à  rendre  iiUis  familière  au  ]uiblic  toute  une  série  d'ceuvres  d'art 
([u  il  ne  comprend  pas  assez  et  à  lui  faire  connaître  bon  nomlire  il'artistes  dont  il  n'a 
pas  l(uij(iurs  les  moyens  dap|irecier  le  talent.  Grâce  à  ce  recueil  d'illu'slr.itions.  ipu 
n  est,  en  somme,  (pie  le  catalogue  de  la  section  d'architecture  des  deux  Salmis,  édite 
avec  le  plus  grand  soin,  les  visiteurs  ap]irendront  le  cliemin  decetleseclion  trop  négli- 
gée, ils  goùterout  niieu.x  les  œuvres  et  retiendront  les  ikuiis  de  leurs  auteurs. 

E.  1». 


LIVRES    NOUVEAUX 


—  Fliircnlinc  aciilplorx  af  llie  Renaissiuicc, 
par  Willejni  r.(U)i:.  —  Londres,  Metliuen. 
12  s.  G  d. 

—  les  l'i//rs  i/'iirl  rrir/ircs.  Cn/off'nt'.  par 
L.  RiiAi.  —  l'ai-js.  II.  Laurens.gr.  in  S", 
li-..  J  fr. 


—  l'A'dliilioii  III  Iiiiliiiii  <irt.  jiar  (Irant 
Ali.kn.  —  Londres,  Crant  llieli.irds  , 
10  s.  t;  d. 

—  A,l,>lj,lir  Miiiiiivilli.  par  Camille  Mau- 
c.l.Aili.  -  l'aris,  l'Ion,  une  pl.upietle  illus- 
trée. :J  l'r. 

Le  iféiunl  :    II.    Ukn  i  s. 
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|)(im'  la  SdciiMc  île  I  llishtirc  de  l'aris,  un  très  intéressant  recueil,  intitulé  : 
hocunifiils  pafisietis  sur  /'icoinii;/'(/p/d('  de  saint  Louis.  M.  iSalomon  Iteinach 
a  clicrolié,  en  liK).!,  à  ireonuaitrc  les  traits  du  saint  monarque  dans  une 
sculpture  décorative  de  la  cliaiicllc  de  Saiiit-(lernutin-en-Laye '.  Je  sij^na- 
Irrai    cuedi'e,    d  aiiliT   part.    \'/\sstn    i(Oii(ii;////>/ii(/iiL'  s///'   saiiil    Louis,   de 

M.  (lastdu  Le  lireton,  cor- 
responilant  de  l' Académie 
des  Deau.\Arts,paru  en  ISHO 
chez  le  libraire  AuLrx . 

Mais  quoique  le  champ 
ait  été  ainsi  déjà  pareouiii, 
il  reste  encore  à  y  glaner. 

Dans  le  nombre  des 
(lot-unu'uts  iconi>graphi(pu>s 
aux([uels  on  a,  pendant  long- 
temps, attaché  de  l'impor- 
tance Cd  m  me  images  de  saint 
Louis,  se  rangeait  une  pein- 
ture sur  bois,  jadis  conser- 
vée à  la  Sainte-Chapelle  de 
l'aris,  (jni  montrait  le  buste 
d  un  adolescent  teiuuit  un 
l'aueoii  sur  Ir  poing,  et  (|ui 
passait  jtonr  représenter 
Louis  IX  à  l'âge  de  treize  ans, 
en  1226,  date  de  son  avène- 
ment au  trône.  Ce  tableau 
(lig.  i)  est  nuMitionné  et  r('j)rt)duit  en  gravure  dans  le  tome  II  des  Moiiu- 
/ticiis  (le  la  MoïKircIne  françoise,  de  Montfaucon -.  Gaignières  avait  l'ait 
l'aire  d'après  lui  une  a([uarelle  sur  parchemin,  qui  se  trouve  dans  ses 
recueils  conservés  à  la  IJibliothèque  Nationale  ^  (fig.  2),  et  qui  a  été  égale- 

1.  Sak>inuii  lifin.'ii-h.  Vurlniils  /ii-êsiitnés  de  sain/  Louis  el  de  su  /<imiile.  daii.s  l.'i  Gdzelle  des 
Ileauj-Arts,  r.)0.),  t.  M,  p.  \TJ.  CI'.  Acndi-inie  des  Inscriptions  et  Helles-I.eltres.  l'.omples  rendus  des 
séances  de  l'année  190:1,  p.  319. 

2.  Montfaucon.  les  Munumens  de  Ut  Monii rallie  /ranioise,  t.   II,  pi.  XX!,  n"  1,  et  p.  l.'ili. 

3.  Cabinet  des  Estampes,  Oa  '.),  fol.  ni.  Dans  cette  aquarelle,  le  dessinateur  de  Gaiguicres,  prenant 


I'  11. .    I  . 

lillAVlIlK     iil       l'I.  Il  I  11  .\  1  I      l)K     LA     S  A  I  NTE-C  II  Al'i:  l.l.  E  . 
Uiiiillaucini,    MniiaiiH'iis  'h'  ta    Moimrchv  française. 
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iiioiit  gravt'o  dans  l'ouvrage  de  Moatraiicoii '.  Au  wii''  sié 
oxi'cuté  aussi,  du  tableau  de  la  Saiiite-Gliapelle,  une  copie 
tard  dans  les  col- 
lections du  i'aiais- 
l'iov  al  '  ,  et  sui' 
laquelle  ou  lisait 
celte  indication  : 
P  il  II  r  I  r  II  i  r  I  (I  !■ 
saillit  Loi/i/s./iriii/ 
cil  l'aai^c  ilr  r.tdiis. 
l'22('>,  e/  dont  l'ori- 
s;iiial  se  gcudc  en 
1(1  S  ai  II  (te  -  C/ia  - 
pelle  (le  Paris  ■'. 

Le  plus  récent 
1 1'  moi  g  nage  ([u  i 
parle  du  lalileau 
original  ,  <-onirne 
étant  encore  à  la 
Sainte  -  (lliapelle  , 
est  précist'inent  le 

tome   II  des  Mai/ii- 
nieiis  (le  la  Moiiii/- 


iiiic  liljerlé  i|ii'il  s'est  tirs 
souvent  arnifiêe  en  |):ireil 
cas,  a  traiisloriiié  arlii- 
trairemcut  le()i>rtrMil.f|iii 
M  était  i|iiuii  liuste  dans 
l\irif,'inal,  en  un  ]i(irtrail 
en  pied. 

C'est  à  tort  tiiio.daiis 
VlnveiUaiie  des  dexsin.i 
exécutés  pour  Rof/er  tte 
Gai;piières ,  drcssi"'  ])ar 
Henri  Doncliipl,  t.  I.  p.  Il,  n 
du  x\t'  siècle. 


■:  \i\:  l'AKis 

:il?, 

cil',   il  avait 

■U- 

({ui  a  passé  p 

lus 

I'k 


Oiii'iK   r,  niKF.   m 

.\(]li.iri'lli'  sur  [):ii 


F'  I)  11 1  K  \  I  r   h  K   r.  ^   S  A  i  N  r  E  -  C 
l'Iipmiii    liromil  de  (iai'jiiiùrcs. 


Il  A  l'F.  1. 1,  K. 


71,  il  a  été  indiiiiié  ipio  le  portrait  en  i|iicstiiiii  était  tiré  il'nii   niannserit 


I.  Monuiiiensdc  lu  \li,n(iri-liif  frauroixe,   t.  II.  pi.  .\.\l.  n"  2. 

■1.  Il  semble  que  cette  copie  ilu  xvir  siècle  ait  encore  lait  partie  des  collections  du  PalaisHoyal 
sous  le  rèfine  de  Louis-Philippe.  Je  n'ai  pu  retrouver  sa  trace  à  une  époque  plus  réci^nle. 
'i.   Cf.  End.  Soiilie,  Solice  du  Musée  df  Versuilles,  t.   III,  p.  liS,  n"  302.;, 
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cilic  //■aiiroise.  loijucl  a  paru  en  17-fll.  A  dater  de  ee  niDiiieiit,  (»ii  perd 
totalement  la  trace  du  susdit  original.  Il  n'en  est  |i!us  ([uestioii  dans 
aueiine  des  dcscriplidus  r|c  Paris,  tidie  ([ui'  liiiivrai^e  de  Piganiol  de  La 
l''()l'er.  Miiraud,  dans  mhi  ///v/ii/rc  (//■  In  Sai iite-Cliii iicllc,  puliliée  (_'U  IT'.'", 
n'en  Sdulllc  pas  nmlll  n  ru  est  pas  lail  niciilidu  niju  plus  dans  les  inven- 
taires des  (dijels  d'art  de  la  Saiule-(  iliaprllc.  drcssi's  à  la  i!(''V()lnti(Ui, 
eu    IT'.M  '. 

Le  piirirail  de  saini  Lcuiis  à  l'i'iiie  de  lici/.i'  ;ius  a  diuic  dis|iaiai  de  la 
Sainli'-(  lliapi'lli'  dans  le  ('(Mirs  cl  uiT'uic  prniialilcuiciit  nmm's  le  premier  tiers  du 
w  III''  siècle.  Le  cas,  d  ailleurs,  n'est  pas  nniipie.  Il  existai!  au  l'alais.  dans  la 
Sa;nle-(  diajiidle  iii(''iiie.  idacT' an-dcssus  de  la  porle  île  la  sacristie,  un  autre 
jjaiiiiiau  Ires  curieux,  ipii  repi'éseiil ail  nue  visite  laite  j)ar  le  futur  roi  di' 
l'rancc.  Jean  le  I  lim.  et  le  duc  de  I  l()Uie(ii;iie,  Eude.s  I\',  an  pa|ie  (  :leuii'nl  \  I . 
Or,  ce  panneau  a  r\i',  ci  un  me  le  pnrl  rail  de  saint  Louis  à  l'âge  de  treize  ans, 
cnpii'  pour  les  recueils  de  ( 'laieiiieres -'  et  sie'uali''  dans  le  hune  II  des 
Mitini iiifiix  (le  1(1  MtUKdchic  ji(i Kctusc  '■  :  et,  loujnurs  coiiiiue  le  piuliaif. 
i!  s  esl.  eu  ipiehpic  sorte,  coin  |de|eiuelll  (''Vaiiolli  an  X\  m'  sié(  le.  Le  uii"'ine 
l'ail  se  ii-|ièle  jiiuir  nue  peinture  du  (  dirisi  en  t'roix,  \éueirM'  jiar  le  roi  Jean 
le  ll(Hi,  sa  reinine  el  son  llls  le  Laupliin  de  Lraiiee.  coiiscivr'c  ('■eiileiiienl 
an  Palais,  dans  la  iiel'  de  la  cliapelie  de  Saint-Michel  '< . 

(,Uielle  a  (''t(''  la  cause  de  l'cs  disparitions  ''  J'ai  clieicln''  \aineiueul  dans 
les  docnmculs  d'aii  liives  une  indication  prt'cise  à  lad  ceard.  Mais  (ui  a 
maintes  ]irenves  du  prolond  discrédit  dans  leipud  idaieut  t(unl)ées,  sous 
les  règnes  de  Louis  .W  et  de  Louis  .\\i,  ces  anciennes  productions  de  la 
peinture,  ((ue  l'on  stigmatisait  de  l'i-pitliète  dédaigneuse  de  gotIii(iucs.  La 
merveilleuse  côllectiou  de  portraits  historiques  l'ormée  par  ('.aiguières  et 
donnée  par  lui  au  roi  ('tait  livrée  aux  enchères  par  la  (Àuiroune  et  disper- 
sée à  des  prix  misérahles.   Triie  œu'vre  capitale,  qui  ci'piuidant  avait  joui 

1.  Henri  Slein,  Élal.i  des  ohjels  d'arl  placéx  (/aux  les  iiioriioueiils  reli;/iei(.r  de  l'((ris  (ii(  déhul  de 
la   Itévoliitiun  Frainaise  (Pnris,  1X90,  iii-S"),  p.  lIO-H.'i. 

;;.  Hilili(illii!i|ue  Natiiiiiale,  i-iiljiiu't  des  Estniiipes,  ()a  II,  fui.  8.1-88.  —  \.iir.  siiric  l.ililr.iu.  Ki'in'st 
i'i-tit.  Histoire  des  di(cs  de  ho((i'f/o(/ne  de  la  race  C((fièlienrte,  t.  \"ll,  p.  i-vni.  !■!  \\  :^7.!  ;  l't  i-niiiti.'  l'aul 
Uurricii,  /"  t'eiiiline  en  h'nince  [au  xiv°  sièi'li'j  dans  Vllisluire  île  l'in  I  piililirc  scui^  la  iliiritiuji  do 
M.  André  Michel,  t.  111,  l-  partie,  p.  109  et  110. 

3.  Monuiiiensde  la  Monarchie  /'rani-uise,  t.  H,  p.  :ii4  cl  planrlic  l.\.  ii"  :i. 

■4.  lilbliuthèqne  Natiunale,  Cabinet  des  Estampes,  O.i  II,  1'  su.  icpriMlnit  il.nis  les  MoïKdneas  de 
ti(  !\luii(ii-cliie  fraiii'nise,  I.  Il,  p.  .'lin  et  planclic  l.\  ,  n"  "i. 


l'^-hLI,. 
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Colleiliii]!  d.'  ,M.  I,-  coriili'  ,1c  MoiilfiTraml. 
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cl(;  la  iiDtoriété,  le  (iii)ty<iu('  place''  pirs  du  tombeau  d  l\lii  iiiif  (vlicvalier, 
auipiid  la  cfitiepir    niodcrui'  devait   pinpn^^cr   d'alla(  lier   li'   iioiii   du   urand 

]ieili||i'  JcaU  l'ciUiqUel  .  [iiMINail  iMre  euli'Vi'e  de  I  i'L;li-^e  \  i  1 1  ri  •- i  ta  lue  de 
Meliill  et  (li-llieiulirce  sau>  i|ue  nul  \  piil  i^arde.  (les  lahleaux,  d  aulii|ile 
date,  u'avaii'iil  phi-~  aueuin'  \aleur  aux  yeux  des  ci  mteiupdiaiiis  dr  NOIlaire 
et  de  l'iDiudier.  (.lue  dis-je,  ils  (ilVus(|uaieut  les  yeux  des  didieals  !  (!  ('tail 
l'aire  «euvre  de  iXnù\  cpie  de  didiarrassi'l  de  leur  |Ut''Seiiee  les  (''diliees  ijuils 
eiiconihraiiMil .  Ileuieii^i>  cliaiiee  s'il  se  ti-diivail  par  hasard  i|ueli|iic  cnllee- 
tiiuiiieiir  ()i-ii>iual  qui  eiil  l'idi'e  bizarre  de  recueillir  ers  pau\ics  dedaiL;iii'>. 
Triip  snu\-eiit.  lu'das  I  leur  l'doiniieiueut  île  leurs  aiieieiis  asiles  i'(]iiivalail  à 
un  arri''t  de  deslriieliiiii. 

{■'tant  diuiiié  li'spril  Lii'iu'ial  ipii  ii''L;iiail  au  x\iii''  si/'i  Ir.  mi  eiuupreiid 
très  aiseiueiit  eoiiiiueiil  le  tableau,  eiicurt!  a  la  Saiute-C  lliapelle  du  temps 
de  Moutl'aut'on,  a  pu  eusuile  m  l'-tre  (expulsé. 

Dans  la  première  iiuiilie  du  xix''  siècle,  le  l'uiliail  de  saini  Louis  a 
l'âge  de  lieize  ans  cmiscrvait  encure  (piebjue  en'dil.  (^)uaiid  le  iiuisim'  de 
Versaille.s  eut  vU'  cri'i''.  le  gouveniemeut  cliaiu-ea  le  peintre  (lalimard  de 
reproduire,  jioiir  le  dit  miisi'c,  non  pas  liuaiiiiial  de  la  .'-^aiiite-Chaptdle, 
puisijue  celui-ci  était  alors  perdu,  uiais  cette  copie  du  xvii''  siècli/  dont  j'ai 
parb'  et  qui  se  trouvait  dans  la  collection  du  l'alais-lloyal.  La  toile  de 
(  lalimard  a  été,  jusqu'à  une  épo([ue  récente,  exposée  à  Versailles  (lig.  3).  Elle 
est  cataloguée  sous  le  ii"  '.'AYl'-,  dans  la  Notice  de  .^oulié  '  et  a  été  gravée  dans 
les  (Jaleiies  /listcuii/itcs  de  Versailles  de  ('.avaixl-.  Mais  l'esprit  t'ritiiiue 
avait  progressé  ilepuis  l'apparition  du  lome  II  des  Moiiiiiueiis  de  la  Monar- 
chie fraiiçoise.  Montl'aucon  n'hésitait  pas  à  rec(uinaîlre  dans  le  tableau  de 
la  Saiiile-Cliapi'lle  une  elligie  aiil  lieiil  iqile  de  i.oais  |\  cii  I22li.  ajoulaiit 
mr'ine  qui'  "  le  piirirail  a  l'h'  l'ail  d  après  iialure  '  ".  Les  l'iaidils  iiiDileriies 
oui  aisi'Uirlit  rerdlilill  ipii'.  d  après  les  détails  du  eii^lllllle,  ce  plelcml  II 
|)(iiirail  du  xiM''  siècle  t'Iail  en  rcalili'  une  peinhire  qui  ne  poiixail  pas  ('tri; 
ailli'rieiire   aux    règnes   de  (lll.iiles  \  III    el    i\i'  Louis   X  il   '. 

Limage  lia  donc  pas  de  \aleur  au  pojlil  de  vue  iconographique 
.stiicl.    Mais    le    lableall    de    la    .'<aillli'-(dia|)el le    U  l'ii    e.sl    pas    moins    digue 

1.  K.  Siiulie.  Siilii-e  ilii  iiiiisée  </(•  \i'is<iitlfs,  1.  III.  p.  .IS. 

2.  (iavaril,  luiiein's  liislorii/iw:  ilf  Veisitilles,  .siijiplèififiil.  luiiip  V.  si-rii-  .\. 
;i.  .Miuiiii/ifns  lie  In  Mnniiicliie  /'riiiiçiiise,  l.  Il,  |i.  l.'i.l. 

4.  i;;iv:iiil  t'I  Siiiilii'.  /.  i'.;  —  U.  Le  Un'lcm.  K\siii  icoiiii(/i<iplii<jiie  sur  suinl  Louis,  p.  IH-lti. 
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d'iiilrri't,  :i  caiisi'  tic  l;i  liaditidii  ijiii  s'y  est  liiii^tL'iups  attaeliée  et  de 
l'attentiim  dont  il  a  été  Tobjet  de  la  part  d'Iioinnies  tels  que  (laignières  et 
Montl'aucoii. 

Les  gravures,  eopi(^s  et  descriptions,  complétées  les  unes  par  les 
autres,  permettent  de  se  l'aire  une  idée  très  précise  de  ce  qu'était  le 
tableau  de  la  Sainte-Clhapelle.  <;e  tableau  était  peint  sur  bois.  Le  prétendu 
saint  Louis,  à  l'air  juvt'nile,  portait  sur  son  poing'  gauclie  un  faucon  enca- 
puclionni'  de  son  ..  cliapid»,  ou  clmperon,  surmonté  d'une  toulVe  do  plumes. 
Il  tenait  de  la  main  droite  une  baguette  don^e  avec  laquelle  il  caressait 
l'oiseau.  La  ti'de  du  personnage,  aux  épais  clieveux  blonds  massés  des 
deux  côtés  ûu  visage,  était  coilïée  d'une  toque  rouge  agrémentée  d'orne- 
ments dor(''s.  Son  habillement  consistait  en  une  tunique  verte,  sur  laquelle 
était  passé  un  autre  vêtement  aux  larges  manches,  d'étoile  jaune  brun 
damassée  de  rinceaux  rouges  dessinant  des  fleurs  stylisées,  et  garni  d'une 
l'oumire  brune.  Le  cou  était  légèi'ement  décolleté  en  carré  au-dessus  d'une 
clieiuisette  de  lingerie  ;  sur  les  épaules,  passait  un  collier  d'orfèvrerie, 
d'où  pendait  une  grosse  perle  qui  venait  toucher  la  plume  du  chaperon 
du  faucon.  Sur  le  fond  du  panneau  était  tracée  dans  le  haut,  à  droite,  une 
inscription  tlonnant  le  nom  du  roi,  son  âge  de  L!  ans  et  la  date  de  1221!. 
Enfin,  ladite  inscription  était  accompagnée  d'une  grande  lettre  L,  sur- 
monti'c  d'une  couronne. 

()r,  un  de  mes  amis,  M.  le  comte  Charles  de  Montferrand,  ancien 
inspecteur  des  finances,  a  bien  voulu  me  montrer  et  m'a  permis  de  faire 
reproduire  pour  la  Revue  un  petit  panneau  qu'il  possède'  et  qui  se  trouve 
correspondre  absolument,  sous  tous  les  rapports,  à  ce  qu'était,  d'après  les 
traits  descriptifs  que  je  viens  de  résumer,  le  portrait  perdu  de  la  Sainte- 
(iliajielle  pi.  p.  :i2r)i.  On  y  retrouve  tous  les  d(''tails  voulus  de  l'habillement  : 
on  y  lit  sur  le  fond,  dans  l'angle  droit  supi''rieur,  ces  mots  :  Loys  [>""'  en  fcage 
(le  //■(':■<'  ans  l\'\'(l.  et  au-dessous  de  ces  nuits,  on  voit  VL  couronné.  En 
outre,  ce  (|ui  est  plus  important  encore,  le  bois  du  panneau,  les  couleuis 
employtM's,  comme  le  styl(>  du  dessin,  comme  les  procédc's  d'exi'cution, 
sont  bien  de  l'epcKpie  (piassigne   pour  date  du  portrait  jadis  à  la  Saintc- 

I.    lllUIS    Cr    l.llllinil    llr  iM.    le    riiliili'   lii'    Mi  Ul  I  Ir  I  r.ini  I ,  le   iMlIlr.   ,\M\    lliiillllirrs    trrs   sillipIl-S,    |»ill.'iril 

ilrs  liMi'i's  ilr  (Innirc.  cl  le  rcri .-iiiiilc  iutiTlci  1 1  ((luvcil  |i.ir  l.i  |iciiitiire  ne  l'urinent  (|ii'imi  srul  nKiri'cnn. 
ayaiil  cli'  \h\*  iI;iiis  I;i  iii.isse  ilniii'  iiiiicinc  pii'cr  de  l)(iis  de  <-lu"Mie.  Le  lout  iiiesiire  :ill  ci.'nliinrli'i'S  de 
liiuMciir  sur  e.l  i-ciiliiiiclrcs  de  l.cr^'i;iir. 


LK  rO!!ll!\ir  KK  SAINT   I.OIIS   DK   l,A  SAINTi:-(:il  \l'i:i.I,K   1)1'.  l'AlîIS 


(Ihapt'Ile  le  Cdstiinu'  du  iinxiiiiiai^r.    IJiliii.   Iiii'ii  ([lU'  (l'itaiiics   pailirs  du 
[jctit  labli'au,  les  luairis  uoluuuurut.  laisscut  Iml  a  désirer  snus  le  lapftdil 
estliétiiiuc,  If  rendu  du  visage  est  d'uni'  uxécuiliun  Une  et  délicate  et  montre 
une  IVaneliise  di'  Inurlie 
très  dilïérenle  du  carac- 
tère sec  et  iui|iers(inn(d 
ijui  Iraliirail  une  simple 
copie. 

Je  sais(iu  en  matière 
didentilicatioii  d'objets 
(Tari  .  on  ne  saura  il 
jamais  (''tret  ri  i|>|iru{|enl. 
.le  lais  donc,  par  précau- 
tion, toutes  les  ri'serves 
nécessaires.  Mais,  sans 
prétendre  trancluM-  la 
i|Uesliou.  il  me  semlile 
([ue.  luul  bien  pesé,  il  ne 
serait  pas  trop  téméraire 
de  songera  reconnaiire. 
dans  le  panneau  (pie  la 
complaisance  de  M.  le 
comte  di'  Montt'errand 
nous  permet  de  r(!pro- 
duire,  le  tableau  niènn' 
q  u  i  a  é'  t  é  j  a  d  i  s  à  I  ;  i 
Sainte-Chapelle. 

Sur  ma  demande  , 
le  possesseur  acluel  a 
bien  voulu  me  taire  part 
de  ce  qu'indiquent   ses 

archive.s  et  souvenii-s  de  lamille  cpiant  à  la  lilière  jiar  hupielle  le  panneau 
est  airivt'"  jusqu'à  lui.  Il  lui  vient  tie  l'antique  maison  de  Souillac,  don!  la 
généalogie  est  dans  Moréri,  et  qui  s'est  fondue  avec  la  famille  des  rnaitpiis 
de  Moutl'errand  par  je  mariage,  contracté  en  IT'.'i',  de  lainée  des  tilles  du 


Vu.,  -.i. 

Coi'lE      lie      l'on  [Il  .Ml      IIB     LA     S.VI.N  TE- ClU  PELLE. 

Miivéc  .le  \V-r>aill.>. 
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(Icrnifi-  iiiai((ius  di-  Sdiiillac  avec  le  marquis  de  MontlerraïKl,  iiTaii(l-|)('re 
(In  (•(•Mite  (lliarli's  t\f  MdiiH'ri  raïul,  aiijdui'd'htii  di^tciili'iir  du  pinlrail  de 
Louis  IX  à  Irei/.e  ans. 

Vers  le  |ir<'iiii(r  licis  du  xviii'=  siècle,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  nous 
ne  pouvons  plus  ecmslalcr  la  présence  du  tableau  à  la  Sainle-Cliapelle,  la 
maison  de  Souillae  comptait  parmi  ses  chefs  une  personnalité  ori^^-inale 
et  allacliaiite,  le  comte  .lacques-.Ioseph-Auguste,  n('  imi  KiliS,  mort  en 
I7:).'i.  Jacques-.Iosepii-Auiiuste  ('tait    pcut-('lrc    nu   peu  Irop  entiché  de   sa 

mdilesse.  11  se  qualiliait  de 
«  prince  des  tJamares,  sire  de 
lien,  marquis  d'Azerac,  etc., 
chi'l'  de  la  maison  de  Souillae 
des  comtes  de  Turenne,  du 
lui'UH'  sani;'  ([uc  W  iU'i'oy  comte 
de  lierry,  héritiers  des  dues 
souverains  de  (lascof^'ue  et 
d'Iuion,  comte  de  Périj;-ord  ». 
Il  SI'  pri'tendait  parent  des  rois 
de  l''rancc  et  alla  mi''mc  jus- 
(|u'a  sollicilei'  de  Loius  W 
lin  iiineui'  dV'tre  Iraite  de  cou- 
sin pai-  Sa  Majesté.  Mais,  en 
mi'mi'  temps,  c'était  un  esprit 
cnrieu.v  et  ouvert,  adonnt'  aux 
travaux  lii^loii(pies  et  ;.;euealoyi(pu's  cl  (pii  possédait  une  collection  de 
tableaux,  reid'einiant  notauuuent  des  portraits  historiques.  Il  entrc'tenait 
commeice  d'amiti('' avec  des  uens  instruits,  comme  l'abln'  lîéraud,  docteur 
de  la  maison  de  Navarre,  l'alibé  de  Longnerne,  l'érudit  luMiedietin  Doni 
XCrninac.  Mais  il  n'avait  surtout  pas  de  meilleur  ami  (pi  un  membre  de 
I  Acaih'mie  royale  des  Inscriptions  et  P>elles-Lettres,  encore  aujourd'hui 
connu  et  justement  estime  comme  une  sorte  de  précurseur  par  les  orien- 
talistes et  hellénistes,  l'abbé  Michel  Fourmont,  professseur  de  syria(iue  au 
Collège  lioyal  laujourd  hui  Collège  de  [•"rance  ,  dont  M.  <  )mont  a  mis  en 
lumière  les  voyages  à  travci'S  la  Grèce  et  surtout  dans  le  iNdoponnèse '. 

1.   Hfiiri  Ouioiit,  Mtfiiiiunfi  (.tfcliéolofjUji/es  françaises  en  Orient  au.r  XVII'  et  Wtlb siècles,  dans  la 


Fie 


—      l'nn.OTK      l.E      Uh  AL 


M-:   l'MliïKAn    DK  SAINT   l.nuis   I.K  ,.A  SAIXTi:  CIIAIM-XLE  l>^ 

'-'■  '■"""'■  '''■  ^""i'I^"'  '"'  s(.   ronlrnlail    |,,-,s  ,|,.   Mi.nnTrsIrr 
^       ses  srntin.rnls  .[■.■slinir  ;,    r.^gard   ,1c  ce   si,van(    ac.,lc„,icicn. 
dniiiii'  iiii  lcuioi<i-nai;-i'  ma- 
tcricl  (le  siPii  aiiiitir'  en  le 
luiniiiiaiil    tiliilaire    il  un 
prieiifi'  (loiil    il  l'.jail  sei- 
.yiic'iircl  |iali-(>ii,le|)rieuré 
(le    \(ili'e-|)anie    (i'IIéas 
eiil!an\<;-es,(laiis  lesi'\  ri'- 
liees',  11(111  Idiii  ijii  raiii,.|i\ 
eiri|ue    (je    Ciavaiiiie. 
Jiiieiire    (|iii     ra|)[i(.rla    à 
rai)l)('   Michel    |'(,iirni(Mil 
niic    renie  de    SOI)  à    jllDd 
livres. 

'  Il     liiMimie    connue 
Jacqiies-J(isc[ih  -Annnste 
de     Souillac  .      ave,-      ses 
ti-oi'its    pour    riiisjdirc  (;(, 
l''s  |ii)|-|rails  liis|(,ii(nies, 
el    daiilre   |,ail    >es    pr,'.. 
tenlion--  delre  apparente 
'■'    l>i     laniille    royale     de 
France,  enl   eic  evidern- 
nient  trèscapal.lede  son- 
gei-   à    recueillir,  dans  le 
soi-disaul    ,.    Lonis    l\   à 
trci/.caiis..,e|  dariaclier 
ilillsi     peul-elre     à     |a 
destruclion,    un    de    ces 
^-'%«-  M-   la   mode   du   xv,,,"    siècle    condau.nail    a    la   pn, 

-n,  celle  de  V  i^iJ^^f^    l^^^:  ^Ztf'T  "■"""'"  '  ""'"■  ^"^"'■'  ^-'■■" 
LA   KEVUÏ  Dg  l'aHT.   —  xxiv. 


•;  l'AlilS     .■!29 


en  paro 
Il   lui    av 


Vu.. 


~    Piin.ii'i'K    i,K   Uk.m 

Musc?.-  lin  l.ouvri'. 


scriplidu. 

'i"l.iiiiiiicnl 

•iii;. 

'Dl   {liol.dll- 

'l<i   l'iiciire 
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(>>uoi  qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses,  le  petit  tableau  de  M.  le  comte 
Charles  de  Montferrand  offre  eu  tout  cas  l'avantage  de  nous  faire  eonnaitre 
le  véritable  caractère  de  cette  elligie,  que  ^loutfaueon  croyait  si  fermement 
être  celle  de  saint  Louis,  et  même  faite  «  d'après  nature  ».  Les  gravures 
et  les  copies,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  avaient  déjà  permis  de 
constater  que  l'ensemble  du  costume  indique  une  époque  de  près  de 
trois  siècles  plus  récente  que  la  date  de  122().  La  peinture  que  nous  avons 
la  bonne  fortune  de  mettre  en  lumière,  beaucoup  plus  précise  et  serrée 
dans  les  détails,  et  d'un  dessin  beaucoup  plus  (in,  nous  donne  t'ii  (juelque 
sorte  la  clé  du  problème.  Elle  nous  révèle  que  la  prétendue  image  de  saint 
Louis  est  tout  simplement  un  arrangement  modifié  pour  les  besoins  de  la 
cause,  un  «  démar(|uage  »,  si  j'ose  risquer  ce  néologisme,  d'un  portrait  île 
l'archiduc  d'Autriclie  Philippe  le  Heau,  père  de  Gharles-(>)uint. 

il  sullit,  pour  s'en  rendre  compte,  de  rapprocher  de  noti'e  panneau 
des  tableaux  de  la  même  époque  qui  représentent  cet  archiduc  Philipj)e 
le  Beau,  par  exemple  un  portrait  de  ce  prince  très  jeune,  ayant  pour 
pendant  le  portrait  de  sa  sœur  Marguerite  d'Autriche,  dont  une  des 
n-pliques  a  figuré,  en  Ht04,  à  l'Exposition  des  Primitifs  français  (^lig.  Vi' ,  ou 
d'autres  portraits  conservés  au  Louvre  -  (iig.  5),  au  Musée  Impérial  de 
Vienne-,  et  ailleurs  encore,  qui  montrent  Piiilippe  le  Beau  un  peu  plus 
âgé,  mais  vu  sous  le  même  angle  que  le  personnage  du  tableau  de  la  Sainte- 
Chapelle.  La  ressemblance  saute  aux  yeux.  De  part  et  d'autre,  nous 
retrouvons  les  mêmes  traits  de  visage,  les  mêmes  grosses  lèvres,  le  même 
dessin  du  nez  et  dt^s  yeux,  le  mênu'  arrangement  des  cheveux,  el  jusqu'à 
la  même  mode  de  coifl'ure  et  d'habillement. 

C'est  surtout  l'inscription,  accompagnée  de  l'A  couronne,  (jui  faisail 
jadis  reconnaître,  dans  le  tableau  de  la  Sainte-(^hapelle,  une  etïigie  de 
saint  Louis.  Celle  inscription,  dont  le  caractère  paléographique  est  assez 
incertain,  a  éti'  rajoutée  après  coup  (!t  pourrait  dater  seulement  du  xvii" 
siècle.  Cej)endiint,    il    nie    semble  indubitable   (|ue   (h'jà  l'artiste  inconnu, 

1.  C.il.iliij;!!!-    lie    I  E.i pusilion   de.s   l'i-imilifa  fianruin,   u"    li:i   des  \  rc«  cxposfcs  .'iii   I'mI.iIs  iIii 

l.iiiivrc. 

Une   peinture    uiialuf'ue  apparliciit  .111  Miisce  Impérial  de  N'ieinie  ri    a    lif,'iiré   en    HIO'Î,   sons    le 
n'  31,  à  l'Exposition  de  la  Toison  d'or,  à  Bru^'es. 
Nous  donnons  une  reproduction  de  ce  portrait. 

2.  On  trouvera  i-o  portrait  reproduit  dans  VArl  flaminxl  el  hollandais,  ipiatrieme  année,   n"  H, 
p    !(>.  aeeiMop.ipn  iiit  un  ;irtiele  ilr  M.  Ilrnri  Ihnians  sur  VI'..tposilwii  de  la  Toison  d'or,  n  lh'i/;/es. 


'•'■:  l'"ltTHAIT  liK  SAIM-  1,(,|IS  \,K  \..\  SA1NTH^<:IIAI"KI.I.H  I.K  l'AlilS  :i:il 
'•"'-•m  'I-  la  p.iuti.r,.,  a  iïwvcïw  à  .InruiPr  l.>  cl.aii^..  r(  à  .lissimul..,-  s,.n 
plao-ial.  r„  .Irtail  sp  rotrouvf  toujours  dans  les  portraits  de  l'archiduc 
l'I'ilil'P''  !'■  H'-au;  ces(  !..  roliirr  de  l'ordre  delà  Toison  d'Or,  laissant 
l"'ndn.   sur  la  pnifrj,,,.  ,|„    ,,,!„,■,.   I,.  joyau  .m.   forme    de   nioutn,,.    insigne 

pi-i'K-ipal    de   l'ordre.   I.e    pejnlr,.    d„   pa ^ii    appartenant  a  M.  le  ,om|e 

de  .Montlerrand  ua  eu  -arde  de  reproduir.'  le  nmulnn  d'or  héraldique, 
qui  eût  conslilue  u„  ridicuh-  anachronisme,  il  a  suspendu  simplement  au 
collier  nue  uTosse  perle,  et  a  rempli  l'espace  qu'aurait  occupé  l'insigne  de 

'"  '''""""  !'■"■  '•■'  ''■ I  '"  ''liapernn  empJnni..  du  laucnn  jdacé  sur  le  poing 

g-auche  du  personnage  Mais  nu  ne  s'avise  jamais  de  tout:  s'il  a  supprimé 
\c  mouton,  il  a  conserve  maladn.itemeut.  .lans  s.-u  dessin  du  collier,  ces 
.■hâtons  ayant  la  forme  g.'wiérale  d'une  sorte  de  /y  couché.,  quel'.m  appelle 
les  /jrn/ur/s  de  Houriio^no  et  .p.i  eonstituent  enx-aussi  un  des  end.lèmes 
•■araeterislhp.es  et  l.jen  cnu.nis  de  l'insigne  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or 
Cette  étourderie  nous  Tninnit  une  unuvelle  preuve  qu..  le  prétendu»  saint 
Louis,  à  l'âge  de  treize  ans  .  a  l.jen  p,mr  prnt,.|yp,.  „„  ,„.rtrail  ,1e  larehhluc 
l'liilipj»(>  le  l!ean  '. 

Ainsi  !..  ,„,tit  panneau  de  M.  le  eomte  Charles  d(.  Montferrand,  .pi'il 
soit  ou  non  loriginal  du  laldeau  jadis  à  la  Sainte-Chapelle,  permet 
'I  '■■iNdier  un  amusani  exemple  ,|,,  falsification  appliquée  à  un  portrait 
Insforique.  Il  nous  est  possihle  au.jourd  hui  ,|e  percer  la  fraude  à  jour: 
uiais  un-.par.'ille  falsilicalion  a  jadis  tromp.'.  Caignier.'s  et  .Montfau.-on  :  et, 
parmi  les  visiteurs  du  l'alais,  jus.p.au  début  du  xvii.^  siècle,  bien  .laulres 
sans  d.,ul,.  ont  dû  révérer  les  traits  du  lils  de  HIanche  de  Castille,  sans 
avoir  !..  iuoind.e  soupçon  que  leurs  hommages  s'adressaient  en  ré.alité  au 
père  de  l'empereur  Charles-Quint. 

CoMTi:    l'Mi.    DriilîIKr 

consen,.  ..  W  m,lM,  ,  a  longtemp.s  passe  ,„„„•  .-.Ire.  n„n  pas  un.  oin.MO  ,1..  saint  I..M,is,  m.'is  tout  a, 
moins  un  purlrait  de  roi  de  Kram-.-,  celui  de  Louis  XII 


^ 


UN   PASTEL   DE   LA   TOUR 


\A\    PORTHAIT    DE    M"^   SALLE 


Viiici  un  pasii'l  ([ui  auiail  Iciiii  mic  ijlaec  à  part  dans  la  l'ollci'tioii 
(le  clK^rs-d'œiivre  iiai;urri'  n'iiiiis  à  la  o-alerie  (leorges  Petit  et 
analysés  ici-miMiK»,  par  M.  U.  ilc  iMuircaud,  avec  sa  verve  et  sa 
pi'iii'ti'atioH  eoutuniièrcs;  iin  pastel  dont  on  connaît  l'auteui', 
le  niodrlc  et  la  date,  un  pastel  ((ui  est  un  niorreau  de  tout  premier  ordre, 
li  (pii,  pourtant,  n'a  (''ti' l'olijct  d'aucune  reproduction  satisfaisante,  di^puis 
sou  ajtparition  au  Salon  de  I7'il  jnsipi'à  ce  jour  :  c'est  le  poitrait  de  la 
danseuse  de  l'I  tpi' l'a,  Marie  Sali i',  jiar  Ua  Tonr,  une  des  perles  de  la  oalerie 
de  M.  Il'  liaron  \itla. 


Elles  ('"taienl  deux  danseuses,  à  trois  aus  près,  du  même  àf>'e,  qui 
j)a)nreiil  en  ini'nie  temps  sur  la  scène  de  l'Opéra  :  M"'  Uanuirgo,  née  en 
171",  cIM"'  Saili',  ni'e  en  1707.  Jolies  V  Les  peintres  ont  dit  :  |)assablement; 
et  les  l'ci'ivains  :  pas  du  lonl.  j'arncuses  j)ai-  li'iirs  laieiils  M)ni,  certes,  et 
mises  en  vedette  dès  lenrs  (l('d»uts  (l7-li-17-7,  par  une  manière  (■■t;alenient 


MADEMOISELLE    SALLE 

Colleclion    de     M.    le   Baron   Villa. 


irjuni  j.  L  uauvec. 


Revue  de  I  Arl  .incien  c'  moderne 


Irip  A  Poiiabcur.  Pans 


I.K    PiiHTHAIT    UK    M'"    SALLH  3:« 

l)orsouuellr  en  des  o-enres  tout  oppnsi's.  (Quoiqu'il  lui  l'acili'.  an  din'  d'iiii 
roiitciiipoiaiii.  (le  roiirlic  justice  à  lime  sans  lair.'  Icul  a  laiilri'.  leur  pulilic 
ne  garda  puinl  de  milieu  :  c^Ih's  eureul  huiles  deux  di's  adniii'aleui-s  eiil Ikmi- 
siastes  et  des  détracteurs  irréduclihles.  t.iuaiid  M"''Salii''.  àgéede  Ireule-trois 
ans,([uitta  la  sccn(>  eu  17'i<l,  au  lioul  de  douze  auu(''Osde  succès,  M"''(:auuirgo 
s'apprêtait  à  reparaître  eu  public,  après  uue  louguc  absence,  mais  sans 
]»(iuv(Mr  prétendre  ajouter  rien  à  sa  réputation;  et,  (|uau(l  M"''  Salb'  luou- 
lul.  en  175(1,  dans  l'oubli  le  plus  profond.  M"'  Caniargo  vivait,  depuis 
cin<[   ans  dt-jà,  relii-é-e  du  llufilre  et  oublié-e  idle  aussi. 

Il  semblerait  donc  assez  juste,  ajirès  ccda.  ijiie  leurs  niuns  eusserd  dû 
être  transmis  ensend)le  à  la  |posl(''ritr',  puisipie  li'iu'  siècle,  en  les  sacrant 
u  étoiles»,  n'av.iil  pas  lran<dH'  la  question  de  pi'es('auic.  Mais  la  renouHUt'e, 
une  l'ois  de  plus,  s'(>st  laissé  picnilre  aux  appai'ences  et  en  a  jug(''  de  façon 
moins  logi([ue  :  entre  les  deux  rivales,  elle  a  choisi  la  plus  agile  et  la  plus 
brillante,  et  l'a  popidarist'e  à  ce  jioint,  qn On  a  Uni  par  tenii-  la  Canuirgo 
pdui-  l 'incarnation  la  plus  pailaile  de  toute  une  r'p(i(|ue  di'  T'  tp(''ra  :  l'autre, 
[dus  Une.  jdus  si'duisante  et  d  une  grâce  plus  i(''serv(''e,  on  en  a  vite  ])er<lu 
le  souvenir,  et  le  (  liercbeui',  (pii  vient  de  donnei'  à  cette  grande  artiste 
méconnue  la  biographie  crili([ue  à  laipudle  (Ile  avait  droit,  s'est  elVorcé 
de  déeouvi'ir  les  raisons  de  celtc^  injustice'. 

Kncore  une  fois,  les  conleuqiniaius  eu  jugeaieiil  aniremeul,  et,  par 
exemple,  lors(pie  Lancrel  eut  re|>ri''senir'  M"'  (lannugo  dausani  au  ndlieu 
d'un  décoi'  de  l't''te  galante,  accom|iagni''e  par  de  petits  s\  nq)li(unsles  à 
demi  dissimulés  sous  des  bostpiets,  il  eut  à  peine  bi'suin  d'annoncer  (pud 
«  pendant  »  il  entendait  donner  à  celle  gracieuse  |)eiulnre  :  le  |iublic  avait 
n(unmr'  le  modèle.  «  Le  sieur  Ijancrel.  de  l'A  t'ai  b'Muic.  lit -on  dans  li'  Mrrciii-e 
d'aviil  17.1'i.  conq)fe  de  donnei'  incessammenl  .au  public  le  portrait 
historié'  de  M"'  .^alli'',  pour  servir-  de  pend.inl  à  ci  lui  (piil  a  l'ail  de 
M""  Canuirgo.  Ces  deux  célèbres  livales,  (pii,  jiar  l.i  dixeisile  de  leurs 
talens,  n'(>u  concourent  (pie  mieux  à  la  gloire  de  leiii-  arl.  el  qui  jiarlagent 
également  les  sull'rages  du  |)ublic,  mt'rilenl  la  (m'-me  iinmoi'liditi''.  >>  Et 
\  oltaire,  admis  à  voir  la    nouvelle  (euvre   de   Lancrel.  lermiin'e  dès  cette 

I.  On  me  ppriii<>(tra  île  renvoyer  à  ce  livre,  (|iii  va  paraiire  tmil  priiihaineiiieiit  à  la  librairie 
Pliiii  Niinrrit  et  C"  :  Une  liaiisi-use  </('  i'Opéiu  anus  Louis  W  .  .!/'•  .>>'((//(■  I707-Il.~>li  ,  <r<iitiès  </es- 
(iucuiiitiils  iuédils.  par  Kiriili-  Uacikii. 
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époque,  fl  l)itMit('>t  uiiivéc  par  X.  de  Laniiessin,  revient  à  maintes  reprises, 
dans  ses  lettres  à  'l'hieriot,  sur  le  portrait  de  «  la  plus  jolie  prêtresse  de 
Diane  ijui  ait  jamais  paru  sur  la  scène  »,  —  désignant  ainsi  M"""  Salle,  qui 
passait  poiu'  avoir  toujours  i-ti'"  i'oi't  sage  et  dont  la  <■  vestalité  miracu- 
leuse i>  coruptail  parmi  les  merveilles  de  l'Ojjéra  :  »  Le  portrait  de 
M""  Sall('  est  <■(■  ([u'il  devait  être,  écrit-il  notamment  li-  l 'i  avril  17.'!'2, 
meilleur  qui'  lelui  de  (lamargo;  cependant,  je  trouve  qu'il  manque  encore 
quelipie  cliose  à  la  ressemblaïue  qui  n'est  pas  parfaite  '  ». 

A  ce  poiul  de  vue.  le  second  portrait  de  la  danseuse,  par  Fenouil  — 
un  peintre  mal  c(uuiu.  ipii  Cul  agréé  par  l'Acadc'mie  en  ["W  et  disparut 
ensuite,  —  était  peut-étie  préférable  à  l'œuvre  de  Lancret,  de  huit  années 
anté'rieure.  Ou  ne  saurait  présentement  juger  de  la  qualité  de  la  peinture, 
dont  (Ui  ne  couuait  plus  qu'une  assez  bonne  gravure  par  Petit,  mais  le 
Mci-ciirc  de  janvier  ITin,  annonçant  l'apparition  de  ce  portrait,  constate 
que  "  la  ressemblance  de  la  personne  et  son  caractère  sont  fort  bien 
exprim(''s  ».  M"''  Salle,  vue  de  face,  à  mi-corps,  porte  un  corsage  large- 
ment ouvert  sur  la  poitrine  et  tient  une  colombe  dans  le  repli  d'un  man- 
teau qui  tiuube  des  épaules;  son  visage,  agréablement  irrégulier,  n'est 
pas  sans  expressicui.  et,  faute  d'un  document  supérieur,  on  pourrait  tirer 
quel([ues  indications  de  cette  physionomie  tendre  et  spirituelle-. 

Mais  d'un  tout  autre  inli'rét  que  la  peinture  de  Fenouil  aujourd'hui 
perdue,  d'ini  tout  autre  intérêt  nK'-me  (pn^  la  peinture  de  Lancret.  momen- 
tanément introuvable,  est  un  troisième  portrait  de  M""  Salle,  celui-ci  i)el 
et  bien  parvenu  jns([u'à  nous  dans  sa  fraîcheur  première,  en  dépit  de  la 
fragilité  du  pastel  :  c'est  le  portrait  de  la  dans(mse  par  La  Tour,  exposé 
au  Salon   du   Louvre,  en  septembre   1741,  et  dont   le  Merciin-  d'octobre 

1.  On  coriii:iit  Irui.s  exeiiiplaiiTs  ilii  portrait  ilp  la  Caiiiarfço.  par  Lancret  ;  l'un  an  musée  de 
Nantes,  I  aLitrc  au  musée  de  l'Ermitafîi',  à  Saint-Pétersbourg;  If  troisiéuje  au  musée  Wallace,  à 
Londres.  Ce  dernier  a  été  acr|uis  par  sir  Richard  Wallace,  à  la  vente  Péreire  6  mars  1S72),  on  figurait 
également  scm  pendant,  le  portrait  de  M"°  Salle,  dont  on  a  perdu  les  traces  depuis  cette  époque. 
Nous  le  reproduisons  d'après  la  gravure  de  N.  de  I.arniessin. 

2.  Dans  son  premier  état  (iWpM«/c  de  janvier  l'i40  ,  la  gravure  de  Petit  portait  cunime  titre  : 
.1/"*'  .l/'i''  .^V/Z/é.  la  Terpsir/ion-  /'riinroise,  avec,  au-dessous,  un  quatrain  de  Desl'orges-.Maillard.  — 
En  juillet  1742,  le  même  Petit  annon(;ait  au  Mernnr  la  mise  en  vente  de  quatre  estampes  caractéri- 
sant les  principales  heures  du  jour,  trois  d'après  K.  lioucher  et  la  (|uatriénie,  d'après  Fenouil  : 
celle  i-i,  intitulée  l'A/irès-diiier,  et  .-iccompagnée  dnn  autre  quatrain  di'  Desforges-Maillard,  n'était 
antre  qu'un  second  état  modiUé  du  portrait  de  .M""  Salle.  On  en  a  pu  voir  une  épreuv.-.  appartenant 
a  M.  L.  .\dani.  à  la  ilernim'  Expo-cilion  tln-.itr.ale  du  iinisi-i-  de-.  .Vrts  decc.ratil's. 


I.I-:    l'iMiTliAIT    \)\:    Mi"    >A1,1,I0 
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(loriiic  cctlo  (lescii|)li(iii  :  <•  :;.  l'iuliail  de  M'"'  Salli',  ci'lrlirc  il;ni>cii.-c  dr 
rArailciiiii'  r(i\  ail'  di'  inusi(iu('.  de  2'i  |)(iiiccs  dr  lar^'c  sur  ;>()  de  haut,  assise 
dans  Mil  l'aulciiil  cimivitI  de  damas  vcri.  les  liras  à  rù[r  lim  dr  lauln'  il 
li's  mains  avaiiciM's  vers  les  rondes,  sanso-inds.  ee  (|ni  a  lieancdup  emil  li- 
bni'  à  l'aire  renianiner  sensil)lemiiii  an  |iiil>lie  i(  iaiii'  la  dilliTeiiee  de  eillr 
carnalion  délicale  d'avec  eeile 
des  homnu's.  Klle  esl  en  liahils 
d  étid'e  lonlenr  de  l'ose,  et  le  Ion! 
dans  la  |ilii>  >iildiiiii'  >im|ilieite 
l'I  la  pins  yrande  xci'ili''  •>. 

•  ,>llel(|lies  ddails  ciimpli''- 
menlaires  ne  x'ioiil  pas  super- 
llus,  La  dansense,  assise  dans 
nii  di's  l'aulenils  a  la  iciiir  iim mi- 
\('rls  de  damas  lilen  —  cl  ii<  m 
vei'l  —  ipn  eiPinposaieiil  I  amcii- 
Memenl  de  snii  salon  ,  esl  \  ne 
jnsipi  aux  j^eiKinx,  la  hde  de  lace 
et  le  eiirjis  de  trois  ipiaris.  Les 
denx  bras  sont  eroisi'-s  l'nn  sur 
l'antre,  les  mains  invisibles,  les 
poignets  emerj^canl  à  peine  des 
nnuudiesde  monssidirie  brodi'c: 
ini  apereoil  an  poiyuel  droil  nii 
bi'ae(del  de  ruban  noir,  pi  nianl 
nu  inrilailloii  l'erele  d'or,  niiiiia- 
Inre  on  eami'e  rongeàtre  snr 
tond  bien.    Llle   est    vT'Iue  d'un 

sani  de  lit  de  salin  rose,  à  garniliue  de  mon.ssidine  Ijlanelie.  onverl  sur  la 
I)oitrine  et  laissant  entrevoir  le  liaul  d  nu  corset  bien.  Sui'  la  chevidnre  jiou- 
drée,  est  posi'"  ni!  pelil  bounel  plal  de  deiilelles  blanches,  doiil  les  brides 
relombanles  soiil  lelenues  sons  le  meiiloii  par  un  inrud  de  rubans  roses. 
M"''  Salle  avait  alors  treule-qnatre  ans,  et  son  visage  frais  cl  |ilein  n'accuse 
pas  davantage;  les  larges  yenx  d'nii  admirable  dessin,  le  regard  liumidi», 
profond  et  d  une  intensité  de  vie  extraordiinure,   le  nez  un  peu  Imuil,  ipie 


M      \1    ■  -Mi  i     I    \   il  |;esK  ()!,■! 


I    I-'   Wl.    (Il  si 


Ml  I  I     Sai.  j.K       I  :  10;. 

l.ldllMC    .!,■    l'rhl,    ,l.i|.ll--    |-I'li,>lill. 


3:^6  LA    REVUE    DE    L'ART 

fjiit  tdiil  (le  suiti-  (iiibliLT  uiio  des  bouches  les  plus  spiriluellemcut  souriantes 
—  d'un  sourire  à  la  lois  uuilieieux  et  tendre  —  que  La  Tour  ait  jamais 
l'aressées  de  son  erayon,  le  eontraste  entre  l(^s  joues  rosées  et  les  cheveux 
blancs  de  poudre,  entre  la  simplicité  familière  de  l'arrangement  et  l'exquise 
recherche  de  la  couleur,  tout  concourt  à  l'aire  de  ce  portrait  de  danseuse 
quelque  chose  de  rare  et  de  singulier.  Derrière  le  l'auteuil,  à  gauche  du 
spectateur,  on  devine  les  raj'ons  d'une  bibliothèque,  —  de  cette  biblio- 
Ihèipie  où  nous  savons  que  les  (Jùivrcs  vo/iiplv/cs  de  liourdaloue  avoisinaient 
le   Trdilr  de  la  lUiiisc  de  Cahusac 

Les  (loncourl  ont  reniarqué' que  cet  admirable  pastel,  décrit  avec  tant 
de  détails  j)ar  h'  Mci-curc,  connue  exposé  au  Salon  de  1741,  ne  lignre  pas 
au  livi'ct  de  celle  annce-là.  l'ar  contre,  le  livret  du  Salon  suivant,  reproduit 
dans  le  Mcrt-iirc  dr  septemljre  1742,  mentionne,  au  nombre  des  portraits 
envoyés  par  La  Tour,  "  cehiy  de  ÏM"'-' Salé,  habillée  comme  elle  est  chés 
elle  ".  Cette  di'signation  est  trop  précise  pour  ne  pas  rappeler  aussitôt  à 
l'esiirit  le  jiortrait  de  la  danseuse  décrit  l'année  précédente  :  mais  alors 
(|uel  ('lait  le  pastel  exposé  eu  1742  V  Une  réplique?  Ce  qu'on  sait  de  La 
Tour  ne  permet  pas  de  le  supposer,  et  tout  invraisemblable  que  la  chose 
paraisse  au  premier  aboril,  il  est  plus  plausible  d'admettre  qne  l'artiste, 
dont  on  connail  la  i'aijon  de  vivre  hâtive  et  désordonnée,  aura  envoyé 
deux  l'ois  II'  nirme  ])ortrait  au  Salon,  en  1741  et  en  1742.  \'oici ,  d'ail- 
leurs, qui  ternirait  à  le  ])ronver. 

Le  (Jabinet  des  estampes  possède  une  série  de  livrets  des  Salons  du 
XVIII''  siècle,  provenant  de  la  collection  Deloyne,  et  dtmt  plusieurs  portent 
des  indications  manuscrites  de  Mariette.  Or,  sur  le  livret  de  1741,  au- 
dessous  du  portrait  du  président  de  Rieux  et  du  buste  de  nègre  envoyés 
par  La  Tour,  cl  figurant  aux  u"*  118  et  ll'.t  du  livret,  Mariette  a  ajouté  : 
«  11'J*.  Autre  tablean  en  pastel,  représent'  Mad""  Salle,  actrice  de  l'Opéra, 
en  demie  fig.  ».  C'est  donc  que  le  pastel  fut  réellement  exposé  cette  année-là. 

L'année  suivante,  La  Tour  a  cinq  envois  :  le  <>  portrait  de  M"°  Salle, 
habillée  comme  elle  est  chés  elle  »  porte  le  n"  128,  et  le  n°  129  est  le  «  por- 
trait de  l'abbé  H***  [Hubert],  assis  sur  le  bras  d'un  fauteuil,  lisant  à  la 
clart(''de  deux  bougies  dans  un  iii-folio  >..  Or,  Mariette  a  pris  soin  d'inscrire 
au  livret  le  nom  de  lidilie  Hchcrl  [sic  ,  et  il  n'a  rien  noté-  de  particn- 
lier  touchant   h^  polirait    de   la   danseuse  ;    preuve   qu'il  a  vu  les   envois 


I.I-;  l'oiiTKMi'  lu;  \p  ■   >Ai.i.i;  -.va: 

(Ir   La    l'oui'.  rt    i|iic    le    [iiulrail  ilr  M"'    Salle    liniii-;iil    au^si    à  ce  Salmi'. 

Ail  moniriil  lie  sa  iiiorl,  le  27  juillrt  17.')H,  M"''  Sall(''  possédait,  dans 
son  saldii.  un  purlrail  d  flIc-nK'nir.  i|ur  sun  iii\  rnlairi'  après  décès  di'si^ne 
«■iminie  .■  en  pastel,  sons  ylace  »,  et  (pii  l'tait  viaisenddahlenn  ni  le  pa>lel 
de  La  Idiii'.  l'assc  cullc  date,  (in  ri'sie  pies  d'un  sièele  avant  de  le  \iiii- 
reparaître  :  le  \  mai  JS'iii.  il  Ije'ure  a  la  \-eiile  .Saint:  on  li'  i-elrouve.  Ii' 
17  mars  |S.")S.  à  la  vente  Néron:  le  i:;  jaiiNier  isd'.i.  à  la  vente  l>id|iliine 
Mar(piel.  el  le  7  avril  IS'.l.l.  à  la  V(  nte  de  M""  Di'iiaiii.  de  l;i  Coniedie- 
l'rain.-aise  :  il  passe  alors  direelenii'nt  dans  la  eolleclinn  i\i'  M.  Ii'  liaroii 
\  itta.  que  nous  ne  saurions  trop  ri'iiii'reier  de  nous  avoii-  permis  de  le 
pnlilier  dans  la  liciiic  ■'. 

Non  seulement  .  il  n'avait  encore  iMi''  jns(pi'ici  r(dijef  ipie  d'une 
nii''diocre  l'cproduclion  .  dan>  l'iMlilitm  illustrée  du  cataloeiii'  de  la  vente 
l'cnain,  mais,  exception  l'aile  pour  ses  passages  eu  ventes  pnMiipics.  ou 
n'avait  encre  en  iprnne  occasion  de  le  voir  e.\pos(''.  pendant  tdiil  li'  cours 
dn  deiuier  siècle.  I>an>  le  |eni|is  ipi  il  apparti'iiail  à  M""  Kcnaiii.  il  li^iira 
à  l'E-xposilioii  des  poitrail--  nalioiianx  orti'anisee  au  Trocadero,  lors  d(^ 
l'Expositiou  nni\i'rselle  lie  IS7S.  on  l'aid  Manl/  le  renian|na  :  m  M"'  Salli'' 
n'('lail  jias  jolie.  T'crivil-il  alors;  (die  i''tait  cliarniante.  In  leinl  nu  peu 
jaune,  un  ne/  taille  par  le  caprice,  des  yeux  spirilinds  cl  un  air  de  bonté 
ipii  a  (pudipie  chose  de  douceinenl  nialei-iiel.  (  !e  |i(uirait.  admii'aljleineiit 
dessine,  a  les  saveurs  intimes  d'un  pairiim  pénétra  lit .  Il  dit  >ni'  le  x\  iir  si(''(de 
des  elioses  (pie  Ton  ne  vent  pas  savoir.  Ou  croil  S(donliers  a  un  monde 
romanesijue,  olympien,  un  peu  poseur,  l'oiir  la  \  ie  des  _ei.|is  de  cdiir.  la 
suppo.silion  n'est  jias  iiiexacle  :  mais  (die/  les  hou  reçois  et  idiez  les  ai  listes, 
l'existence  avait  des  heures  de  silence  e|  de  reeucdlhnienl,  el  l'on  Ironvail 
des  tendresses  (liscr('>tes,  même  cliez  les  daiisenses -d). 

1.  Celte  suiiice  m'a  éle  iQilii|uée  par  M.  .Maiincr  Tuuniciix.  —  Celte  iie'iiie  aiiiiec  174^,  riil)l)(; 
De-stontaines  ne  détaille  pas  les  pastels  lii:  La  'iHui'  dads  ses  Observu t'unis  sur  1rs  érri/s  moilernrx, 
mais  il  vante  les  «  cinq  morceau,\  »  envoyés  par  le  pastelliste;  or.  il  y  a  bien  a»  livret  ciiifi  pastels, 
y  compris  le  portrait  de  M"'  Salle.  Il  faut  pourtant  remanjuer  i|iie.  l'année  préeédente,  le  compte- 
rendu  de  labbé  Desfontaines  n'avait  point  l'ait  mention  du  portrait  de  la  danseuse. 

■2.  Vente  Saint,  n°  33  du  catalogue;  le  chill're  de  l'enchère.  (îdO  francs,  est  indii|ué  par  les  (ion 
court,  /'.l;7  du  X\'UI°  siècle  éd.  Ouantin),  l.  I",  p.  i84.  —  Vente  N'croii.  ii"  76  du  catalogue:  le  prix, 
1.550  francs,  est  donné  par  la  tievue  universelle  des  arts,  t.  VU,  p.  94.  —  Vente  Mari|uet.  annoncée 
dans  la  Ckrunitjue  des  arts  dn  lû  janvier  ISbU;  pas  de  liste  de  ])i-ix.  Ce  renseignement  et  le  pré- 
cédent m'ont  été  fournis  par  .M.  .Maurice  Tonriieux.  —  A  la  vente  Denain  n"  3ii  du  calulogue.  ou 
il  est  décrit   soigueusenuMit,  mais  daté  de  I74:i  ,  il  fut  adjuge  IS.UOO  francs. 

3.  Cazette  des  lleaux-.lrts,  :!•  période,  t.  .'VNIll,  \i.  S7S. 
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l'aul  Mantz  ne  iTovait  pas  si  bien  dire  :  le  pdilrait  de  M'"'  Salli'  iic 
compte  pas  seulement  j)arini  les  plus  belles  pages  de  La  Tour,  mais  aussi 
parmi  li's  plus  proroudémeut  véridiques  ;  et  ce  qu'il  nous  apprend  diffère 
tellement  de  ce  que  nous  racontait  la  peinture  de  Lancret  1 

Quand  le  pastelliste  fait  poser  la  danseuse,  celle-ci  vient  de  rompre 
avec  la  direction  de  l'Opéra  et,  par  cette  décision  inattendue,  de  clore 
prématurément  une  carrière,  assez  courte  d'ailleurs,  et  coupée  de  fréquents 
séjours  à  l'étranger  ;  ayant  quitté  son  appartement  de  la  place  du  Palais- 
lÀoyal  pour  s'installer  rue  Saint-llonoré,  un  peu  au  delà  de  Saint-Roch, 
elle  va  mener  désormais  jusqu'à  sa  mort  une  existence  tranquille  et  retirée. 
Elle  est  pensionnaire  du  roi  pour  ses  ballets,  aussi  la  voit-on  quelquefois 
encore  danser  aux  fêtes  île  la  cour  (1745,  f74G,  1752)  ;  mais,  somme  toute, 
sa  vie  publi(|iie  est  terminée,  et  comme  elle  s'est  toujours  efforcée  de  ne 
point  attirer  l'attention  sur  sa  vie  privée,  même  pendant  sa  carrière  de 
danseuse-étoile,   il  arrive  nécessairement   i[u'on  l'oublie. 

Quelques  documents  sont  heureusement  parvenus  jusqu'à  nous,  qui 
permettent  de  pénétrer  dans  l'intimité  de  cette  singulière  artiste  et  de 
reconstituer  le  décor  familier  dans  lequel  elle  passa  ses  dernières  années. 
Cen'estpasici  la  place  de  décrire  le  petit  appartementdelarueSaint-IIonoré, 
tel  (juil  nous  apparaît  dans  l'inventaire  des  meubles  et  objets  composant  la 
succession  de  M"''  Salle  :  jxuirlant.  à  i)arcourir  par  la  pensée  cet  intérieur 
d'artiste  aux  goûts  modestes,  voire  un  peu  bourgeois,  où  l'on  dirait  que 
règne  une  élégance  passée,  et  comme  les  restes  d'une  ancienne  splendeur; 
à  lire  l'énumération  de  la  lingerie,  plus  abondante  que  luxueuse,  où  la 
quantité  des  objets  «  vieux  et  raccommodés  »  pourrait  bien  signilier  autre 
chose  que  de  la  simplicité;  à  voir  la  cave  quasi-vide,  l'argenterie  si  mince, 
les  bijoux  si  rares,  et  les  deniers  comptants  plus  rares  encore,  on  se  prend 
à  penser  que  cette  médiocrité  à  peine  dorée  est  bien  en  harmonie  avec  le 
caractère  d'une  danseuse  dont  La  Tour,  à  défaut  de  Chardin,  a  pris  soin 
de  nous  révéler  l'idéal,  en  la  portraiturant  tout  heureuse  de  se  recueillir 
dans  l'atmosphère  aimée  de  son  «  chez  soi  ». 

Emii.k    DACIER 
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]i(iiiiiiit  (lu  (•(iminandi'iir  .Ican-.IiUNjiios  de  \'er- 
ili'laiii  ne  SI'  lociiniinaïKlo  ni  par  le  talent  de 
larlislc,  ni  par  l'importance  du  personnage. 
Sinis.  Ii's  pauvres  détails  d'architecture  qui  se 
dcviiii'iit  sur  la  droite  pourront-ils  être  lie  ([uelque 
intérêt  [lour  qui  essayera  de  li\(M'  la  date  de  cette 
mauvaise  peinture  (fio-,  fi).  J'y  émis  voir,  tnul 
d  alinrd,  une  Sdrtc  di'  purliail  de  famille,  l'ahri- 
qué  pour  les  besoins  de  la  cause.  Il  s'est  agi, 
sans  doute,  à  une  ('[uxiuc  cncdri'  indéterminée,  mais  qui  pourra  s'établir 
liistnriqement  si  l'on  .mi  prend  la  peine,  de  constituer  de  toutes  j)ièces 
une  galei'ie  des  grands  dignitaires  de  l'nrdic.  (  »n  inuuuanda  à  des 
|)eiiilres.  ignorants  de  l'archéologie  tout  coinnii'  ceux  de  nos  jours,  le  por- 
Irail  de  celui-ci,  le  ])orfrail  de  celui-là.  et  ou  leur  laissa  choisir  dans 
l'arsenal  les  arnuires  à  leur  goiit,  sans  se  soucier  des  anachronismes.  Les 
plus  grands  artistes  de  la  lin  du  xvii''  siècle  et  du  xviii'^^  nous  ont  laisst' 
dans  leurs  œuvres  des  exenqiles  de  pareilles  compromissions  -.  Beaucoup 


1.  Scroni)  ft  dernier  arlicle.  Voir  la  Itcviic,  t.  .\XIV,  p.  2il. 

2.  C'est    ainsi    i|ue    ninis   trouvons    Atof    cli'    \\  i^nacourt  .'inné,   par    les  f.'raveurs    ilaliiiis    iln 
xviir  siri-le.  il'iine  cuirasse  toiile  iiiuilerne.  i{oi  esl  celli'  portée  .alors  par  les  troupes,  et  ilont  les  vastes 
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(le  CCS  licllcs  cuirasses  à  li;iiiili's  dtn'ées,  ((ui  (ioiineiit  taril  d'alliiro  au 
iiicslrcs  (le  caiii|i,  aux  cdlducls.  aux  o^i'iicraux  peints  par  Largillicpe  et  ses 
r'uiul(\s,  sDut  (les  ciirps  (laiiMUic  rec()up(''s  an  rebras.  munis  de  lirelelies  à 
UKU'aillons  plus  lunderues,  c(irj)s  d'arnini'es  ([ui  avaieut  di'jà  servi  sous  le 
replie  d  Henri  III.  Ces  d('d'cnses  de  corps  avaient  ]tass(>  de  l'un  à  l'antre; 
le  petit -lils  les  avait  luu  iti'cs  de  son  aïeid  à  qui  nn  anc("'tre  les  avait 
Ini-nuuue  trausniis(>s.  On  les  avail  fail  l'elaper  au  in>ù\  du  jour.  Kl  nuMue, 
(piaud  le  uiaitre  avail  ex(''cuti'  de  sa  main  la  li'de  cl  les  mains  de  son 
UKidcle.  les  rapiiis,  ses  (di'ves.  ai-rangaipnl  le  cdstuuH'  eu  c(i|iiaul  des 
juslaucorps.  i\i-s  easa(|ues,  (\t's  cuirasses,  pr(M('es  par  (pii  avait  ciuumande 
le   lalileau. 

\(ins  u'av(uis,  ([lie  je  sache,  aucun  renseii;nemeid  sur  le  piulrail  du 
rommaiideur  .l.-.l.  de  X'erdidain.  (l'est  nn  grand  malheur,  car  il  serai!  hieii 
instrnctir  de  savoir  piMir(puii  l'artiste  (jui  rex(''enta  reproduisit  nue  armure 
de  ceul  ans  au  moins  plus  vieille  (|ue  le  porteur,  alors  (pie  les  liarnois  de 
guerre  ciuileiuporaiiis  du  coiiimaudeiir  ahoiidaicnt  dans  l'arsenal  di;  La 
\ale1le  ou  dans  (piidipie  aiilre  d(''p('it. 

Mais,  pour  mal  disposée,  jkuii-  mal  monl(''e,  p(Uir  lual  traih'e  ipie  soit 
l'armure,  un  examen,  m  l'une  soin  ma  ire.  nousdércnd  de  \iur  en  (die  autre  idiose 
i|ne  l'armure  du  \\  ii^nacourt  existanl  au  Louvre,  armure  (pii.  ri'pi'dcms-le, 
esl  c(uisftrv(''e  à  l'arsenal  de  Malte,  .\ussi  bien  est-ce  là  le  seul  point  dans 
le  poiirail  de  .I.-.l.  de  \ Crdidaiii  ipii  ikuis  doi\e  arrêter.  Lt  eependanl.  il  eu 
esl  un  autre  :  la  t(''le  u Csl  pas  avec  le  c(Ups;  elle  semble  avoir  été  ajout(''e 
a|iies  (■(Uip.  Il  sullil  de  reeanler  les  propoil  i(  uis  du  c(Ui,  l'assiette  (\[\  col 
eu  rabat.  e|  snrtonl  les  rel(mib(''es  de  la  chevelure  ipii  pendent  dans  le 
vide,  sans  sni\re  la  linne  des  épaules,  elc.  .l'ai  renonc('  à  comprendre 
l'ajuslemeul  de  la  saye  d'ariues  (pii  se  Iriuive  loyi'^e  s(ms  les  tassettes. 
lînd',    ce   jiorirail    uian([ne  alis(dumeiit  de    siiiç(''rili'>  ' .    Il  ne   peut  ser\ir  de 


f^arnitures  ondiiN'es  ilcpasspiit  ilc  i|ii;ilre  on  oinij  |ioiicos  1p.s  ontoiirniiips.  Le  |ii'eiiiier  des  mivrai^es 
int  Ton  vi)il,  ainsi  arranfjer  notre  personiiniie  est  i-clni  ili"  Monienico  ilc  llossi.  ('/irunuloi/ie  (Icx  Gnititl.s- 
Miiilres  (le  Malle  [\H)\)].  VVifjnacourt  .s'y  montre  l'Nlr.iorilin.-iirciiienl  r.ijriiiii  ;  Il  parait  à  prirw  Ircntp 
ans,  avec  nni^  |ii'tite  l)arl)e  pointue,  etc. 

M'aillenr.s  l'hllippe  Thomassin  avail  lii;nré  Wifinaconrl  avec  une  .u  innri'  île  son  Invention,  ilonl 
les  épanliéros  se  Ènodélent,  en  se  eoufonilant  avee  lépilofie,  à  la  laeon  il'iin  niiille  île  lion.  Mais  tontes 
ees  ligures  sont  île  l'anlaisie  et  je  les  elle  iiniijneniont  eoinine  arffnnient  de  la  tlièse  énoncée. 

1.  l'.st  il  nièijie  eeliii  de  .1.  .1,  île  \erdelain  '  'U\  punnail,  sans  doute,  le  reporter  à  pins  d'ini  autre 
dignitaire  de  II  irdre. 
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(locuilh'ill  .  ,1  llluill--  i|Uc  liili  lie  sathirlic  ;'|  I  ;i|llll|lc  i|lli.  jr  le  l'(''|)ètf',  ('SI 
liii'll    ri'llr    ({iii    riilixrc    Alnfilc    \\  ii;li:iri  iiirl .    ;IU     l,<ilivir.    (|  Ui  iii|u  l'ili'  ai  I    i''ti'' 

iiTalli'i'  cl   Idiiiliic  ail  clair. 

I   II  |iiiiiit   iidiis  icsli'  à   ('■liii-idri'.  |)i'  i[iii'llc    iiii|piirlaiicf   nous  jjcul   ('■Ire 
le  [lau'c  (lu  lalilcaii  i\r  \  'aris.  pnar 
aidi'r   à  dater    le    tableau  '  Cette 
iiiipoiiaiice    (>st     assez    cnnsidr'- 
rahlo.    'l'iiut    bien   jiesi'.    cui    [h'iiI 

dire  i|lle  ei'tti'  ti^'llie,  la  llli'illiMire 
lies  di'iix.  à  ninii  axis,  l'sl  lialiilli'i' 

I  l'es  e\acleiiieiil  ->iii\  ail  I  la  nu  ide 
lit' 111' raie  (jui  i(''e|ia  de  IIKHI  à 
ll(II).  I-]t  cette  |M''rii>de  est  à  |){'ll 
prés    cidie    un    Aiiieri^lii    peienil 

Alnf     de      \\  ie-iiaeiiurt    :      I  ()|iiuiiiU 

yi'iK'Talc    \enl     i|ne   ce    sdii   vers 

llillii  lin   I  (iii7.  La  dillV'reni iit  le 

les  ainsli'inenlN  du  eTaiid  mail  re 
et  de  siin  |>aee  es|  dnin'  d  eiivi- 
riiii  ('iii(|nanle  ans.  Mai-^  seul 
cidni  du  |)aL;e  a  de  riinpiirlanee. 
parce  qu'il  est  sincère.  Ce  jtclil 
ii'ai'(,-oii.  ipiiiiipic  n'eiil  illiiiiniue  et 
piil'tenr  de  la  ciiiix  de  l'()rilre. 
ii'idait  jta.s,  ediiinie  le  ecaiid- 
lliaill-e.   un   persniina,e-e     que    lnii  |.|,..   ,;.   _  .Ikan-.Tacours   iir    Viiu.ri.  MN. 

ne       plllivait       tenir     des      heures      à  ri-inlinv  .uiuiiymc.  i-iHi-ci-vri.  .,  I^r-cniil  il.'  Miill.-. 

uardei-    la    pnse.     Il    a    pnsi''.    et 

iKiinnenieut.  'l'iMil  en  lui  est  juste,  d'à  jili  mil  i  .  naliind.  \i\anl.  d  eii- 
senililc.  I>ejniis  ses  chanssni'es.  —  d  un  nnulele  di''i;'i  pas^i'  di'  iiindc  eu 
l-'raïK'c.  mais  alms  cimimnn  en  Italie.  jusqu  a  sa  li''te  Iniidne  de  j)rés.  — 
UKide  qui  <'eii  allait  niimraiil .        il  est  de  <iiii  teni|)S.  l.i'^  |ilis  de  ses  o-i-è<)'UPs 

II  iml  lien  de  cimsenn.  les  inaindics  de  smi  piuirpuiiit  à  taille  très  cnurle. 
—  ouciirc  un  caractère  du  leiii|)s,  —  sont  l'Irnites  el  plates,  eiimiiic  mi  les 
piirlail.    I.cs  manclieltes  et    le   cnl  de  liiiee  snineiil  de  i-T'-^eau  qiiadrilli'  d'Hil 
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la  bordure  présente  des  dents  déjà  moins  aiguës  que  celles  en  usage  sous 
les  dei'uiers  N'aiois. 

Kntin.  si  Idn  pouvait  taliler  siu-  la  taille  des  personnages  représentés, 
on  remarquerait  ([ue  le  \\ignacourt  de  Malte  semble  bien  plus  grand  que 
le  \\'ignacourt  du  Louvre.  Mais,  là  encore,  la  manière  arbitraire  des  artistes 
nous  arrête,  nous  n'avons  aucune  raison  de  croire  à  leur  sincérité.  Et  l'on 
doit  observer  aussi  que  \erdelain,  leprésenté  sous  l'armure  du  portrait  du 
Louvre,  paraît  beaucoup  plus  haut  de  taille  que  le  Wignacourt  ainsi  armé. 
Les  liarnois  à  tassettes  indépendantes  des  cuissots  ont  cet  inconvénient 
de  ne  jioint  pcrnii-ltrc  de  juger  rigoureusement  la  longueur  totale  des 
jandies.  puisque  les  cuissots  peuvent  s'attacher  plus  ou  moins  près  des 
aines. 

Et,  en  dernier  lieu,  nous  allons  voir,  en  étudiant  les  objets  eux-mêmes, 
quelle  ccinliance  l'on  peut  avoir  dans  les  artistes  qui  les  ont  reproduits. 

LES  OBJETS 
I 

Ces  objets  constituent  trois  ensembles.  D'abord,  le  harnois  que  porte 
\r  W  ignacourt  du  Louvre,  que  porte  aussi  le  commandeur  \'erdelain  à 
Malte.  Ensuite,  les  armes  timbrées  du  blason  de  ^^'ig•nacourt  de  Malte. 
Enlin,  les  armes  de  trancliée  timbrées,  comme  les  précédentes,  du  blason 
de  Wignacourt.  Toutes  ces  pièces  exislenf  à  l'arsenal  de  La  \alette,  et 
nous  en  ligurons  les  principales. 

Etudions  d'abord  le  harnois  du  xvi''  siècle  quiarme  Alol'de  W'ignacourt 
dans  le  portrait  du  Louvre  (tig.  7).  A  l'exception  des  gantelets  qui  cmt  perdu 
leurs  doigts  et  des  solerets  absents,  il  est  complet  et  assez  bien  conservé, 
iiien  (|u'il  ait  perdu  sa  couleur.  Les  rinceaux  en  accolade  de  la  pai'tic 
supérieure  (\[i  plastron,  les  grosses  volutes  des  épaulières,  avec  les  larges 
ornements  de  leur  jiarlie  pectorale,  le  caractère  des  i)andes  gravées  à  la 
damas(juine  et  dorées,  aident  à  reconnaître  cette  armure  sur  le  tableau. 
Au  wii"  siècle  encore,  elle  possédait  ses  solerets  d'aci(>r,  dont  les  lames 
de  cou  de  pied  ('laieMl  renq)lae(''es  par  des  guèti'es  de  mailles,  suivant  une 
disposiliou  ([ui  lu'  compt*'  point  parmi  les  raretr's.  Je  la  retrouve,  en  ell'et. 


Vu..    -. 


F  11..    S . 
Armures   conservées    a    i.'ausenai.    de   Mai.ie. 

Fig.  -.  Armure  du  xv,»  .iécle  *ous  h,,u»llo  csl  ligure.  Abf  de  WiguacouK  .u,-  le  UMeau  <lu  Louve.  -  V.,.  s.  Annu.c  ..u,la„U,|„e  d  Alul  de  Wig„ 


LA    KEVUE    DE    L'ART 


(l.iiis  mil 


irllc  aiinure  aiio'laise,  l>l<'ue,  à  vastrs  rinrcaiix  (lor('s.  prolniidé- 
iiiciil  cl  viveiiH'iit  gnivc's  (jue  possède  notre  Musée 
(l'arlillciic '.  Ces  yiiètres  de  inailles  sont  très  bien  repro- 
duites dans  le  tableau  du  Louvre,  et  si  elles  n'existent 
phis  141  nature  à  l'arsenal  de  Malte,  ou  peut  se  eonvainerc, 
par  les  Irons  ménagés  ni  ordre  serré,  à  la  partie  inlV'- 
lirurc  des  grèves,  de  leur  existence  aiilerieiiie  d  de 
leur  |)osition. 

Sans  entrer  dans  uin-  description  technique  et  détail- 
l(''e  de  cette  armure  i|ui  n  a  lien  d'exceptionnel,  nous  y 
reconnaissons  un  liarnois  poui'  colonel  ou  capitaine  de 
gens  de  pied,  tel  (|u'il  se  portait  sous  le  règne  de 
(Miarles  IX  et  même  sous  celui  de  Henri  il.  Je  dis  liar- 
nois d'ofliciei'  d'inlanleiie,  parce  que  le  caractère  en 
saute  aux  yeux.  Les  ('paulières  sont  symétriques;  le 
plastron  n'a  pas  les  trous  pour  lixer  le  l'ancre  de  la 
lance.  Ces  deux  particularités  sullisent  :  il  ne  saurait 
clri'  (pieslion  d Une  armure  île  gendarme,  ni  de  elievau-léger-.  En  sonune, 
voila  un  assez  bel  exemple  de  l'art  cou- 
rant allemand,  dans  le  milieu  du  xvi°siècle. 
l'ar  le  parti  ornemental  des  gravures,  cela 
rappelle  le>  leuNies  du  l'Iattucr  bavarois 
Sigisiinnid    Wdll'  de   Lamlsliut.    Iieaucoup 


I-'k;.  'J. 

SiiI.|:1;KI     ht    M.MLl.KS 
li'lNE 

Amil  i;e  .\.\i;l.msi; 
■  lai. lui  (le    Iq.'iO  L>)n  ii'uii. 
li    :..  Musi'f  il'.irlilli'iif. 


1.  Elle  V  l'sl  (liiiiiiiT  piun  italieiiiie  sous  le  u"  G.  17, 
i-l  il.ile  de  lo;iU  eti\iiiiM.  .l'eu  lifiiire  ici  un  soleret  dii;.  U). 
V'iivez,  -iiir  celte  |iiéi-e  de  premier  ordre,  mon  travail  dans 
lu  l'iiizelli-  ilrx  Hfiiii.rAi  Is,  I.  XI,  p.  110.  Ue  pareils  sole- 
lels  se  reU'uiivcril  à  l'Aniieria  de  Madrid,  dans  un  liar- 
uiiis  pour  cuiidiaUre  en  eliaiap  elos ,  ayant  appartenu  à 
l'hilipiir  II  (.\.  Isa;,  et  exéeulé  en  l.'i4o  par  Uesidcriiis 
Oiiliii.-Ln ,  (lAuf^sliouî-f^  :  et  aussi  dans  l'armure  [lorlêe 
par  Cliarles-Uuint,   à    Miilillierf;  ().';47),  du  même  musée 

.\.  Ki.i),  etc.  Ces  i;iiè(res  de  mailles  se  la(;aient  sur  le  coté 
i-xlérieur.  .l'i'U  ilonue  un  e.\emple  emprunté  à  l'Armeria 
de   Madrid    lA.    U'.l),    .-lyaul   a])[iarli'nu    à    Cliarles-Ouinl 

i.'iil)  (lig.  ni).  —  Voir  aussi  VVeudelin  Uœheim,  Ilaiid- 
huch  der  \V<i/leiikiiiiilf  (1890),  p.  11.7.  lit;.  125,—  et  l'Aii 
pour  luiis    l,S9;i:.,  (itiSi;. 

2.  .l'employé  ce  ternie  de  rhfL'uii-léije)-  dau>  le  sens  (|u  il  a  daus  la  seconde  moitié  du  .wr  siècle, 
relui  du  c.Lvalicr  .iiMie  de  toutes  pièces  et  de  la  lance,  mais  ue  faisant  pas  partie  des  compagnies 
d  nrdnnri.uice. 


Vu:.   10. 

SoLIlil'l     I.I      \I\1II.I^     W  \M     ACl'.Xl;  l  I  .NC 

A    ('.M.VIU,K>-yil\  I       1.741). 
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l'iiHTiiAITS    lir    (.liAMi-M  \IT  |;|-:    AI.mK    |  i  h    W  |  i  i\  aC  OU  H  T  o'iS 

plus    (|Ur    relies   lie     l'ihliirli     Lllii'     l'iriniiio.     i;  I  ,    i  hi  i  |  |r  il  Is  ,     je     lli  ■    V(  lis  [WIS 

li"||    -^'ir    i|ii(ii    j|i|iii\  CI-  crllc    (Irriiii'ir    :i  1 1  li  I  lul  il  )n  .    |iuis(jiii'   l'du    n  ii  uns 
l'iK'ore  ôttiflié  les  [xiiiiroiis  ihi  liarniii>  ilr  Ahiltc 


l'il..     11.    —    IlliNliAl.llK     liK     1.     AUMIIIK     A\ANI       \  I' !•  A  11  r  t  N  t      A     Al.nl-     li  K     W  1  Ci  N-A  Cl  i  1    11  f  . 

Ar-.-ii.il  ,1.-  M.illi-, 


l'.ii  fous  caS;  ce  (|ui  ikhis  ria|i|ii'  m  lui,  r  rsl  le  caiaclrrc  s\iiir'lrii|iu' : 
ai'Miuic  (I  Ollicit!!*,  (■iiiiiiiiaiiilaiil ,  à  cliiNal  nu  à  |iiril.  ijrs  i'aiilassius,  ou  peul- 
ètre  encore  armure  de  geiililliniuiiie  a\euUiriej-.  ciuiiliatlaut  avec  l'éjiée  cl  le 
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pislulel.  Or,  si  lums  n'ganloiis  le  talileau  du  Louvre,  nous  vciyuns,  au 
premier  coup  d'(vil,  le  graïul  laucre  à  ressort,  vissé  sur  la  région  droite  du 
plastron.  Seraitee  doue  une  armure  de  gendarme,  dilTérente  de  celle  qui 
nous  occupe':'  Non  point.  —  Que  si  l'on  continue  en  elTet  de  regarder,  on 
s'apercevra  que  l'épaulière  droite  n'est  point  éehancrée  pour  laisser  passer 
la  lance.  Et  d'ailleurs  elle  porte,  tout  comme  la  gauche,  le  gros  fleuion 
gravé  et  la  volute  des  objets  de  l'arsenal. 

Le  peintre  a  donc  ajouté,  par  une  pure  fantaisie,  ce  l'ancre  (pii  déna- 
ture le  iiaruijis,  et  son  ignoi'ance  des  armes  était  telle  (pi'il  n'a  jioint  sougi' 
à  mettre  l'épauliéri'  droite  en  caractère  avec  ce  l'ancre.  Amerighi  apparte- 
nait à  cette  école  pittoresque  où  l'on  peignait  «  de  chic  »,  d'après  nature. 
,\  cela  près,  la  copie  est  assez  fidèle 

.\ssez  fidèlement  traité  aussi,  nous  retrouvons  ce  harnois,  gratté  et 
l'ourl)i,  sur  la  longue  persoiuie  du  commandeur-  J.-J.  de  \'erdelain,  à  cela 
près  que  des  solerets  de  fantaisie,  tout  eu  acier,  ont  remplacé  ceux  à 
guêtres  de  mailles  qui  avaient  «'té  certainement  égarés  ou  détruits  par  la 
rouille.  C'est  d'ailleurs  une  sorte  de  déguisement  que  porte  le  bon  com- 
mandeur. Les  cuissots  trop  courts  pour  ses  cuisses  héronnières  ne  rejoignent 
[)as  les  tassettes,  et  c'est  peut-être  pour  cela  que  l'artiste  inconnu  a  caché 
leur  défaut  au  moyen  d'une  robe  ou  saye  au.x  couleurs  de  l'Ordre,  arrangée 
lanl  liien  que  nud  sous  les  tassettes,  ce  qui  ne  s'est  jamais  l'ait. 

Mais  le  ]ioiiit  primipal  est  acquis.  Le  harnois  de  l'arsenal  de  Malte 
(n"  139j  est  bien  celui  qu'on  a  reproduit  dans  les  deux  tableaux  précités. 
(,)uant  au  nuis(pie  de  bourguignote  :n°  145)  et  à  la  rondache  yU"  140),  quelles 
([ue  soient  et  leur  nature  et  leur  origine,  ils  ne  se  rapportent  certainement 
pas  à  c(^  harnois.  Lu  ce  qui  concerne  l'opinion  qu'il  fut  battu  sous  le  règne 
de  Henri  111,  vers  l,")8(),je  ne  la  crois  pas  défendable,  le  galbe  des  plastrons 
de  celte  époque  a  un  caractère  tout  autre',  et  l'assiette  des  tassettes  sur 
le  rebras  n'est  point  non  plus  la  même.  11  y  aurait  encore  d'autres  preuves 
à  fournir,  mais  je  passe. 

II 


Le  harniiis  du  portrait  de  Malle  peut  se  voir  également 


i  I  arsenal  dr 


1.  Cl.   Hi/lhtiii  lie  la  Société  de  iliistuire  du  costume,  190S,  ii°  3.  Sotice  sur  tes  cuirassiiies,  p.  5S, 
li.'.  .J. 
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Aix'iial  (le  Malle. 


l'MKTii  \  iT'^  iii'  i;i;\\|p  \iAiriii-;  Ai.nr  hi-:  w  icxAcur  ht     -.w- 

L;i  \  ait 'tir.  Il  (umiHiitr,  i  ml  ic  ses  [lièccs  l'ssciilifllcs  ii"  'i  Ll.  Iîl;.  .">  .  un  cliiiii 
Frein  (il"  .'592,  |il.  p.  .!'i7  .  uni'  idinlarhr  ii";i'.).'i)  fi^'.  I  I  ,  et  un  rmlnrl  clfiiau- 
lirrc  i^anclic  ri"  .'iîlV.  <>lui'  l'iruvrc  soi!  uiilanaisc.  cl  cin'un  ralliiiuif  à 
( 'leniniiiKi  Spariiii,  crst  ce  i|iii  m'  uiari-i'lcia  pas  aujdurd'lnii.  Iniitili'  ilc 
s'avanciT.  si  Idn  n'a  pdiul  n'|r\i'  les  pnincons  ilii  niaiirc.  Mais  loiil  i'>l 
pour  iidus  |ir(iu\('r  (pic  celle  ariuuie  hleue.  drni'c  ddi- cl  li'areciil ,  esl  la 
Uli'Ulc  ipic  celle  lidflee  par  Aldl'ile  WienacnUli  ilans  li'  talileail  île  Malle, 
l'dur  la  rdiiilaclic.  il  est  inijinssiMc  d  en  ildiiter.  Le  liaiimis  a  peu  prés 
i-dui|ilc|.  à  l'cxccpliiui  ile>  (Idiels  cl  aiissi.  je  cruis.  ild  la  laine  supiTieiirc 
(les  lasscttcs,  date  liieii  du  cniniiicnccinenl  du  wii'  si(''(dc.  Puil  en  cuuscr- 
\aul  iiiK^  pliysidiioiiiie  ])liis  ai'cliaï(pie.  Le  sysleiuc  de  dideiisc  des  saiiiiii'es, 
par  petites  lames  iinbriijiU'es,  cjuc  l'dii  niioiivc  dans  la  ciihiticrc  (dle- 
mènie,  est  frécjuenf  di^s  cette  époijuc,  iiumuc  dans  les  ariniircs  de  L;euilaiinc. 
Mais  le  liarnois  ipii  nous  dccnpe  est  aussi  hdu  piuir  cdiuhalire  a  pied, 
coiiiiiie  rin(lii[ue  sa  roinhu  lie,  (|ue  pdiir  paraître  a  clicval.  cdiiiiue  le  prouve 
le  cliaiiriein.  Il  esl  siirtdiil  un  hainnis  de  ((''n'iiidiiie,  de  parement,  pou- 
vant aussi  servir  à  ciuirir  dans  les  jcuilcs.  ainsi  (pi'il  ri'snlte  du  ifnl'drt 
d'épaulii're  et  des  truus  au  ]jlastrdii  pdiir  y  air(''ler  un  l'auerc,  en  cas  de 
besoin. 

Les  {letits  cuissuts  articidi's,  les  i^n'^vcs  compli'tes  avec  leurs  e-enouil- 
lères  ù  petites  ailes,  les  solcrcis  à  trois  lames  au  cdii  de  [lied  cl  ayaiil  lcui- 
talon  t'ormi'  pai- le  lias  de  la  ludlletiere.  ddimcnt  le  caractère  archaïipie  à 
l'ensemble,  aldis  que  la  biievet(''  de  la  tailli'.  le  pi-dtil  cauiard  d(>  l'armel 
indiquent  au  cdiilraire  la  basse  époi|ue,  c  esl-à dire  la  (b'cadencc  '.  Les 
éjiauliiM'cs  synii'liiques  sonl  assez  courtes  d'ailes  pnur  qu'un  ])uisse  passer 
la  lance  sous  raiss(dle  druile. 

Le  (l(''Cdi-,  (Idut  le  |)aiii  est  de  bandes  en  accolades  si'paranl  deschamp'- 
OÙ  s'étalent  des  tropli(''es,  vaut  |ibis  par  la  beaiih''  de  rcxcculidu  (jue  jiar 
le  choix  des  mdtil's.  (,)iieli|ues  Heures  repduss(''es  le  iniinleut  nu  |h'u  en 
acceiil.  l'areillemeiil  diiii's,  le  clianrrein  cl  la  roiidaclic  ne  |ni''>eiilenl  licii 
de  jiarliculier  :   lnulerois.  le  blasiin  de  Wigiiacourt,  écarlde  de  li  lidre.  (pie 

1.  De  ces  ardiiires  coniplèles.  (i'i'pofido  tri's  Ikissc.  (iii  cvediplc  i[(léres.s,-iut  est  fodriii  par  (■«■lli' 
conservée  iiu  Mus(-e  (j'iirtillcrie  ((i.  I2"i).  Kllc  a  i-lc  1kiU((c  cl  ar.wi-e  eo  lOliS  par  Francisco Garliagniino. 
(le  Brcscia,  cl  ollcrtc  à   L(i((is  .\l\    pai  la  Ucp([l(li'|(ic  ,1c  \c((isc.  (hicicidc  extracrdinaircment  chargée 

en  (l(-c,,rs,  cette  ardiiire  de  tradclK-c  esl  ,i  rcjircdvc  d((  (sridct    Cl.  Ieclassi(|de  (dénioire  de  Charles 

l!dlti([,  Siilfs  sur  Us  II  r  m  mes  l'i  t'i-/jiciii'e    .Adiici-y,  \'>U\  .  p.   Hj. 
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porte  ci'tte  ilrriiii'if,  eu  leml  rattrilnitioii  l'ortaiiie  ]i()iir  elle  coniine  pour 
lis  aiilrrs  pièces  de  reiisciniile.  J'ai  ilit  n'y  point  distinguer  nettement  les 
traces  de  balles  d'épreuve.  Les  arnu'S  que  nous  allons  exainincr,  pour 
finir,  en  pn'sentcnt.  i|ui  ne  sont  ])oinf  contestables'. 


III 


Celle.s-Ià.  (|uoiipn'  ne  se  rapp(ulant  ([ue  virtuellement  à  notre  étude, 
sont  de  premier  inti'ié't.  D'abord,  parce  (|u'elles  portent  aussi  le  blason  de 
Wignacourt,  et  ensuite,  parce  qu'elles  nous  montrent  le  luxe  de  certains 
objets  d'usage. 

Il  s'agit  d'une  aiiiiuri'  de  tranciit'c.  à  l'éiirenve  du  mousipu-t,  et  d'un 
poids  tel.  (pinn  liomuic  oïdinairc  ne  se  soucierait  guère  de  s'en  cliargei'. 
La  cuirasse  seule  pèse  48  livres,  le  chapeau  de  Ter  'i.'),  les  tassettes  12, 
le  colletin  et  les  moignons  \'2:  la  iundaclie  27.  .\insi  le  combattant  portait 
ses  lO'i  livres  de  t'er:  il  est  vrai  que  son  buste,  sa  tiMe  et  ses  arrière-bras, 
seules  parties  qui  st'  montiassent  au-dessus  de  lépaulement,  étaient 
iiivuliiiM-ables  par  le  mousquet,  l'arquebuse.  En  un  mot,  il  n'avait  à 
ciaindii-  que  le  canon,  (lette  armure  de  tianciii'e,  conservée  à  l'arsenal  de 
La  \  aletle  in"-  414  à  42U),  est  à  coup  sûr  la  dernière  «[ue  l'on  olIVil  au 
grand-maitre  Alot'  de  ^^'ig•nacourt.  Klle  date  de  KilO  environ,  et  j'y  verrais 
volontiers  et  une  o'uvre  espagnole  et  lui  cadeau  du  roi  d'Espagne 
l'idlippe  III.  Son  architecture  est  toute  moderne.  Les  belles  l'ormes  du 
XVI''  siècle  s'en  sont  allées.  Le  chapeau  de  fer  (fig.  12),  avec  sa  petite  crête 
surbaissée,  ses  iiords  rai>altus,  ia|ipelle  les  salades  des  piétons,  an  temps 
de  Charles  \'ll.  ,\ussi  bien  est-ce  un  modèle  pratique  et  qui.  deiniis  le 
XV"  siècle,  n  a  jamais  été  abandonni'.  C'est  le  chapeau  de  sapeur,  nous 
le    retrouvons    au     Mus(''e    d'ai'lillerie  ,    acronq)agnant     une    cuirassi^    de 

1.  L'Arineria  île  Mailild  pdssi-de  une  tiniiiirc  de  traurhêe,  .ayant  appartenu  à  l'Iiilippe  Ul.  i-t 
ral)ii(|u6e  au  coninienrenient  du  wii"  siècle,  à  Pauipelune,  ipii  est  assurément  de  la  même  faiinlle 
i|ue  celle  de  Wiguacourt.  Elle  est  encore  plus  épaisse,  donc  plus  lourde,  et  très  richement  décorée 
en  or  et  argent  sur  lond  hieui.  CI',  comte  de  Valeucia,  iMlnloyo  de  lu  lieril  Aniieria,  p.  106. 
L'ensemble  est  catalogué  A  .■{34  et  33.1.  Je  l'ai  décrite  dans  les  Musées  de  Madrid  (Paris,  1891)), 
p.  241.  VA.  Ch.  Buttin,  Armures  à  l'épreuve,  p.  :iO.  Je  crois  qu'il  n'existe  pas  de  ligures  de  ces 
pièces  si  remarquables,  et  il  y  a  trop  longtemps  que  je  les  ai  vues  (1894).  pour  pouvoir  les  comparer 
<le  mémoire  aux  armes  de  Wignacourt. 


l'oliTliAIlS    Itr    (ilîAMi-MAlTI!  i:   Al.nl'    h  K    W  I  c  X  A  C  (i  U  li  T       :{',<.» 

llriiri  I\'  '  :   il  iluri'r;i  juM|ii  ,111  w  ii'  siiM-lc.  (•(iiiriirri'iiiiiii'iil  av(!c  le  «  jint-iMi- 
tiMi'  i>.  i|iii,  lui.  ili'passera  hi  |)iriiiicrr  iiiiiili('  du  \i\''  ■'. 

La  ciiii'assi'  Ijo-.  |;!  massive,  cdurli' de  hiillc  à  laii^cs  iidua-.  ii'jiii  «liiil 
II'  ]n  Mii|i(  liiil  aliirs  à  la  iimcli'.  Ici  ipn'  ikhis  Ii'  nu  iiilii'iil  \f  j'aniriix  liaili'  ili' 
réi'uyiT  l'IiiN  iiicl  ri  crlui  sur  rcscriiiic  dr  Tliiliaul  d  Aiiscrs'.  L'oriieiiien- 
tatiou  ari^cnh'i'  cdiui  ni  luddciics  cscaliiiM'cs  ^m-  1rs  chamijs  bleuis, 
délacliaul  ses  lleurcjus   réguliers  (|iii    iaii|iell(iit  les   pirols  des  deulelk's. 


F  M..     1 


Jadis  iMiiailli'.  le  Masdii  de  W  ieiiaecuirl  est  g'ravé  sous  le  sein  eaiiclie.  avee 
sa  cliaiiie  (|iii  descend  des  (''|)aiiles,  où  l'ont  saillie  les  lioiilons  i|iii  airidcnt 
le<  nioiailloiis  des  liretelles.   l)es  ein|)reintcs  de  lialies  se  Noiciil  -ur  le  ci'iti' 


1.  M.  i;ii.  liiitlin,  dans  son  travail  piéi'itc.  en  a  iloiiiié  une  l'xrelliTite  ilesni|ili.iii  et  iim-  lii;iiri', 
p.  110  cini.  Celle  armure  est  e\trèiiieiiient  rpiiiari|iiable  einiiiiie  type  de  Iransiliun. 

2.  Cf.  /.c.v  .Irnies  (liibliolliecpie  île  l'Knsej'.'iieiiieiit  îles  Beaii.\-.\rts.  Paris,  ISIIO  ,  p.  32:i.  lig.  2.10. 

.'J.  .leiite  e.xprés  ces  oiivra;;es,bieii  puslérieiirs  aux  objel.s  ilont  je  parle,  pour  inoutrer  combien 
la  moiie  (lu  pourpoint  a  taille  courte  alla  i;ai;iiant.  et  cela  jusquapiés  la  mort  de  Louis  Xlll.  Ces 
ce  que  ne  veulent  pas  comprendre  les  coslumieis  de  théâtre,  non  plus  que  les  peintres.  Tout  le 
caraclère  des  tij.'ures  de  ce  temps  est  ilù  à  cette  singulière  brièveté  de  la  taille  dans  le  collet  de  bultle 
el  le  piiiirpoinl. 
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droit,  des  bulk's  (ri'prcuve,  sans  iloulv,  car  Imis  les  plastrons  de  ci-ltt' 
(■'poqnc,  à  l'épi'euvc,  s'eiitcMul,  portent  de  jtartnlles  marques  et  à  peu  près 
aux  ini'ines  places.  Mais  les  actions  de  guerre  auxqnelli's  présida  Alof 
(II'  Wignacourt  en  terre  tur([ue  st)nt  assez  noinl>reuses  :  les  sièges  qu'il 
dirigea  furent  assez  rudes,  pour  que  son  liarnois  de  tranchée  en  ait  gardé 
des  traces.  N'oultlions  pas  que  ses  historiens  l'ont  honoré  de  cet  éloge  : 
il  prit  beaucoup  sur  le  rur<',  et  le  Turi'  ne  prit  lien  sur  lui. 

\\ 

J'ai  dit  ce  «lue  je  sais  du  grand-maître  Alof  de  ^^■ignacourt,  pris  dans 
ses  portraits  et  ses  armes.  Je  crois  n'avoir  rien  oublié'  d'important.  Les 
deux  suites  de  liarnois  que  possède  de  lui  l'arsenal  de  La  \  alette  sont 
d'une  authenticiti'  indéniable.  Je  ne  sais,  par  contre,  s'il  en  est  de  même 
du  portrait.  La  difîércMice  qui  twiste  entre  les  deux  tableaux  est,  en  timte 
justice,  à  l'avantage  de  celui  du  Louvri'.  l'our  inégal  ipie  se  montre 
Ainerighi  dans  ses  onivres,  —  ou  dans  celles  qu'on  lui  attribue,  —  on  ne 
peut  nier  qu'il  ait  éti'  d'un  tempérament  puissant  à  ses  heures.  (;e  lut  donc 
a  ses  bonnes  heures  cju'il  brossa  le  Wignacourt  du  musée  du  Louvre. 

(lomment  ce  tal)leau  sortit  île  Malte,  comment  il  parvint  à  l'aris. 
voilà  ce  (pie  j'ignore.  Mais  mon  oiiinion  est  ([u  il  lut  peut-("'tre  peint  hors 
de  Malte  par  .\merighi  lui-même,  après  sa  l'uite,  tandis  que  le  portrait 
actuellement  conservé  à  La  \alette  et  exécuté  par  lui  dans  l'île  est  le 
seid  autlienti(pie. 

•  >n  sait  (|u'.\meiiglii  lit  une  triste  tin.  t>)uantl  il  se  l'ut  ('vaih',  à  grand 
peine,  (le  la  prison  où  l'avait  enh'rnié  le  grand-maître,  pour  le  punir  de 
son  ins(deuce,  le  peintre  passa  en  Sicile,  où  il  peignit  jilusieurs  grands 
tableaux,  tant  à  l'alernu'  qu'à  Syracuse  et  à  Messine.  Je  ne  vois  pas  trcqi 
comment  il  auiait  pu  emporter,  dans  sa  l'uite,  une  pareille  toile  même 
rouh'e.  ni  surtout  coiiiinent  il  aurait  pu  l'aller  chercher  hors  de  sa  prison. 
Les  r'enseignements  la-dessus  semblent  l'aire  di^l'ant  com])l(''t(Mn(Mit. 
•  ,)uoi  ([u'il  en  soit,  le  l'ugitil',  l'cdoulanl  toujours  la  colère  d'.VloI  de 
\\  ignaconi-|  et  celle  de  (|iiel(|U('s  antre-^  piiissanls  de  la  lei're.  (pi  il  se 
serait  attiri'e  ])ar  ses  nuM'ails.  gagna  Naples.  il  y  In!  alla(|ne  el  blesse  par 
(les  enneiiiis  inconnus,  et  ne  se  tira  de  leurs  mains  (pie  pour  loiiiber  entre 


l'iiirni AiTs  hi    (,ii  wh  M  \iTi;i-:  Ai.di    ni-:  w  h.xACdi  ii  r 


:i.M 


c-i'llc-  (le  l,-i  m;i|(Ic  csiiaLiiiulc,  (|ui  I  il  m '1  a  ,111  niniiiciil  1111  il  >!•  icnili,ir(|uail 
sur  sa  rcl(Hi(|iif.   Le   iiialcliaiic;'u\    Aiiicriolij    fui    vi.-iinic    (ruin'    nrriir    <lc 
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.\rsrnal  de  Malte, 


police,  rniniiic  il  s'ni  |iiiMliiil  dr  Imis  Iciiips.  ijiiaii.l  mi  lui  n'iidil  la  lilinh', 
'I  I"'  lii'iiva  |ilii>  II'  liatraii.  ijiii  a\ail  ri'[iris  la  mer.  fiii|ii  irlaiil  sa  |irtilc 
iuiliiiir.  Ainsi  aliaiKloriiii'  sur  la  cuir  iia|M  ililaiiir.  |irivi'  dr  rr  i|ii  il  nos- 
scdaiL,  blesse,  décliirO,  il  parti!  a  pied,  riiiii|ilaiil  yagiier  llDrne.mi  I  a|)pelail 
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le  pape.  Mais  il  nuiunit  presque  aussitôt   d  une    iiisolatiou  ou  de  la  tièvre 
maligue,  à   l'orto    ImtoIc   On  (■tait  en  IHO'.). 

Il  est  probable  (pie  les  matelots  de  la  l'elouque  qu'il  avait  affrétée 
veudireiit  les  baoai>es  du  uiisérable  artiste,  et  avec  eux  la  toile  du  Louvre. 
T'cudanf  des  auiiées,  ce  beau  tableau  passa  de  main  en  main,  jusqu'à  ce 
(pic  le  sicui-  lloursel  le  vendit  au  roi  Louis  .\l\'.  l'eut-ètre  euc(U'e, —  mais 
c'est  là  une  Gratuite  bypothèse,  —  le  portrail  en  (piestion,  peint  à  ÎNIalte 
|iar  Amcrieiii  quebpie  temps  avant  celui  de  l'arsenal,  iiil-il  donné  par  le 
grand-maître  au  pape,  une  foi.s  que  les  armes  de  Milan  lurent  arrivées. 
.Uors  Ameriglii  aurait  peint  à  Malte  trois  portraits  d'Alolde  \N'ignacourt, 
et  non  deux,  comme  le  disent  et  Bellori  et  ses  continuateurs.  Cela  est 
très  peu  piobable. 

Et  enliii,  |iour  conclure,  si  le  talileau  du  Louvre  n'est  point  le  portrait 
original  d'Alolde  W'ignacourt,  s  il  n'en  est  (pi'une  réjtlique  due  à  l'imagi- 
nation (lu  peiidi'c,  aidé  par  les  notes  d'un  carnet,  ne  nous  en  plaignons 
pas.  De  (pielipie  main  qu'elle  soit,  la  toile  de  Paris  (^st  certainiMuent  la 
meilleure. 

Je  sais  (pi'à  ne  pas  me  nionlrer  plus  allirmalir  j Cnconrrai  le  reproche 
de  nian(|uer  à  celte  ]iremièrc  vertu  des  loris,  ([ui  est  la  contiance  en  soi. 
J'aime  mieux  elic  bliuiie  dans  le  |)résent  (piètre  conroiidu  dans  l'avenir. 
Pour  excuse  j'apporle,  au  lieu  d'un  Jugenienl  de  lendance,  les  pièces 
mêmes  du  procès.  Lt  quand  je  n'aurais  lait  que  vulgariser  par  l'image  et 
tant  de  beaux  objets  et  aussi  le  portrait  magistral  i]\\  Louvre,  déshonoré 
jusqu'ici  ]>ai'  ces  refiroductions  (pii  s'éclieloniieiil  entre  Larmessin  et 
(Ihevignard,  j'auiai  |)eut-étre  moins  mal  nu^rité  de  l'archéologie  et  de  l'art 
(pie  si  j'avais  donné  de  ces  peintures  et  de  ces  armes  des  descriptions 
pittoresques,  sans  en  roiiriiir  la  moindre  re|iiddnctiiui. 

Maiiiik.i-:    MAINDRON 


LA   PEIXTTRK    AU    MUSKK    \)\\   LILLE 


n  110  roiiiiait,  au  iiiniiis  de  ii'pulalioii.  la  tiMe 
(II'  jciiiii'  lilli'  l'ii  citi\  liniiiii'iir  inysf(''rit'ux 
dpj*  must'os  (II'  Lille,  avec  les  quinze  cents 
dessins  italiens  de  la  donation  ^\'ica^':'  Depuis 
vingt  ans  réunis  dans  un  immense  c  l'alais 
des  l>eau\-Arts  »,  ers  trésors,  pourtant,  ne 
sont  pas  les  seuls  ;  et  la  galerie  do  peinture 
ni'  Irnr  cède  en  rien  :  n'(>st-elle  pas,  sans 
§Wi^>-Sp»i8llil|^fcBi^        contn'dit.    le    plus    pur   jovan  de   la    l'rance 

provinciaii-  '^  Aussi  i-jclu'  (jui'  varit'e,  avec 
prés  de  tri>i/.e  ccids  <adrt's  illustrant  l'arl  do  jadis  ou  d'à  ])ri''siMd,  elle  est 
de  premier  ordre,  et  Icrait  lio'urc  ilans  n'importe  (pudle  capitale  de 
riùiropt>  :  la  ijoljandc.  daliord,  et  la  l'Iandi-e,  avec  une  DesrciiU'  de  Croix 
de  l!ul)ens,  et  non  pas  sa  moins  belle:  |mis,  la  l'iance  et  lltalie,  a\ec  un 
superbe  \'éronèse;  entin,  rAllemagne  et  l'Angleterre,  l'Espagne,  et  même 
la  Suéde,  y  sont  largement  ou  lorlement  représentées.  Mais  privée 
d'archives,  cette  incomparable  galerie  ne  posséda,  jiendant  plus  d'un 
demi-siècle,  (ju'uii  catalogue  hésitant.  Ce  (jui  lui  manquait,  c'est  un 
historien;  le  voici  '  dans  la  personne  érudite  et  sci'ujmleuse  du  ])rot'esseur 
d  liistoiic  de  l'art  à  11  niversitt'  de  Lille,  .M.  l'i'am.-ois  lieiioit. 

Nos  lecteurs  ne  réclament  point  de  jirc'senlation  ;  les  travaux  de 
M.  I''.  Lenoit  leur  sont  familiers;  et,  cette  aniu'c  même',  ils  ont  lu  de 
savantes  pages  consacré'es  ,tu  pi'emier  tableau  su|)posi'  de  Jordaens,  au 
pamphlet  l'eligieux  d'un  pseudo-< '.ninewald,  à  certaine /'/(■r//rv///<i//  de  stiiiil 
Jfdii.   ([ui   sciait   atlribnable   à   l'eeter  ('.oe(  IxC,   avec  nu    l'oud    de    |)aysage 


1.  l-'i.tncdis  Hennit. /((  l'einhne  an  .\lii.s,'-e  île    Lille.  :i  Vdl.  in   i".  l'.iils.  Ilaoliclte,  lilU8. 

2.  Voir  la  Revue,  t.  .XXMI,  p.  S7  it  I    XXIV.  p.  M,  I3y,  171. 
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retiduvé  surnature,  à  la  surprise  lIiiii  nu  ni\  tliologique  de  Bartholonieus 
van  fier  llelst,  à  la  rareté  des  toiles  renaissantes  de  Lambert  d'Amsterdam, 
faussement  appelé  Zustris  :  études  préparatoires  au  monumental  ouvrage 
qui  vient  de  paraître,  illustré  de  160  héHoo-pavures  oil'rant  un  choix  de 
212  cadres.  Le  nombre  des  notices  égale  celui  des  reproductions.  Loin 
d'être  un  catalogue  en  trois  volumes,  la  Peinture  au  Musée  de  Lille  a  les 
exigeantes  proportions  d'une  œuvre  d'art;  ce  n'est  que  le  sixième  d'un 
musée,  dont  un  quart,  au  moins,  est  remar([uable  :  clinix  visiblement 
sévère,  qui  ne  retient  que  la  Heur  d'une  riche  galerie  d'où  la  prudence 
de  l'auteur  a  jugé  bon  d'exclure  les  toiles  des  artistes  vivants. 

Résumée  à  grands  traits  nets,  en  trois  pages  liminaires,  riiistoire  de 
la  galerie  remonte  à  Itubens  :  son  incomparable  Descente  de  Croix,  qui 
surpasse  son  ainée  de  l'Ermitage  de  Saint-Pétersbourg,  et  rivalise  avec 
la  gloire  delà  cathédrale  d'Anvers,  n'est-elle  pas,  à  tous  égards,  la  première 
peinture  du  musée  de  Lille?  Elle  le  devint  quand  elle  quitta  le  maitre- 
autel  de  l'église  des  Capucins  pour  le  couvent  des  Récollets,  où  la  Révo- 
lution française  entassa  les  tableaux  des  moines  ou  des  émigrés  :  fonds 
primordial  de  58.}  cadres,  inventoi'ié  par  Louis  W'atteau,  dés  171'5;  accru 
par  le  Consulat,  en  1801;  organisé  par  \'an  lîlarenberghe,  en  1803,  dans 
la  chapelle  du  couvent  devenu  musée:  remanié  en  1S1.'5:  logé,  en  1848,  à 
l'étage  supérieur  de  l'hiitel  de  ville:  catalogué,  en  18.")0,  par  l'infatigable 
conservateur  Edouard  Reynart;  augmenté  sans  trêve,  enriclii  brusquement, 
en  1873,  par  le  legs  Alexandre  Leleux,  en  1881!,  par  le  legs  Antoine 
Brasseur;  transporté  deux  ans  plus  tard  au  nouveau  palais,  et  comptant 
1275  numéros  à  l'inventaire  du  l"  janvier  1908! 

Que  fait  un  historien  parmi  ces  richesses  mélangées  r  11  élimine 
d'abord,  interroge  ensuite.  H  ne  s'attarde  jamais  aux  descriptions  :  l'image 
n'est-elle  pas  à  coté  du  texte  v  Sa  méthode  ne  se  contenterait  point  de 
flirter  avec  les  chefs-d'œuvre,  et  sa  plume  n'essaie  point  de  suppléer  au 
plaisir  des  yeux  :  dans  l'école  hollandaise,  prépondérante  malgré  l'absence 
de  Rembrandt,  et  qui  remplit  seule  un  volume,  son  goût  pour  la  couleur 
est  sensilile  aux  froides  harmonies  d'un  \  an  (  loyen,  d'un  iîuysdacl  ou  d'un 
Pieter  Codde  autant  (|u'au  brio  d'un  f'raus  liais;  dans  l'école  française, 
il  surprend  h'ragonard  pasticheur  de  Rubens  ;  auprès  du  Bélisaire  de 
David,  il  admire  la  Course  de  clievau.r  lihres  piMnIe  à  linnie.  en  1817.  [)ai' 
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LA    l'KINTC  I!  !•;    AT    MISI-,  i;    h  I-;    I.M.I.K  :;.S?, 

(iérioiuill  DU  la  .Mrdcr  ilr  1  )rl,iiiiii\  iloiil  Tlnuiiliili'  (linilirc  ci-h'-hrail,  au 
Salon  (II'  ISiîS,  le  «^l'slr  (II'  liomic  l'I  la  nssciniiiauiT  "  vi[)(''riMO  "  avec, 
ciTlaiiics  |)liysi(iii()iiii('s  de  liaclicl.  Mais  nu  liisloricMi  l'ail  siT\ir  ccKi^ 
passion  mémo  à  ses  invcstiiialioiis  :  n-i'àcc  à  I  aspcrl  du  Imi.  iccdiistilurf 
"  nu  l'Ial  civil  ■',  rnrilic  nn  Ndiii  siii-  r|ia(|n('  iiulicr.  iiiir  (laie,  au  moins 
appi'oxiiual  ivi',   sui'  cliaiinc  ouviMyc.  Ici  est  son  hnl. 

\ussi  iiii'ii.ioindi'  s  arii'lriaux  |iar('ssi's  laboficnsçsilc  l'i'ciilurc  artisic, 
il  n  iniaj^iuc  pas  sans  voir  :  tous  les  lahleanx  du  ninsi'e  oui  ili'  di'pcndns, 
d(''sonfadr(''s,  questionnés  de  prés,  en  ])leine  Inniièic.  e|  M.  IJenoit  n'a 
\iiulu  lisipuT  aneune  liy|iolhese  sans  une  eoiil'ionlalion  présdahle  avee  des 
li'inoins  aulln'nti([ues  ;  de  là.  dincessanis  voyai^'es  à  tfavcrs  l(Uites  les 
galeries  d'Kuropt'  et  des  eentaines  de  rid't'rences  «planées  partout,  de  la 
National  (lallery  de  Lmidres  à  la  l'inacotliècpu'  de  Munich,  du  l'erdinan- 
deuni  d'innsbruck  an  inus('>e  lu'ovincial  de  S(''ville,  du  l'rado  de  Madrid  à 
la  liriM'a  de  Milan.  l'areil  au  ^riiraloi^isle  (pii  recherclie  les  membres 
dispers(''s  et  nonibicn.x  d  une  nieiue  l'amille  el  ipii.  l'anfe  de  ])ièces  notariées, 
n'aurait  que  des  ressemblanees  pour  (''lablii'  des  parentés,  le  eherrheur  a 
promené  son  eu(iuéte  de  Stoekbolm  à  Naples,  de  (lologne  à  Lîuda-Pest. 
C'est  une  originalité  que  la  conscienee  :  (>t  pas  une  u'uvre  citée  qu'il  n'ait 
vue  !  Cette  vertu  deviendrait,  cependant,  un  del'aut  sans  une  extrême 
circonspection  ;  car,  devant  le  silence  des  cadres,  le  jeu  des  dates  et  îles 
noms  est  aussi  séduisant  (|ue  dangereuN.  M.  Ileuoil  songe  à  la  prudence, 
surtout  dans  l'audace  :  oi',  il  apparaît  à  la  l'ois  audacieux  et  prudent. 

\  (pidlc  hardiesse  de  ri'sultats  aboutit  la  minutie  de  sa  nnMIiode  ' 
A  chauler  dix  des  nati<Hialiles,  plus  nn  tiers  des  attributions.  Kt  la  plu- 
part i\i-^  anonymes  se  trouvent  idenfilu's  :  une  des  plus  belles  pages  de 
notre  ecide,  un  portrait  d'arcliifecte,  avoue  la  main  de  S(''bastien  llouidiui  ; 
Cliardin  se  devine  dans  nn  /{r/u/x  jirrs  de  /'à/re'  :  an  noud)re  des  com- 
parses (l'un  'J'/io/i/ji/ir  (le  M(//i//,  par  lîoilly,  le  regard  de  Jhistoi'ien 
reconnail  riir'i-oignc  de  Mériconrt,  Charlotte  Corday.  Saint-.Just,  comme 
il  a  reconnu,  sur  nu  |ictil  panneau  de  (dn^'ue,  les  traits  autcu'itaires  et  vieil- 
lissants de  Philippe  le  lion.  Telle  délicieuse  pochade  de  l'école  anglaise 
reçoit  a  propos  le  nom  de  Coorge  Morland  ;  t'ct  anonyme  llamand  sciait 
un    poitrail    peint  pai'  r.Vllemaiid  .loaidiim    von    Sandrart,    le    seul    ir^moiii 

1.   \iiir  \c  lliilletiit  lie  la  >oc:èh'  île  illintoirc  île  l  Art  /ruiiraia   fn-luhie  1908  . 
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(le  la  jeuuosso  roiiiaiiie  de  imlre  (llaude  et  la  seule  autiuite  qui  uuus 
en  parle;  enfin,  le  réalisme  mystique  d'un  anonyme  espagnol  devient 
une  Mdirr  DolorosK  de  Murilhi.  l'ar  contre,  la  prudenee  n'inserii  pas  le 
nom  de  lilès  sur  vine  Adorcilion  des  Maires  ;  elle  dit  seulement  :  Tiii)li/(jiie 
brabaiiroit  de  la  première  moitié  du  xvi^'  siècle,  comme  elle  dit  :  Calvaire 
^•es/phalieii.  Dans  le  vague,  toutel'ois,  elle  particularise  encore  :  brabaiiroii, 
c'est  plus  limité  que  flamand  :  svcstplialieii,  c'est  moins  étendu  qua/le/naiid. 

Si  la  prudence  hésite  souvent,  l'audace  débaptise,  et,  plus  d'une  l'ois, 
avec  toutes  les  apparences  du  bonheur  :  les  Flamands  Geeraard  Zegers 
ou  liernard  van  Orley  rentrent  en  possession  de  leurs  œuvres,  non  moins 
plausiblement  que  le  inailre  italianisant  de  Itubens,  Otto  Venins. 

Ces  exemples  sulliront  à  montrer  que  cette  puldication  somptueuse 
apporte  une  contribution  des  plus  réfléchies  à  l'histoire  de  l'art.  Mais,  avant 
de  retenir  le  savant,  elle  saura  plaire  à  l'artiste  :  aucune  dépense  ne  l'ut 
épargnée  pour  l'aire  de  ce  livre  d'or  une  parure  de  bibliothèque.  En  effet, 
l'auteur  a  pu  s'assurer  le  concours  de  personnalités  locales,  formant  un 
comité  de  garantie;  grâce  à  l'heureuse  collaboration  de  l'imprimeur  Danel 
et  d'un  autre  Lillois,  l'héliograveur  Dujardin,  l'opulence  de  la  typographie 
a  trouvé  pour  auxiliaire  la  maîtrise  de  la  gravure  :  de  Rubens  à  Mon- 
ticelli,  par  la  teinte,  rousse  ou  verdàtre,  de  l'encre,  chaque  planche 
évoque  la  limalili'  du  tableau.  Le  texte  et  l'image  ont  bénéficié  de  la 
même  piété  civique.  Bel  exemple  de  solidarité  vraiment  agissante  et 
féconde,  qui  se  propose  à  nos  grandes  villes  provinciales  où  sommeillent 
de  beaux  musées  ! 

a.\v.MoND    BUUYEK 


LA  TUADITIOX  Cl.ASSKil  K   DAXS   LK  PAVSAGK 
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ES  piiys.-lii'cs  (le  l';nil  l'Ijliillill  r;ii--;iic|||  r\rr  |il  i(  j|i  ;i 
celle  ;i|ir('li''  rliei'e  ;iu  lli'i  i-el;issieisriie.  I  ,e  dessin 
y  rasseinlilail ,  circdiisefiN^iil  les  choses  en  un 
r(''seiiu  |ili'in  lie  siiuplesse  :  snus  l'aspeel  I  eni  piTt', 
parfiiis  un  peu  ceuilii'  e|  ci  lu  veni  ii  mue!  iln  enlo- 
ris,  se  (liM-iiuvi  aieni  une  seiisilHlili'  ili'licjeuse, 
ir'panclienieni  il'nne  ;inie  Inule  viin'ilienne.  ()n 
lel  Iduvail  elle/  l'aiile  aiiil'  el  (ir'Vnui'  il  Ilippiilvie 
la  liaulenr  cie  seiitiuieiit  prii|iie  aux  compositions 
rcligieu>e>  île  celui-ci.  la  rniMue  candeur  d'ins|iii'alion,  la  rniMue  piiHi'^, 
mais  s't'Xpiiuiaid  |)ai'  les  l'oruH's  inaninu'cs  de  la  naluie.  l'eu  de  leuips 
après  rin>lallali()n  de  son  frère  à  l'i-^cide  de  Home,  eu  iS,!:!.  il  idait  alli' 
le  rejoindre,  et  là,  sous  le  regard  inh'ressi'  dlnu'res,  il  avail,  quatre 
années  durani,  mnlliplii'  les  l'Indes  d'après  la  cili'  aidii|ui'  el  la  cam- 
pagne snhurbaiue,  [)articulii'i'euicnt  les  dessins  ou.  sur  le  pajjier  hlenlé, 
sa  mine  de  plomb  subtile  elu'rtdiail  des  liarmonics  el  des  cadences,  ponr- 
snivail  des  transparences  d'onduc  l'ius,  après  une  série  de  paysages 
à  ('pisode,  oii  les  ligures  élaieiit  mues  aux  lignes  du  sile  avec  un  art 
cousomnu'  et  parmi  les([U(ds  sa  f.ullc  entre  bergers  (de  18.")5),  fut  saluée 
comme  im  vrai  chel'-d'ienvi'e -,  se  dégagea,  devant  les  asjjecls  plus  iulimes 

1.  Seconil  et  ilernier  article.  Voir  la  licviic,  t.  XXIV,  p.  2'M. 

2.  Au  Salon  de  18,J9,  un  f,Tanil  pay.sage  historique  c.xéi'utc  ii  Hoiue,  les  .li/ifii.v  d'un  jiruMrril,  lui 
avait  valu  la  médaille  d'or.  Deux  autres  peiiittins  provenant  aussi  de  son  séjour  en  Italie,  exposées 
en  1840,  les  l'énileiits  de  la  i-ampai/ne  de  liûiiie.  une  («e  de  la  villd  Hm-f/hèse,  ne  le  cédaient  en  rien 
à  leur  aince.  Citons  aussi  sa  toile  célèbre,  qui  est  comme  un  hommage  des  paysagistes  de  l'école 
classique  au  niaitre  du  genre  :  la  l'romenade  du  Poussin  sur  les  bords  du  Tibre  ;Salou  de  ISW). 
Consulter  l'aul  t'iandrin.  par  Félix  Thiollier  ;Saint-Élienne,  1893). 
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(Ip  la  caiiipa.t>iic  IVaiiraisc,  sa  pi-L-dilcctinii  pour  ces  paysages  de  silence, 
CCS  «  solitudes  «  —  Dans  le  bois,  Hih'e/'ie,  Dans  Ui  nioiildi^iic  —  où  le 
rvllime  des  masses  d'arlircs  au-dessus  du  déroulemcul  aisi'  des  plaus  étend 
une  si  herçanle  poésie. 

Derrière  ces  artistes  de  liaiile  (uig'iualité,  suivait  toute  une  coliorle 
de  talents,  à  vrai  dire  reimes  et  distingués,  mais  —  là  apparaissent  les 
liiniles  du  genre  —  à  ce  |)oiut  domin(''s  par  l'identité  des  principes,  qu'il 
n'est  "uère  aisi'  de  déterminer  entre  eux  les  diil'érences.  'l'ont  au  ])lus  si 
aux  énergiques,  amateurs  de  fière  ou  sauvage  nature,  aux  Hellel  ou  aux 
Salt/man,  par  exemple,  st-  pourraient  opposer  les  di'dicats,  liutlura.  Achille 
lieiionville,  Lecointe,  Clievandier  île  \  aldronie,  chercheurs  de  souplesses  et 
d'c'li'gances  dans  les  lignes,  de  suavités  dans  les  liai  nionies,  (pii  se  plaisent, 
à  l'instar  de  l'aiil  l'iandriii,  aux  grâces  du  laciis  cl  de  l'idylle  aiili(pie. 

Kliniiiier  parmi  les  choses  t((ut  ce  qui  ne  repond  pas  a  un  certain 
idéal  de  n(d)Iesse,  et  être  trop  uniquement  dominé  par  le  souci  de  tout 
anieiier  a  un  alisidu  équilibre,  c'est  (h'pouiller  la  nature  du  charme  de  son 
inqjrévu,  c'est  ris(pier  de  réduire  son  image  à  une  sorte  d  iqmre  géomé- 
trique. Le  schéma  ([ue  ces  artistes  en  dégageaient,  il  fallait  le  reculer  ensuite 
davantage  dans  les  dessous  de  l'œuvre,  derrière  une  apparence  de  vivante 
ramiliarifc'.  Aussi  Corot,  Cabat,  Français,  Decamps,  tentèrent-ils  de  jeter 
sur  la  rigidité  classique  l'attrayante  broderie  devant  laquelle  s'émerveillait 
leur  amour  à\\  vrai  ;  ils  ne  s'élevèrent  aux  hautes  architectures  (|ue  dans 
leur  curiosité  d'appli(picr  à  de  grandes  ordonnances  leur  connaissance 
approfondie  du  sinqile. 

1.  interprétation  liéi'o'iqne,  il  est  vrai,  s'était  imposée  à  Corot  dès  ses 
débuts.  C'était  inévitable  chez  un  élève  de  \iclor  lîertin.  Mais  de  combien 
d'études  à  la  l'ois  (bdicates  et  précises  il  faisait  précéder  ces  altières  ten- 
tatives 1  Les  sécheresses  du  conunencement  jcncore  sensibles  dans  son 
tableau  d'.li,v//-  (laiis  le  (Irsrrl,  de  IS.']."))  étaienl  arrivi'cs  peu  à  peu  à  s'at- 
tendrir, à  se  fondre  dans  l'air,  la  lumière,  la  vie.  A  tieux  ans  de  là.  un  Sainl 
Jâoiiic  (1(1  lis  /(■  (Icscii.  se  faisait  reprocher  sa  mollesse  de  facture  :  heureuse 
mollesse,  de  s'écrier  Paul  Mantz,  et  qui  annonçait  un  (^.orot  nouveau  ! 
Et  d'année  en  aiuice,  de  plus  en  plus,  dans  le  Silène,  la  Fuite  en  Egypte, 
Di'niorritc  et  les  Abdi'rilnins,  le  fia/i/i'iiic  du  Cltrisl,  le  <  lirist  .guérissant  un 
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(neuij/t  ,  Iti.i'i-lS  i()  ,  (iii  lie  -avait  (lui'llf  luiiIjii'  wuis  retenait  <(ius  Irs 
gTaiuls  arbres  et  iiml  simllli'  Irais  passait  dans  les  hraiiehes:  elia(|iic  dlijft. 
l'ii  nii'iiir  Irinps.  sdii-  la  |ili\ -idimniir  (prij  l'iviMait  sur  la  toilr.  jtaraissait 


l'Ali.     l''l.\\hUIN.     —      I,  \      SlILlTI   i.r: . 
1)  a[Mi'-s  lit  lltliOi,'ia|iliie  ili' Jiil.-^  I.ailri'iis.    Mii^.'-c  du  l.iiicriihoill-: 


a\(iir  l'Ii'  |i(iui'  II'  |)riiilri'  un  ravis-i'nii'nl  i|r  |iln-  :  .lurnn  ni'  lui  ;i\ail  l'ti' 
•'■IranuiT.  ain  nu  u'a\ail  l'-li'  par-  lui  iuilillV'rrniuii'nl .  uunliinaliiui'ul  iruilu  :  lUi 
tiuuvail  là  i|u  nui'  :'inu'  avait  l'ti' l'u  cnrnuiuuii  ui  ili'  s\  in|ial liii'  avec  toiit(>s 
choses:  sur  I  ar-liii'.    dli'   s/'lail   l'iiuiii'  a\i'c  l.i  l'.iniillc  ii  uilliiuiin.i  il    l'alli''- 
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gresse  roitiiite  d'un  rayon;  par  terre,  elle  s'était,  avec  la  fleurette,  tendue 
du  t'nnd  de  l'Iieibe  vers  le  réeonfort  d'un  peu  de  serein  ou  de  snleil  :  elle 
avait  tiiur  à  tour  vi'-eu,  à  mesure  ([u'ils  venaient  solliciter  le  pinceau, 
que  l'teil  les  découvrait  et  les  saisissait  dans  la  juste  valeur  de  leur 
clarté,  dans  l'exacte  relation  avec  leur  entourage,  la  vie  de  tous  ces  riens 
multiples  dont  chacun  tient  sa  partie  dans  la  symphonie  d'un  coin  de 
nature.  Mais  tout  en  s'abandonnant  aux  impressions  simples,  Corot  n'en 


Li     I, 
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conserva  pas  moins  iusi[n'à  la  fin  son  primilil'  fond  de  soliditi'  classitjue. 
i;iir  1  i'ni|i(''i  ha  de  iciiirr  la  nii'moire  de  son  maître,  tombé  dans  le  discrédit, 
et  h'  ramena  Iréquennnent  à  ces  principes  de  composition  dont  il  avait  été, 
à  deux  reprises,  se  ])('Mi(''trer  plus  profondément  encore  à  Rome  et  dans 
la  campagne  romaine,  lians  ses  envois  aux  Salons  abondaient  les  inter- 
prt'lations  coidornics  aux  doclrines  deTAcadémie,  thènu'S  liistori(iues,vues 
et  souvenirs  (i'Ilalic.  Mais  ('omme  les  vieux  sujets  reprenaient  vie  et 
inliMi''!  pai-  I  l'Uiirhisscmenl  ih'  sa  visidii  !  I/(''V(n'alion  hisloriqiii'  se  léalisail. 
non  senlemeni   pai-  I  appropriation  des  sites,  mais  aussi  pai'  la  poésie  des 
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atinosplièi'fs  (li'licicuscim'iil  iiiiaginées  cl  soiitics.  poésie  surtoiil  do 
séréiiitr-,  à  hKiuellc  les  grandes  pages  (l(''((ir;ilivt's  de  l'iivis  de  Cliavamics 
allaient  donner  tout  sou  di'ploienicnt.  Mimui'  aux  ligii râlions  de  la  n''alifé, 
son  iniag'inatinn.  ci'danl  :iu  liadiliiuiiicl  ]icnrli;uil  des  pavsagisles  IVaiirais 
aiiliTii'iirs,  Mii'Iail  (■oniine  maigre  elle  les  riMniniseenees  des  ailleurs  elas- 
si(jues  ;  sa  iii\ iliologie,  on  l'a  dit,  t'tail  la  |)ers(iiiniliealioii  d(;  l'esprit 
même  des  elioses  '.  VA  cependant  il  lisait  peu,  et  ses  connaissances  en 
littéralare  étaient  assez  rndimenlaires.  Mais  la  nature,  par  l'etl'et  de  sa 
beauté  toujours  renaissante  et  denu'urée  comme  aux  |)remiers  âges, 
faisait  remonter  la  pensée  du  peintre  à  la  jennessi^  de  l'humanité  et 
ramenait  à  une  intuition,  jileine  d'encliantenn'Ut ,  de  la  vie  des  temps 
antiques. 

Dans  ses  débuts,  Cabat ,  guidé  par  Camille  Fiers,  le  peintre  des 
Termes  et  des  pAturages  normands ,  n'avait  pas  reçu  celte  empreinte 
académique.  11  avait  au  contraire  alïecté  un  goût  du  simple  et  du  direct 
presque  provocant  devant  les  indill'erenti's  rt'dites  des  continualeurs  de 
Valenciennes.  (,)nand  il  ne  s'en  allait  pas  au  cœur  du  lierri  ou  de  la  Nor- 
mandie cherelnn-  avec  la  pleine  nature  un  commerce  isolé,  il  se  conten- 
tait de  franchir  la  porte  de  Paris  et  de  plantcu'  son  chevalet  là  où,  comme 
l'écrit  Théophile  (Jautier,  il  commençait  à  entendre  le  coassement  des 
grenouilles  ;  "  une  llaque  d'eau  eidourée  île  joncs,  sur  hupielle  penchait  un 
saule  écimi',  luu'  bonde  d'étang,  une  route  (('itoyi'e  d'un  l'ossé  où  courait 
un  ruisseau  ",  une  prairie  égayée  de  pommieis  eu  lleurs,  une  tonnelle  de 
cabaret  sur  le  bord  d'un  chemin,  avaient  été  les  sujets  de  ces  toiles  \'in' 
des  rives  de  la  Boiizttiuie,  Un  caharel  a  Mon/souris.  In  Mare  aux  canards^ 
Vue  du  Jardin  Heaujon.  l'Elani;  de  Ville-d'Avraj/  K  qiu  avaient  tant 
si'duit  |>ar  leur  vérité  familière  aux  Salons  de  18.'>.'>  à  1837.  Devant  chaipie 
(lelail,  il  faisait  j)reuve  du  rui'uie  émer\'eilleiuenl  naïf  ipie  sou  ciuitemporaiu 
De  i.aberge  ;  l'enchevétrenu'Ut  des  ramilles  t'Iait  di''ini"'lé  avec  la  curiosité 
d'un  esprit  neuf  et  primitif,  les  fermes  terrains  modelés  jusque  dans  leurs 
dessous.  C'était  sincère  et  charnmnt,  un  peu  sec  et  métalli([ue  seulenieut 
dans  les  feuilles,  et,  quand  l'exemple  de  Constable,  comme  pour  les  Jardins 
Beau/ou,  n'était  pas  venu  inciter  aux  franches  verdures,  un  pi'ii  Imp  heriti'e 
de  la  manièredes  Hollandais,  c<  d'une  scdjrié'té  systénKdi(]ue,  lude  (  inslave 
I.  Fromenlin. 
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l'iariclie,  qui  présentait  avec  la  sobriété  naïve  de  Ruysdaël  et  d'Uobbéma 
une  parenté  singulière  et  frappante  ». 

En  IS.'iJ,  il  pari  pour  lllalie.  Ingres  dirigeait  alors  la  Villa  Médicis  ; 
mais  son  enseignement  si  apprécié  ne  se  limitait  pas  aux  pensionnaires, 
il  s'étendait  à  un  certain  nombre  d'autres  artistes  français  qui,  venus 
pour  se  fortilier  par  l'étude  des  maîtres  anciens,  sentaient  en  même  temps 
tout  le  prolit  qu'il  y  avait  à  tirer  des  préceptes  de  ce  maître  nouveau.  Cabat 
dut  trouver  l'écho  des  principes  ingresqucs  en  matière  de  paysage  chez 
la  plupart  des  paysagistes  français  qui  travaillaient  alors  eu  Ilalie.  L'un 
d'eux,  Isidore  Flaclieron,  était  son  eduinieusal  à  Suliiaeo  ;  Hultura,  un 
autre  voisin  de  table  ',  avec  qui  une  certaine  conformité  d'esprit  et  de  gonf 
eût  bient('it  fait  de  le  lier,  était  aspirant  au  prix  de  Rome  (au  prix  de 
payt;aij,e  //ish)/i(/i/t'  institué  depuis  LSI/),  non  indill'érent  par  sinte  aux 
exemples  venant  de  la  \'illa  Médicis. 

Il  devait  aussi  rencontrer,  dans  ses  explorations  aux  environs,  Paul 
Flandriii,  Achille  lîenouville,  le  fi'ère  du  futur  auteur  de  Saiiil  F/'aiirois 
nuntrtnil,  récent  lauréat,  de  l'École  des  Beaux- Arts  pour  le  paysage;  il 
put  même  trouver  dans  le  premier  une  pieuse  simj^licité  en  harmonie 
avec  les  sentiments  religieux  qu'il  sentait  alors  se  développer  en  lui- 
même. 

En  elVet,  une  inlelligencc  d'un  cluirme  entraînant  ((u'il  avait  tléjà  eu 
l'occasion  d'approcher  à  f^aris,  l'abbé  Lacordaire,  se  trouvait  daus  la  ville 
sainte,  occup('  à  préparer,  suus  les  auspices  du  \'atican,le  rétablissement 
en  France  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  ;  il  subit  cet  attrait  qui  devait 
agir  pareillement  sur  un  certain  nombre  d'autres  artistes.  De  concert  avec 
un  jeune  peintre,  Besson,  qui  n'allait  pas  tarder  à  revêtir  la  robe  de  saint 
Donunique  et  devenir,  au  xix°  siècle,  une  sorte  de  Fra  Angelico,  il  se 
[u'^nétra  des  beautés  de  la  région  romaine.  Là  où  il  ne  pouvait  suivre 
son  c(uupagnoii,  celui-ci  lui  faisait  parvenir  des  études  qui  lui  résumaient  le 
caractère  des  sites.  Ils  échangeaient  leurs  qualités  dans  un  mutuel  ensei- 
gnement, et,  s'il  initiait  son  camarade  aux  jeux  de  la  lumière,  à  la  forme 
des  nuages,  à  la  slruclure  des  arbres,  à  la  grAce  et  à  la  variét('  de  la 
nature,  (h;  lui  il  jirenait  l'exeuqjle  de  lélévation  du  style". 

1.  Soitvfni rs  persfiiincls  el  xillioucl/cs  i-uiilemporaines,  par  Auguste  Barbier.  Uentii,  H)3i. 
1.  I.r  /(.  /'.  Ilessuii,  par  li.  C.articr.  Paris,  Poussielgue. 
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A  sdii  r-ctdui-  en  France,  sdii  lali'iit  avait  (■crlaiiifiiiciil  (irnlii  <-\\  cliai'iin' 
naïf,  l'ii  rrairliriir  de  coluris.  mais  avec  de  la  ikiIiIi'ssc  il  a\ail  pris  du  carae- 
{('■rc,  (■'csl-à-diic  i|iir  son  dessin  s'était  élargi,  (|ue  ses  ai-i)res  iiolaninieril 
(comparez  au  Louvre  /'lilaiii^  i/c  \'i//c-(f'Aiwr/i/  de  ISM.i  et  Soi/-  d'aiiiDunir 
de  lSr)2'.  d'une  i'aeture  dessei'ré'c,  se  profilaient  en  un  Iraei'  ])lus  orue- 
nieiilal   sur    la    helle    Ici-meir'  (•(inluniière  d(>  ses  ciels.    La    ii'aliti'\    uu)iiis 
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daguorréotypée,  avait  é'té'  anien(''e  dans  ses  lignes,  ses  l'oriues.  ses  teintes, 
à  une  impression  gé'né'rale  de  m('laiic(di([\i(^  solitude,  toule  ])ropre  à  quel- 
(pie  exncation  du  jiassé'  —  ou.  plus  jjré'ciséuuMit,  des  Saintes  Lcritures, 
car  il  y  avait  comnn'  une  mnelle  adoration  dans  ce  jn-oliind  recueilleuient 
des  elioses,  conune  le  geste  de  la  priéi-e  dans  I  inllexiim  de  ces  ramures. 
Mais,  sous  son  pinceau,  la  transparence  di's  elVcts,  la  linc  udlalion  des 
valeurs  se  trouvant  lio|i  souvent  sacrifiées  à  la  rermet(''  et  à  la  précision 
des  formes,  sa  mailrise  ucuividle  apparaissait  |»lusà  l'aise  dans  de  superbes 
dessins,  d'ordinaire  enlevés  à  la  phuue  et   à  la  sépia,   où  tout  avait  été 
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réuni  en  une  observation  rapide,  la  détermination  du  caractère,  la  sûreté 
de  la  forme,  le  sentiment  de  l'espace,  pour  atteindre  parfois  à  une  sorte 
de  grandeur  philosophique.  C'était  là  un  art  qui,  de  sage  et  méthodique 
qu'il  apparaissait  déjà  dans  le  rendu  des  impressions  de  jeunesse,  était 
devenu,  avec  l'âge  et  les  séjours  en  terre  classique,  sérieux,  réfléchi,  voué 
à  traduir(\  comme  quclipi  un  l'a  noté  avec  finesse,  «on  ne  sait  quel  senti- 
ment nostalgique  du  divin'  ■>.  Il  invitait  moins  au  rêve  qu'à  la  méditatidu, 
mais  pouvait  n'être  pas  dénué  d'une  prol'onde  signification  pour  des  âmes 
viriles. 

Le  retour  aux  formes  idéales  n'aboutissait  chez  Français  ni  à  cette 
pénétration,  ni  à  cette  solidité.  Ici  le  pinceau  était  plus  glissant  et  plus 
souple,  l'œil  restait  jikis  superficiel.  Le  peintre,  qui  ressentait  surtout  la 
nature  vive,  fleurie,  coquette,  de  Bougival  et  des  bords  de  la  Seine,  ne 
chercha  guère,  ilinant  ses  séjours  en  Italie,  à  embrasser  les  grandes  harmo- 
nies des  horizons  romains;  ces  harmonies  se  masquaient  pour  lui  sous  un 
désordre  de  tendre  végétation ,  son  goût  se  portait  vers  les  terrasses 
élégamment  ombragées  des  villas  de  la  région,  (l'était  un  œil  attentif  à  la 
gracilité  de  la  feuille  et  de  la  fleur,  aimant  à  s'enfouir,  comme  dans  son 
tableau  de  Dapluiis  cl  Chloc,  au  sein  des  vég(''tations  foisonnantes,  curieux 
d'ombres  transparentes,  se  plaisant  aux  ciels  à  demi  voilés,  auquel  conve- 
naient les  sites  de  lignes  moj'ennes  et  de  poésie  plut(")t  familière  ou  idyllique. 
Le  paysage  historique  devait  naturellement  tourner  chez  lui  à  une  sorte  de 
gracieuse,  sereine  et  musicale  rêverie  :  celle  de  ce  Bois  sacré  de  1864, 
tout  rempli  de  jeunesse  et  de  fraîcheur  sous  sa  naissante  verdure,  où 
mille  (leurs  s'(''panouissaient  dans  le  premier  rayon  d'un  soleil  pi'intaniec, 
celle  de  l'Orjtlict'  où,  sous  les  belles  silhouettes  savamment  équilibrées  des 
arbres,  s'enveloppaient  dans  une  lueur  lunaire,  d'une  suavité  virgilienne, 
au  premier  plan,  l'aède  pleurant,  et,  dans  le  fond,  la  théorie  recueillie  des 
jeunes  filles  déposant  des  fleurs  au  tombeau  d'Eurydice. 

Mais  jjent-être  y  avait-il  chez  ces  deux  derniers  artistes,  quittant 
l'accidentel  pour  les  conceptions  générales,  un  certain  manque  de  décision, 
une  certaine  lenteur,  qui  guindait  celui-là  ou  laissait  IlottanI  (clui-ci. 
Decamps  réalisa,  j)lus  aisément,  plus  pleinement,  cette  diflicile  alliance 
de  la  vérit»'  matérielle  du  détail  à  l'ampleur  de  la  composition. 
1.  II.  .Muiiiaud,  Eniiitafje,  juin  189i. 
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Au  fond,  c'i'tait  avant  tniit,  |iar  son  o-oùl  |Miuf  la  clard'  rt  la  liiavité 
(li's  nrddiniari.cs.iiii  vrTiL-il.lf  rlassi(|ui\  Si  insislaiil  ipir  se  iii(,nlrc  m  sos 
œuvres  1(>  niodolé,  ou  provocantes  les  r(''verl)('rali(ins  du  >,>h-\\.  1  altrnli(.n 
jamais  n'i'st  distraite  de  lonseniljle,  à  t.d  |ininl  cet  eiisemiile,  di-s  Ir  |)iv- 
niier  aI)ord.s'amrni(>  flans  la  pn'ilotninanee  du  dessin.  Les  leçons  d'iniijosant 
équilibre  ([uil  avait  jirises  devant  le  paysage  d'Italie  on  les  vastes  solitudes 
de  l'Orient  avaient  pli.'  son  iniaii-inalion  ardente  à  une  discipline  du  trait 
qui  le  gardai!    de  tixer  son  analy--  sur  ci's  solidités  massives  et  ces  eon- 


1)ki;ami's.    —    I.K    Lac    m-    (i  k  N  k  s  a  ii  kt  fi  . 
Il.i|.r^^  kl  lilli,,;i-.i|il I.-  Jiili'-  l.iiiircMK. 


trastcs  lumineux  (pi'il  aimait,  avant  de  siMi'c  hirn  di'ljni  à  soi-nuMuc 
l'agencenienl  linéaire  du  site,  liicn  l'aire  ressortir  liniilé'  gi'Mit'-rale  dans  ses 
traits  eara(!téristi(pies,  c'i'tait  se  donner  le  droit  d  insister  davantage  sur 
la  nature  propre  de  chaque  ciiose.  Deramps  arrivait  à  r('aliser  ainsi  des 
(euvres  à  la  fois  saisissantes  par  leur  eomjtosition  et  attachantes  dans 
leurs  di'tails,  autrement  ilit.  a  l'airi'.  sous  la  heauté'  de  l'archilecture,  sentir 
la  heauli'"  des  matériaux. 

Ce  sentinu'ut  de  l'uniti'-  che/  lui  est  particulièrement  manifeste  dans  \r 
paysage  historique,  .\ulieu  de  lignresse  liornani  a  agri'menter  quehpii' site 
de  rencontre  et  à  eu  souligner  le  caractère,  I  leuvre  parait  avoir  iHi'  cornue 
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d'uii  seul  IjIoc,  et  l'Iiistorien,  le  visionnaire  des  temps  antiques  semble  avoir 
pris  le  pas  sur  h-  |)aysagiste.  Où  une  mise  en  scène  peut-elle  être  mieux 
proportionnée  à  l'événement  que  dans  la  Bataille  des  Cimbres  ?  Le  choc 
de  peuplades,  dans  cette  sorte  de  chaotique  et  gigantesque  gradin  qu'édifie 
r(u-donnauce  toute  en  vigoureuses  parallèles,  semble  une  conflagration  du 
monde,  et,  du  nuage  lourd  et  opaque  allongé  sur  la  scène,  l'Olympe  ou  le 
Walhalla  paraissent  se  pencher  vers  l'issue  du  combat.  Cette  célèbre 
esc{uisse  est  seule  au  Louvre  à  représenter  l'œuvre  historique  de  Decamps. 
C'est  cependant  dans  ces  hautes  images  du  passé  (ses  dessins  sur  l'His- 
toire de  Sanison,  Eliézer  et  Rébecca,  le  Christ  traversant  le  lac  de  Génésa- 
reth,  etc.)  qu'il  eut  l'occasion  de  donner  le  plus  d'étendue  à  son  talent, 
lequel  parait  à  l'étroit  et  un  peu  massif  dans  les  petits  cadres  de  tableaux 
de  genre.  On  sait  d'aillrurs  combien  il  aspirait  à  obtenir  de  l'État  de 
vastes  espaces  à  décorer,  où  il  aurait  pu  satisfaire  son  ambition  du  haut 
style  —  de  ce  style  en  considération  duquel  il  vouait  à  Ingres  un  si  grand 
culte  qu'il  regretta  toujours  de  u'avoii'  pas  été'  du  nombre  de  ses  disciples. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  seulement  par  les  oeuvres  de  ceux  qui  se  sont 
ralliés  à  elle,  que  la  tradition  classique  a  été  conservée  à  travers  tout  le 
xix"  siècle;  on  la  voit  parfois  réapparaître  chez  les  partisans  les  plus 
déclarés  du  naturalisme.  «  On  retrouve,  écrivait  Philippe  de  Chennevières 
dans  une  belle  Lettre  sur  le  paysage  adressée  à  Frédéric  Ilenriet,  on 
retrouve  le  culte  passionné  du  Poussin  et  la  pénétration  de  son  esprit  dans 
ce  que  notre  école  dernière  a  compté  de  paysagistes  les  plus  sérieux,  je 
ne  parle  pas  seulement  des  systématiques,  mais  des  indtqjendants  tels  que 
(labat,  Marilhat,  I^ellel,  Decamps,  J.-F.  Millet  et,  si  j'osais  r(''crire,  Courbet 
lui-même,  sans  qu'il  s'en  doute  et  surtout  qu'il  l'avoue.  »  Devant  certains 
spectacles  sévères  et  religieux  de  la  nature,  le  dessin  nécessairement  se 
dégage,  en  effet,  oA  étend  son  économie  à  toutes  les  parties  de  l'œuvre, 
les  traits  caractéristi([ues  du  site  viennent  dominer  la  broderie  des  acces- 
soires; l'art  l'aiiiilier  d'un  Dauliigny  se  dépouille,  mais  pour  se  développer, 
comme  dans  les  \ues  du  Vallon  (!'( >/i/fi.u>'.  rw  un  auslèi'c  agencement  de 
souples  hori/onlaies  où  ce  talent  dénonce  bien  sa  piimilive  praticjue  de 
la  campagne  de  K'ome;  h's  puics  S(''ri''nil(''s  d'un  llarpignies  rayonnent, 
comme  dans  le  Kaviii  de  Cerna  y,  parmi  un  enchaînement  rigoureusement 


LA   ïliAlHTIMX    CI.ASSlgl'K    DANS    LK    PAYSAGH    AT    MX'-    SIHCI.K        -.Uû 

L'iabli  (II'  licrs  ((uildurs.  I.cs  hilxniis  i\r  Millcl  rux-mr'incs  ciniiriiiid'iil  à 
lesprit  classi(nu>  son  :iiii|ilcui-  cl  sa  t>r'avitt',  (|iiaiHl  ils  ilrinaiidriil  a  iiih' 
lii'llc  (li'ciiujuirc  siin|ili'  l'I  ^laiidi'  (I'Ik  ii'i/oii  le  Idiiil  aun'u-l''  i|ii  il  l'aiil 
piiiii'  siiiili'iiir  li's  liri'cs  siliii  mrl  [rs  de  icui-s  l'iisiri's.  h'in'inc  ri  paysaj^'c 
siiiil    à    la    nu'iiic    ('■chrllc  :    l'iiii   par  iaiili-r    ils    l'Iarnissciil     Irai-    caraclrrc, 


Il  A  K  l'I  c.  N  I  ES  .     —      Le      KiVIX     DE      ()  E  11  N  A  V  -  I.  A  -  V  I  I.  L  E  . 

à    ce    pdiiil    ipic    Ir    laiilcaii    parfois    se    présciile   avec    loulr    riiii|)orlaiR-( 
d'uncï    sviilhr'sci  d  liuniaiiid' 


La  pt'iiiluri'  di'coralivc  iiindcriir.  l'ii  sr  plaisani  aux  liariiioiiicu.v 
di'ploii'iiiL'iils  (le  paysaf>'es,  allait  ollVir  à  la  tradilioii  rlassi(|H('  d  an  n(''o- 
t'iassieismc  iiigTesquc  iiiic  occasion  tont  à  l'ait  ajiprojiricc  à  lainliilion  de 
leurs  |irinci|)cs.  Ccnx-ci  T'Iaicnt-ils  bien  applicables  à  de  simples  lablcanx 
de  clievalcl  '  A  la  Inile  Milanle.  en  ell'el,  ipii  se  place  on  il  a^ri'c  le  niienx 
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il  notre  sentiinciil.  (|ui  iiciil,  coiniiir  le  livre  de  chevet,  tenir  le  rùle  d'une 
ànie  ;i  porti'e  i'amilii're  de  la  nôtre,  convienniMit  ces  coins  de  nature  intime 
où  l'artiste  a  concentré  le  plus  délicat  de  sa  sensibilité.  Mais  quand  le  grand 
dessin,  l'ample  équilibre  des  masses  sauraient-ils  trouver  un  emploi  mieux 
justifié  que  niari(''s  aux  li.o-nes  d'une  architecture  y  Imaginons  se  dévelop- 
])aut  sur  des  pans  de  murailles  l'amjjleur  des  thèmes  poussinesques  ; 
imaginonsdes  en  même  temps  —  avec  la  majesté  de  leurs  ramures,  la 
courbe  large  de  leurs  eaux  sommeillantes,  les  liertés  ou  les  bercements  de 
leurs  lointains,  hvec  leurs  spectacles  de  la  vie  humaine  enveloppés  dans 
ce  o-rand  sentiment  de  la  nature  —  altrauchis  des  noires  opacités  qui  les 
alourdissent,  allégés,  aérés,  frissonnant  de  cette  vie  de  lumière  que  nos 
veux  subtils  d'aujourd'hui  voient  s'épandre  sur  toutes  choses  et  discer- 
nent, expirante,  dans  la  transparence  des  oudjres... 

Les  calmes  synthèses  des  temps  présent('cs  par  l'uvis  de  Chavannes 
dans  leur  association  avec  les  contrées  sont  là  ]iour  nous  y  aider,  et  peut- 
être  même  leur  devons- nous  de  mieux  comprendre  le  vieux  maître.  A  l'évo- 
cation par  le  langage  des  formes  et  des  lignes  s'est  trouvée  adjointe 
l'évocation  par  la  magie  du  jour.  L'œuvre  du  décorateur  a  été  la  trans- 
formation logique  du  genre  au  sortir  d'une  époque  de  rajeunissement 
poétique  et  d'enrichissement  visuel.  D'autre  part,  qu'eùt-il  fallu  à  la 
doctrine  d'Ingres  dans  son  application  au  paysage,  par  exemple,  par  un 
d'Aligny,  pour  se  garder  de  la  froideur  tout  en  présentant  la  nature  sous 
un  aspect  calme  et  durable,  tout  en  se  privant  des  contrastes  violents, 
des  chaleureux  accents  de  la  pâte  'f  gue  manquait-il  à  ce  ton  tranquille  et 
digne,  à  ce  coloris  en  i,'//.s,  tant  reproché,  dont  Théophile  Gautier  s'amusait 
à  découvrir  l'anagranime  dans  le  nom  même  du  maître,  si  ce  n'est  d'être 
converti  en  quelque  aération  radieuse  et  coulante  V  Qu'y  a-t-il  enlin  de 
j)lus  conform(>  à  la  dignité  du  «  ton  historique  »,  à  la  noble  réserve  du 
gris,  que  cette  clarté  d'argent,  égale,  iniinie,   dans  laquelle   le   poète  du 

liois  sacré  a   baigné  ses  ligurations  V 

IMiosPEK    DORBEC 


«  LES  PARABOLES  »    IVRIKÎÈXR    KURNANl) 


M.  Huniaiiil  \\f>\  ]i.is  à  sdii  di'hul  en  mal ircr  de  pi'iiiliirc  roMyiouse. 
Aprrs  avoir,  atilrcfois,  cxorcv  son  jjiiK'cau  dans  1  (''Ydcatioii  tmir  à  tnur 
grandiose  ou  idvllii|iir  dr  \ur<  aljicstrcs  et  de  st'riics  cainpag'iiardos,  a|)i-(''s 
avoir  doiiiic  la  iiicsurc  ili'  son  sens  poiMicuu'  rt  de  sa  t'acidti'  d'assiiiii- 
lalion  dans  lilliistratioii  de  Mircilh-  de  Mistral,  il  s'est  altadit'  de 
préféri'iicf  a  di's  sujets  liiMi(|iies  ou  einprnnli's  à  la  vie  des  saiids.  Sdu 
Sailli  l-'i-ain\Hs  ùriiixsan/  ii/t  houju'im  ilv  ni()iiloiis  est  resti'  nTav(''  dans  la 
nii'inoire  de  nous  tous  cpii  l'avons  adniiiv'  au  SaliHi  du  (  ;lianip-de-Mars. 
A  ce  premier  essai  ont  succrM^'  Irs  /)isri/>/<-s  nius('M'  du  Luxeudionrn-,  yc'.sv/y 
à  Be/futiiie,  riloiiinw  de  douleur,  hi  Pricrc  sdccn/o/air,  la  Voie  douloureuse 
et  d'antres  eoinpositions,  dans  lesqnell(>s  l'artiste  a  allirun''  son  talent  et 
sa  foi. 

Les  Paraholes  uiari|uenl  nue  uou\elle  (''tape  dans  cette  carrièi'e  si 
fiM-onde,  dont  le  (lévelop|)enienl  lnei([iie  et  seri'i'  suit  son  cours  sans  cesse 
ascendant.  L'artiste  et  le  clirtMien  se  sont  unis,  chez  M.  Kn,i>-ène  liuiuaml, 
pour  pénétrer,  par  delà  les  actes  du  Christ.  jus(|ue  dans  l'esjjril  intime  de 
ses  paroles,  et  rendi'e  le  sens  (''Icruellemeut  \rai  de  la  lornu'  po(''ti(pie 
sous  la<pielle  le  ."Souverain  Maitii'  aimail  à  env(dopj)er  sa  pensée. 

Dans  l'accoiuplissemeul  de  sa  tâche,    M     l'.ui-nand  s'est  atl'ranrhi   <ies 


1.  Les  l'nraholes,  illnslrécs  par  Eugène  llurnaml.  PréTare  par  André  Mirhcl.  1  vol.  gr.  in-4' 
Jésus,  62  ^'lavures  dans  le  tpsip,  fac-siniilé  ilc  ronipnsitions  aux  tmis  «'rayons,  rt  II  plani'lics  hors 
Icxti'  ru  lii'liuf.'raviiri'. 
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(Mitraves  soéiiiques  qu'impose  à  la  peinture  la  recherciip  de  la  couleur 
locale.  Point  n'est  besoin  de  parcourir  la  Palestine,  d'étudier  les  costumes 
el  les  types  orientaux,  de  mettre  en  action  des  personnages  dont  les  traits, 
les  habitudes  et  les  gestes,  répondent  au  peuple  parmi  lequel  vivait  le 
Christ,  pour  nous  rendre  d'une  fai^^on  vraisemblable  et  touchante  les  faits 
racontés  dans  les  Kvangiles.  Ce  qui  importe,  dans  cet  ordre  de  représen- 
tations, c'est  de  résumer,  sous  une  loiiiu'  émouvante  et  réellement 
artistique,  les  données  essentielles  du  récit.  L'art  et  la  pensée  doivent 
être  d'accord  et  se  confondre  à  tel  point  que,  tout  en  exprimant  une  idée 
attachante,  l'art  se  justifie  par  lui-même.  C'est  ce  que  Burnaud  nous 
semble  avoir  su  exprimer  dans  les  soixante-treize  dessins  rehaussés  de 
sanguine   qu'il  a  consacrés  aux  Pniuboles. 

Sa  mise  en  scène  est  simple  et  parfaifemeni  claire.  Le  paysage  et 
l'architecture  se  réduisent  à  des  motifs  discrets  qui  mettent  en  valeur, 
sans  absorber  l'attention,  les  gestes  et  surtout  les  physionomies.  Tout 
en  subordonnant  le  détail  à  l'ensemble,  notre  artiste  soumet  tous  les 
éléments  de  sa  composition  au  contrôle  de  la  nature  et  du  modèle  vivant. 
Dans  les  paysages,  nu''me  les  plus  sommairement  esquissés,  nous  saisis- 
sons les  vibrations  de  la  lumière,  nous  respirons  une  atmosphère  de  plein 
air  et  de  chaleur.  Ses  types  sont  frappants  de  vie  et  de  vérité,  leurs 
expressions  et  leurs  gestes  tiaduiseiit  l'action  d'une  façon  nette.  Toute 
pose  disparait  devant  la  sincériti',  devant  la  spontam-ité  immanente  du  trait. 

Une  évocation,  qui  sert  de  prélude  a  la  série,  et  dans  laquelle  se 
résume  l'esprit  de  l'ensemble,  nous  offre  l'image  du  (Jhrist  adossé  à  un 
arbre  séculaire  et  s'adressant  à  quelques-uns  de  ses  disciples  pittores- 
quement  groupés  autour  de  lui.  fne  vue  de  rêve  et  de  lumière  plonge  .sur 
l'horizon  vaporeux  d'un  lac.  Le  Christ,  bien  que  mis  en  valeur  et  séparé 
du  groupe,  est  semblable  à  ses  disciples;  c'est  Dieu  fait  homme  qui 
s'adresse  à  ses  frères. 

Jetons  les  yeux  sur  les  illustrations  suivantes,  et,  j)our  plus  de 
ciarli',  divisons  les  sujets  on  cah'goi'ies  auxipielles  peuvent  i''ti'e  i'am(>- 
ni'cs  les  pensiH's  maîtresses  du  peintre.  Nous  |)assci'ons  ainsi  en  revue 
quelques  scènes  dramali(iues  dans  lesquelh^s  la  passion  se  manifeste, 
soit  par  des  gestes  vi(denfs,   soit  par  la  physionomie  relli'fant  h'  trouble 
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de  l'ànic.  Ijisiiitr.  ilrlilcruiil  les  l'pixidi's  uari-alifs  où  le  paysage  joue  un 
r()l('  pri''j)()ii(l('raiil.  Nous  serons  ainsi  Iraiisporli's  sur  les  liords  de  la  mer, 
daus  ii's  clianiiis  fertiles,  dans  les  jilaiues  hn'ilt'o  du  soli'il  ou  eou\erles 
de  Y('i;'('lalioii  el  d'oiulirai;es.  l'uis  \ieudionl  des  scènes  de  earaelére,  des 
ligures  parlantes,  s'adressanl  à  l'inuiginatiou  el  au  eo'ur.  Ijdin.  des  sujets 
graeieux  nous  feront  apparaître  l'innoei'iite  i'idan<-e.  le  eharine  de  la  jeunesse! 
et  l'intimité  de  l'aHeetion  paternelle. 

l'arnii  les  scènes  (|ui  l'ont  n  vivre  un  drame  intime,  une  des  plus 
impressionnantes  est  le  Festin  des  noces.  Des  c()uvives  sont  attablés  dans 
une  salle  gothique  éclairée  de  mille  lumières.  Le  maître,  un  luajostueux 
vieillard,  s'approelu'  tie  liuviti'',  (pii  n  a  point  la  tenue  de  l'i^de,  et  le  ques- 
tionne. Le  malheureux  baisse  la  l(''te  et  rentre  en  lui-même  :  on  le  sent  en 
[iroie  à  un  combat  intérieur  qui  le  rend  conscient  de  sou  indignité.  Ainsi, 
l'artiste  ne  s'en  tient  pas  seulement  à  la  lettre,  mais  pénètre  dans  l'esprit 
de  son  sujet,  dont  il  indiijue  —  sans  l'oner  la  note  —  l'application  à  notre 
vie  spirituelle. 

De  beaux  effets  de  contraste  nous  apparaissiMit  dans  les  sujets  où  le 
peintre  a  serré  de  près  l'ojiposition  de  deux  ligures.  Par  exemple,  dans 
le  Juge  Inique  mis  en  regard  de  la  veuve  qui  l'implore,  dans  l'F.cononu' 
infidèle  et  dans  le  Débiteur  insolvahh-  ijui  siq»plie  >on  cn'anriei-  d  avuii' 
patience  envers  lui,  nous  sommes  saisis  par  l'amiilem-  et  la  nettidi''  du 
l'aire.  Les  Ouvrie/\s  de  In  onzième  heure  n(Uis  l'ont  assister  à  une  de  ces 
luttes  si  fréquentes  aujourd'hui  entre  patrons  et  raivriers.  Les  types,  les 
gestes  sont  merveilleusement  rendus,  et,  dans  le  tumulte,  le  peintre  con- 
serve cet  équilibre  que  lui  assure  sa  conception  élevée  de  l'art. 

A  côté  de  ces  sujets,  où  l'intérêt  réside  dans  laction.  nous  voyons  le 
drame  intérieur  agiter  l'âme  du  Fils  prodigue,  caché  derrière  un  arbre  et 
apercevant,  à  travers  la  forêt,  la  maistm  de  son  pèrt;  rayonnante  de 
lumière.  Plus  loin,  nous  assistons  à  l'inqjatience  du  père,  ipii.  du  haut  de 
sa  terrasse,  guette  l'arrivée  de  son  lils  el  parcourt  tlun  leil  iu(juiet  la 
contri'c  lointaine. 

Dans  celte  cat(''gorie  d'i'motioiis  profondes  rentrent  di'iix  ligures 
isolées,  l'une  la  Vien/e  folle,  désespérée  de  voir  sur  elle  se  fermer  la 
porte  du  paradis,  l'autre  le  Prisonnier,  dont  l'amère  tristesse  fait  allusion 
aux  paroles  du  (Ihrist  :  <>  J'i-tais  en  prison  et  vous  ne  m'avez,  pas  visité  ». 
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(>)iie  dire  des  paysages  si  variés  qui  séduisent  nos  regards  par  leurs 
clianips  cultivés  [le  Sc/itciir),  pai-  des  vues  étendues  sur  une  contrée  de 
vignobles,  de  laes  et  de  montagnes  Ue  Vigneron  retrancha  lit  le  sarment 
(jui  ne  porte  pas  de  fruits),  par  leur  plantureuse  végétation  [le  (irain  de 
niaularde)  ou  par  leurs  ombrages  {le  Bon  berger),  si  ce  n'est  qu'on  sent 
vibrer,  dans  les  lignes  comme  dans  la  lumière,  l'âme  d'un  artiste  ijui  a 
su  rendre,  dans  ses  œuvres  antc'ricures,  avec  un  égal  accent  de  sincérité, 
la  grande  poésie  des  Alpes  neigeuses  et  les  plaines  ensoleillées  de  la 
Provence  '  l'ius  loin,  il  nous  conduit  au  bord  de  la  mer,  où  il  évoque  les 
Ilots  mugissants  fouettés  pai'  la  Icnipète  [la  Maison  Ix'itie  sur  le  roc,  et  le 
dur  travail  du  pèciieur. 

Dans  la  parabole  des  Talents  (voir  notre  planche  hors  texte),  un  cadre 
droit,  et  cependant  imposant  par  la  simplicité  des  lignes  et  l'harmonie  de 
la  mise  en  scène,  réunit  des  types  caractéristiques.  L'ampleur  du  geste 
désigne  d'emblée  le  Maître  ;  les  serviteurs  capables  et  fidèles  se  distin- 
guent de  leur  camarade  indigne  par  leurs  attitudes  fermes,  leurs  profils 
nets  et  leurs  regards  assurés. 

Nous  pourrions  pousser  plus  loin  la  revue  de  ces  épisodes  dans 
lesquels  l'art  enveloppe  de  son  charme  et  de  sa  lumière  l'autorité  de  la 
pensée  religieuse.  lîorniuis-nous  à  ces  quelques  exemples.  Ils  suflisent  à 
mettre  en  évidence  le  cachet  à  la  fois  nouveau  et  profondément  sincère  de 
cette  œuvre,  h  laquelle  M.  André  Michel  a  attaché  son  nom  par  une  préface. 
L'apparition  de  ce  volume  nous  prouve  que  l'art  religieux,  si  malmené 
par  la  plupart  de  ses  adeptes  modernes,  n'est  point  uniquement  chose  du 
passé.  Notre  époque  —  on  le  voit  —  est  encore  à  nu''me  de  h-  cultiver 
honorablement  lors([u'elle  s'en  remet  aux  soins  d'un  inlciprète  capable  de 
penser  en  chrétien  et  d'agir  en  artiste. 
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LA  Cliaiiihre  de  coriiruprcc  de  Lyon  vient  d'enrichir  son  musée  histo- 
rique des  tissus  d'une  collection  très  particulière  de  dentelles, 
collection  imprévue,  véritable  révélation  d'un  coin  bien  peu 
connu  encore  de  l'art  du  pays  pruductcur  :  l'Espagne.  Les  spéci- 
mens en  sont,  en  eU'et,  en  majt)rité  espagnols.  <)r.  (in  sait  que  jusqu'ici 
nous  n'avions  d'édification  un  peu  nette  que  pour  les  dentelles  d'Italie, 
des  l-'Iandres  ou  d(' France.  Ici  les  monuments  évoquent,  certes,  les  mêmes 
procédés.  Aigiiilie  on  fuseaux  ont  également  servi  à  leur  l'abrication,  de 
telle  façon  même,  ([u'à  un  premier  examen  de  chacpie  pièce  isolée,  l'idée 
d  une  main-d'œuvre  vénitienne,  bruxelloise,  aleui.onuaise,  peut  Vi'uir  à 
l'esprit,  ou  bien  i[ue  (jnelque  valencieiuie,  maiine  on  iiinciie,  les  a  jadis 
ouvrées.  Mais  de  l'ensendjle  se  dégage  un  caractère  original  incontestable, 
très  (lil1'(''rent  de  ce  ([ue  nous  connaissons.  Les  pièces  de  la  collection, 
plus  tie  trois  cents,  allirineul  une  entente  à  pari  du  decoi-.  des  partis  pris 
d'exécution  étrangement  priniesauliers,  libi'es,  robustes,  au\(piels  ne  nous 
avait  pas  habitués  la  maîtrise  ral'tiiiee  et  |in'i'ieuse  des  deulellières  dont 
nous  avons  pu  davantage  et  coiuMiuni'ment  examiner  les  (cuvres. 

1)  ailleurs,  c'est  en  Lspagne  que  la  collection  a  été  longuement  sélec- 
tionnée par  le  vendeur  lui-même,  homme  de  grand  goût,  artiste  de  talent, 
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iji-olesseiir  à  l'École  des  beaux-arts  de  ISarceloiie,  M.  José  Pasco.  Il  a 
hicii  voulu  la  tiistraire  des  trésors  d'art  di'coratif  savoureusement  accu- 
mulés chez  lui,  non  seulement  pour  sa  joie  et  son  ('dification  personnelles, 
mais  aussi  en  vue  de  son  enseignement.  Aussi  bien  sera-ce  une  rare  bonne 
fortune  pour  nous,  pour  les  spécialistes  en  général,  qui  allons  pouvoir 
désormais  étudier  à  notre  aise,  et  par  suite  corriger  peut-être,  étant  mieux 
avertis,  les  assertions  de  Venise  et  de  Bruxelles,  qui  revendiquent  le 
mérite  de  l'invention  de  la  dentelle. 

Tous  li's  genres  sont  ici  représentés.  La  matière  première  n'est  plus 
seulement  de  lin.  Le  chanvre,  l'agave,  la  soie,  les  métaux  précieux  s'y 
allient  souveuL  colorant  ces  dentelles,  qui.  i»ar  conséquent,  ne  sont  plus 
seulemeni  des  broderies  blanches. 

On  doit  ]touvoir  déterminer  de  v('ritables  écoles  :  tlastille,  Aragon, 
Andalousie,  Catalogne.  La  collection  Pasco  sera,  c'est  probable,  le  point 
de  dépar't  de  classifications  nouvelles.  La  critique  des  dentelles  précieuses, 
conservées  un  peu  partout  dans  les  trésors  de  l'Espagne,  viendra  les  pré- 
ciser, le  jour  où  quelque  érudit  voudra  bien  s'atteler  à  cette  besogne. 
M.  Pasco  possède  déjà  de  précieuses  indications.  II  croit  devoir  faire 
remonter  (|ui'i(|ues  pièces  à  l'époque  des  rois  catholiques,  et  il  est  incon- 
testable, |)ar  ailleurs,  (jue  beaucoup  de  dessins  évoquent  l'influence 
mores(|ne  immédiate.  On  s'accorde  à  dater  des  temps  glorieux  de  l'Islam, 
quantité  de  broderies;  il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  que  la  vraie 
dentelle,  aiguille  ou  fuseaux,  ait  été  connue  des  Musulmans.  De  ceux-ci 
les  Espagnols  auraient  appris  directement  la  technique,  avant  même  que 
l'Italie  n'ait  songé  à  exploiter  les  procédés  dont  elle  se  prétend  l'inven- 
teur, sans  faire  d'ailleurs  remonter  l'idée  de  la  broderie  "en  l'air»  plus 
loin  ([ue  la  lin  extrême  du  xv'  siècle. 

Mais  qu'on  réflécliisse  à  ceci  :  on  conserve  à  Harcelone  une  aniicte 
en  dentelle  d'or  à  l'aiguille,  du  xiv'  siècle,  ayant  appartenu  à  la  quatrième 
fenune  de  .lainie  11  d'Aragon,  Elisenda  de  Moncada.  Par  ailleurs,  un  savant 
historien  de  l'archéologie  espagnole  doit  publier  liienl('il.  du  moins  m'en 
a-l-oM  doiuK'  l'assurance,  un  inventaire  de  t4();t,  relatant  les  dépenses 
occasionnées  par  le  mariage  d'Isabelle  la  Catholique  et  de  Ferdinand.  Or, 
cet  inventaire  mentionne  et  décrit,  parait-il,  de  véritables  passements  à 
l'aiguille  et  aux  fuseaux.  Nous  aurions  là  alors  une  date  précise,  constatant 
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1  autcridiilc  lie   I  l^siiau'uc  sui'  l'Italie  l't    les  j'iaiidres,    et   ri'iivcr-saiil,  par 
consô(lurnl.  1rs  l(''i>'('iHl('s  j>'(>ni''ral('iiii'iil   accr'CMliir'cs, 
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||(''g']ii>'cal)ics  ,    cl     i|llc    iloil      IKillS    SUg;e'i''rcr    ri''lll(lc    ilc    la    cnllcclinli     l'ascd, 

ccIlc-ci  iidiis    dllVc  ilc-^  dccasioiis   |)liis   iininr'ilialcs   (riiiji'ri'l .  par   I  iiii|)dr- 
taiicc    c\cc|ilidiiii('llc    lie    i|ucl(]iics-iincs    (le   ses   pièces,    ipii    mil    du   cire 
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exécutées,  ce  qui  est  toujours  rare  à  constater  pour  les  dentelles,  eu  vue 
(1  une  (lestinalion  bien  déterminée.  Nous  ne  sommes  plus  alors  eu  face  des 
produits  dus  au  «énie  d'une  collectivité,  dirai-je,  émanant  de  milieux 
producteurs  replaçant  les  formules  décoratives  et  le  métier  qni  caracté- 
risent sa  spécialité  sans  préoccupation  précise  de  l'usage  à  venir.  Ici,  la 
composition  du  dessin  dénote  un  emploi  particulier,  et  parfois  ce  dessin, 
très  crâne  de  lignes,  très  savant  d'arrangement,  révèle  le  travail  initial 
d'un  viM-italile  arliste  créateur,  ayant  donm''  le  carton  spécial  en  vue  de  cet 
rinpioi.  et  scMilenient  pour  cet  emploi.  Telles  ces  dentelles,  prol)ahlement 
uniques,  à  monogrammes,  à  inscriptions,  à  pièces  de  blason,  ou  à  sujets 
animés  douloureux  ou  triomphants.  La  pureté  des  lignes  rappelle  ici  parfois 
celle  des  nn'illeures  tapisseries.  (H'uéralement  les  sujets  en  sont  pieux. 
Nous  sommes  en  Espagne,  où  l'art  ne  servit  guère  que  l'autel.  Sa  main- 
d'œuvre,  prohaldement  toute  monacale,  a  pu  se  permettre  des  libertés 
d'exécution  ([ue  l'œil  d'un  surveillant  d'ateli(!r  ordinaire  de  dentelles 
n'aurait  pas  su  autoriser.  Dans  la  circonstance,  il  en  résulte  un  charme 
supérieur,  dû  à  la  conviction  ardente  des  exécutants.  La  perfection  du 
point,  tant  aduàrée  dans  les  œuvres  italiennes,  flamandes  ou  françaises, 
cède  devant  ce  primesaut  de  l'artiste  croyant,  qui  va  au  but  fièrement, 
sans  cette  recherche  d'habileté  manufacturière  du  spécialiste  trop  é'troite- 
uient  survi'illi',  mais  avec  son  àmc  pieuse,  pour  laqu(dle  le  travail  est  uin' 
Jiliéic. 

N'est-ce  pas  le  cas  pour  cette  \nëce  représentée  dans  la  figure  1  '' 
C'est  un  Christ  en  croix,  entre  saint  François  et  sainte  Claire.  Sur  un 
fond  di'  lilet  à  mailles  carrées,  alternativement  grandes  et  petites,  la  scène 
est  liiodiM'  à  r;uguille  au  point  di'  n'piise.  Le  travail  est  robuste,  sans 
viiiiic  liabili't(''.  Le  dessin  initial  est  relativement  savant.  Les  tètes  sont 
expressives,  douloureuses  ou  extatiques.  Des  festonnages  à  la  couronne 
d'i''|)ines,  aux  cordelières  des  religieux  ou  à  la  base  du  calvaire,  donnent 
([U(dque  peu  de  relief.  Des  saintes  blessures  coulent  des  lils  de  soie  cra- 
moisis, qui  rougissent  également  les  lèvres  des  saints.  Les  trois  clous  du 
crucilix  son!  indi(|Uf's  en  bleu.  En  iileu  aussi  les  instiiiuicnts  di'  hi  Passion 
enfermé's  dans  les  écussons  d'angle.  Toutes  ces  tacdies  de  couleur  sont 
d'une  discrétion  imjiressinunaiitc  :  l'(Misenddi>  (>st  une  iMnouvaiite  (l'uvre 
(l'ar't.   J'ajouli'  (|ui'  Irstyh'  gi''ni''ral.  celui  de  l'cncadrcini'nt   rn    |iarliculii'r. 
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paiail    (laliT  ci'llc   |iièri'    du   iiiilii'u  du   xvi"'  sircle    environ.    Klli'  mpsuri> 
O'"')/  sur  l)"'(;7. 

La  linurc  2  cl  uur  seconde  lu-oderie,  dont  nous  ne  donnons  pas  ici  de 
reproduction,  représentent  des  monuments  peut-être  uniques,  par  leurs 
dimensions  inusitées  et  aussi  par  la  perfection  de  leur  interprétation 
artistique.  La  pièce  de  la  figure  2  (Couronnement  ilc  la  \'ierge)  mesure 
2""!.')  sur2"'75;  l'autre,  du  même  genre  (monogramme  AM  entouré  d'anges 
cl  de  clK'ruliins^  nicsucc  2"'20  sur  .'l'".' Il),  (l'est  dire  qui'  les  personnages 
i-c})i'(''senli''S  sont  à  peu  prés  de   giandcui- naluridle.   Dans  les  deux  pièces. 


1'  1  0 


Dentelles    .\    l  '  .v  i  o  l  i  l  l  e    (  .\  v  i"    s  i  È  c  L  e  j . 
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les  nus,  tètes,  mains,  pieds,  sont  du  dessin  le  plus  adroit.  L'indication  des 
jjlis  des  costumes  est  surprenante  di'  justessf>  et  de  soliriiMi'.  Il  est  inq 
silile  de  pousser  plus  loin  la  science  de  l'abréviation  artistique.  L  ensembl 
a  une  noblesse  incomparable.  La  technique  ne  relève  en  somme  qut>  du 
sinq)b'  lilet  brodi'-  en  r(q)rise.  Je  ne  connais  lien,  ji'  n'ai  jamais  eutendii 
|)arler  de  rien  de  semblable.  Les  bas  manquent  maliieureusiiiienl.  sans 
rien  enlever  pouilani  à  la  niajesh'  de  l'CS  deux  mori'caux.  Je  les  crois 
('■galenienl  du  xvi''  siècle;  leni's  bordures,  en  tout  cas,  rindiipu'raient. 

iMi  \v  siècle  (laterd  piobablenu'ut  (pu'lques  piè(;es.    L'une,  très  pré- 
cieuse (re\(''culion,  à  pelils  iiiolii's  de  rosaces  rayonnantes  inscrites  dans 
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(Ii's  carrf's.  se  miMaiiLii'  de  lin  cl  de  |i,iilirs  cif  (|iii  la  liarfciil  (Ui  la  (|iia- 
(Irillcill  tiilll  en  ri'|ii'laiil  Ir  iiicilic  ilrs.-iii.  C'rsl  llll  travail  Idlll  a  I  a  in'llil  le. 
L'iiis|)iiali(iii    est    (liiiTtcniruI    iiHin'.s(|iic .    V.Wv    dut    iHrc    le     |)iiii(i|)('    ik' 
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loiilc  une  raïuillr  dr  di'iilidlcs  à  raii^iiillr,  diiiil  la  Iradilimi  sVsl  iici'in'liu'c; 
en  Espagne,  et  (|ii'(in  cxidiiitc  ciicuri'  dans  (|ni'li|nc.s  |ia\  s  ainiTicains,  jadis 
(•(dnrdi's  ('spagnoles.  I^a  liiLinri'  'i  donne  nn  i'\rni|d('  didical  de  ci'  i^cnri'. 
I.i'  lil  i\r  lin  en  est  d'nn  juli  hisirc  claif.  cimlcni-  ipic  Wm  rclinnve  sonvcnl, 
iraillciii's,  dans  d'antres  siM'riniens  de  la  enlleelinn. 
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I)u  \vr  siècle,  plusieurs  tyjjes  m  (uit  ictenii,  laul  à  l'iiinuille  qu'aux 
fuseaux,  (l'est  d'alinKJ  une  suite  de  ces  l'auieux  ])asseiU(Uits  dentelés,  à 
di'coupures  aiguT^s,  (ju'dii  rencontre  évidenuueut  un  peu  partout,  dau»;  tous 
les  centres  de  l'alnication.  mais  qui,  ici,  l'i'vèleut  leur  oi'igini>  espagnole 
par  la  préparation  spéciale  de  la  matière  première,  beaucoup  plus  raide, 
comme  empesée,  laite  de  fils  plus  tordus  peut-être,  mais  ayant  aussi  des 
qualili's  de  tojoration  ]iersistanle,  écrue  ou  jaunie  artificiellement,  très 
cai-act('rislique  (Hg.  'A).  Ces  passements  sont  en  lin,  en  chanvre,  en  agave, 


Kui.    5. 
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en  urnii  eu  argent;  en  soie  aussi,  et  inT'ine  pi  ii\  cindmes,  comme  dans  la 
liglU'e  (). 

|in  rarnel  rare  c(inlienl  sur  ses  leuillets  de  ]iai(  liemin  di's  l'clianlil- 
lonn.iges  (le  diverses  dispositions  à  dt'cor  arabe,  dans  le  genre  macraïui'. 
Il  est  du  \\r  siècle. 

(l'est  au  .wi''  siècle  aussi  qu'on  a  dii  conHuencer  à  l'aire  aux  l'useaux 
ces  dentelles  à  inniulcnuMils  symétriipies  lleuronnanls  el  Irapns.  ayant  di» 
grandes  analogies  ascc  les  denlelles  dites  aelnelli'nieni  denlelles  lusses 
voir  l'en-lele  de  lailielei.  La  i|  ii.i  II!  i  1 1'  d'exeinpies  que  ediilieiit  noire 
colleclion  eldigiie  loiite  i(|i''e  d'iuqiorlal ion ,  l'ar  ailleurs,  la  |iolyclii-omie 
1res    es|)agiiole   de    i|uelipii's    spi'einiens  allirnieiail    à  elle    seule    l'origine 
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ifi^".  5\  I  )r  iiiiMiic,  (les  aniniaux  lialiilinniit  sillMuii'l  tes  ilii  iiii'Iih'  liail  ijuo 
la  tlnraiMiii  iri'i'i'llc,  vague  s(iii\  ciiir  du  Imnia,  ilr  cliaiiiii'  ciiti-  de  lai|ui'll(' 
ils    s'allinntiMit.    ia|i|irllrul    li'   virux    tra\ail    aralic    piTsislaiil    au    sud   i\(} 


Klli.     fl  .     —     Gul.N     ri'CN     liltV.NIt      I  A  I' I  s     |iE      I  A  li  I.  h:     K  .N     SIIII-;      |[|AM:IIK     HUnlIh.K     KN      I  A  l"  N  E 
KT     BOIIIIÉK     h'iNE     D  E  X  1  K  L  I.  K     hK     SOIK      V  K  K  1  E     El      UIILIIE     (XVI°     SIECLE). 


l'Espagne,   où  on  a  du  le    coueevoir.   La  pieee   que  je   reproduis   ilig.    7) 
est  en  soie. 

La  ligure  S  repioduif  une  deiilclle  de  Miii'  lii>e  dmil  la  liauleur  e>l 
de  0""|{).  KUe  semble  bien  iulerpréter  le  goût  dr  la  lin  de  la  liiiiaissauce. 
Je  ue  connais  rien  de  semblable;  c'est  là  évidenimenl  encore  un  nu)nument 
rare  ;  je  doute  qu'on  puisse  en  trouver  de  similaire  en  dehors  de  1  Kspugne. 
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|i;iiis  la  cnllcclidii  l'asco,  je  rctruuxc  (li's  coniiKisilidiis  diuil  le  répertoire 
(le  (li'Iails  décorai  ils  csl  le  iiiénie,  el  (|ui,  jioiir  moi,  sont  également  de  la 
lin  de  la  Ueiiaissaiiee.  l'eiit-étre  |)ouriail-oii  ici  assigner  une  origine 
catalane  :  certaines  ferronneries  du  |iays  ont  le  ini'me  dessin. 

A  la  (in  dn  x\  r'  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  xvir  persiste  un 
d(''tail  particnliei-  d'expression  des  lignes  courbes,  dont  je  trouve  plusieurs 
exemples  parmi  les  dentelles  de  la  collection  l'aseo.  11  s'agit  de  cette 
Façon  un  peu  brutale  dont  se  cassent  ces  lignes,  (pii  paraissent  l'aites  de 
sections  polygonales,  (li'lle  pailicnlaritt''  est  très  Ireipienle  dans  les  tissus 


Kl. 


7. 


1  )  1!  .N  T  E  1,  L  E     .MX     FUSEAUX     EX      K  I  L    II  E     SUIE     .1  A  U  N  E     (  X  V  I  "     SIÈCLE). 


ccjntemporaitis  du  pays  ;   il  en   résulte   un   cachet  oiiginal  cai'actéristi([ue 
de  l'Espagne,  qui  ne  peut  tromper  un  oeil  averti. 

Les  dentelles  d'or  et  d'argent  se  présentent  sous  différents  aspects. 
Celles  du  xvi''  siècle,  qui  n'ont  pas  de  reliefs,  sont  faites  ordinairement  de 
fils  à  enroulements  de  métal  plat  sur  âme  de  soie.  Au  xvii''  siècle,  des 
nattages  bouclés,  faits  des  unîmes  fils,  dans  lesquels  s'enchevêtrent  des 
lanu'H  parfois  larges,  donnent  une  impression  d'épaisseur  opulente  :  les 
saillies  y  confinent  les  nu'plats  des  lamés  ;  ceux-ei  eux-iinines  se  frisent 
jiar  suite  du  travail  ipii  les  lie  au  reste,  on  par  suite  du  mouvement  du 
dessin,  acciochant  partout  des  lumières  brillantes,  scintillantes,  dans  le 
milieu  assourdi  des  fils  ronds  tressés  —  t(''nioignage  du  luxe  lonllanl  ih; 
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r('-|)iM|iii'  i|iii  a  VII  iiiiilrc  les  (Iciilt'lli's  ;i  o'i'os  n.'liel'.s  de  N'eiiisr.  ])os  (ils  de 
st)ie.  oi'iiiTalc'ini'iit  noirs,  ajoutent,  dans  certains  cas,  des  taches  qui 
corsent  et  l'ont  ressentir  l'alxindancc  intilanle  ^\i-  renscnd)lc.  Aiguille  et 
l'uscaux  mi'lanur's  concouri'nt  souvent  au  tiavail. 

A  la  lin  du  wii'  siècle,  les  dentelles  diir  lendeiit  à  plus  de  l(Vèret('' ; 
c'est  le  teni|i<.  d'ailleurs,  où  Imites  les  delilelle-;  se  l'/'Uli  uiseiil .  La  lleiir 
se  détache  sur  des  ri'seanx  réguliers:  h's  mailles  de  ces  i'''seau.\  de  l'dud 
sont  varir-es.  et  faites  d'un  lil  jilns  liu.  i|u;iud  nir^nu'   il    n'es!    pas  en  soie. 


ce  qui  arrive  surtout  à  mesure  que  le  xvin"  siècle  avance.  Le  décor  très 
clair  est, ou  bientont  métal, ou  nielléde  soie  s'ajourant.ou  se  toilant  ll<r.lli. 

Certes,  je  ne  veux  pas  dire  (|ue  l'Espaarne  ait  eu  le  moïKipdle  de  ces 
dentelles  d'or  etd'arg-ent.  ')n  en  lit  heaucoup  au  l'enfi'e  de  la  l'iaiice.  parti- 
culièrement au  i'uy,  à  .\urillae.  Hu  eu  lit  à  \ Cnise,  mais  leur  luxe  corres- 
pondait troji  bien  à  la  compi'iduMisioii  spé-ciale  de  IKspagne  jxmi-  ([ue 
racti\ifi''  de  la  fabrication  n'y  ait  pas  ('"té"  cr(''atrice  autant  (pi'iuteuse. 

•  Juehpies  de\anls-d'aiite|  siiiil  il'uue  exé'cution  particulièi-e.  Leur  l'tiide 
s'imposi'i'a  :  [xmr  l'instant,  je  ne  saurais  l'ien  en  dire,  sinon  (|ue  leur  ((un- 
position  s  l'Mpliliiin^  bien,  et  (|U  elle  diMlnle  des  l'echerches  di'coralives  très 
frainlies    et    tl'ès    solides,    (le    sont    là    enctu'e    des    tiavaux    de    con\ailicus 
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lialiilos,  jjlulut  i[n>'  de  spécialistes  professionnels.  Leur  âge  sera  à  déter- 
miner. 

l'autil  pi'nser  aussi  que  ces  beaux  points  tle  X'enise  ont  eu  leurs  reliefs 
brodés  à  \Cnise  ou  en  Espagne?  i-'aut-il  retinuvcr  ici  ce  particularisiîie 
orgueilleux  ou  ju'ati(iue,  qui  les  faisait  nommer  chez  nous  point  de  l^'rance, 


III 
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1.      lONIFl.I.f;     lill      ET      SCllE     (XVI*     SIÉCI.E).     —     11.      UENIELT.E     d'iJII      (XVIl"     SIÈCLE). 

III.     Ukniei.i.e    (Jii     ET    SUIES     I' 11 1,  ^  i:  Il  1;  Ci  M  E  S    ^.\viii"     siècle:. 


du  teiiqis  nù  (lolbert,  aidé'  d'ouvrières  italiennes,  les  faisait  copier  dans 
les  lalMi(|iies  d'Alençon,  qui  de  même  les  fait  encore  appider  point  de 
liruxtdies  par  les  lions  l'iamands  jaloux  de  leurs  pastichesy  l'eu  inipiu-fe, 
la  collectidu  l'asco  en  contient  (|U(d(iues  beaux  (>xeinjdes  ipii  ne  nous 
aiqireiiiienl  rien,  à  la  M'iili'.  mais  ipie  je  ne  puu\ais  lunlelnis  diiieltre 
de  citer. 

I/idi'e   d'une    main-d'o'uvre    ibé'ri(pn\   dans  ce  ipii   poiirrail   |iaiaître 
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|irii\iiiii  (I  iiiif  aiiiiiilli'  Iraui-aisf  ou  tlanianili',  fsl  plus  si-nsilili'  à  causo  di's 
décors  alourdis,  l'mir  les  liinclics,  les  valcnciciiiics  on  les  iiialiiK^s,  le  dmilr 
ii'ost  pas  ])ôssil>l('.  L'aspect  seul  a  subsistô;  iloui's  cl  fonds  sont  cf»in[)ris  tout 
autrcnienl,  el  les  caract('ristiqnt's  cspaonolos  son!  ici  nianii'estcs  :  carrure 


l-'ii..     III.    —    ni;\ii;  [.I  K    i:siMi;\(iir    ■.i-:m;f.    Mvi.iNf;5î 
,  f:iiM\ii  VI  I  \IF\T    m     \viii'    siii:i.k). 


jihis  rrdiiislc  des  rninn'^,  lilicili>  d'cxiM-ulion,  i|iii  pnurraicnl  jiarailic  le  l'ait 
d'une  fecliniipii'  iuriTiemi'.  mais  (pii  sunl  luen  pluli'it  le  ri'sidlal  de  l'i'dat 
d  esprit  de  l'dUNrier  jdus  ({('sireux  d'etl'ets  saisissants  que  de  perri^ction 
industrielle.  i:t  la  (  Imsi'  s'e\pli(pie  parce  ipu'  nous  sommes,  je  le  répète, 
eu  ]ia\s  essenlieliemint  reiioien.x  jusipie  dau>  Sun  luxe,  on  suffisent  les 
dessins  puissants,  lisililes  dans   les  pi'MKMuhies   des  (diapeljes,   |i'  recneil- 

L*    HEVUB    liE    I.'.*HT.    —    X.KIV.  49 
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leiueut  et  rondulatioii  des  processions,  malgré  l'éloignement  de  l'ofticiant 
éclairé  de  la  luniière  tremblotante  des  cierges.  Les  fils  mêmes  les  plus 
ténus  n'approchent  évidemment  pas  de  la  régularité  si  troublante  de  ceux 
qui  proviennent  des  centres  plus  connus,  mais  leur  irrégularité  même 
donne  un  je  ne  sais  quoi  de  vibration  pittoresque  aux  toiles,  que  je  ne 
vois  pas  dans  les  dentelles  de  Flandre  ou  de  France.  La  composition 
présente  de  notables  différences,  sinspirant  de  l'art  du  pays  lui-même.  La 
technique  enfin  doit  présenter  des  variantes  qu'un  spécialiste  découvrira 
à  l'analyse.  La  fleur  d'une  nialinc  est  toujours  cernée  de  son  tils  plus  gros, 
mais  le  réseau  est-il  bien  celui  de  Malines  ?  Le  beau  rabat  dont  je  donne 
la  reproduction  (fig.  10)  ne  justifie-t-il  pas  cette  observation  V 

.l'arrête  ici  ces  quelques  notes,  qui  n'ont  pas  d'autre  but  que  de 
signaler  la  collection  Pasco.  Le  Musée  historitiue  des  tissus  de  Lyon 
possédait  déjà  des  dentelles  riches  et  rares.  Cet  appoint  nouveau  lui 
donne  un  intérêt  incomparable  et  d'un  éclectisme  dont  il  n'existe  proba- 
l)leinent  d'équivalent  nulle  part.  Puisse  cet  article  avoir  intéressé  les 
lecteurs  de  la  Revue  et  les  inciter  à  une  visite  !  Puissent  les  spécialistes 
de  la  question  apporter  leur  critique  pour  aider  à  faire  la  lumière  com- 
plète !  Puissent  les  professionnels  enfin  y  trouver  des  éléments  d'inves- 
tigation qui  les  aident  à  renouveler  leurs  modèles  ! 
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y/fm.rH^-  \v\jl^  l''nioi-Mr  ,rm,  „H-di<)ci-c  inl.Mvl   |„„ir  reiifMiit,  ri  l,„iu-- 

/^^r^^\^  ''"'1''^    '"•  ^"'1  '■"  11"  qi''iiic  iiUMoe  n-(liii(e  de  r;i(liille. 

/    k^^^'^'^^  *>      P  "  '""'    '''■^'■''"'''■'' J'""!""  ''''l""!"^'  ''t'l'*'"'sti<|ue  pour 

F^'^jÇjK^;^)    b  ''""^'i'  ''""^  Miailivs  viMiiiiriil  capables  den  sentir  et 

^\  \^^       ^S'^l  If       '  '  "  ''•'■'"'""'■'■  '"  ^■'■'"■''-  '"^'""^  ""'^'  ''"'■""■  "i"iii^^  absolue. 

2\\lr''^JÏlX/y'        ""  ''*'"'  '''"'  '''"'  '^  ""'""'  '■■■'"^'''1'"'  rapplique  eni'ore 

^^^^^Sl^JÎ^^^^^^^^<y^'y\        '  '"  '■'^'•"''■'"■"'•'''""  '''■  '■'  l''iiime.  Larl  elassicpie  ue  Ta 

^Zid^^^^==^^fi^       '■■""'  ''""''■  '"''"'  '"'î^l'^''''-  "lais  il  n'y  a  point  apporte 

cn>v5-  >*       ,.,.^  quajili's  d  observation  qu'il  montra  de  bonne  heure 

enfaci'du  modèle  viril.  Il   n'a    pas  aperçu,  ou   n'a    pas 

apprécie  eh,./  ja  l'cnuue  le  Irai!  parlieullerenieul  féminin. 

rn  livre  n'.eenl.  .l.nd  le  seul  lorl  esl  d'èlr,'  eeril  ,lans  une  jan-ue  ,pii  en  resireini 
quebpu'  peu  la  lecture,  a  mis  ce  .ara.lere  en  évidence  pour  ce  .pji  est  .les  s.ulpliires 
du  Parthénon'.  L'auteur.  M.  Ib-rtz.  un  jeune  savant  rlamM's.  .deve  de  .Iulius  Lau-e 
après  une  très  tine  analyse  de  ces  ...uvres.  en  arrive  a  formuler  les  conclnsio'ns 
suivantes  :  les  fijrures  de  femmes  ne  sont  desio-nees  comme  telles  que  par  des  détails 
extérieurs,  des  attrib.ds.  des  fresles.  des  altitudes  de  .-onvenlion  :  sous  un  autre 
cnslume.  elles  ont  les  mêmes  prnp,,rli,ms  que  les  personna-es  virils  et  ne  s'en 
distinjiuenl.  à  vrai  dire,  par  aucun  Irait  plivsi(|ue  essentiel. 

Celle  thèse  est  non  seuleiuenl  p.'u  c(mleslable.  mais  d'une  portée  beaucouj.  plus 
générale  que  le  livre  nv  sv,u\,\r  lindi.pier.  lue  hisl,,ire  .lu  Ivpe  fénn'nin  dans  l'art 
grec,  histoire  .|ui  est  encore  a  .crin,  ab.nilirail  sans  nul  d,ud.'au.\  nn-mes  conclusions. 

Elle  montrerait  .pu',  dans  s.m  go.'d  inné  p •  la  fiu-ur.'  humaine,  cet  art  na  point  fait 

la  part  égale  aux  représentations  .les  deux  sexes,  .pi'il  a  voulu  les  conformer  toutes 
deux  à  un  commun  idéal,  et  que.  tandis  qu'il  notait  soigneusement  et  a.-centuait  chez 
l'un  le  caractère  viril,  il  négligeait  de  [larli  pris  chez  1  autre  le  caractère  féminin. 

On  peut  aisément,  à  laide  de  .pi.d.|u.>s  exemples,  suivre  le  développement  de 
cette  tendance,  depuis  s.m  origine  jus.in'à  son  très  lent  dé.  lin. 

Elle    n'apparail    .ii     Crèce  i|u'avec    l'art    hellénique    proprcmeni    .lit    et    reste 
1.  l'ctccr  Ilirt/,  r,iii/,eiioiis  Ki:iiidefi;/iiier. 
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clranfi't'ro  à  l'épcxjue  préclassique.  Les  iiiuiniiiients  crotois  oti  mycéniens,  et  ceux 
mêmes  ilc  la  période  t'<féenne  témoignent  d'une  tendance  nettement  opposée.  Le  fait  est 
assez  frappant  pour  les  idoles  de  pierre  trouvées  dans  les  lombes  préhistoriques  des 
Cyclades.  les  plus  vénérables  sculptures  que  nous  ait  livrées  le  sol  de  la  Grèce.  Ce  sont 
de  curieuses  ébauches,  qui  reproduisent  presque  toutes  le  même  type  :  celui  «Lune 
femme  entièrement  nue.  les  bras  croisés  on  ramenés  sur  la  poitrine.  Pour  ipiun  ne 
se  méprît  pas  sur  le  sexe  du  jtersonnag'e.  et  surtout  ])(>ui'  accentuer  les  traits  cpii  lui 
paraissaient  les  plus  beaux,  l'artiste  a  souvent  donne  aux  hanches  une  largeur  exces- 
sive, à  la  poitrine  une  ampleur  ditforme.  Ces  figurines,  enfouies  avec  le  mort  pour 
èlre  ses  compagnes  dans  l'autre  vie.  expriment  naïvement  l'idéal  plastique  dune 
époque  et  nous  montrent  à  quelle  espèce  de  beauté  féminine  étaient  sensibles  les 
premiers  habitants  de  la  Grèce. 

L'art  Cretois  à  son  apogée  el  jus(pi  à  sa  décadence  ne  paraît  jias  en  desaccord  avec 
celte  Iradilion.  Le  costume  fiMiiinin  de  r(''po(iue  minocnne,  si  din'érenl  du  costume 
classique  et.  comme  on  se  plaît  à  le  répéier,  si  moderne,  dénote,  à  coup  sûr,  le  même 
goût.  La  taille  est  étroitement  serrée  dans  une  sorte  de  corset  (pii  fait  valoir  lou( 
ensemble  la  rondeur  des  hanches  et  l'opulence  de  la  poili'iiie.  toujours  largemenl 
(U'colletée.  Les  peintres  et  les  modeleurs  se  i)laisent  encore  à  accentuer  les  formes 
que  le  vèlrment  déjà  soulignail.  Rien  qu'ils  paraissent  s'inlertlire  l'étude  du  nu.  ils 
nionlrenl  piuir  le  modèle  féminin  une  predileci  iiui  Icjule  spéciale:  ils  ne  se  bornent 
pas  à  en  noter  les  li'aits  physiipies:  ils  saisissent  sur  le  vif  ses  attitudes,  ses  gestes 
familiers.  L'art  égytien.  si  liuenient  observateur,  n'avait  pourtant  .jamais  sou])çonni' 
celte  sorte  jilus  rare  île  réalisme.  (|ui  exprime  udii  plus  si'ulenjenl  la  forme,  mais  la 
vie'. 

Lorsipie,  après  l'anéanlissemenl  de  la  cullure  crcliiisc  et  niyciMiienne,  une  race 
uouvelle  commence  de  réinventer  les  aris  du  dessin,  il  en  va  lnul  aulrcineiil .  La 
repi'ésentalion  de  la  femme  passe  des  l'abord  au  second  plan.  L  art  de  cet  âge. 
instinctivement  réaliste,  ne  cherche  pas  à  s'abstraire  des  conditions  normales  de  la 
vie;  il  rTpniiluil.  sans  convcnlions  d'aucune  sorte,  w  qu'il  a  cluHpii'  jnui'  di^vaul  les 
yeux  :  I  licunuie  nu  un  demi-nu.  la  femme  velue  d'une  luiiiipie  luiiniie  el  rigide. 
Ce  eoslume  ne  laissant  plus  rien  voir  des  l'orfues  du  (nrps.  le  modèle  fi'iuiliin 
resie  iiicdiiim  aux  peiiili'es  elaux  sculpleurs.  Lorsipiils  aplireiiiiejil  a  idiserver  la 
li;:Mre  humaine  el  cessent  de  la  schemaliser,  c  est  sur  les  l>  pes  virils  (pie  se  ciuicentre 
((Mlle  leur  attenlion.  Sur  les  vases  du  vii=  siècle,  mi  chercherait  en  vain  un  seul 
exenq)lede  iiudile  h'niiiiine.  On  en  peut  nuler  plusieurs  dans  les  peintures  du  v  siècle 
suivani,  mais  ]ii'es(pie  lnujoui's  motivi's  [lar  des  sujets  d'un  genre  spécial,  tels  cpu' (les 
scènes  de  bain  oii  de  liaïupiet.  \'isil)lenient.  les  artistes  n  (Uil  aucun  goùl  pour  ce 
genre  de  r(,'présentali(Uis.  Dans  |(mi1  le  i-épertoire  de  la  d(''corallon  cérami(pie.  un 
IH'  ciinnail  pas  à  cette  épo([ue  une  seule  Aphrodite.  uu''nie  |iarliellemenl  (h'vnilee. 
Les  (euvres  de  la  plasiiipie  n'échappent  pas  à  cette  règle.  La  stalne  l'i^minine  es!  pai- 

1.  Dans  un  oiivi-iige  d'ciiseinlile  sur  l'.u'l  f,'i'e<;.  ouMvige  rest(!  iiiaclieve,  in.iis  dont  nu  vicut  de 
publier  quelques  pages,  t'urlwaeugler  a  bien  iMontr(i  l'importauce  ,singulière  i(ue  prend  la  l'ciume 
dans  r.irt  uiinoen.  ('.\.  Furtwiiengler,  Xiir  Einflilininçi  in  die  griechisclii'  Kiiiisl  [lli'iilsclie  KiiikIscIkui, 
levncr  el  inao  t'KI.Si, 
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clélillilidii  mil'  sladic  ilrapi-r:  l'ilr  a  siii-ldiil  rri  iriliTi'l  ilr  |iri''lii'  an  icriilii  de  la 
(Irapoi'ic.  nù  la  virludsjli-  îles  pralic-iiMis  ilii  inarluf  va  liii'iili'il  se  ilniiurr  carrici'r. 
\jC  seul  liiinlMc  vivaiil  ilmil  (Hi  |MMii'Mii\  r  rcliiilr.  cl  dii  sail  a\i'i-  (|iii'llc  aialiiir'.  i-'i'sl 
riiommc.  ou  piMir  inlru\  iliir  I  allilili', 

("ar.  ce  (|iii  ravil  ilaiM'  \r  si-ul|ili'iir.  i-  Csl  di'  ili'Iaillci'  Ir  iiii'ianisinr  iiiUMiilaifc 
l'I  la  cliarpeiitc  nsst'iisr:  iVnI  il'rri 
liirn  niar(|ii('i'  rcnci'^^'ic  lali'iilc  |ii(''lr 
a  M' (Icphiyi'r  ilaiis  l'acliiui.  haiis  mui 
ijrnuranci'  ilii  lau'iis  Irminiii.  il  m- 
rdiirciil  pas  la  licaiilc  salis  la  rorcc. 
AjdllIi'Z  à  ci'la  (|iii'  If'S  ilisliliilioHS  rir 
sa  villr  ri  ri'ilucalidn  reçue  lui  diil 
(li'jà  lionne  le  culte  ilc  la  \  ij^iii'iir 
corporelle,  (ui,  connue  nnus  ilirions 
aiiidiiririiiii  plus  sini|)lenienl.  la  pas- 
si<ui  lie  la  i:-ynin,'istii[ue.  Avant  nièiiic 
(l'avoir  éveille  la  curiosile  île  l'ai-lisle. 
la  reuiiiie  lui  parail  un  siijel  moins 
(li^'ne  il'i'luile.  par  ce  seul  l'ail  ipi  elle 
posséile  il  un  moinilre  défère  la  heaulc 
alliléliipie.  qui  seule  lui  iiiiporle. 
LiU'squ'dn  se  ri'sijjne  pdiii'lanl  a  la 
dévoiler,  en  lui  |U'ète.  iuccuiscieui- 
iiienl  ou  non.  des  traits  vii-ils.  Les 
coiirlisanes  peu  vêtues,  (pie  Ion  xoil. 
dans  les  peintures  de  style  si'vere.  se 
iiK'lcr  aux  jeux  des  comastes.  ont  tmi- 
jours  l'apparence  de  jeunes  atlileles. 
Nous  avons  sans  doute  qiielipie  rai- 
s(ui  de  célébrer  l'Iieiireuse  inlliiencc 
qii  l'Ni'rca  sur  l'art  ancien  le  ;;iiùl  de 
la  culliire  pliysi(pie.  mais  il  l'aiil  dire 
aussi  que  la  I  Irece  doit,  pour  une  pari, 
à  cette  exallalion  de  la  hu-ce.  li'avdir 
Idiiolemps  niccdiinu  ce  que  seiilireul 
parfois  si  viveiueiil  les  artisles  eiiyp- 
lieiis.  le  earacl(''rc  de  la  forme  feiiii- 
niiie  el  son  cliariiie  priipi'c. 

Avec  les  (■«/•(■.s  de  Ilidds  cl  de  rAcrd|iole .  celle  tendance  va-lelle  se  demenlir'.'' 
Assurément  non.  l.e  sculjileur  n'a  pas  pi'elendn  nous  monlrcr  de  lieau\  ciu'ps  de 
l'emmes,  mais  des  dames  de  qiialili'  en  coslume  de  fi'-le.  e'iorieiiscs  de  puis  leurs 
atours.  L(Mir  lieauté  c'est  leur  [larure.  c  est  leur  (in  cliilon  de  toile  brofle  de  bandes  et 
de  fleiireltes.  c'est  l'éclat  de  leurs  bijoux  ('■normes  il   I  iulinic  cmiiplication  de  leurs 

coiffures    cosmetic|Uees.    Si    I  un    desliabille    n's    lii\iiei|scs    pdijpces.    (piVii    resic-l-il. 
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sinon  des  corps  sans  n-r.-'ico  ri  sans  ('■l('>j;'aiR'e.  les  uns  trop  courts,  les  autres  trop 
(•lances,  Ions,  a  vrai  ilirc.  ilc  proportions  plutôt  masculines,  étroits  de  hanches  et 
potlani  une  ;,''rosse  tète  sur  des  épaules  carrées.  Entre  les  images  des  deux  sexes,  il 
exisic  sans  doiile  un  conli-asle.  (pie  les  artistes  ioni(Mis  surtout  ont  pris  plaisir  à 
nuu'([uer.  1»  nu  c('ile.  c Csl  la  vijiiu'ur  nerveuse,  de  I  aulre  l'éléffance  maniérée.  Mais, 
tandis  (pie  la  lieaide  vio-oureuse  de  l'homme  émane  de  sa  personne  ph.vsique,  la  grâce 
des  i-ort-s  leur  esl  loule  cxl('rieure.  Les  écoles  ioniennes  ont  eu  pour  les  statues  de 
jeunes  lilles  une  pre(lileclioii  non  doideuse:  elles  y  font  preuve  d'un  sentiment  très 
didicat  de  l'élegauce  féminine,  cl  c'esl  à  ce  litre  que  leur  art  peut  être  (jualifié  de 
fenniiin;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  (pie  ces  images  sont  avant  tout  et  toujours  des 
ligures  drap(''es.  (pi'elles  cxpriiiienl  bien  moins  le  caractère  physique  du  sexe  que  sou 
caractère  moral,  le!  ipi'il  se  traduit  par  r.iiiioiir  et  la  recherche  des  parures.  Si  l'on 
met  à  paît  une  cerlaiiR'  inolicsse  des  coiibuirs.  une  douceur  du  modelé  dans  les 
parties  nues,  rien  n'est  parliciilieremenl  séduisant  dans  ces  corps  de  femmes,  qu'ils 
aient  cctie  lourdeur  levaiiliiie  ou  cette  excessive  sveltesse  (pii  plaisent  tour  à  buir 
aux  artistes  ioniens. 

Tout  ce  ipu'  l'arl  aicliaiipie.  même  le  |dus  développe,  sait  et  ne  sait  pas  exprimer 
du  caractère  féminin  ap|iaiail  assez  bien  dans  les  reliefs  du  tn'uie  Ludovisi.  Ce  (pii 
fait,  semble-t-il,  le  cliarine  |ieii('lrant  de  cette  œuvre,  c'est  d'abord  l'impression  tonte 
morale  de  jeunesse  candide  (pii  s'en  dégage:  c'est  aussi  la  frai(dieur  du  travail,  a  la 
fois  minutieux  et  caressant,  ce  n'est  nullement  réh'gauce  plasti(|ne  des  [lersonnages. 
La  jeune  ({('Csse  du  panneau  central,  avec  sa  lourde  lèle.  son  buste  maigre  et  nerveux, 
est  la  sœur  de  ces  autres  .\plirodiles  moins  candides  cl  moins  velues  ipu'  I  on  voit  sur 
les  vases  attiipu's  de  style  sévère  dé|iloyei-  leur  agilile  robuste  dans  l'intimité  des 
bampiets.  Nous  en  dirons  autant  de  la  petite  Atliéna  au  /nlicr,  si  charmante  el  poui'tant 
si  (leii  l'eiiiiniiie.  Ce  deriiici'  relief  est  de  ceux  où  se  manifeste  ce  ipi'on  esl  c(,inveiiu 
d  appeler  lespi-il  ilorien.  Les  sculptures  du  tnuie  Ludovisi.  à  une  date  un  peu  plus 
haute,  ressortissent  à  l'inlluence  ionienne.  C'est  dire  (pi'enlre  ces  deux  tendances  de 
slyle.  il  n'existe  alors,  pour  ce  ipii  esl  du  lype  l'eniinin.  aucune  divergence  profonde. 

Le  livre  de  M.  Hertz  montre  bien  (piids  |u-ogrcs  soni  encore  à  faire  à  l'époque  oii 
l'art  altique,  régenté  i)ar  Phidias,  atteint  sa  iileine  maturité,  lorsque  le  Parthénon 
commence  de  recevoir  sa  (h'coralioii  sciiliiliirale.  Dans  la  si'm'Ic  des  métopes,  queliiu(>s- 
unes  de  celles  ipie  leur  style,  encore  imprégné  d'archaïsme,  désigne  comme  les  plus 
anciennes,  représentent  des  femmes  lajiitlies  aux  jirises  avec  des  centaures.  Le  sujet 
y  est  traité  dans  le  même  esprit  ([u'aii  fr(Uitoii  occideiilal  du  leni|ile  de  Zens  olympien. 
Les  femmes  repoiisseiil  leurs  agresseurs  ,ivec  une  eiier;:ic  loule  virile,  la  liitle  est 
d  une  violence  exlrême:  i-ieii  n'apparail  de  pailiculieremeiil  l'emiiiiii.  ni  dans  le  dessin 
de  ces  corps  roiiiislcs,  ni  dans  les  gestes  (pii  les  aniinent.  Le  relief  de  la  poitrine, 
d'ailleurs  très  peu  accentue,  n'est  ipiiiii  délai!  secondaire  ipii  semble  surajouté  a  la 
manière  d'un  simple  attribut.  (]e  ipii  luel  une  dilVerence  cidre  les  giiciriers  lapithes 
et  leurs  épouses,  c'est  rpie  celles-ci  seulement  sont  velues,  fdur  laiiislc  il  n  existe 
encore  (pie  deux  calegories  de  personnages,  les  uns  nus.  les  aiilres  drapes,  (.elle 
seule  distinclion  esl  essenlielle  ;  libres  de  (oui  vêlemeiil  on  idiiverls  du  cliibui  diu'iipie, 
ce  sonI    (oiijduis  les  nièincs  corps  ipii  s'agitent,  coniballeiil  ou  s  all'aissent   vaincus. 
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Le  niènii'  sujet  rfp:irait  sur  dt's  iiu'lupfs  d  un  style  |ilus  lilire  et  iiy  est  point 
l'onipris  de  la  même  mainère.  Ici  les  renmies  semlileiit  di^saniiees  et  saliaiidniinent, 
résignées,  avec  des  piisos  pi-esipie  lrani|iiilles.  l'.nir'e  les  deux  sér-ies  de  ])ei-siiiinaifos. 
on  a  voulu  mai'(pier  une  dilVerence  nouvelle  :  à  la  vijfueui-  fuiieuse  de  l'Iiomme.  nii 
oppose  la  faiblesse  immobile  de  la  femme.  C'est  là.  comme  on  li'  voit,  un  caractère 
bien  moins  pli\-~i(|ue  (|ue  moral,  cl  tout  iiei^alir.  ii  \rai  dire.  piiis(|uil  consiste  snrloiit 
dans  labsenccde  j^esles  athli'- 
li([ues. 

D'une  inipoj-lance  spéciale 
est,  la  liyiire  d'.\plirodite.  re- 
connaissable.  sur  1  uni'  des 
métopes,  au  petit  i:i-os  (pii 
voltige  prés  de  sa  tète,  il  laul 
bien  admettre,  en  elVi'l,  (pie. 
dans  l'irdention  de  larlisle, 
cette  imajJ'e  est  l'expri^ssion 
la  plus  complète  et  la  plus 
|jure  de  la  beauté  féuMnine. 
Or.  nous  retrouvons  chez  elle 
les  deux  traits  observés  ci- 
dessus  :  la  lon^;ue  dra|)erie  et 
1  iinnn)bilili'  :  mais  rimniol)i- 
lité  est  di'venue  pi-es(pn'  liiéra- 
ti(iue,  et  la  draperie  ne  laisse 
plus  à  découvert  (pu'  la  tète  et 
les  avant-bras.  Uncorps  mas- 
sif, à  forte  carrure,  rijiide  et 
complètement  voilé,  telle  est 
la  manière  dont  on  r}-(  lit  encore 
devoir  fio'urer  Aplirodile.  la 
femme  par  excellence. 

La  frise  des  Fanatlieiiees 
marcpu'  sur  les  im-topes  un 
pro<;rès  notable.   Sans  doute. 

ujainles  li;iuics  de  la  procession  nous  miudrent  encore  ces  allilndes  compassées, 
cette  sorte  de  lenteur  matronali'  cpje  l'iui  veut  opposer,  comme  un  Irait  spécia- 
lement féminin,  à  ra(ti\ile  virile  du  soldai  ipu  de  I  atlilele  :  mais  eerlaius  ij'estes 
l'ont  leur  apparition,  (pii  denoleiil  une  tendance  nou\el|i'.  (Tesl,  cidre  aiilri's,  celui 
de  la  prc'li'iidile  l'eillio,  assise,  dans  l'assemblée  des  dieux,  auprès  d'Ij'os  et 
d'Apliiodile,  l.e  ImisIi'  de  la  <li''esse  n'est  (pi'ii  moilii''  couverl  dune  liiniipie  léji'èi-e  et 
finement  plissée.  Sa  main  {iauclie  saisit,  près  de  ri''paule  nue,  le  biu-d  de  l'étoile,  et 
l'on  ne  sait  si  c'est  |iour  la  r'clever  ou  la  faire  glisser  un  peu  |diis  bas.  Ci-  dévoilement 
partiel  est  d  une  loni  autre  iniporlanci'  ipie  celui  des  lemines  lapillies  diuil  les  cen- 
taures   oui    decliiii'    les    vèlemelils.    \  .!■    i;esle    de    la    pn-lendiie    l'eillio.    (pii    n'est    sans 
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dciutf  (luiiui-  sfcoiidL-  Aplinulitf.  11:1  pas  ilaulre  raison  ilt-tre  (|ue  île  découvrir  un 
peu  jjIus  de  sa  lieauté.  C'est  le  [ji-emier  exemple  d  un  dévoilement,  non  plus  épiso- 
dique,  mais  purement  aplirodisiivi  et  uniquement  motivé  par  une  intention  dart. 
N(]us  le  i-eti'ouvei'ons  bienti'>t.  nuu's  déjà  ])lus  maripie  et  d'uiK'  siuriilication  [ilus 
|il'écise.  ('liez  YA/i/irotli/r  de  /■'rr/'iis. 

M.  Hertz  n'a  peut-être  ])as  montré'  t(nit  l'intérêt  d'une  pareille  innovation,  non 
seulement  pour  lliistoire  de  la  plastiijue  grecque,  mais  pour  celle  de  l'art  en  général. 
C'est  à  lies  tentatives  de  ce  genre,  d'abord  timides,  puis  de  jiuir  en  jour  plus  osées, 
que  remonte  la  convention,  encore  triomphante  aujourd'hui,  de  la  nudité  féminine. 
Désormais,  la  femme  cessera  d'être  essentiellement  une  figure  vêtue.  L'idée  sera 
toujours  admise,  (pi'à  la  l'aveui-  du  dévoilement  sa  lieaut(''  trouve  son  exjiression  i.i 
plus  conqilête.  et  Idn  se  resignera  de  moins  en  moins  à  dissimuler  ses  formes  sous 
les  plis  d'une  drapei'ie  opaipie.  Dans  sa  iu'i''(_ljlection  pour  la  tigure  liumaine,  l'art  grec 
•  nail  depuis  longtenqis  di''vètu  le  modèle  viril.  I^ar  une  convention  plus  hardie,  il  l'u 
viendra  peu  à  jjeu  a  traiter  le  modèle  féminin  de  la  même  manière.  Et  si  l'on  ne 
se  liasai'de  jias  dès  l'abord  au  dévoilement  total,  une  |}reinière  convention,  celle  de  la 
draperie  mouillée,  permettra  bientôt  de  sculpter  le  nu  au  travers  des  vêtements. 

Mais  ((u'on  ni'  s'y  trompe  ]ias.  il  ne  s'agit  encore  (pu'  dune  curiosité  nouvelle 
pour  le  modèle  féminin,  et  ncuipas  d'une  autre  manière  dCn  interpré'ter  la  forme.  ICI 
est  toujours  l'attrait  de  l'idéal  athlétique,  que  l'iui  continuera  inconsciemment  de  lui 
(■(inroriner  les  images  des  deux  sexes.  C'est  ce  ipie  montrent,  à  l'évidence,  les  sculp- 
luii's  des  frontons  du  l'arlhénon.  Là,  se  meuvent  ou  se  reposent  d'admirables  corps, 
qui  a)iparaissent  lomme  nus  sous  les  plis  des  draperies  diaphanes  et  diuit  énuiiie'  une 
scjilc  de  majest(''  plivsicpie.  r)ans  leur  nonchalance  superbe,  on  devine  une  force 
ini'cinscienle  de  soi.  mais  surhumaine,  et  (|ui  n'est  autre  chose  (pie  le  suprême 
i'|)anouissemenl  de  la  santé  et  de  la  vie.  Parmi  ces  déesses  ou  ces  mortelles,  il  n Cn 
est  ])as  une  (pii  ne  ])uisse.  comnu'  la  jeune  Atliéna  de  l'autel  de  Pergame.  saisir  aux 
(  lieveux  cpielque  Titan  et  d'un  geste  traniiuille  le  terrasser. 

Les  exemples  ne  man(|ueraient  pas  pour  mrmtrer  (|ue  le  mênu'  idéal  va  s'imposeï' 
aux  maiti'es  de  la  sculpture  jusipi'à  la  tin  du  v  siècle  et  bien  au-delà  :  ce  ne  sont  point 
les  caryatides  de  l'Eri-clitlieiiui  (pii  démentiront  ces  tendances,  ni  les  sculptures  du 
temple  de  Thésée,  ni  même  la  stèle  d'IIégt'so,  ni  non  plus  cette  Eiré'uéde  Kcpliisodotc. 
si  robuste  dans  sa  maternelle  (hnicem',  fpi'elle  piu'te  le  jeune  Ploutos  à  boni  de 
l)ras  sans  I  l'.ihir  bi  moindre  peine.  L.i  slatu.iir'c  .dldi-tique  n';i  rien  perdu  de  son 
ancienne  faveur,  t'n  l'olyclete  se  consacre  tout  eidiei-  à  l'é-ludi»  du  type  viril,  dont  il 
s'ell'(n'ce  île  n'-aliser  lexpi'essiiui  la  plus  parl'.aile.  (finaud  il  consent  à  s'en  distraire, 
c'est  pour  nous  représenter  une  amaziuie.  nullcnieiil  ri-niinine  de  propori  ions  cl  à 
]H'ine  moins  bien  charpentée  que  son  Dorypliiu'c 

C'est  un  fait  assez  signilicalif.  peut-êlre  unique  dans  louli'  lliistoire  de  l'.irt.  que 
celle  prédilection  des  ma  lires  grecs  pour  les  tigures  d  amazones.  La  faveur  persistante 
d'un  p.ireil  sujet  s  explique  l'viilcninient  pai'  le  goût  iniii'  des  formes  athlétiques  et 
par  le  désir  de  conforme]-  ,iu  mi''nie  cnnnn  la  re|iresentation  d(>s  deux  sexes. 
Sculpteurs  et  peintres  virent  dans  ce  thème  une  occasion  de  réaliser  sans  contrainte 
cet   idi'al  féminin,  que   conti'edisait   l'observatiiui   sincèi-e  de   la   natni'c   ni.iis  qui   ne 
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rrliiliii'  i;iii'rr-ii'lT.  plus  SI  III I  lie  l 'lin  HT  ipic  ni  ni  ijr  I  allilclc  et  iliiiii'  ijuiii'  IHHI  lui  liliilrr 
viiiiiriir  '. 

I.  :iil  il  II  \  !'■  sirrlr.  iiiiis  liiiiiKiiii  i|iii'  irliii  ili'  I  fij^r  ili  ir  r|  [iliis  ciirieux  lli'  l:i  l-i-alili' 
r.iiiiilirir.  va-t-il  iir'lihiTr'rni'nl  s  (iiiiMiliT  il.uis  iiiir  ilircilimi  nouvelle':'  Il  ne  le  seinhle 
pas.  Si  les  (Irux  l'piKpies  s'oppnsrnt  lime  à  l'aiilre.  ce  n'esl  point  par  une  rrince|)(iiin 
nellenienl  ilillerenle  de  la  heautt'  leniinine.  (^)ue  l'on  examine  la  série  des  cji'andes 
stèles  l'iiniTaiiTs  alliipies.  iiiinl  la  l'abriralion  se  proloni^'e  jusqu'aux  dernières  anui'es 
de  ce  sirrir.  uU  l'Ucnri'  1rs  dix-liilil  li^ilirrs  il  la  l'nis  si  lialiileiiirlil  ditl'èreucii'es  el  si 
pari'iili's  ilii  Siirriiplidi^r  (1rs  /i/riiri:ii.scs.  nu  verra  ipii'  1rs  li'i'aiids  ateliers  de  la  Grèee 
lir  sr  lassriit  piiilil  île  Irpruduire  il  liuliui  i'i'  l,\pe  l'riuilliu.  Uiililr.  riiliustc  rt 
mal  11  mal.  drja  rlirr  a  li'idlr  dr  l'Ilidias.  1  )ai|s  I  drilri'  d  iilrrs  ipii  lu  m  s  niriipr,  cr  ii  rsl 
crrtaineiuenl  pas  eu  Scopasipiil  l'aiil  s'attendre  a  trouver  un  novatriir.  Sun  Ainlunif 
de  'l'ro'èe.  SCS  .liiinzoni's  du  Mausiili'e.  sa  Mrnutlr  un  r/u-i-reiiii.  niiiis  attestent  i|u"il  eut 
p.mr  l'idral  al  lilid  iipir  Ir  iiiriiir  rnùi  ipiaiiriiu  de  ses  devaneiers. 

lîi'ste  Praxitèle,  dont  le  cas  est  sans  limite  ditri-i'ent,  i)uis(pril  parait,  non  pas 
si'iijenient  srlre  complu  aux  statues  de  femmes,  mais  avoir  en  ipiehpie  sorte  IVuninisé 
li's  types  masculins,  haiis  I  liisloirr  dr  la  idasliqur.  il  est  certain  qu'à  uidre  point  i\r 
viir  siin  oMivre  maripu»  une  è'poipie  décisive.  Et  cependant,  s'il  se  montre  plus 
siiiicieux  d Cxiirinier  la  vie  i|ue  la  force,  s'il  se  plaît  aux  modelés  atténués,  [ilntôt  qu'à 
lindicaliim  minulinise  de  la  musculature,  s'il  repré-sente.  par  le  fjont  de  certains 
sujets,  uni'  Iniilaiirr.  un  l'Ial  d'esprit  dill'i'rent,  on  ne  saurait  dirr  ipi'il  a  rri'é'  un  l\  pe 
ri'minin  iiiiu\ran.  Si  1  du  m  jnji'e  ])ar  le  ni.arhre  du  Vatican,  sa  ('iiitlirnnr  m Cst  pas 
d  une  .inlre  lace  que  li'S  lir-iifes  ddiil  il  vielil  d'i'dle  qiiestiuii.  liieii  dans  ce  ciirps 
spleiididr.  .iii\  l.ii-res  l'panles.  au  nm  puissant,  .iu\  rorinrs  pleines,  ni'  diuine 
I  impressiim  i\f  rrlle  innllrssr  ri  dr  crtir  l'r.i  ^i  |  i  |  r  qui  niills  paraissent  l'essence 
nirmr  de  la  rr.àrr  rniiininr.  (  in  sera  l'rappi'  dr  vc  caractrrr.  si  liiii  ronqiarr  la  ri'pliqur 
du  N'aliran  aux  .idaplalious  lardivrs  ijii  nii''nir  iiintir,  Irlirs  qiir  /.;  l'riiiis  du  l'iipîl<ilr 
ri  1(1  l'c/iiis  (le  M(''(/iC(s.  I'\'iil  idrailnr.  rrllr  A ph i-iiiU le  rsl  i\r  pl'iiportions  mnins 
délicates  qnr  \  A/ioZ/aii  Sdaroctone.  (  »n  pnil  dirr.  sans  dimlr.  qu'avri-  ri''Cole  di' 
l'raxitrir  iinr  rcirliim  si>  |U-(iduit  cnutrr  Irsl  lirliqur  \iri|r  du  \-  sirrir.  mais  il  f.iiit 
cimvrnir  qii  rllr  ii  ,i  p.is  drs  I  aliiinl  pniii'  rrsnllal  iiiir  vision  ilill'rirnir  du  rorps 
frininin.  Si  riulruliim  d'innovrr  u'appai'ail  pas  rhrz  l'aulnir  Af  la  CiiiiliciiKc.  vc  ii'rsl 
pas  non  plus  rlir/  I.ysippr  ipi'il  laudra  la  l'Iirrrhri-.  ce  drl-|iirr  rrpl'esrntant  de  l;i 
scillpliirr   allileliqiie,    pour    qui     1rs    slalnrs    de    l'eninVes    semidrni     ,i\(iii-    ru    si     prii 

1.  IJiii-li|iics  siiilpliirrs,  iliiiil  (111  ,1  vite  lail  le  ooiiiiile.  téiimiijiieMt.  vers  l.-i  lin  iju  v'  .siérle.  il'iuie 
tendance  opposée,  entre  .antres  les  IkiKseii.scs  de  Detplies.  Tandis  ipi'iui  diseiple  de  l'Ilidias  doiuiail 
ponr  eolonnes  à  l'Kreclithéion  ses  ^'raves  et  solides  cauéphores,  nn  niaitre  inconnu,  un  indépendant 
pent-ètre  Catliinaipie)  exécutait  ces  cariatides  de  Delplies,  si  l'rêles  et  si  légères,  qui  font  à  peine 
plier  sons  leurs  pas  les  liuilles  niobitcs  de  l'acantlie.  tl  se  peut  ipinne  telle  œuvre  soit  nu  produit  de 
la  veine  Ionienne,  et,  en  ettet,  c'est  un  peu  le  iiièine  style  ipie  1  on  nliruver.i  bientôt  dans  les  aeroléres 
de  Délos  et  dans  les  Néréides  de  Xanttios.  Mais  si  l'art  iiiiiieii,  parven'i  à  sa  lualnrité,  semble 
témulgner  d'un  sentiment  très  rare  et  tout  à  lait  nouveau  de  l.i  firàce  IViuiniiie.  il  ne  s'allirnie  plus 
i(ue  par  un  nomtire  d'o'uvres  presque  insiffuiliant.  I.a  robuste  .Mtié  de  t'aeonios,  comme  on  ta 
remarqué,  nous  montre  (|iic  le  },'oi'il  qui  règne  en  .\tlique  ne  laisse  pas  de  s'Imposer  aux  artistes 
ioniens. 


I,     A  IMI  II  II  IHTK      MK     (!m  IiK. 
.Mll-rc  illl    \illKMll. 


.■i96 


LA    REVUE    DE    LART 


il'allrait.  A  la  liii  ilii  n"  sipilc.  los  iliviTses  iiiHiiriiiTs  (|ui.  ilr|uii>  l'archaïsme, 
iiiiliiiait'iil  la  n(ii1|iI  un'  a  |iuiirsiiivi-i'  dans  les  i-i'|ii'i'si'ritali(jns  des  deux  sexes  un 
idéal  de  loicc  cl  dr  liraiili'  frd)usle,  n'ont  dune  pas  enrore  cesse''  de  se  l'aire  senlir. 
Elles  (inl  (('iiriidanl  dcrline  peu  à  jieu  et  la  réaetiim  estfiiute  piMeliainr. 

L'ai'l  (pii  lli'uril  rn  «ireci'  sous  les  successeui's  ilAlexaudi'i'  considère  le  modèle 
féminin  dans  un  tout  autre  espi'il.  (".c  ([u'il  s'attaclie  à  expriinci',  c'est  pi'cciseiuenl  ce 
(pii  s'o|ipose  en  lui  à  la  nature  atliléticiue  :  la  grâce  svelte  et  frêle.  r(''leoancc  altince. 
la  lang'iicui-.  ciilin  ccnx-la  iH(''m('s  (le  ses  caractères  (|iie  l'art  classi(|ue,  de  p;ii'lipris, 
atténuait.  I/idcal  nouveau  i\f  s  iui|)Ose  pas  d'un  seul  coup  aux  praticiens  de  la  gr'ande 
sculi)tuL'e.  car  licauiiMip  dCn  Ire  eux  s'ohstinenf  dans  l'i  mi  la  lion  des  maîtres  ('lassi(pies 
et  surtout  de  l'ra\ilide.  mais  il  se  manifeste  dans  toutes  les  (Tuvres  vraiment  oi-i^i- 
nales  de  Cl'  temps.  .Insipià  1  l'poipie  romaine,  la  fa\eur  des  types  praxilidiens,  liicn 
loin  de  decdiner,  s  allirmera  de  j(Hir  en  .jour,  el  loid  un  peuple  de  copiâtes  ou  d'imita- 
teurs s  cmploiei-a  a  les  rééditer.  Ile  la  \ienl  cpu'  les  scidplures  ou  apparaît  celte 
lendaiH'e  nonvidle  resleni  a  la  verile  moins  noirdn-euses  (pidn  ei'it  pu  1  alleinlrc.  Il 
nous  sullira  dCn  citer  .pudipies-unes  (uï  se  uiarcpie  assez  (dairenu'nt  l'opposition  des 
deux  epocpu^s.  Ijliie  lim  l'appi'oclic.  par  e\empli'.  île  la  rolmsle  meuade  de  Scopas. 
emportée  dans  sa  danse  furieuse,  cet  le  aul  re  meiiade,  de  l'.erli  n.  coiuliien  plus  alian- 
doniii'e.  plus  souple,  eu  lin  mol  plus  l'euime.  maigre  letroile  analogie  de  1  altitude.  .Si 
Ion  veut  Iroincr  de  l'élégance  féminine  une  image  lelle  ipie  1  aii  moderne  lui-mèmi' 
n  en  a  jamais  realist'  de  plus  accoiU|ilie.  ipie  I  im  examine  aussi  celte  danseuse  <le 
l'ergame.  I  iiu  des  tri'S(U's  du  miisé'e  de  Constant  inople.  svelte  l'I  fremissaiile  sylphide 
ipii  M'iulile  a  peine  eHleurer  le  sol  ilu  lioul  de  ses  t(Hil  jietils  pieds. 

Ijdin.  au]ires  delà  grande  statuaire  dont  l'm'iginalité  et  riuventiiui.  de  jour  eu 
jour,  se  ralentissent,  il  faut  uiaintenant  l'aire  une  [dace  d  lionmuir  aux  cliarmantes 
cré'at  ions  des  c(U'oplasles.  Les  modestes  modeleui's  de  'l'anagre.  (huit  le  talent  se  l'orme, 
hu'ii  des  gi'ands  ateliei'S.  pai'  l'ofiservation  directe  et  sincère  de  la  nature,  ('(happent 
pour  la  plu|iart  au  giu'it  aca(lemi(pie  et  aux  iniluences  d'écoles.  Leur  art  spiriluelle- 
menl  réaliste  tr(juve  dans  la  représentation  de  la  temiue  un  thème  dont  on  ne  soiip- 
(jimnail  pas  la  ri(diessc  el  c'est  lui  vi'aiincnt  ([ni  le  i)reinier  révèle  tiuiles  les  séductions 
de  sa  lieaiili'.  Les  nioiiulres  dCidre  eux  possèdent  au  |iliis  haut  degré  ce  sens  exact 
du  caraclci'c  femirnn  (|u du  ne  reiu'ontrc  point  chez  les  maîtres  du  v  sieede  et  ipii 
cominiuice  à  peine  de  se  faire  jour  vers  1  (•po(pK'  de  l'raxilele. 

(i.uiuii;i.    Li:u(>ux. 
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Versailles,  |i.ir  l'iertr  dk  Nolhac.  —  l'aris.  ll.iilii'llc  iii-l". 

I.  Ili>t(iririi  lie  Versailles  vieul  il  ajouter  une  liien  Julie  ehnle  a  celles  ({ilil  a  (leja 
écrites  SI  11- cet  illépuisable  sujet.  C'est  ii  II  île  ci 's  li\  les  aii\i|uel>  le  ilimlile  alliait  île  I  ail 
et  de  l'histoil'e  doiiiie  un  inlerèt  Iniijdiirs  siiiili'ini  et  nii  les  (loeuineiil^  ihi  pas^e.inis 
cil  œuvre  (le  Tliaill  île  maitre.  se  mr^lelil  aux  iliipiessinns  ressenties  par  lin  |iniliieiieiir 
artiste  et  savant  iraiiinilliriilli  ;  puiir  aciiever  la  seiliiet  imi.  îles  aipiarelles  i|i>  Heiie 
Hiliet    évoi|llelll     île    place    en     place    le^    aspects    les    plus    celelires    i|e    lellc    ilcnieiiie 

illustre,  dont  Louis  Xl\'  avail  voulu  taire  liiiiaji'e  île  sou  i-e;^iie  et  le  iiioiiiiiiiciil  de 
sa  {rrandeur. 

Pai'eilleruent.  on  pourrait   dire  i| -e  sont  des  aspecis  ipie  M.  de  N'olliac  prend 

comme  sujets  de  ses  chapitres  :  I  ail  de  \ersailles,  les  premières  letes,  la  ealerie  des 
Glaces,  le  uraiid  |iarc  et  les  eaii\.  lesl  hel  iipie  des  jardins,  la  llnlIiHe  du  canal,  le 
fjrand  Trianon.  les  reiilements  de  Marie-Antoinette  au  petit  'l'i-iaiiou.  lui  ont  servi  de 
prétextes  à  l'crire  une  nouvelle  lusloire  de  X'ersailles.  non  pas  resnruee,  mais  consi- 
dérée à  ipielipies  luiimeiits  ca|iitau.\  de  sou  di'Velop[ienielil.  Ilconnait  si  bien  le  di'cor 
jusqu'en  ses  détails,  il  possède  si  ciuiipletement  les  t,i'raves  mémoires  du  xvii"  siècle 
et  les  récits  plus  pi(|naiits  du  .wiii'',  (|n'il  n'a  point  eu  de  peine  à  ramener  et  à  l'aire 
afîir  les  personnages,  en  ce  château  où  s'ouvre  a  cliaipie  pas  le  diaiiip  inllni  des 
souvenirs  et  où  sont  synthétisées  les  ipialiti's  les  plus  sic-niticatives  de  notre  t^enie. 

Souvenirs  du  passé,  par  ,l.-(;iiarles  lim  \.        Paris.  \.  I.cnierri'.  iii-l'olio. 

Ces  souvenirs  du  passe  t'ormeiil  Ihisloirc  du  (Cercle  arlisti([ue  de  Marsinllc  el 
embrassent  la  peiùode  conteinporaine  du  de\  eloppeiiient  de  l'art  en  Pi-oveiice.  I.a 
musique  et  la  peinture,  la  poi'sie  el  lait  industriel,  le  Ihi'.àlre  et  le  roman.  \  oui 
leur  chaiiitre,  retrace  magistraleinenl  par  un  lemoin  que  Ion  avail  pris  soin 
d  l'Iever,  dès  son  jeune  à^'e,  dans  le  culte  des  lielles  choses,  et  qui  a  su  continuer 
les  Iradilions  dune  t'aniille  d  amateurs  el  de  miceiies.  I.a  |U'eii\e  en  est  dans 
rillustralion  de  ce  liid  ouvraj^c,  où  ce  n  est  pas  c.\aji'erer  de  dire  qii  il  ny  a  jjas 
un  paraj:raplie  qui  liait  son  commentaire  iiua^'é.  Pour  trouver  nue  docuinentalioii 
aussi  riche.  M.  .I.-C.  lioii.x  n  avait  qu'a  puiser  dans  ses  collections,  ou  les  tapisseries, 
les  nicublcs.  les  céramiques,  font  un  cadre  nicrveillen.\  aii.x  peiiilin-es.  Est-il  question 
de  l'un  des  maîtres  [irovençau.x  du  xw"  siècle,  comini'  l.oubiui.  Moiilicelli,  Papely, 
Kica|-(i  .'  Pc  lixte  cilc-t-il  les  noms  de  Th.  lioiisscau  ou  de  Millet,  de  N'eyrassat  OU  d(i 
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,).  Iliipri'.  ili'  /irlii  (III  i|r(;.  Miircau.  irilcliei'l  nu  ilr  l.i'ii]io|il  l'l,iiiii-i|i^-  .'  All»ili'it 
1  iiiilriir  l'iupiuiilf  à  sa  ^•alriii'  une  n>iivi-r  iiianiiiarilf  ilc  l'arlislr.  —  i|ii('l(|ui'r()is  un 
(le  srs  cliL'l's-(l  œuvre,  (•(puiiiic  li'  |i(iilrail  île  M""'  Jules-Cliailes  limix.  île  liieard. 
i^-rave  |iai-  M.  (larie  Diiponl.  —  el  la  re|ii(iiliill  aenli'  îles  plus  eui-ieii\  ilncuuieuts  : 
poi'ti-ails.  auliiei'Mphes.  liessilis.  ele.  Il  est  superllu  il  ajiiuler  que  l'Iilslorieii  du  Cosliinie 
//roi'fiii'il  ti  a  |ias  ele  aii-dessiius  du  vasie  su.jel  qu  il  avait  à  Irai  1er;  au  colilrail'e.  eeUe 
niiiuiiurapliie  de  I  ail  eu  l'riiveiiee  peudaiil  le  defuier  siècle,  lui  seul  était  eapalile  de 
la  enneevoir    siilis  lelle   liirilie  et   de   la  Uleuer  a  lldUlle  lin.  E.    \). 

La  Jeunesse  du  roi  Louis-Philippe,  par  F.-.\.  (lui  vkh.  —  l'al■i■^.  Ilailielle.  in  l". 

I, auteur  de  eet  iiiivraj:i\  M.  F. -A.  (iriiyer.  l'nnservaleuf  du  musée  C^iuide.  à 
Cliaiilillv.  a  vécu  de  liiii;;ues  heures  de  reeiieilleiiieut  el  d'étude  ilails  un  eadre  de 
siiiiveiiirs  nu  se  reeonstilue  d  elle-uièiue.  parmi  des  purlrails  et  des  mi'Uiiiires.  la 
.jeunesse  de  eelui  qui,  après  avoir  été  due  de  \'aliiis.  puis  due  di'  Cliarli-es.  puis  due 
d'Orléans,  devait  deveiiif  le  nii  Louis-Philippe. 

Il  a  voulu  l'i-rii-e  une  l'tude  psyeliido;^i((ue.  mais  aitisliqiie  aussi,  eai'.  au  cours  de 
ces  pa^i'es  d  une  variété'  cliarnianle,  où  l'on  nous  montre  eouiment  le  fils  de  Pliilippe- 
ICfialiti'.  forme  par  M""'  de  t  lenlis.  Iravei'sa  l'oi'ae-e  revolutioiiuaire  et  devint  le  loi  cons- 
til  ut  ioiiuel.  apparaissent  i;a  et  la.  pour  animer  le  texie  et  préciser  Ihistoire.  les 
lalileaiix  el  les  portraits  du  iniisee  Coude.  re|iriidiiils  pai-  les  |iroceiles  les  plus 
pei-reetioiiues  de  la  ]il]otoii-ravur'e. 

I.'ouvraee  o-aeue  un  attrait  singulier  a  celle  doiilile  ilociiuieulatiou  .  el  liiii 
i;-onlera  la  diversité  des  artistes  qui  contriliueiit  a  celte  illustration  orieiuale,  — 
Aue-iislin  et  Gérard,  (aisway  et  Duplessis,  Cai-|e  et  Horace  N'ernet  —  comme  la 
qiialili'  de  la  plupart  de  ces  leiivres.  ilonl  liiilerr'l  historique  doiilde  souvent  la  valeiii' 
darl. 

Les 'Villes  d'art  célèbres.  Cologne. par  Louis  Hkaç.  —  l'aris,  H.  Laurens,  j^r.  in-8". 

(;oloe)i(>  est  nue  ville  que  Ion  ne  sait  pas  apprécier,  ti'iuupe  ([non  e.st  sui'  son 
compte  ]iar  les  romantiipies  allemands  :  à  les  en  croire,  tout  devrait  y  céder  le  pas  h 
la  "  cathi'drale  siddime  ".  alors  qu'eu  cette  cite,  romane  par  excellence,  d  admirables 
éfi'lises  du  xir  siècle,  comme  Sainte-Marie-ilu-Capitole.  Saiut-déréon,  Saint-Martin-le- 
Grand,  méritent  d'autant  jdns  d'être  connues,  ipielles  ont  idé.  .jusqu'à  ces  derniers 
temps,  injustement  éclipsées  ]iar  la  froide  majesté'  du  Hiime. 

M.  Louis  Hé'au.  —  nos  lecteurs  le  savent  —  est  un  des  écrivains  le  |diis  parfaitement 
reiiseij^-nes  sur  les  ipiestions  d'art  allemand:  il  n  a  pas  manqué'  de  rendre  aux  l'e-lises 
de  Goloffiie  la  place  ipii  leui'  revenait,  et  de  iuonli-er  comment  ci'lle  ancienne  capitale 
de  la  civilisation  alh'mande  au  moyen  ài^'c,  située  a  un  des  carrefours  de  l'I'Jirope.  se 
trouva  recevoir  à  la  fois  les  iniluences  fi-ançaiscs  dans  siui  architeil  lire  et  les  inlliienccs 
llaniandes  dans  sa  peinliiri'. 

Il  est  |ieu  de  ;;i'andes  villes  d  l'Jirope  qui  coiiservenl  .lutaul  ci  de  plus  lieaux 
vestiges  de  leur  passe,  el  raliondaule  illuslralion  qui  accoinpa;:iie  le  livre  de 
M.  Héau  s'ajoute  au  texte,  pour  coinaincre  le  lecteur  que  (',olo;;rie  inerile  mieux 
([u'une  visite  liàtive. 


r.ii'.i.Kic,  li  Ai'in  1", 
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La  Valeur  de  l'art.  \>.n-  Ciiillauiiir   \u  inii:.  -     l'arN.  K.  Ilaiiiiiiai-ioii.  il,    IH. 

..  I.art  rsl  11'  uraiid  Icinnii,  du  iiioiidr.  le  |.lii-^  siiicrrc.  !.■  |iliis  l)rau.  fl.jiisima  c- 
i,,„|-,  I,.  plus    v,Tidi(|Uc.    "  l.lucllrsrn  s,,id   Ic-^  ...i-ilics.'  Iliirl   ni    csl    Ir  rôle  l'I'li-'ii'MK. 

1,.  ,,Mr  pnlili,|uc,  !.•   rnl.'  s.K-ial  .'  Voila   les   |,n .Idniics  ,|uuh   pnnlrv  a ■  du    piildic 

pnip.ise  a   la  nu'dilalioli  d.^s  arlislr-.   ,•!    des  savants  aussi,  [.iilsipiil  a  voulu  lair ■ 

son  <dn(l Il,,  sort.'  de  lirndaid.  riuii   poiid.  ci'Hi's.  i\r  ivpolisc.   a   un   liviv   irrml. 

Il-rs    n.ddr    r\    h-fs    siiicnv,  si-iic   du    illusirr    d  uu   savaul  /"    I  "/'■i,r  ,/r  hi 

srlflirr.  lie   M  ,    II.    l'i  li  lica  n '. 

11  ;,  ,|,,nc-   pris  lail  a  s(ui   aunuT.  peur   Ir  suivre  dans  s.ui   rvnlnli.m   .1    rcr' 

,|ud    lut    uu    précurseur    de    la    verih'.  et    .piil    esl    ■■u    luènn'   temps  ..    le   plus    n,er- 
vcilleu.\.    !.■    plus    sensilile    iusirulueul    de    de,-,,uverle    du   vrai    si'US  des  ,hoses  el   des 

id,.es   dans    l,'    passe    ■ ,     Il    a    oppose,   des    les    premières    lieu, .s    de    son    iutr eliou. 

I  ,,,-t  et  la   s.'ieuee.  el  il  a  e lu  .pi  eu    alleiidanl    (|ue   la  seienee  allei.ene  un  Jour  a  la 

vérité,    des    loiielenips    entrevu.'    par    les    artistes,  en   alleudanl    .|ue    se   resserre    le 
.•hain.m  emore  invisible  eidre  le  eraud  savant  et  le  -rand  artiste,    il    laut   se  -anler 

de  er.ure   ipie  I  art   est    •■   uu    lil.ve  iiiiilile  et   vain,  un  bel   a,-ei(len nié uu  plaisir 

sniierieiir.  destine  a  disparaître  devaiil   une  théorie  plus  lorte  .m  plus  prei'is,.  —  pins 

li     (  1 
seiiMilitiipie  —   di'  la  vie     . 

Aventures  d'Alice  au  pays  des  merveilles,  par  l.evvis  C  \ur.oi.i,.  llliisiratious.  par 
.\rlliiir  H\r;Kn\\i.  -    l'aris.  Ilaclietle.  iu-V'. 

ll,\  a  trois  ans.eVIait  /.V/- et  son  vo>aev,lans  la  moiila-ne  des  IVes  et  d.'s  Inlilis: 
|;,„   ,|,'.,iiier.  rVdail    l'rirr   l'un  ,laiis  les  jardins  de   Keiisinet,,n  :  eelle  lois,  e  Vst  Mic^ 

au  /u,,/s  ,/e.s-   m,; ,//.■,..  Mais   peu  imp.irte   1,-   sujet   du  conte,  disent   l.'S  petits  eiilants. 

(jUMiid  il  esl  illustre  par  .\rtliur  liai  Ivliaiu  ' 

Car  Arthur  liarkhani  esl  un  des  rares  ilhistratenrs  .ini  aient  loub'  la  .■onllalicc 
des  petits  entants  :  scniev/.  en  etb'l.  ,|n  il  réalise,  sans  jamais  les  deeevoir.  tout  .-e 
, pi  ils  in.a^-inent  snr  ce  -  pays  des  merviulles  ...  on  Ion  joue  au  eroipiet  aviv  la  Heine 
de  Cœur  et  ou  Ion  voit  peindre  en  nnie-e  les  roses  blanches,  et  dites  si  ce  n  esl  pas 
une  étran-e  aventniv.  , pie  dnnir  la  richesse  et  la  fantaisie  dune  iniaeinatiou  il  eidaiit. 
,iu  plus  savant,  an  plus  facile,  an  pins  expressif  des  coups  de  crayon. 

Bien.souvenl.  en  parcourant  les  livres  .le  class...  bds  ,p,  ou  les  répand  maintenant 
dans  les  plus  pauvres  écoles,  jai  retrrelte  de  navoir  i.as  appris  Ihistoire  ou  la 
littérature  dans  d'aussi  aur.'ables  manuels,  si  bien  compris,  si  joliment  illustres; 
mais,  que  dire  des  livres  daerement  daujourdliui.  ipiand  ils  sont,  comme  celni-ci. 
de  véritables  livres  darl.  ou  les  aventures  les  pins  inipre^nes  Irouvent  un  comiuen- 
talenr  toujours  orieinal.  el  on,  ce  ipii  ne  ^'àtc  rien,  la  lypoe  rapide  esl  soi-nee.  le 
papier  luxueux,  on  les  iinaees  sont  ad mir.i blemeii  1  reproduites. 

Études  d'art,  par  l.e.indre  \'aii.i.at.   -  l'aris.  Kisclibadier.  iii-is. 

Un  recueil  II  articles,  dont  la  diversité  uesl  pas  le  seul  mérite.  De  courtes 
esipiisses  de  pavsajies.  comme  le  ni>sln|ue  llôlel-Dien  de  lieauiie.  la  blanche  villa  de 
1  AchiUeion  de  CorlVni,  les  i)ieri-es  d  i  .xfor.l.  Des  aperçus  de  monoeraplues.  consacrées 
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tantôt  aux  deux  urantls  niiniaturislos  aulricliicns  Fiiger  et  DafTinger.  tantôt  à  des 
artistes  modernes  coninie  Cliassériau  et  Gaston  La  Touche,  ou  encore  à  cette  siiiou- 
liere  fioure  ilanialeur  du  xviii'^  siècle,  Aignan  Desfriclies,  dont  M.  Ratouis  de  IJmay  a 
écrit  najJiiére  l'iiisloire.  lintin  des  notes  d'art  glanées  çà  et  là.  à  propos  du  musée  du 
Louvre,  des  souvenirs  de  l'antiquité  à  Florence,  des  récentes  découvertes  de  l'archéo- 
logie américaine.  Il  faut  encore  signaler  une  étude  aj'ant  pour  titre  Taine.  Stendhal. .. 
et  ritiitie  ,  contribution  nouvelle  aux  jugements  sévères  portés  depuis  quehiues 
années  sur  l'auteur  du  l'(ii/<ii;e  en  Italie:  il  n'y  a  guère  d'exemples  qu'un  écrivain 
ait  été  aussi  attai|ué  que  Taine,  en  un  aussi  court  espace  de  temps  :  coup  sur 
coup,  les  uns  ont  criti(|ué  ses  idées,  d'autres  sa  valeur  littéraire,  d'autres  encore 
la  sûreté  de  ses  références,  et  voici  que  M.  Léandre  Vaillat  veut  lui  retirer  son  ori- 
ginalité, en  démontrant,  par  le  rapprochement  de  certains  textes,  que  Taine  avait  lu 
attentivement  les  Promenades  dans  Rome  et  qu'il  avait  pris  dans  Stendhal  beaucoup 
de  choses,  et  jusipi  à  la  célèbre  «  théorie  du  milieu  ».  É.  D. 


LIVRES    NOUVEAUX 


—  La  Bijouterie  française  du  XIX'  sièele. 
[lar  Henri  Vevkh.  —  l'aris.  Floury.  3  vol. 
in-H"  Jésus,  (ig.  et  pi..  120  IV. 

—  Adolphe  Montieelli.  par  C.  Maucl.^ih. 

—  Paris.  Pion.  Nourrit  et  C'^  in-4°,  3  fr. 

—  Les  Vieu.t  hôtels  de  /'tiris.  par  F.  CON- 
TET.  Le  l'einple  et  le  Marais.  Ensembles 
et  détails  de  décorations  intérieures.  — 
P.iris.  chez  l'auteur,  in-'i",  pi..  40  fr. 

—  l'aies  choisies  de  Huskin.  Avec  une 
introduction  de  Robert  de  L.\  SizEn.\NNE. 

—  Paris,  Ilacliette.  in-bi.  3  fr.  50. 

—  lùigène  Carriè'-e.  peintre  et  lithographe. 
|iar  Elle  Faure.  —  P.'iris.  11.  Floury,  gr. 
iu-8",  lig.  et  pi.,  25  fr. 

—  .\<iuiflles  étmles  sur  l'histoire  de  l  art. 
jiar  Fniile  Mk.uei,.  —  Paris.  Hachette, 
in- 16,  3  fr.  ÔO. 

—  /.a  l'einliire  au  musée  île  Lille,  pal' 
François  LiENoir.  —  Paiis.  Ilacliette.  3  vol. 
gi'.  in-V.  160  pi.  Iku's  texte,  300  fr. 

—  l'ersailles.  par  P.  DE  NoLHAi:.  —  Paris, 
llaehelle.  in  'i".  |il.  en  eoul.  de  René  Binet, 
60  fr. 


—  La  Jeunesse  du  roi  Louis-Philippe, 
par  A.  Gkuveh.  d'après  les  portraits  et 
les  tableaux  conservés  au  musée  Condé,  à 
Chantilly.— Paris, Hachette,  in-4°.  pi.,  20  fr. 

—  Alice  au  pays  des  merveilles,  par  Lewis 
Caiihoi.i,.  Illustrations  de  A.  Rackham. 
—  Paris.  Ilacliette.  in-S".  pi.  (.-n  coul.  et 
tig..  30  fr. 

—  Auguste  Hndin.  I  honifiie  et  l'œuvre,  par 
.luditli  Cladel.  —  Bruxelles.  0.  van  Oest. 
gr.  in-4''.  lig.  et  pi..  100  fr. 

—  Les  Estampes  de  Peter  Briieghel  /  .^n- 
c/(•/l.^)ar  René  \'an  BaSTEI.aer. —  Bruxelles. 
Van  Oest,  in-i".  pi.,  25  fr. 

—  La  Peintiireen  Belgiijue,  musées,  églises, 
collections,  etc.  Les  Primitifs  flamands,  par 
FiEnENS-GEVAEUT.  —  Bruxelles.  Van  Oest. 
in-'i".  ])!..  12  lasc.  à  4  fr.  l'un. 

—  La  /''leur  de  la  science  de  pourtraicture. 
palrans  de  hrotlerie.  façon  arabicipie  et  i/ta- 
liipie,  par  Francisque  Pei,le6IUN  i  1530). 
Reimpression,  en  fac-similé,  avec  intro- 
duction par  Gaston  Migeon.  —  l'aris.  .1. 
Scheniil.  in-'i".  lig..  36  fr. 

Le  gérant  :   11.   Denis. 
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1  'rliiLilll    i|l|c  I    K.U>  |ll('  rnllllli>-ilil 

au  iiioiidr  snvaiil  iiiH'  aiii]ili'  iii(ii--iiii 
(le  ildciiiiiciils  sur  siiii  aiitii|iii'  civi- 
lisali(  Jii.  i|ui'  la  I  irrci'  et  i'Ilalii'  inms 
livraii'iil  li'ui-s  simti'Is.  l'A>ii'  aiiti'- 
riiMiir  ilciiii'urail  |)ri'S(|iM'  iiiiirl  h' jiis- 
(|u'i'i  ci's  ili'i'iiicri's  aiiiiiM's.  i,)iirli|Ui's 
l'xjii'ililiiHis  iTiiianiiialili's  asaiciil. 
il  csl  vrai,  ji'h'  u.h'  \\\r  liiiniiTr 
-•iir  (li\ris  [Kiiiils  ili'  sou  liisluin': 
mais  ers  liiriirs  irallVctairiil  i|ii'iiiii' 
faillie  jiarlii'  ilii  lai^lraii,  l't  luut  ru 
pci-iu('ltaiit  (i  l'ii  deviner  la  lieauli', 
laissaient  dans  Idiiilire  les  eoiiee]!- 
tioiis  d  eiiseiiiliie .  On  (■(iniiaissail 
l'Assyrie,  la  l'IuMiicie,  les  Perses, 
quelques  villes  de  la  (  dialdi'e:  mais  ou  iirnoi-ail    l'Ouiarlou.  l'empire  des 

1.  Le  1. ouvre  a.  rem  ilcrriiriiiiieiil  :<1  caisses,  cuiileiiaril  ies..ljjels  le.iieillis  eu  Siisi.ine  |>ai  M.  de 
■Morgan,  au  cours  de  la  denuere  eaini)af;ne  îles  fouilles  quil  dirige  avce  tant  de  bonheur  depuis  dou/.e 
,nis,"l,a  liei'iie  a  déjà  lail  .onii.ulre  (t.  XI,  p.  2'.n  et  t.  XIX.  p.  mi  I  iniporlaiiee  de  découvertes  (pii 
ont  recule  au  delà  de  l'an  ;iUOO  av.  .I.-C.  indre  coniiaissancr  de  lliistoire  de  lliuiuanitê.  Mais  il 
elait  iuléressanl,  après  av.ir  iiMli.jue  les  priuiipuiix  résultats,  d  en  def^a-er  ec  i|ni  relevé  plus  parti- 
euliéreuicnt  de  Ihistoire  de  Lut  :  le  lalileau  de  leviduliou  artisticjue  dans  IKIaiii  et  dans  la  Clialdee 
depuis  les  ori-iiics  jusipia  la  conijuète  assyrienne.  M.  de  Morgan,  nnenx  (pialilie  ,|ue  personn.-  p.. m 
le  luire,  a   bien  voulu  se  cliarf.'cr  d'écrire  celte  étude  [lour  nos  lecteurs.  —  N.  D.   1..   11. 

LA    HKVUE    DE    LAKT      —    X.11V. 


l-'ll.  .      1  .     —     l)l:i,()li      1>    e  N  K     CO  L  CK 

K  N      <;  K  n  A  M  I  o  1    K      A  K  C.  H  A  1  i.i  l)  f.      C  K  I  .N  1  I 

I'  11  o  V  K  N  A  N  1 

DES    i:01   CUKS    eiMlKoMlKS    l'V     111. 1.    i)K    Si:sK. 
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lliMiTiis.  l'Klaiii:  l'I,  par  suite.  rriR-liaiiieiiiiMit  des  choses  clans  le  vieux 
iuoimIc  (Icincurait  insaisissable. 

l<]nliu.  malgré  les  grandes  diUieultés  de  l'exploration,  l'Asie  antérieure 
l'ut  (Hudii'i'.  .If  ne  reprendrai  pas  ici  l'historique  de  ces  travaux:  j'aurais  à 
citer  trop  tie  noms  et  de  laits  connus  de  tous.  Qu'il  me  sulhse  de  dire  que 
c'est  à  la  France  que  revient  i  honneur  des  plus  grands  efforts  dans  ces 
pays.  Ninive,  Baiivloni',  Tello,  rappelienl  les  noms  de  Place,  de  Botta, 
d'Oppert,  de  Sarzec,  la  Snse  achéménide  celui  de  Dieulal'ox  ;  le  nom  de 
riK'uicie  est  inséparable  de  celui  de  Renan. 

Le  succès  de  ces  expéditions,  les  trésors  scientifiques  qu'elles  rap- 
portaient, invitèrent  l'étranger   à  suivre  notre  exemple,  et  bientôt  l'.Vlle- 


l'n 


:i,  4. 
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magne,  les  Ktats-Unis,  envoyèrent  aussi  des  missions.  Mais  la  France  ne 
voulut  pas  se  laisser  devancer  ;  elle  résolut  de  révider  au  momie  l'histoire 
d((  l'Flam,  de  ce  royaunu'  prodigieusement  antique,  dont  le  rôle  avait  été 
si  giauil  dans  les  premiers  |)rogrès  de  la  civilisation. 

Dou/.e  anm''es  ont  eti'  (h'jà  consacrées  aux  l'ouilies  de  Suse,  campagnes 
jilus  frurtneuses  qu'aueuiie  expi'dition  u'avalt  ('ti'  jnsipi'alors.  Des  dynas- 
ties entières  sortirent  du  sol,  pour  nous  parler  de  leur  liisloire,  pour  nous 
montrer  leurs  arts,  leur  civilisation,  et,  aujourd'hui,  giàce  aux  milliers  de 
documents  extraits  des  ruines  de  la  vieille  ville,  nous  [louvons  revivre 
des  tenq)s  ignori's  encore  il  y  a  ipielipies  anni'es. 

(le  livre  |iei(lu  et  relronvi'  a  coiiti'  bien  des  sacrilices.  bien  des  soucis, 
bien  des  dangei-s;  mais  i|iriin|ii  Mienl  les  vicissitudes,  ijuaml  l'iiisloire  du 
iniiiide  l'ail  ini  aussi  grand  j)as  1 

Clertes,  je  n'entretiendrai  pas  mes  lecteurs  des  obstacles  de  tout  g(>nre 


LKS    DEHXIKHKS    F(»riI,l>KS    DU    SISIANE 
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iiur  ilciil  sui'IIUHlliT  lllir  l 'X  |i(  ■!  I  i  I  i(iU  l'Il  Miirlil.  .le  lie  leur  Tel  i:ici'r;ii  llli'lllC 
|i;is  Ir--  annales  île  ce  |ieii|i|i'  l'essuseili''.  Je  me  Cdii  leiil  iTa  i  i|e  leii|-  |iai-|el' 
(je  ses  li'lldaiiees  arl  isli(|Ues.  de  ses  eil'ni-ls  |miuI'  alleilliil-e  le  lieail.  île  son 
eilii'lHli'lllelil    esl  lli'l  i(|lie. 

Lii|iilli(>ll  (|lie  jCii  ai.  je  liii'  la  suis  l'aile  leillenii'lll  ,  Lliailindlenieiil , 
an  l'iii'  et  a  mesure  des  dr>ei  ui\  ertes.  et  ce  u'<'sl  i|i:  a|ne>  diui/.e  aiiin'es 
d'incessanles  nliservations  t|ue  je  nie  crois  eu  dinit  d  exposeï'  luiiu  avis. 


Fil-..     '■'•  ,     ().     7.     —     (',  K  11  l  MI1,>UF,      A  11  i;  Il  A  11,1  r  F,     l'F.  INIE. 
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Les  orie-iues  de  I  ail   eu  Klam  se  uii''Iane-enl  à  celles  de   la  Clialdi'c  et 

so    C(Mif lent    avec    les    coiice|)lii)Us   estiudiiiues   des    lialiitauts   |iiidii-tM- 

riques  de  ces  pays,  parce  i|u'i;lam  et  Chaldi'e  ne  rm-maienl  cl  ne  siml 
encore  ipiiui  seul  distrid  naturel  :  celui  du  pays  des  llenves,  de  la  plaine 
maréca^'euse,  tlivisi'e  en  nne  Innle  de  domaines,  niais  pai^raitenient  lioino- 
sj'ène  dans  son  ensemlile  favoralile  aii\  ciuiditioiis  de  la  vie. 

Des  |ieu|iles  lion  siMiiites  llia  lii  leielit  dalHird.  i\i'<  ipie  celle  terre 
sortant  des  eaux  lut  a|ite  aux  iii'ee--iti's  de  leur  exislece.  Les  |iaiiies  les 
jilns  liantes  connurent  I  liomine  eiicoie  n'duil  a  I  usaei' de  la  pii/rre  polit!, 
taudis  nue,  dans  les  provinces  voisines  de  la  mer.  les  plus  anciens  vesligos 
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a]ijiailiriiiiciil  àdcs  socii'lés  (l(\j;'i  coiislitiK'Os  et  coiiiiaissaiit  l'usaiic  du  rniHal. 
Km  (llialilt'c,  ((uniiii'  d'ailleurs  dans  la  plupart  des  pays.  1  iiduinie 
nédiitliiipic  ni'  possédail  ipic  dis  udtidus  artistiques  des  plus  rudiinen- 
taires;  mais  taudis  qu'en  Kui'ope  l'apparition  du  cuivre,  puis  celle  du 
bronze,  rn^  semble  pas  avoir  accru  le  goût  de  l'ornement  et  du  beau, 
en  Klam,  c'est  à  cette  lointaine  époque  qu'il  faut  attribuer  les  premières 
pensées  artistiques. 

l'ar  mallieur,  nos  observations  sont  encore  bien  vagues  en  ce  (jui 
regarde  les  tiMuoins  des  ]»remiers  temps  :  ces  vestiges  gisent  à  la  base  des 
ruines  et,  jusqu'ici,  c'est  à  Suse  seulement  que  les  couches  profondes  ont 
pu   être   atteintes,  à  28  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  reposant 

sur  les  collines  naturelles  qui 
supportèrent  les  demeures  des 
Susiens  les  plus  anciens  cou- 
iins  de  nous. 

Mais  ces  liomiues,  malgré 
la  très  haute  antiquité  de  leur 
existence,  n'étaient  plus  des 
primitifs;  d'autres  les  avaient 
précédés,  inventant  les  prin- 
cipes, les  dt''vel(ip]iaiil  mi'uie  à  tel  point  que  ces  premiers  .'-^usiens  ne 
connuicul  les  arts  (pie  prdfdudi'nient  stylisés,  preuve  nuuiifeste  d'une 
longue  succession  tle  siècles  entre  les  premiers  essais  et  ce  (pu'  nmis 
connaissons  de  plus  archa'ique. 

Dès  le  début,  dans  les  couches  de  la  base  du  lell  de  ."Suse,  à  des  indus- 
tries di'jà  fort  dr'V(doppées,  le  tissage,  la  métalluigie,  la  poterie,  le  façon- 
neuieiil  de  la  pieire  en  vases,  viennent  se  joindre  le  goût  tle  la  parui'C, 
les  colliers,  les  niirnirs,  le  fai'd  inT-uie,  et  entin  la  leiidanee  plus  allin(''e  vers 
roruenienlalion  des  (diji'ls  d'usage  par  la  peinture  (•('■rainii[ue  apj)li(pii''e 
avec  une  surprenante  habileti'.  jjcndant  que,  par  suite  des  nécessités 
sociales,  naissait  la  gly|ili(pie. 

Ainsi,  les  deux  premiers  essais  susiens  soni  la  |ii'iutuie  ei'r.iuiique 
et  la  gravure  sur  pierre  :  nos  fouilles  ont  mis  au  jour  uu  1res  gi'and  nombre 
de  spi'i-iinens  de  ces  deux  arts,  'lu  peu!  les  voii-  au  Louvre  parmi  les 
(■(dlectioiis  noiivellemeui   rajiportées. 


Lit;.    8,     '.I.    —     CÉllAMInl'E     .Mil:  Il  Al  OIE    l'F,  INTE. 


LKs  i)i:n\ii:r,Ks  i-(irn.i,i:s  hk  srsi.wK  'lOô 

Jf  irciilrt'r;ii  pas  ici  dans  les  di^hiils  df  la  tiTliniiiUf  des  vases,  me 
conteidanl  de  signaler  i|lie  la  pâle  en  est  liés  Une  e|  que  les  |)einlui'es  ipii 
les  recouvrent  (inl  eli' dhlcnucs  au  nioycu  ddxyde  de  fer  nudaniir' avec  un 
tVuidaut.  C'est  dont'  un  enduit  analonue  à  c(dni  dnnl.  Iiieii  |dns  tard, 
tirent  usaifé  les  Crées  et  les  l'.trusipies. 

A  |)reinière  vue,  ou  sciait  lenli'  de  croire  (pie  les  linuralinus  illus- 
trant ces  |)oteries  appai'tieuneul  a  I  nrncnientation  L>é(uni'triipic.  Mais  un 
examen  jdus  attentif  amène  à  conclure  (pie  la  |dupart  de  ces  iiiotils  ne 
sont  jias  d  origine  liii(''aire  :  ipie  pi'estpic  tous  ont  en  pour  poini  de  di'parl 
la  nature  et  que,  par  suite  de  la  roiiline  ouvri('re,  |)lantes  et  animaux  se 
sont  stylisés  au  point  de  devenir  méconnaissables. 
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\'est-ec  pas  ainsi,  par  stylisation,  (juo  les  hiiToglypIies  primitifs  de  la 
Clialdée  ont  fait  place  aux  pa(piets  de  clous  de  l'écriture  cunéiforme,  (pie 
sont  nés  les  caractères  ]n"oto-('laniites  '' 

Si  la  plupart  des  motifs  orieimds  soiil  anjinird  liiii.  pour  nous,  uk-coii- 
naissables  ifig.  2'i,  il  en  est  cepeiidanl  (pielipies-nns  ipie  les  artistes  n'avaient 
point  encore  entièrement  dénaliirés,  lids  le  lioinpietin  (II;.  7  dont,  jiar 
disparition  du  corps,  il  ne  demeure  plus  (pie  deux  circonfi'rences  coiicen- 
triipies  figurant  les  cornes  ;'lig.  ."i  cl  coiiservaiii  encore  leur  inlerruplion 
iiiiliale  dans  ([iicbiues  repr(''seiilal  ions,  tandis  ipiidlcs  la  pcideni  dans 
d'autres:  les  oiseaux  (pii,  peu  ,1  peu.  se  t  raii-.r(  iinieiil  en  une  s(U'le  de 
guirlande  d  un  aspect  (■Irange  lig.  Hl  :  les  Heurs  aux  pistils  e\ideiils.  les 
rameaux  :lig.  '.i  et  G). 

I-"nlin,  à  C(')t(''  de  ces  ornements  ddrigine  natiii(dle.  sont  des  signes 
religieux,  entre  autres  reml)l(''me  du  dieu  Mardouk   lig.  .">  ,  semlilahle  à' celui 
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que  nous  voyons  sur  les  koudourrous  des  rois  Cosséens  ou  tout  au  moins 
un  emblème  identique  à  celui  de  ce  dieu,  au  point  qu'il  n'est  pas  possible 
de  le  méconnaître,  quoiqu'on  soit  autorisé  à  penser  qu'en  Clialdé'e  cette 
diviniti''  est  d'orig-ine  plus  récente. 

L'eUct  général  de  celte  ornementation  est  bizarre,  mais  lieureux  ;  les 
motifs  se  composent  ag-réablement  pour  l'ccil  ;  s'ils  sont  cliaro-és,  ils 
demeurent  liomog-ènes;  s'ils  sont  légers,  ils  conservent  toujours  des  pro- 
poi'tions  adé([uates. 

Quant  à  l'exécution,  elle  est  généralement  lialii!(>  ;  le  dessin  est  enlevé 
d'un  trait,  sans  hésitation,  avec  sûreté  de  main.  <U\  remarque  même,  parmi 

ces  nombreux  vases, 
des  o'uvres  plus  réus- 
sies que  d'autres,  car 
toutes  Ml'  sont  })as  tlu 
même  ouviicr.  Il  en 
(■'tait  (|ui  savaient 
lancer  un  trait  avec 
la  mr'Hic  précision,  la 
même  finesse  (pioli- 
tient  aujourd'liiii  une 
plume  exercée. 

La  glyptique  est, 
je  puis  dire,  née  à 
ces  ("poques  ;  les  premiers  essais  se  montrent  sur  de  simples  pastilles  de 
calcaire  plates  sur  nue  l'ace  et  ornées  de  grossiers  dessins  obtenus  uui- 
(piemenl  au  moyeu  de  la  bouteroJle,  d'un  liàton  de  liois  dur  ([ui,  tonrni' 
avec  célérité  sur  la  pierre  garnie  de  saJde  nioiiilli',  y  a  l'ail  une  petite 
cavité  circulaire. 

I"]n  gr(uqi,'int  ces  cavité's.  en  leur  doiniani  plus  ou  moins  de  dianu'tre. 
le  graveur  priniitil'  paivenail  à  ligui-er  grossièi-enieul  des  animaux,  (dnu'als, 
l'cnards  on  l'Iiiens  ((ni,  dixersemeni  |ilaei's  snr  le  sceau,  n'jiondaienl  à  la 
[)crsonnalil(''  de  l'individu. 

Plus  taid,  mais  encore  veis  les  nn'Mues  temps,  on  r('Minit  par  des  traits 
à  la  poinle  li's  divers'poinls  ronds  lig.  1.1',  et  l'animal  liguri'pi'il  nn  as|)ecl 
plus  l'éel  ;  I  art  du  graveur  était  dès  lors  invente    lig.  i'i  ,  car  c'est  a  laide 
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di'S    Illi''llli's    |il(K'i''dés    (|lli'    rilli'iil    ;ii(iilll|ilis    CCS    clli'fs-il  ii'U\  |-c    (Idlll    IKills 

iiiliiiiiiiiis   la   y-i'àt-e  f'acili'  dans  1rs  r\  liiidrrs  i\f  hi  lirllc  i'|ii]i|ui'  :  mais  aloi-s 
l'aiiisli'  l'Iail  di'Vi'iiu  d  iiih'  lialiilrli'  r\l  riMiii'. 

A  i|Ucls  lciil|)S  raul-il  altiiliUiT  ces  didillls  id  le  ;^|-aiid  cssoi-  de  la 
pciulure  ctTamitiiic  '^  (j'ilrs,  la  (iin'stidii  csl  riuliari-assaidi'.  car  imiis  ne 
|)Oss(''(U)iis  (Micorc  (iiic  bien  peu  de  points  de  n'])i''n'.  Mais  si  je  tit'us  (•(HUple 
de  l'ôpaisscur  (Miormc  12  métros)  do  dôbris  ipii  si'jiari'  Irs  vostij>'Os  do  celle 
piTiiidc  di'  ceux  çniilcmpiiiaiiis  des  cnipcrcuis  chald(''ciis  Xaïam-Siii  , 
.■17."i(i  a\'.  .!.-(  ;.  .si  nous  cnvisaiicoiis  les  pro^Tcs  act'tmijilis  ciilro  ces  doux 
piMaiiilcs.    je  ci'dis  pnuvdir  |dacci'  li'piKpic  de  la  pieiniere  Siise  dt'ciiiiverlç 
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jiis(|ii'ici  au  \'    luilli'iiairo,  pkilùt  vers  ÔOOd  a\aul    iidli-e  ère  ipie  plu>.  lard. 

Il  semlileiait  ([u"a|ircs  cotto  civilisation  de  la  premièi-e  ville,  il  \  eut 
un  cata(dysnie  ou  une  modiliealiou  elhuiipie  veiiaul  Iransformor  le  ^oùt. 
l.a  belle  d'iamiiiui'  di-parail.  jinur  faire  place  à  des  jieinlui'es  pins  g'i'Os- 
sioros.  mais  se  teuani  jdus  prés  de  la  natni'o  lie-,  j.")  .  Ke  |ra\ail  de  la 
]»ierre,  jiar  conlre,  se  ili'X  elop|)e.  laid  dans  la  ^'Ix  pticpn'  ipie  dans  la  labiiea- 
lion  des\ases:  li!  cylindre  l'ail  sou  ajiparilion  ;  lu  scniplure  didiule  |)ar  des 
reliefs  de  pou  d'imporlauee   Ile-.  \{\  .  par  des  vasos  lio'iii'ant  dos  ;uiimanx. 

.\  ipioi  de\ons-noUs  alliibuiT  ce|  liialus  si  ne|  '■'  esl-ce  à  l'apjiaril ion 
dos  siMuilos  dans  l'I-daui':'  osl-co  à  une  con(piiMo  venue  de  la  monla^ue  on 

siui|ile|lie|||    :i    li'[dacenie  u  I    des  po|)nlatioUS  auloehlolies  :*    l'i^obableUH 'Il  I 

ne  le  >auit)ns-nous  jamais  :   mai>  ce  ipii  ferait  j)oncher  la  balance  on  l'avonr 
do  la  cun(iuôto  sémiticpio,  c'est  ([uo  celte  civilisation,  ipii  snccède  aux  vasos 
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[iciiits  se  poursuit  avec  une  réelle  homogénéité  jus([u'au  temps  de  Sargon 
l'ancien  et  que  l'art  de  l'empire  suméro-akkadien  semble  n'être  que  la 
(•onsé(|uence  (lr  CI'  (|ui  l'a  pi'iMiMh''  à  Suse  m("'me. 

Les  premières  tentatives  de  sculpture  n'étaient  certes  pas  liicn  heu- 
reuses :  il  suffira,  pour  s'en  rendre  compte,  d'examiner  les  bas-reliels  les 
plus  anciens  de  nos  collections,  ceux  de  la  Chaldée  proprement  dite,  décou- 
verts par  de  Sarzec  à  Tello.  Mais  si  la  sculpture  est  gauche,  le  dessin 
(li'Mii'ure  souvent  ]iur  l(ii's([u"il  ne  vise  (pie  la  gi'avure  au  trait. 

Ce  n'est  (|iu'  plus  tard,  vers  l'époque  de  Kai'iiM(u-(lia-(  ilmnchinak, 
p('ut-i''lre  un  peu  avant,  (pi'apparait  la  véritable  statuaire.  Certainement 
nous  ne  connaissons  jias  les  (cuvres  les  plus  remarquables  de  cette  époque 
rrcnirM"  (vers  401111  av.  .I.-C.);  mais  les  aurions-nous,  que  sûrement  elles 
u  inilucnccraicnt  pas  noti'e  opinion,  car  nous  possédons  un  grand  nombre 
de  stalueltrs  ri  toulcs  nll'icnt  les  mi''mes  caractères,  préscutciil  les  m(''mes 
(li'l'auts. 

Celle  staluaire  est  lourde,  épaisse,  massive,  raide  ;  et  cependant  la 
matière  enq)loyé<',  le  gy|)sc,  se  iinHait  à  une  taille  facile:  un  simple  couteau 
sullisait  poui'  liansTormer  un  bloc  li'albâtre  en  dieu,  en  roi.  KvidenunenI 
l'ail isie  s'ajipliquail  à  son  (vuvre,  car  il  prenait  le  soin  de  finir  les  détails 
(11'  l'habillenic'il,  d'imiiister  di'  pierres  dures  les  yeux  de  ses  personnages, 
(II'  les  sccdiei'  avec  du  bitmne. 

.l'cslimc,  pour  l'inslant  du  moins,  cpie  nous  devons  reconnaître  dans 
les  (ciivres  grossières  l'art  provincial  susien  antérieur  à  l'cnqiire  et  (pu' 
le  grand  art,  beaucoup  plus  développé  en  Chaldée,  ne  vint  que  plus  tard 
avec  Sargon  ou  Naram-Sin. 

L'I'^lam  aurait  été  l'orl  en  relard  sur  sa  voisine  ;  ce  fait  expli(picrail  la 
grande  sup(''riorifé  artistique  d'Aclinidunak.  de  Tello,  etc.,  sur  les  œuvres 
de  Suse  et  aussi  l'usage  dans  notre  ville  de  r(''criture  proto-élamite.  Fai 
r(''unissant  l'Klam  à  leur  empire,  les  souverains  de  Kicli  lui  aurai(Md 
app(>rl('  le  pi-ogr(''S  et  auraient  aboli  l'usage  des  textes  locaux. 

l'cudanl  cethî  longue  période,  la  céramique  ne  se  perfectionna  pas, 
bien  au  contraire;  mais  elle  resta  dans  son  ensemble  dill'ei'enle  de  celle 
de  la  Clial(l(''e.  conserva  des  traces  du  gdi'it  d'aiilan  poin-  la|ieinlure  (jiie 
nous   retrouvons  Ibnissanle  enc()r(>  au  temps  de  \aram-Sin. 

il  sendderail  (|ue  la  (•(■■rami(|i:e  line.  aux  p(Mntnres  (■l(''gantes,  ait  été,  à 
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propreriHiil  |)arlrr.  t'Iaiiiili-.  car  iidus  ne  la   rflrcuudiis  pas   en  drlims  de 
ce  pays,  tandis   \\\w  la  pdlcric   peinte  de  la  seconde  l'poipu^  est  beaucoup 
pins  lai'gfincnt    distribuée.  Mais   simiines-nons   en    dinil  de  l'aire  de  telles 
suppositions  ,     alors 
que    les     reclierclies 
sont  encore  aussi  peu 
avancées  y  Je  ne  puis 
croire  que  cet  art  se 
soit  éteint  sans  lais- 
ser   de    traces    plus 
profondes,  que  sa  per- 
fection n'aitpasattire 
les  regards    d  autres 
j)opulatious   asia- 
tiques. 

La  durée  du  se- 
coiul  art  cérainiipu' 
fut  heaucou]!  ]dus 
longue  que  celle  ilu 
premier,  seniMe-f-il. 
et  son  étendue  géo- 
graphique infiniment 
plus  vaste.  En  etfet. 
très  florissante,  au 
début  du  IV'  millé- 
naire, cet  art  ne  s'é- 
teignit ([ue  très  len- 
tement ,  et  jeslime 
que  vers  1  au  20(M),  il 
existait  encore  àSuse. 

On  le  rencontre  en  (;liald('e.  a 'rello  :  dans  le  Kurdislan.  a  /.oliab.  a  Kii'man- 
cliah  ;  dans  la  Médie  ménu>, jusque  sur  les  rives  du  lac  d'(  Mu  nii;di,en.\ssyrie. 

Les  sépultures  do  'l'èpéh  Moussian,  au  l'ouclit  è  Kouli,  appartiennent, 
à  mon  sens,  à  la  fin  du  v''  millénaire,  tandis  (jue  les  tessons  de  vases  peints 
de  Xinive  seraient  à  ranger  dans  le  second. 


I''n;.    i;i 
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Mais  si  nous  regardons  plus  à  l'oui^st,  vers  la  Phénicie  et  la  Palestine, 
nous  retrouvons  cette  niihne  peinturi'  oU'rant  des  caractères  communs 
frappants  avec  celle  de  l'orient,  et  il  est  bien  diflicile  de  ne  pas  conclure 
à  la  parenté  plus  ou  moins  idoignée  de  ces  arts  entre  eux. 

La  région  qui  S('pare  les  pays  du  Liban  de  ceux  de  l'Euphrate  et  du 
l'igre  n'a  pas  encore  été  étudiée  ;  ainsi  ne  pouvons-nous  encore  relier 
géograpliiquement  le  groupe  syrien  au  foyer  chaldéo-élamite,  mais  cette 
lacune  dans  nos  connaissances  n'autorise  pas  à  conclure  à  l'indépendance 
(les  deux  foyers. 

Plus  liiin,  rn  Kgypte ,  aux  temps  éolithi(îues ,  Oorissaient  des  arts 
céramiques  remarquables,  quoique  beaucoup  moins  développés  que  ceux 
de  l'Élam  aux  mêmes  époques  :  mais  certainement  cet  art  égyptien  eut 
une  iniluence  sur  celui  des  pays  syriens,  contrées  avec  lesquelles  l'Egypte 
était  forcément  en  relations  dès  les  origines. 

Le  seul  troubir  (pi'i'prouve  l'esprit  l'ii  l'tudiant  cet  ensemble  de  faits 
résulte  des  dates  ([ui,  d'après  les  récentes  évaluations,  ne  concordent  pas: 
mais  sommes-nous  bien  certains  cjue  les  calculs  sont  exacts  et  que  la 
ci'ramique  peinte  chananéenue  n'est  pas  beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne 
l'a  pensé  jusqu'ici  y  Ce  pays,  situé  entre  les  deux  centres  principaux  de  ces 
arts,  n'est  certainement  pas  demeuré  en  dehors  (hi  progrès:  les  Suniéro- 
Akkadiens  l'dut  panoiuii  île  Ijonue  heure;  les  empereurs  l'imt  con([uis; 
comment  admettre  que,  malgré  les  contacts  incessants  dès  le  iv"  et  peut- 
être  le  v'  millénaire,  les  influences  artistiques  n'aient  pas  produit  d'efl'et  'f 

Il  faut  donc  disting-.ier  nettement  entre  le  premier  et  le  second  art 
céramique,  la  destinée  du  plus  ancien  demeurant  encore  pour  nous  une 
énigme,  tandis  (jue  celle  du  second  nous  apparaît  plus  claire.  Cet  art 
et  ses  rameaux  auraient  couvert  tnuti'  la  |iartie  mê'ridionale  de  l'Asie  anté- 
liemc,  dès  une  époque  très  reculée,  pour  ne  s'éteindre  que  lentement  et 
lardivenienl. 

l)i'  niiMuo  (pi'il  y  eut  deux  foyers  priniilifs  principaux  des  arts  céra- 
miques, l'iiiani  et  l'Kgyple,  de  niênu'  on  constate  l'existence  de  deux 
centres  de  la  slaluaire,  la  Chaldée  et  le  domaine  des  Pharaons.  Mais  ces 
pays  eurent  leurs  écoles  locales,  (iciiiruii'i's  maîtresses  pendani  des  siècles 
et  des  siècles.  On  les  imita  dans  les  provinces,  grossièrement,  naïve- 
UKMit,  sans  januiis  atteindre  leur  jn'rfection. 
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si  les  l'iiai'aïuis  îles  |)rcniii''i-cs  dyiiaslics  t'yypl  iriiiic-;  nous  oui  laissi' 
ili's  iiii'rvi'ill(>s,  sj)t''cialriiii'iil  dans  la  iit'Ti'(>|i(ili'  iiiiiii|ihili'.  Ii's  i'iii|mti'Iii's 
sunn'i'ti-akkadii'ns  nul  aussi  transmis  à  li'iir  |)iisirTil('>  des  iruvirs  de  L;iand 
si  y  II'.  Li -s  artistes  (les  uns  cl  des  aiil  ics,  s'inspiianl  de  la  nalui'e.  la  enpiei-enl 
avec   une   |j(l(dit('' 

sur|irenanlc,clia-  /  .J^y^..mm 

ciui  sui\anl  un 
tri'  nie  s  pi'  c  i  a  I . 
suivant  nu  esprit 
dillÏTent  ,     el      ce 

sciul  ces  ten- 
dances nK'iiios 
v('i-s  riuterpréta- 
lidu  stylist'c  (pii 
a  l)iiu  t  i  t .  d  11  ue 
part  .  a  la  li\il(' 
(■eyplieuuc.  d'au- 
tre à  l'art  iirulal 
de  l'Assyrie. 

Très  lilircs  au 
d('l)ut.  Icsartisles 
ne  lardèrent  pas 
a  faire  sentir  dans 
leur  coup  de  ci- 
seau l'état  d'es- 
])ril  di'  la  race  à 
laipudlc  ils  a]i- 
|)  a  r  t  e  n  aient  ; 

ri\i^vplii'U  se  laissa  eniraiuer  vers  le  cnii\  .•ni  iniuicl  ;  il  --cnreruia  dans 
d'iinuiualdes  canons  ridi.t>ii'U\.  landis  (pii'  leSi'uiilc.  a|iies  avnir  coiuidele- 
Uieul  alisdrlie  l'cdi^'Uieul  -UUh'rii'U  de  la  (;liald(''e.  s'alia  ndi  nilia  au\  -enli- 
ruenls  ipi'iuspirc  la   lulh'  pcrpiduidle  pour  la  \ie. 

Ces  deu\  idat'-  d  aine,  Iraduils  pai-  la  -cnl|iluie,  c(iri-es|ii  nideul  a  la 
situaliiMi  e(H)orapliiipii'  de-- deux  pa\s. 

L'Égyptien,  eid'erniè'  de  Ions  c.iles  par  les  di'-serls.  ne  icMiuaissanl  cpie 
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vauiicmciil  les  liorrours  de  la  guerre  étrangère,  eut  tmit  loisir  de  se  livrei- 
aux  trndaiiees  contemplatives  et  mystiques  que  son  pays  même  lui  inspirait; 
lauilis  (|ue  le  Sémite,  toujours  en  armes,  perpétuellement  nu-naeé  sur  ses 
i'rontières,  obligé  de  soumettre  pour  ne  pas  être  soumis,  prit  une  tournure 
plus  rude,  adapta  ses  mœurs  et  ses  goûts  aux  nécessités  de  la  vie  qui  lui 
était  imposée. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  sculptures  égyptiennes  ;  ce  n'est  pas  le  but  de 
cette  étude.  Mais  je  citerai  comme  œuvres  des  plus  remarquables,  par  leur 
véracité  d'iillilude  et  de  rendu,  le  scribe  du  Louvre  et  celui  du  Caire,  qu'en 
is;i'2  j'ai  découverts  dans  la  nécropole  memphite.  Ces  deux  statues 
exprimi'ut  à  elles  seules  toute  la  mentalité  du  peuple  égyptien  de  l'ancien 
empire. 

Si  j'ai  cité  ces  deux  statues,  c'est  pour  les  mettre  en  parallèle  avec 
la  plus  belle  (euvre  de  la  Ciialdée,  la  stèle  du  roi  Naram-Sin,  découverte 
à  Suse  en  18',t8.  Ce  cher-d'(çuvre  a  déjà  été  décrit  fréquemment'.  Je  ne 
reviendrai  pas  sur  l'exposé  de  ses  détails,  c'est  la  conception  d'i'usenible 
qu'il  importe  d'examiner  attentivement. 

L'empereur,  l'ar  Naram-Sin  l'ut- un  véritabb'  iiiij)c/-(tto/-.  en  armes,  plus 
grand  que  les  autres  personnages  de  la  scène,  parce  qu'il  dominait  tous 
ses  contenqjorains,  s'avance  dans  un  pays  montagneux  et  boisé,  contre 
des  peuples  vaincus  et  terrifiés  j)ar  la  puissance  de  son  arc.  Ses  neuf 
vassaux  le  suivent,  portant  chacun  Truiblènu^  de  leur  propre  puissance, 
l'enseigne  de  leur  royaume. 

Kst-il  possible  d'exprimer  d  une  manière  plus  sinq)]i'  une  idée  aussi 
compliquée'/  Rien  ne  fait  défaut  dans  ce  tableau,  ni  l'expression  de  la  domi- 
nation impériale,  ni  la  suprématie  du  chef,  ni  le  carnage  des  vaincus,  ni 
leur  soumission.  L'artiste  a  rendu  l'aspect  géographique  du  théâtre  de  la 
guerre  ;  il  n'a  même  pas  négligé  la  nature  ethnique  des  personnages.  Le 
maître  est  un  Sémite,  ses  vassaux  sont  pour  la  plupart  des  non-Sémites, 
des  SuuK'i'iens  d'anciennnc  race,  et,  par  dessus  tout,  les  astres  luisent 
l)oni-  le  c((ni|n(''ranL  les  dieux  dont  ils  sont  les  emblèmes  le  proti'gent. 

iîiru  ne  rnan(|ui'  à  celle  scène,  et   il  n'y  a  rien  de   Irop.   Aueiin   orue- 
nienl  superilune  \ienl  dislraii'e  l'ieil  de  ri'voealion  du   l'ail  hisloriipie  iju'il 
inqxirlail   de  I  lansniellre  à  la  posti^i-iti'. 
1.  Il  a  élf  reprojuil  dans  la  lifuiie,  t.  .M.  p.  .iUa, 
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Cclti'  (■(.iici'iitinii  s\  iillic'lii|Uf  est  orandidsr  ])i\v  sa  siiiiplicili'.  l'II'' 
(l.MKitc  clii'/  la  riiur  (jui  la  nidiiiiin'f  uiif  iiifcisioii  dans  la  pcnscf  (|iii 
jamais  n'a  r[i'-  surpassi'c.  inir  lialiituilc  il  riivisaiifr  if  cuit'  niMiTTai  di's 
clioses,  (if  iK'iiliycr  les  di'taiis  iniiliifs,  de  s'allaclaT  à  l'fux  iiicritaiil 
iutéirl. 

C'est  l'i'iiipin'  toiil  cntifi'  ([ui  aiiparait  dans  cidlf  iiiiay-i'.  iniissanl. 
«Idniinatciii-,  lAu'-i.  voyaid  <j,-i-aiid,  >inii)litianl  les  (•(implications  de  la  jioli- 
ti(ju(",  mais  n'(Mi  ii('KliK''i"it  i>as  les  (hMails.  Ce  dnt('lrc  un  (.n'and  uduvcr- 
ncmeut. 

Quant  à  rext'cuti(in,(>lle  ne  le  (■cilc  ou  rien  aux  plus  bulles  icuvres  de 
l'Egypte;  les  proportious  sout  lieureusos,  les  d(:'tails  très  étudiés,  mais  les 
personnages  S(int  plus  souples  (pie  dans  la  uiajeure  partie  des  leuvres 
pliara()ni(|ues;  l'esprit  est  plus  lihi'e,  et,  bien  certainement,  si  la  Clialdée 
n'avait  vW-,  par  la  l'orce  des  choses,  poussée  vers  les  impressions  brutales 
(pie  fait  naître  la  lutte,  elle  eut  enfanté  le  grand  art,  ses  débuts  lui  en 
iouinisseiit  tous  les  éléments.  Si  la  stèle  de  Naram-Sin  est  la  jiliis  b(dle 
leuvre  de  ces  temps  parvenue  .ius(|u';'i  nous,  elle  n'est  pas  la  seule.  (Jnelipies 
l'raiJ-meiits  de  Sar"-oii  d'.\uad(''  montrent  (iiie  la  sl('de  triompliale  de  son 
successeur  avait  ('■ti'  |)r('cedée  par  des  (envies  remai(piaiples,  et  (|ue  cet  art 
ne  s'était  j)as  d('velo|ipé  en  un  seul  règne.  Ces  bas-reliel's  sont  le  résultat 
d'une  longue  incubation  (pii  se  passa  linéique  part  en  Clialdée,  mais 
dont  nous  ne  iiouvons  encore  pr('ciser  le  loyer.  Dans  tous  les  cas,  ce  n  est 
pas  à  Suse  qn  il  i'aiil  clierclier,  car.  nous  l'avons  vu,  la  statuaire  su-^ienne 
était  à    celte  i'po([ne  d'une  inl'('Tioritc  notoire. 

P;n-mi  les  monuments  contemporains  des  empereurs,  j(>  citerai  un 
bas-reliel'  dont  la  iiartie  aiiti'iienie  lui  di'couverle  à  Siise  il  y  a  quel- 
ques années,  et  ipie  nos  trouvailles  dernières  ont  permis  de  compléter 
q.I.  p.   '.i:'è. 

Cette  sculpture  lie  porte  aucun  te.vte,  et  pai-  suite  ne  peut  être  datée 
d Une  manière  |in''cise,  mais  par  son  style,  jiar  sa  teciiniipic,  je  la  range 
ilans  les  (euvres  inqieriales  de  la  (llialdee. 

I  II  dieu,  assis  sur  un  tnuie,  tenant  eu  main  le  stylet  et  ranneau. 
rei'oil   les  libations  d'un   persoiiiiage  debout  en  face  de  lui. 

Ce  molif,  sans  nul  doute,  avait  sa  rais(m  d^i'^tre.  Les  analogies  ([u  il 
présente  avec  le  bas-relief  qui  surmonte  les  lois  d  llammoiuabi  et  avec  les 
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deux  répliques  que  nous  en  possédons,  permettent  de  penser  qu'il  ornait 
autrefois  le  sommet  d'une  stèle  prescrivant  des  lois  ou  des  ordonnances 

ndigieuses. 

Par  son  style,  je 
l'ai  dit,  il  appartient  au 
temps  de  Naram-Siu. 
^lais  nous  ne  nous 
trouvons  plus  là  en 
l'ace  d'une  reprt''senta- 
tion  destinée  à  frapper 
l'esprit  des  masses  par 
la  terreur  des  armes; 
liii'u  au  cimtraire,  c'est 
le  respect,  la  crainte 
mystique  des  volontés 
divines  i[ue  le  légis- 
lateui'  iiu  le  prêtre 
liierche  à  leur  imposer, 
et,  par  sa  composition 
(■(imme  p;ir  sdu  rendu, 
cette  œuvre  est  aussi 
orande,  peut-être,  t[ue 
celle  destinée  à  ré- 
jiamlre  l'eirroi  de  la 
guerre. 

I-'  1 1  e  r  e  s  ]  I  i  r  e  1  e 
calme,  nmis  le  calme 
elTrayant  des  volontés 
d  en  haut .  Ce  di  eu 
assis,  dietant  ses  vo- 
lontés, n'est  pas  moins 
tel  rildeipu'l'enqjereur 
en  l'a  e  e  de  I  '  c  n  - 
nemi  :  il  lest  plus  mi"'me  .  lar  sa  force  est  dans  son  vouloir  i|u  il 
émet,   dans   les   cliàliments   iju  il  décide,   dans  le  mj'stère    de  sa  judpie 


Fi. 
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exislciicc.    I.a    >iiii|)liciti'  ilf  ccllt'  sci'ui'    ne  la    irml    i|ui'   |ilus  yiaiidioso. 

Je  citerais  liicii  aussi  les  slahu^s  iioiix  [•lli-iin'iil  dcciiiiviTlrs  lin-.  17), 
mais  cos  images  des  rois  ne  soiil  lien  à  vù[r  îles  has-rclirls  ;  elles  élaii'iit 
sculpti'es  dans  If  luil  (riiii|in-;iT  le  respccl,  de  Iraiisincltre  a  la  postérité 
l'iiiiaii'i'  d'un  sduvt'iaiii,  mais  ne  jjortenl  pas  en  rllcs  rcs  idi'es  larn'rs. 
profondes,  qu'inspirent  les  bas  -  reliels;  et  elles  ne  présentent  qu  une 
inqjiir lance  secondaire. 

Ainsi,  il  sendjle  dduc  ipii'.  jusqu'à  l'éqjoquc  ilr  riiidiqMMKlaucc  (damilc. 
Suse  ne  fut  en  art,  comme  d'ailleurs  idle  l'idait  eu  pdiitiipic,  (pTiiue  ville 
de  province.  Les  tendances  vers  le  beau  s  v  dT'velojjpèrent  (juel([ue  peu, 
mais  gauchement;  elle  ne  s'inspirait  guère  mieux  des  œuvres  de  la  Chaldée 
que  plus  tard  les  Palmyri-ens  ne  prolltèrenf  des  leçons  de  Rome. 

Dans  l'Assyrie  naissante,  eu  (ilialdi'i'  un  inc,  à  'l'cllu,  ne  voycuis-uous 
pas  aussi  des  efforts  provinciaux,  essais  d  autant  plus  heureux  que  ces 
écoles  étaient  plus  rai)prochi''es  du  erand  centre  iiupi'rial. 

La  glyptique,  dont  j'ai  déjà  dit  ([uehpies  mots,  suit  a  Suse  l'i^vululinu 
de  la  sculpture.  Pendant  la  longue  période  (pij  séqiare  la  villi'  la  plus 
ancienne  des  vestiges  des  teuqis  imp<''riaux,  nous  assislous  a  xm  dexelop- 
peiuent.  Au  cachet  plat  succède  le  cylindre,  i[iii  peu  à  pi'U  se  cdiivre  de 
représentations  de  plus  en  plus  complicjuées.  (le  sont  despersiumages.  des 
animaux,  des  ornements  gi'iuuélriques  d'abord,  puis  vienneni  les  scènes 
religieuses,  mais  la  gravure  en  est  grossière  et  maladroite.  ')u  seid  (pi'il  y 
a  copie  de  monuments  mieux  traités.  Pendant  ce  temps,  la  glyptique  s  était 
développée  en  Chaldée  en  même  temps  que  les  autres  arts,  et,  vers  le 
iv*"  millénaire,  nous  la  tiouvdus  à  Suse  aussi  habile  que  dans  les  autres  pays. 

En  ce  qui  concerne  l'art  de  travaillei-  les  nii'taux  dans  les  temps  les  plus 
anciens,  nous  sommes  moins  bien  renseignés  et  il  est  diilicile  de  suivre 
l'évolution.  Toutefois  nos  statuettes  d'or  et  d'argent,  nos  canej)hores  indi- 
quent d(''jà  un  art  avancé.  Mais  ces  UKiuumi'uts  soid-ils  susiens  ?  N'oul-ils 
pas  plutôt  été  inqjorli'S  de  la  (^liahlée  y  Le  dduli'  à  cet  égard  demeure 
entier,  aussi  le  mieux  est-il  d  alleudre  de  Uduvelles  di^cduverles  avant  tie 
se  prononcer. 

.1.    DK    Mf.)lU;.\N 
(A  siiii,'r<-.) 


PORTRAIT  D'ADRIAEN  VAN  RIJN 

illiAVrUK      [lE      M.       HOdER      l-AVIEll,      d'aI'HES      REMUHANDT 


Ar  mois  de  mars  1907,  peu  de  jours  après  la  réouverture  de  la 
salle  Iteiiilu-andt  remaniée,  M.  le  comte  Potocki  prêta  au  musée 
du  Louvre  uu  cher-dnaivre,  dig'ne  à  tous  égards  de  prendre 
|)laee  entre  /es  Pèlerins  (T Eiiinuius  et  le  Porlniil  (VUeiulfihje 
S/o//e/s.  comme  uu  des  exemples  typiques  de  la  maniéi'e  du  maître  au 
point  culminant  de  son  génie.  C'était  un  portrait  du  Irère  de  lîembrandt, 
—  cet  Adriaen  Ilermansz  van  Rijn,  dont  le  Mauritshuis  de  La  Haye,  le 
Kaiser-Friedrich-Museurn  de  Berlin,  la  galerie  J.  Porgès  et  le  musée  de 
l'Iùiiiitage  possèdent  également  îles  représentations,  la  première  datée 
de   KiôO  et  la  dernière  de  Kiol,  l'année  de  la  mort  du  nindèie. 

Le  portrait  de  la  collection  PotocUi  paraît  prendre  date  à  peu  de 
distance  de  celui 'de  Berlin,  connu  sous  le  nom  de  l'Homme  au  casque\ 
L'œuvre  est  la  simplicité  même;  rien  n'y  vient  détourner  l'attention  dont 
s'empare  puissamment,  dès  qu'on  le  regarde,  ce  visage  où  l'amertume  et  je 
ne  sais  quelle  résignation  stoï([ue  ont  laissé  des  traces  indélébiles.  Seul  le 
beau  front  a  gardé  sa  pureté'  :  aussi  apparait-il  eu  pleine  lumière  et  comme 
auré'olé  d'une  cheveluic  llocoiini'usi' ,  (|ue  ^I.  Roger  Favier  a  merveil- 
leusement rendue  dans  sa  gravure.  Aussi  bien,  ce  qui  fait  le  prix  de  cette 
planche,  c'est  qu'on  y  retrouve  non  seulement  la  vie,  la  lumière,  la  cou- 
leur du  tableau,  mais  sa  «  matière  »  nu"'me  ;  et  ceci  est  d'un  véritable  artiste. 
Aujourd'liui  le  Porlniil  d' Adriaen  ran  ixijn  a  réintégré  la  galerie 
l'oloïki,  mais  on  dil  (|u'il  a  si  bien  niar(pié  sa  place  dans  la  salle  des  Picm- 
brandl,  ])ciidanl  son  année  de  séjour  au  musée  du  Louvre,  qu'il  pourrait 
bien  y  revenir  uu  jour,  et  cette  fois  pour  n'en  plus  sortir. 

E.  U. 
I.  (iravé  Jans  la  Heiuf.  I.  \\\\.  |i.  l')2,  par  M.  Luuveaii-Rcmvcyre. 


j<ciiibrindT.  Tîini 


ADRIAK.N        VAN        RYN 
(  Collection  du  Comte  Potocki  ' 
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I-;  (luis  ciillillicliriT  |i;ir  une  l'oiil'i'ssidll  r/'llldc 
(|iii'  ji'  iiir  |iri)|K)si'  (rciil;iiiii'i'  ici.  Maluri'  les 
(|li;i|-aii|i'  .ililiiTS  cl  |iliis.  qiii'  j  ai  vi'curs  "  au 
siT\ii'c  ..  lie  raiTliilrcliirc  de  la  I  ;ciiai>saui-i'  cii 
Ilalii'  l'I  m  l'ranri'.  jV'Iais  luiii  ili'  iiii-  diiuliT.  il 
y  a  (|uidi]ii('s  mois  riicoi-c,  di'  li  Mlle  riinp(irlaiicc 
drs  |indd(''ni('s  (jui  se  rat hu  liriil  au  jialais  de 
X'i'iiisf.  V.n  1111)1.  je  luiMais  honn'  à  rrcliiTcluT 
di's  Iraci's  l'YculuolIrs  i\f  li'a\aM\  pouvant  (Hrc 
atlriliui's, —  coiunic  Ir  \  oulail  Xasaià.  — à  (  liuliaiio  da  Majaiio.  .laNais  vaji'UC- 
nii'id  aussi  eu  tendu  |iarliTd  une  <i|)iuioM  i|ui  aurait  voulu  ra|i|iiiHlici'  du  |)al;us 
t\r  Xi'nise,  le  iiraud  nom  dr  Lcou-l'.attisia  Alhi  rti.  mais  rrltc  idi'f  m'avait 
paru  si  idrauei'  (jui'  ji'  n'y  avais  pins  sonj^'é.  ()r,  c'est  prt''cisi''mi'nt  relte 
u h'' I m ■  opinion  ipii  dc\  inl  hi  cause  prinri|)ali'  dr  ma  ri''cent('  visite  à  ce  palais. 
l.'i''iuinent  (lir-cclcur  ç;('Ui'Mal  des  llcan\-Arls  cl  des  Aidiipiili's  du  royaume 
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d'Italie,  M.  Corrado  Ricci,  m'ayant  demandé,  au  cours  d'uue  conversation, 
ce  que  je  jjensais  de  cette  opinion,  je  dus  me  iiorner  à  ri'poudrc  i|ur  je  ne 
l'avais  jamais  examinée.  J'étais  doublement  désireux  de  réparer  cette 
négligence,  car,  d'une  part  ,  on  va  procéder  ]:)ient(')t  à  la  di'molition  du 
Palazzetto  de  \'enise,  pour  le  reconstruire  ;i  un  autre  angle  du  grand 
palais,  resté  inachevé  depuis  le  w'  siècle;  d'autre  part,  deux  ans  seule- 
ment s'étaient  écoulés  depuis  ([ue  je  m'étais  occupé  de  Leon-Battista 
Allirili.  Je  venais  aussi  d'achever  le  résumé  général  de  l'important 
(uivrage  sui'  l'architecture  de  la  llcnaissance  en  Toscane',  dont  un  quart 
de  siècle  de  collaboration  avait  Uni  par  faire  de  moi  le  père  adoptil'.  Je  me 
figurais,  de  la  sorte,  être  dans  des  conditions  particulièrement  favorables 
pour  saisir,  dans  cette  nouvelle  visite,  les  moindres  allinités  des  deux 
palais  de  Venise  avec  les  monuments  dus  aux  maitres  de  la  Toscane. 
Puissent  mes  observati<uis.  faute  de  solutions  définitives,  contribuer  à 
nous  rapproclicr  du  but,  et  mieux  taire  comprendre  la  dillicullé  des 
problèmes  en  face  desquels  on  se  trouve. 

Ils  se  rapportent,  avant  tout,  à  la  recherche  des  noms  des  architectes, 
il  la  participation  éventuelle  de  quelques-uns  des  maîtres  les  plus 
illustres,  et  aussi  aux  influences  exercées  alternativement  i)ar  fîome  et 
Florence  sur  cette  phase  si  mal  connue  de  l'architecture  de  la  Renaissance 
italienne,  ({ui  précède  l'avènement  du  Itranumte.  Les  documents,  si  nom- 
breux et  si  intéressants,  publiés  par  mon  regretté  ami,  M.  Eugène  Milntz -, 
n'ayant  pas  suffi  à  nous  éclairer  sur  le  fond  des  choses,  la  parole  est  de 
nouveau  aux  monuments  eux-mêmes.  Si,  en  visitant  le  palais  à  ce  nouveau 
point  de  vue,  j'avais  cédé  à  mes  premières  impressions,  je  me  serais  cru 
en  présence  de  travaux  émanant  de  dix  à  ([uinze  maîtres  différents.  La 
réflexion  et  les  conqiaraisons  réduisirent  hientnt  ce  i[iind)re  considéra- 
blement, et  je  me  boruerai  à  parler  ici  des  niivics  ih's  tiois  maitres,  que 
je  désignerai  (l'abord  par  les  lettres  A,  i!  et  ('.. 

Le  maître  A,  auteur  du  projet  primitif,  a  dessiné,  en  1 'i .">.'>.  la  e(iiii' du 
grand  jialais  ^lig.  |:et,  prid)alilenient  aussi,  la  porte  priurip;ile,  commcui-ée 
avant  le   1 'i  aoi'it    l'ili'i,  date  de  i'avènenu'ul  i\r  l'aiil   II     lig.  'i). 

1.  Die  Arcliilelitiir  der  lienaissance  in  Toscaiia,  11  vol.  in-f°.  édilr  par  l.i  iiiaisun  F.  rii'uckiii.iiin, 
.Munich,  1S85-1008. 

2.  Les  Aiis  il  la  cour  îles  l'njn's.  I,  \\.  |i.  'i!)-Sl. 
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Le   luailiv    lî  l'sl   liiulrur  ilr  la  <nur  A\\    rala/./rl  In     li.y.  2  ri  [il..  |i.  '12.')  . 
1.,.  niaiti-i'  C  a  dcssiiM'  los  (•(iiisdlcs-cliapilraiix  xms  li's  i-rlniiilH'i'S  (1rs 


Fil.  .     1  ■      —     A  U(    A  IH   s     hl      I 

VOÙU'S  (lu  pa^sa^c  allaiil   de  la  immIc  principale  a  la  -laïuic  (■<.ur,  pci.l-(Mre 
aussi  la  poric  en  uiarlirc  de  le-lisc  de  S.  Marc..'  et  les  Icnchvs  eu  uiarinv 

1.   Km  lc.m„t  n„Mi.l<-  .!.,•  la  .lillï-nMice   claspe.-t   [M-udml.^   par  IVcpIc   ,lu   t.-av..,l,n.  on  pnurraiU 
par  places,  iilcntllicr  li-'s  inaitrcs  I!  et  C. 
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(lu  yiaiid  palais,  ainsi  que  les  roriicaiix  des  iiiacliieoulis  (|ui  le  rourdiiiit'iil. 
(^)U('l  est  niaiiiteiiaiit  ce  maître  A  y  La  Toscane  ne  possrde  aueuii 
moiuimeiit  ullVaiit  la  moindre  analogie  directe  avec  le  style  si  antique  et 
entièrement  romain  de  cette  cour  imposante.  La  façade  de  S.  Francesco, 
à  liimini,  commencée  en  1446,  est,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
la  seule  œuvre  de  l'Italie  dont  le  caractèi'e  à  la  l'ois  si  classi([ue  et  si 
jiersonnt'l  pouiraif  l'aire  penser  à  ce  maître  A,  qui,  alors,  serait  en  cllet 
Leonlialtista  Alherti.  Et,  si  l'on  voidait  songer  à  un  maître  aussi  intéres- 
sant (pie  l'ietro  (la  Milaiu),  dont  le  nom  n'a  jamais  été  rapproché  de  notre 
palais,  ce  maître  nous  i-am(''rierait  probablement,  lui  aussi,  vers  l'Allicrti 
dont  il  send)le  avoir  t\ù  subir  l'inlluence.  Devant  une  telle  situation,  on 
est  forcé  de  reconnaître  tristenuMit  combien  de  choses  importantes  nous 
ignorons  sur  les  (''tudes  et  les  connaissances  des  grands  arcliilcites  de 
cette  éj)0(pu^,  cinuiue  l'ois  ([u'ils  ndnl  pas  eu  l'occasion  de  les  nianilesler 
dans  des  monuments  existants. 

<,Mii  est,  d'autre  part,  le  maître  l!  ^  Ici  encore,  les  nionumcnls  de  la 
Toscane  send)lenl,  à  premif're  vue,  vouloir  observer  le  nii''nie  silence. 
Les  j)iliers,  aux  angles  de  la  cour  du  l'ala/.zello.  son!  d(''iivés,  il  es!  vrai, 
des  angles  du  porti(pi('  de  llrunellcsco,  dcvani  l'Iiopilal  i\i-!^  Innocents,  îi 
Florence,  et  l'Alberti  a  r(''|)(''f('  ce  molil'  dans  la  loggia  des  lîucellaï,  à  Flo- 
rence '.  L'entablenu'ut  aussi  du  rez-de-chaussée,  soutenu  par  des  consoles, 
-^uil  cetle  nuuiière  introduite  par  lîrunellesco  ;  mais  l'aspect  général, 
ainsi  (pic  les  types  des  chapiteaux  des  piliers  octogones  des  arcades, 
coininencés  à  la  suite  du  contrat  du  10  juin  \'S6,  ne  me  semblaient  avoir 
nulle  part  en  Toscane  de  modèles  caractérisés.  Les  adinités  cjui  me  parais- 
saient |)ent-(''tre  pouvoir  exister  avec  ([uehines  chapiteaux  de  Michelozzo, 
à  l'Annunziata  de  Florence,  etde  r.ernardo  Kossellino,  à  l'ienza,  setnblaieid 
assez  lointaiiu's.  En  outre,  elles  se  renconli'enl  dans  des  monnnieiils  on 
ces  deu.\  nuiitres,  eux  aussi,  sont  sous  l'influence  de  L.  l!.  Alberli. 

D'antre  part,  ces  chapiteaux  me  paraissent  former  peut-être  les  pins 
anciens  et  l((s  plus  nombreux  exemples  de  deux  types  fréquents  dans  les 
(eu\r'es  (le  liranianlc,  on  les  angles  du  tailloir  s(nil  soiilenu'^  soi!  pai-  des 
volnles   en    l'or'rnc   d'un    S   cornniencani    pics    de    l'aslragale.    soil    jiar   des 

1.   \.r   iiiriiir  molli    l'sl   î(|iilc    |i,ii    Lihi.iimp  il.i    l.:i iir.Lfi.i,  il.iiis    les   palais   cIihmiiv    il  Ullriii    cl   ilr 
iiuliliiu,  cl,  plus  lard,  par  liraiiiaiiU',  dans  I  anailo  du  iiiilicii  de  la  Canotiica  di  S.  .\iiiljin;;iu.  à  .Milan. 
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Odnics  (1'iiImmhI;iiici".  Je  ( slalai  iiiu'  If  pivinicr  de  ers  ly|jcs  sr  viul  dcj 

dans  Ifs  pilastivs  (lu  premier  ('lag-e  du  palais  ilnceilaï.  a   l'Ioiviire.   laiidi 
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,|lie    Iniiliv   tdseali.   deliv('    iri    du    Cidisi'e,   (jne    l Ire    le    re/.-de-(  liausséc 

de  la  <i-raiide  cdiir  du  palai-  de  \  eiiise.  si'  iviiei  ml  re  a  la  lueiiie  \A:u'r  daii> 
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le  palais  Ruccllaï.  Nous  vdioi  encore  ramenés  en  l'ace  d'un  l'ililicc  de 
l'Alberti,  car  c'est  bien  ce  maître,  et  non  lïernardo  Rossellino',  qui  est  le 
créateur  de  ce  palais  florentin.  Et  c'est  par  des  détails  cette  fois-ci,  pris 
dans  les  deux  palais  de  Venise,  que  l'on  est  sollicité  à  songer  à  l'Aliierti. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  devant  certaines  variantes  qui  s  inliltrcnt 
dans  les  chapiteaux  du  rez-de-chaussée  du  Palazzetto  et  sur  le  côli'  hm- 
o-eant  l'église  de  8.  Marco,  ni  à  l'apparition  de  quelques  palmettes  «  genre 
Giuliano  da  Majano  »,  à  l'angle  nord  de  cette  face  et  dans  celle  (|ui  suil. 
Je  me  bornerai  à  signaler  les  six  chapiteaux  l'ornuiut  consoles  sous  les 
retombées  des  pendentifs,  dans  la  partie  de  cette  loggia  voisine  du  Capi- 
tole  et  demeurée  ouverte.  Ici,  un  problème  aussi  nouveau  qu'inattendu 
semblait  pouvoir  s'olTrir  à  nous,  et  c'est  vers  des  œuvres,  soit  de  Bramante 
lui-même,  soit  d  un  maître  qui  a  fortement  iniluencé  sa  jeunesse,  cpie  nos 
souvenirs  paraissaient  nous  entraîner,  l'allait-il  songer  au  futur  arciiileete 
de  Saint-Pierre,  âgé  de  vingt-cinq  ans  environ,  travaillant,  lui  aussi,  dans 
cette  cour?  Était-ce  au  Palazzetto  de  \'enise  peut-(''tre  que  le  continuateur 
du  style  de  l'Alberti  trouva  l'occasion  —  ou  l'une  des  occasions —  de  cette 
rencontre  personnelle  avec  son  illusti'e  devancier  que  nous  sommes  forcés 
d'admetlre,  ainsi  (jue  je  l'ai  fait  ressortir  dans  d'autres  occasions  ?  Ou, 
enfin,  s'était-il  horne  à  ('tudier  en  jiassant  ces  chapiteaux  dont  les  types 
semblent  avoir  exercé  uiu'  iniluence  si  nn^rquée  sur  lui  y 

Ce  qui  précède  sullit  pour  expliquer  que  d'autres,  avant  nous,  aient 
cru  devoir  penser  à  l'Alberti  comme  architecte  primitif  du  palais  de 
Venise.  Plusieurs  délai's  encore  pourraient  les  confirmer  dans  celte 
pensée.  Entre  aulies,  le  fait  que  cet  architecte  ecclésiastique,  et  (|ui  tenait 
du  grand  seigueur,  avait  jiour  piini'ijt<'  de  ne  pas  exécuter  ses  édifices 
liii-nuMiie.  Ce  soûl  doue  toujours  d'autres  maîtres  dont  les  noms  figurent 
dans  les  comptes,  toujours  trop  fragmentaires,  parvenus  jusqu'à  nous.  (^)ui 
sait  si  ce  Mesere  Antonello  d'Albano,  i\\w  les  documents  de  1 'i7l  désignent 
comme  ayant  été  autrefois  <>  président  de  la  l'abri(|U(>  »,  n'était  pas  <■  ins|(ec- 
leui' «  de  l'.Mberti  au  didmt  des  travau.x  du  jialais  de  \Cnise  '  '  Plus  laid, 
je    constatai   (|ue    le    pi'euiier'   tyjie   de   ces    chajuleaux    se    \oil  au>>i    chez 

1.  \uyrz  iMcjii  supijli'nii'ril  à  hi  iiiunn^i-,i|ilije  i\'.\\\)frl\.  cp.  lit..  vnl    lU. 

2.  Ou  trouve  les  expressions  :  «  per  insiiio  a  Iciipo  ili  ineseri'  Anloiiullo  J  .-Vlli.ino  ".  "  de  tciijxirc 
i|uoM(]niii  Antonelli  de  Alliano  dicta'  la|i[ii-.i'  pnsidcnlis  .>,  «  pin  lenpo  l'a  per  le  maiii  ili  inescr 
Aiilouello  d'.\ll)ano  »,  etc.  Voyez  .Muntz.  les  .Ir/.v  «  lu  cuir  îles  papes,  t.  H,  p.  7,'i  et  il. 
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l'Alhorti  dans  son  Saiiit-Sépiilcro,  aclicvi'  eu  1 -ÎB?,  qui  se  trouve  dans 
r(''0'lis(^  (Ir  San  l'aiifia/io,  à  Florence',  .le  vis  aussi  que  les  analoiljips  avec 
ce  tvpe.  dans  les  uionunieiils  (M'iu-t's  par  l'ir  11.  à  l'ien/a,  par  iieiuardo 
Rossellino.  soûl  |dus  ;.;rauds  (pie  'y  ne  l'avais  eru  d  alxini.  Ils  sr  ivueou- 
Irent  dans  les  pilaslii's  du  pri'iuirr  (■lauv  du  palais  l'iecidiuuini,  connue 
lAllierli  ii>  avail  disposés  au  ])alais  i;ue(dlaï,  dont  celui-ci  est  pres(pu:' 
\HU>  lepioduction  ilaus  ses  (■I.Muents  caractt''i-isti(pu's.  Ce  type  se  rencontre 
dans  le  charinaut  juiits  devant  le  palais  (colonne  de  droite)  et  dans  ipud- 
ques  colonnes  du  i-e/.-(le-clianss(''e  de  la  loi;-L;-ia  sur  le  jardin -".  ainsi  que 
dans  les  laheinades  avec  ui(  lu's  de  la  l'açade  de  la  catlu'drale.  La  i-udesse 
des  ciia|)iteaux  ioniipics  du  rez-dc-(dianss(M'  du  |iiirliquc  devant  li'iilisc  de 
Saint-Marc  rappidlc  idic  aussi,  ceux  du  palais  del  Coniune  à  l'ienza. 
(,)uant  aux  motifs  assez  nonilueux  de  |iahueltes  à  loruu's  variées  que 
nnintre  le  jj-roupe  des  ceuvres  du  niailie  I!,  si  elles  se  rencontrent  maintes 
luis  dans  les  ouvrao-i's  de  IJossidlino  à  l'ienza.  c'esl  encore  à  l'.Mlierti 
(piil  laul  remonter  pnur  eu  retrouver  l'orie-iue  cl  un  emploi  l)lus  IViMpieut 
encore.  Vriarte  di^ja  avait  parli'  dune  certaine  prédilectit)n  de  lAlherti 
pour  cet  ornement,  et  jai  [)U  coutiimer  la  justesse  de  sa  remarque.  Je  dirai 
menu-  (pu'  les  palnietles  «genre  Ciuliano  da  Majauo  »,  dans  le  passage 
allant  dans  la  cour  du  grand  palais,  et  i^ue  je  donne  au  maître  C,  se  ren- 
contrent, elles  aussi,  dans    la  porte  di'  l'.MIierli  a  Santa    Maria  \ovella,  à 


1-  lonuice. 


Le  contrat  du  IH  juin  1  'M\  avec  Nucio  et  les  maîtres  Manfredo  et  Andréa, 
architettori,  pour  ren'ctinn  du  Palazzetto,  indiquant  que  les  bAtiments 
seront  exécutés  »  chôme  pana  cl  piaccra  a  Sua  Si",  et  seconda  (la  esso 
cl  altro  pcr  lui  sara  onliiiali^  cl  dcsigiialo  "  \  prouve  clairement  que  lar- 
rhitecte  v>'ri  I  al  de.  I  auleur  du  proji't  et  des  dessins,  se  tenait  à  l'arriére- 
plan,  autre  eircou>tance  qui  pourrai!   inciter  à  songer  à  I  Allierti. 

Lu  (les  proldemes  les  plus  (hdicals  au  milieu  de  l(Uis  ceux  <pu  se 
dresseiU  devaul  nous  cM  c(dni-ci.  Les  mailres  A  et  11  ne  seraient  -  ils 
pas,  en  lin  de  ccnupte,  une  ^eule  d  même  personne.  .Mberli ,  ([ui  traitait 
d'une  manière  si  dilVérente  l'extérieur   et   l'intérieur  de  San  iM'ancesco  à 

1.  Op.  cit.,  VI. I.  \\\    Mcinojriaphie  de  !..  H.  Allnnti,  pi.  6. 

2.  Op.  cil..  V..1.  ni.  .M.j((.i.L'i-aphie  de  Bernordiiu.  l!(jssellino,  pi.  cS,  10,  Ki  et  ng.  i;  et  8. 

3.  E.  M(intz.  <>/<.  c'7..  p.  ."iS. 
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l.'iiiiiiii,  l'I  i(iii,  dans  iiiic  lettre  adi'essée  mu  maître  (|iii  exi'cutait  ces  dessins, 
—  Matlcd  de'  l'asli,  —  |iul)liée  par  Yriarle  ' .  e\|)liiiuait  les  raisons  de  ces 
ditrérences  y  N'anrait-il  jias  sonji'('',  à  Fionie  aussi,  ;i  dduuei'  :iu\  foi^iic 
entourant  le  jardin,  e'est-à-dire  au  l'alazzello  de  \'enise.  des  l'ornies  plus 
lihi-es  (pi'anx  arcades  lièreinent  romaines  de  la  ni'ande  cour  d'honneur  du 
palais?  La  (pu'stion  est  aussi  cinl)arrassante  que  didicate,  et,  pour  le 
moment,  je  ne  nu'  sens  pas  le  courao'e  de  la  trancher  ni  dans  un  sens  ni 
dans  l'aulri'. 

Si  l'on  trouvait  des  raisons  (|ni  emp(''cheraieul  d'ideiiliiier  le  niaiire  1! 
avet'  le  maître  A,  le  proidènu»  nous  mettrait  en  i'aci^  de  nonvelh^s  dillienlti's. 
(>»uel  serait  alors  ce  inaîti'e  I!,  si  inti'ressiuit,  et  dont  les  œuvres  tle  la 
'l'oscane  sembhmt  ne  révéler  aucune  trace?  Dans  l'entablement  inférieur, 
il  se  montre  particulièrement  un  excellent  profilalorc,  comme  disent  les 
Italiens.  Dans  renlahlement  du  premier  (■lage,  avec  sa  frise  à  consoles 
portant  le  larmier  de  la  corniche  (fig.  .'i),  il  suit  la  tlisjiosition  ([ue  Bernardo 
Piosscdlino,  —  le  scguncc  jiar  excellence  de  l'Alherti,  —  employa  dans  le 
palais  de  l'je  II.  à  l'ien/a.  IMIe  aussi  fut  iniroduile  jiai  l'.MIieili  dans  sou 
palais  llncellaî,  et  lîramante,  plus  lard,  l'adopta  pour  ses  palais  de  la 
(  ;hanc(dlerie  '  et  ( '. irand-Torlonia  à  llome  même.  T'armi  les  circonstances 
i[ui,  a  première  vue,  semblent  contraires  à  l'Alberti,  il  faut  considérer  le 
lai!  ((ue  Paul  II,  trois  nmis  après  son  avènenu'ut,  supprinm  le  corps  des 
soixanli'-douze  ((hhrcvuilori  (( posloliri ,  dont  .\llierli  i''lail  l'un  des  jdus 
anciens.  Ce  l'ail  ne  peut  pas  (Hre  envisagi''  comme  nue  disgrài'c  de  l'arclii- 
tecle,  |iuis([u'il  s'agit  là  d'une  mesure  gén(''rale.  L'absence,  par  contre,  de 
loute  allusion  à  sa  situation  éventuelle  d'architecte  du  palais  de  \'enise  dans 
la  letlre  du  manpiis  de  (  lonzague ',  écrite  au  pajie  le  I'''  janvier  I 'i(i."), 
semble  |ilus  grave.  Elle  était  destinée  à  obtenir  ]iour  .\lberti.  priv(''  ])ar 
celle  mesni'e  d'mie  glande  partie  de  ses  b(''n(''lices,  une  conipeusal  i(Ui. 
Liant  donné'  loulefois  la  situation  g(''n(''rale  des  faits  el  la  ualure  de  la 
compi'nsalion   à   oblenir,   ce   silence    ne   me   semble  p;is  sullire  à    lui    seul 

1.  liimiiii.  lin  ctnulollière  <iu  XV°  sii-rlf,  p.  41(1. 

2.  \a\  imlais  île  l;i  Cluiiiccllcric  reste  rn'uvri-  iii('iiril<'sliiblc  ilr  llr.iiiianti-.  I.rs  siiii|uilcs  si  liiif- 
iiionl  c.vfiosés  pur  le  cdiMlc  (inoli  à  rc  sujet  ne  peuvent  cfiarer  ipir  ieu\  ipii  ilmliiiil  les  numuincnts 
sans  en  dessiner  les  prolils  et  les  détails.  Ils  ont  en  le  granil  nieiile  de  deninnlrer  ipie  ce  pal.iis  avait 
été  eonstriiit  de  liSfi  à  14!).')  surtout,  et  (pic,  par  suite,  Hr.inianle  idail  venu  a  Unnii'  à  |dn^ieurs 
i-eprises  .-ivanl  d'v  transporter  son  diMuieile  définitif  en  140!). 

;t.   \u,vez  i;indamo  Manriiii.  \  iln  ili  /..  /(.  Alhrrii.  I''li>renee,  ISS;;,  p.  4.j1. 
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[)uiir  en  coiicliin',  d  une  iiiaiiii'n' alisdiiir.  i|ii  Allirili  ne  j)niivait  avoir  été 
l'arcliitoftc  du  cardinal  l'inic  ImiiIhi. 

Les  ])ri)|)irnii's  sr  riini|ilii|iii'iil .  liii  (.■sli'.  dans  une  anlre  dirrrtii)n 
encore  par  le  l'ait  (|ne  li'  niailn-  I'.  di>il  drc  I  aiiliMir  d'antres  travaux 
inip(U'tants  exécutés  a  Home  sous  Si\lr  1\  cl  dniil  la  |iatciinli''  ne  send>le 
pas  [)onvoir  (Mre  allril)uee  à  L.-l!.  Alin'rti.  Il  siiidilc  hutnaiiu'uieut  impos- 
sible de  lu'  jias  admelire  avec  l.elarouilly  que  les  Façades  des  églises  des 
Saints-Aj)i'>tres  et  de  Saintl'ieri-e-csl.iens.  ainsi  (]ue  les  restes  de  deux 
porti(jues  dans  la  coni-  du  Maréchal,  au  X'atican,  ne  M)ient  ()as  du 
maitrc  11.  11  en  est  prnhahlrmciit  i\i-  iiii''ine  de  rinli'rieur  de  Sainli'-Marie- 
du-I'euplc  et  du  cloilre  de  Sa  in  t -.leau-Baptiste-des-C  W'nois.  Kn  tout  cas, 
l'on  est  l'orci''  d  admettre  (pic  les  (Inipiteaux  des  trois  pi-emiers  di'  ces 
nu)nunH'nts  sont  dus  aux  nicnu'S  dessins,  aux  niènu's  tailleui's  de  pierre, 
que  ceux  du  l'alazetlo  de  \enise.  Cette  oiroonstauce.  à  elle  seule,  ne 
semlile-t-clle  pas  devoir  exclure  di''tiniti\einent  l'identilicatioii  du  maître  H 
avec  l'Alliei'ti  ■'  -le  ne  Iccinis  pas  ii(''cessairenn'iil.  car  I  iiii  dt's  sous-archi- 
tectes, exécuteur  des  dessins  de  l'Alherti,  au  l'alazzelto  de  N'enise,  pouvait 
être  devenu  pin-  tard  l'antcur  îles  moniinu'uts  érigés  par  Sixte  ]\  ou  sou 
neveu,  le  cardinal  .lulii'ii  de  la   llovcrc. 

Devant  des  pr'ohlèuu's  aussi  iKimlircux  cl  aussi  intéressants,  aussi 
compli(jut'>s  i|iir  délicats,  iin  se  demande  avec  anxictc  de  qui  I  ci'iti''  enlin 
nous  Unirons  par  lroii\cr  la  ])leine  lumière.  VA  ne  linira-t-oti  |ias  par 
reconnaître,  à  la  suite  de  nouvidles  é'tudes,  qn  il  \  a\ail  parfois  dans  l(>s 
informations  fournies  [)ar  \  asari  la  vi'-riti''  ou  iiin'  (lail  de  vérité  (pie  l'on 
s'était  par  trop  hâté'  de  niettie  de  cuti'' 

C'est  là  nue  pensi'c  qui  semlile  avoir  ('"galennuit  dii'igi''  M.  l'aolo 
(lifU'dani.  I)ans  son  l'Iinlc  /Sdccio  l'itiilclli  a  /û>/i/f/'.  qui  mi'ritc  une  atten- 
tion sérieuse  et  dont  je  n'ai  eu  connaissance  ipi'a]U'es  a\oir  redig(''  ces 
notes,  ce  jeune  savant  aj)poile  des  doniK'cs  i|iii  -eiulilent  exclure  toute 
participation  de  Pontelli  aux  Iravaux  du  palais  de  \  enise. 

Si  l'on  cherche  à  ri'snmer  ces  oliseï  valions,  on  voit  que  c  t>st  parmi 
les  (iHivres  de  I'  \llifrti  que  se  tniuve  l'iiiiiqu.'  monument  dont  l'auteur 
serait  ca|iahle  d'avoir  eti'  le  maître  ,\.  C'est  encure  parmi  ce>  leuvi'cs,  en 
jinuiiiere  ligiK'.et  ensuile  dans  h's  edilice>  de  Ueiiianln  |;(]^>elliiio,a  i'ienza, 

1.  Voyez  l'Aile.  Konie,  l'JOS,  fuse.  11.  [).  'M. 
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que  l'on  reiR'Oiilri'  les  alliiiifés  les  ])liis  niariiiiéps  avee  le  maitri'  l!.  L'on 
ne  peut  l'tre  ([ne  vivenienl  rra])pi'  par  ces  faits.  Ils  nims  reportent  vers  l(>s 
nombreux  points  de  contact  entre  ces  deux  nraitres,  signalés  par  des  his- 
toriens à  Rome  au  temps  de  Nicolas  V,  résultant  aussi  de  documents 
relatifs  au  palais  Knccellaï,  à  Florence,  ou  sautant  aux  yeux  enfin  dans  le 
palais  de  l'ie  II,  à  l'ienza,  unique  monument  d'Italie  reproduisant  dans 
des  forninh's  en  ([nrl(|ue  sorte  identiques  celles  du  palais  Rueella'i.  Je  dois 
même  reconnaître,  après  un  nouvel  examen  des  o'uvres  de  l'Alberti,  que 
toutes  les  parties  (pie  j'ai  considérées  d'abord  ('(Jinme  provenant  du  maître  (1, 
jioniraient  ('gaiement  avoir  été  dessinées  par  l'Alberti.  La  forme  des  ])al- 
luetlcs,  (lis  feuilles  des  chapiteaux,  certains  protils  assez  caractéristi(iues, 
se  rencontrent  aussi  dans  son  Saint-Sépulcre.  La  forme  des  corbeaux  des 
mâchicoulis,  qui  m'a  fait  penser  à  (liuliano  da  Majano,  est  préparée  par 
ceux  de  la  frise  du  jialais  Kucellaï,  ou  l'Allierti  ]iréf(''re  le  pi'olil  de  la 
douciiie  à  celui  du  jalon,  (pii  semblait  pins  iiatnnd  à  cette  place. 

Il  faut  se  rappeler  enlin  ([ue  l'Allierti.  (pii  envoyait  de  lîome  à  lîimini 
(les  dessins  d Cxccutioii  pour  San  l'rancesco,  aurait  pu,  abs(>nt  île  lîome, 
y  envoyei'  aussi  ceux,  poiu-  les  formes  typiques,  du  palais  de  \'enise. 

Toutes  ces  raisons,  (]ui  invitent  si  fortement  à  considérer  l'Alberti 
comme  l'architecte  du  palais  de  \enise,  ne  doivent  cepeiulanl  pas  faire 
oublier  deux  choses.  En  premier  lieu,  que  les  analogies  signalées  entre  les 
ceuvres  (h  lAlherti  et  ce  iiionuiueiit  u'oirrcnt  jjas,  dans  les  formes  et  les 
profils  surtout,  tic  ces  identit(''s  absolunient  caractérisli(jiies  qui  forcent 
à  donner,  par  exem|)le,  les  cours  des  palais  ducaux  d'Lrbin  et  do  (jubbio 
au  même  Luciauo  da  Lauraua,  ou  les  palais  de  la  Chancellerie  et  Giraud, 
à  lloiiie,  an  I '.ramante.  1mi  second  lieu,  que  l'étude  de  certaines  séries 
d'eslamiies,  de  (pichpies  médailles  et,  avant  tout,  des  dessins  originaux 
des  mailles  deniont reiil  (pic  les  architectes  de  cette  époque,  tels  que 
l'ihiiitc'.  l'ictro  da  Milano,  Luciauo  da  Lauraua,  et  d'autres  encore,  con- 
naissaient des  dispositions  et  des  motifs  d'architecture  qu'ils  n'eurent 
jamais  l'occasion  de  mettre  en  (cuvre  et  cpie  l'on  ne  rencontre  que  plus 
tard  dans  les  nionuiuents  existants. 

I  Dans  son  traité,  terminé  en  1464.  on  voit,  fol.  123v  de  lexcmplairc  Métiicis.  un  étage  d'arcades 
du  style  de  celles  de  la  grande  cour;  et  dans  ses  portes  de  bronze  de  Saint-l'ierrc,  le  type  des  eliapi- 
leadx  du  palazzrttn  l'st  pniir  le  muins  i-oiitenu  en  gernjc. 
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Il  iirst  (Idiic  pas  alisdiiiiiiciit   iiii|](is<ililc   (|ii  un  aiilic  aicliitci-lr.  l'irvc 
lie  llruiii'lli'scd  (III  (|r  I  Allicili,  il  ilniil  les   iiH'rili's  iiii  la  ilcriiiiTr  iiiaiiirrc 
soiil    i-L'sti's  iuruiiiius.   ail   |iii   (jrssiiicr  la  liiaiidc  cdiir  de  Palais  di'  N'ciiisc. 
h'alllrrs   lois,    l'dli    se    lliiuvi'    ili'Vaut 
Mil  lraL;iiiriit   li-l.  par  rxriiipli'.  ipic  la 
porli'  (lu  jialais  \  iltclk'srlii,  à  Cdriii'to 
Taiipiiiiia.  iliiii  maître  rcsd'  inrdium, 
mais  si  rrmanpialilr  i|u  il  r-l   pi'iiiiis 
(le   If  croiri'   ('a|ialili'  il  a\iiir  ilrssim'' 
II'   |ialais  ilr   \  rliise. 

'Ml  \iiit  i[ur  c'est  en  snninii'  Ir 
raisi  iiiiii'iiiriil  .  la  ri  iiiiparaisi  iii  ilc 
eei'taiiis  lui'iiilii-cs  rl  de  liMirs  didails, 
el  iinii  II' si'iil iiiM'iit  ipii'  I  ( iii  l'pii mvr 

(levaill    I  l'iisi'llllilr    di'    ri-    llinlillliirlit. 

<pii  mit   misi'ii  liiniiiTi'  rrs    |Hiilialii- 

lités  en  l'axiMir  di'  l'AlluTli. 

Et,  si  mille  siMitiiiii'iil  lii'sili'  m- 

core   à   reeoiiiiailii'    ici    l'Alliriii.    il 

Tant  se  S(iu\  l'iiir  dr  di'iix  autres  laits. 

Devant  l'église  dr  San  Sidiasliaim.  à 

Mantoue.très  autlienti([iiecependanl, 

un  se  demande  enmment  un  si  n-raml 

maître   a  pu   jimiliiirc    un    l'^diliri'  si 

étrange   et,    inalgn''   la  riiliiTclie  de 

siilnl  iiiiis  inli''ressanles.  si  pru  salis- 

faisant.  Ijilin.  dans  I  inixir  Ar  l'Al- 

herti  ,      aunin     di-s     innnuini'nls    ne 

resseinbli'  aii\  aulri's.  Il<  ni' se  relient 

lu.,  .i . 

pasentl'e  eux  pairr   i|lli'   i  appellerai        E\  , milimem   m:  la  en  un  i.u  P.M.AZ/ETTu. 
une  «  maniéfe  ».  Les  smls  irails  ipiils 

iiii'iil  m  r lin   sdiil  la  riTlii-irlie  ronslanli'  dr   la  m  dilrs-r  iiiuiiii iilale 

allii'T    aux    cxigriirivs    parliriiliiTes    à    (dnupie    iirnldèini'.    m    un    nml     la 

sohiti Ir  ipiidipii'  problème  nouveau,   soil    pour  son   ipoiiiii'.  soil    pour 

lai-idiiliMliiii' idli-nirMiir.  Kt  ipiand  on  songe  ([ue,  eu  ri:),"),  la  eunstruetion 
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du  palais  de  Vmiisp  (Hait  un  résultat  que  Nicolas  \'  lui-nii'me  avait 
vaincuicut  iIhtcIk',  niali;i'i''  l'appui  de  l'Alheiti,  à  ri'aliscr  au  \'atie'au,  ou 
conviendra  peut-iHi'O,  que  le  palais  de  Venise,  avec  ses  mâchicoulis  et  ses 
créneaux,  avec  sa  cour  d'honneur  antique  et  son  jardin  aux  portiques 
Renaissance,  constitue  un  nouveau  type  dérivé  des  conditions  particulières 
à  la  cité  des  Papes.  Considéré  ainsi,  il  pourrait  fort  bien  être  l'une  des 
étapes  monumentales  dans  l'onivre  de  ce  uiailic  illustre. 

L'Alberti,  si  respectueux  de  l'antiquité,  connaissait  aussi  mieux  que 
personne  l'essence  nu^me  de  l'aichiteclnre  ainsi  (jue  sa  mission  vivante, 
(l'est  ce  qui  lit  de  lui  un  chercheur  et  un  piomiiei'.  (Test  lui  qui  inaugura 
la  seconde  phase  de  la  Renaissance  proprement  dite  en  Italie.  Il  est  le 
grand  précurseur  de  Hramante,  de  Léonard  de  Vinci  et  de  Michel-Ange. 


I/i'tude  précédente  était  terminée  depuis  le  mois  de  juin,  lorsque 
M.  II.  Hgger  eut  l'aimable  attention  de  me  communi(pier  les  épreuves  de 
son  travail  ])()ur  le  volume  que  des  savants  et  de  grands  seigneurs  autri- 
chiens publient  sur  ce  palais  à  l'occasion  du  jubilé  de  l'empereur  Franrnis- 
Jose[)li.  Malgré  toul  son  intérêt,  il  ne  tranche  pas  le  pi'oblème  examiui'  iei. 
H  n'en  modifie  pas  non  ])lus  les  considérations  fondamentales.  M.  Egger, 
toujours  prudent,  n'a  pas  pensé  qu'il  y  eût  lieu  d'examiner  la  "  ([uestion 
Alberti  »,  malgré  une  conférence  faite  en  1907,  à  Rome,  par  M.  G.  Zippel, 
et  publiée  dans  rAusonia  (1907,  fasc.  i"i,  dans  laquelle  ce  dernier  considère 
l'Alberti  comme  l'architecte  probable  du  palais  de  \'enise.  M.  Zippel  base, 
il  est  vrai,  cette  idée  sur  le  seul  fait  que  lAlberti  était  alors  l'architecte 
le  ])lus  considéi'able  de  Rome,  sans  donner  aucune  jiarticularité  de  style 
destinc'e  à  l'appuyer. 

Il  résidte  toutefois  des  éludes  de  ces  deux  auteurs,  que  le  problème 
du  palais  de  \'enise  est  encore  plus  complexe  que  M.  Miintz  et  moi  ne 
l'avions  admis.  Kt  ceci  jirovieul  de  l'existence  d'un  second  cai'diual  de 
San  Marco,  neveu  de  l'anl  11.  ayant,  par  suite,  les  mêmes  armes  que  celles 
portées  par  ce  derniei'  avani  de  devenir  pape  en  14()'i.  Ce  Martd  liarbo  fut 
créé  cardinal  de  San  Marco  en  I 'i(i7,  et  vint  bienlol  habiter  l'aile  sud  du 
palais.  M.  l'iggt^r  croitdevoir  lui  attribuer  |ilusieurs  des  jjarties  considérées 


l,i:oX-HATTIST.\    AI.l'.HIiTr 


'r29 


jiis([ii  iri  rdiiiiiir  (liH's   à    soii   oiicli',  iivaiit    l'id'i.    I.a  lluiiliti'    ilr   s(\l<'   îles 
armes,  dans  les  deux  |)<irli's    li<"'.   'i  ,    pormclliMil   dr  rinin'  (|im',   |miiii-  li' 


cas  de  celles-ci.  la  raison  csl  de  son  rù\i'\  si  toiitidois  ii  iMail  di-inonln-  que 
le  cardinal,  dans  un  palais  i.onlillral.  ponvail  iiiaccr  ses  armes  en  nuMue 
temps  rpie  celles  de  l'an!  11.  e(  du  vivant  de  ce  dernier. 
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Il  si'inlilc  prouvi''  ([uc  la  cour  du  orand  palais  ot  la  porte  principale 
oui  r\r  Iciniiiii'cs  jihisieui's  années  avant  la  mort  de  l'anl  1!  (1471,  c'est- 
à-dire  du  vivant  de  l'Alherti.  Il  résulte  d'un  docnmeni  du  20  IV'vrier  1 '((111, 
[)ublié  par  Eugène  Miinlz  t.  11,  p.  06),  qu'à  cette  date,  la  corniclie  prin- 
cipale du  palais  était  déjà  terminée,  circuincirca  pnlatium.  Et,  le  in  mars 
de  la  uii'me  aiincc,  il  en  ('tait  de  nn''me  des  bancs  en  pierre,  dans  les 
arcades  supérieures  du  l'alazzdto.  Les  l 'f.'i  corljeanx  des  mâchicoulis  ciiliii. 
payés  seulement  le  21  mars  Wli)  Muntz,  t.  11.  \\.  71  ,  coriespondent  e.vté- 
rieurcuicni  au  ]>oinl  où  s'amMcnt  les  arcades  tle  la  cour  inachevée. 

Le  lait  aussi,  que  le  plan  du  palais  montre  à  ses  angles,  sur  la  via 
degli  .\stalli,  deux  tours  carrées,  semble  ])rouver  (jn'il  a  été  commencé 

suivant    le    modèle   iiidi((ué   sur   les    nu'dailles   de    14.")5.    Mais,    mT'i n 

admetlaut  ([ue  la  cour  n'ait  été  érigée  qu'entre  1404  et  14li;i,  d'après  un 
jirojet  en  j)artie  remanié,  elle  n'en  reste  pas  moins,  nuMuc  à  cette  époijuc. 
un  monument  dont  aucun  éditice  en  Italie  ne  présage  le  style,  si  l'on  l'ail 
abstraction  des  teuvres  de  Leon-Itattista  Alberti. 

iiEMiv  UE  (_im'MULLi-:ii 
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i|iril  ;iil   1:111   |):ii-  la  siiili',  il  lia  jamais  aliaiul ii'  l'ail 

ilii  iliM'di'.  .le  lie   parle  ])as  ici,  bien  ciileiKhi,  du  i^Tor 

i|i'  I  InMtrc,  aiii|iii'l  iiih'  Iradilion  insiiiiu'   (ju  il  a  ddiiiii' 

(les   u'aii'i's  eu  su  jeuiirssc.   Nous    avinis  rxainiin'  celle 

tiailitidii    à    sdii    heure    el    nous    avons   dû  l'écarler'. 
Walleau    a    reçu    du    Ihéàtre    des   impressions 

liTondes,  (pu  onl  mei-veilleusenient  stimulé  sa       /  ^,  -         ^J,    jy^^^^^^ 
verve;  il  n  a  jamais  conlribué  par  ses  pinceaux        rJ^  ^-  <M^li/^k  > 
aux    preslii^'es    d'une    représenl;ition    s(;(''nii[ue.      Iv.-'f      l\ 
Kn  re\anelie,  il  a  piudiLiui''  aux  lambris 
I.  V..U-  1.1  n,-cin-.  i,  i\.  [i.  .-in. 
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dapparti'iiients  des  «  arabesques  »  aux  coiiibiiiaisous  infinies  d'orne- 
ments et  de  véo-étaux,  de  rueailles  et  d'arcliitectures  bocagères,  égayées 
d'oiseaux  et  d'animaux  divers,  encachant  tant('it  quelque  figure  à  caractère, 
tanl(it  un  ('pisode  gracieux,  >ine  réminiscence  de  la  mythologie,  un  ajterçu 
de  paysage.  Son  génie  n'a  ])as  dédaigné  de  faire  descendre  un  peu  de  rêve 
sur  la  l'euille  blanche  d'un  éventail  et  d'éveiller  des  gaietés  ou  des  grâces 
aux  surfaces  d'un  meuble,  cà  la  talde  d'un  clavecin.  liien  plus,  il  a  multi- 
plié, à  l'usage  des  décorateurs  de  son  temps,  des  variétés  de  compositions 
destiiif'i's  uiiiqui'ment  à  leui'  scivir  de  modèles.  Nos  biblinthiMiucs  pid)li(jucs 
l't  li's  pdrtrfriiiilcs  des  amateurs  possèdent,  jiar  centaines,  en  estampes 
du  xvin'^  siècle,  les  tlièmes  proposés  par  lui.  ^'olontiers  les  éditeurs 
actuels  reproduisent  de  ces  planches  et  même  publient  des  recueils  de 
leiu's  rei)roductions  :  mais  les  écrivains  qui  étudient  l'ail  du  maître  se 
contentent,  à  l'ordinaire,  de  (pialilier  en  raccourci  c(  tte  partie  de  son 
œuvre.  Kaut-il  en  inférer  (pi'i  lli'  est  négligeable?  Non.  In  type  d'orne- 
mentaliiiii  ne  saurait  être  inditïérent  où  s'est  complu  le  goi'il  d'une  é'poque 
ralllnée.  C'est,  bien  plut('>t  qu'on  trouve  malaisé,  sinon  tout  à  fait  ingrat, 
de  classer  et  de  délinir  des  ordonnances  complexes  et  qui  se  prêtent  mal 
aux  transcriptions  litti'raires.  Kt  puis,  la  mode  de  l'arabesque  est  passée. 
<,)ui  la  veut  conq)rendre  doit  rafraîchir  en  soi  la  mémoire  de  trop  de 
choses  lointaines. 

Il  y  aurait,  ce  me  semble,  un  véritable  intérêt  à  ressaisir  la  ([uestion 
de  "  l'arabesque»  en  ses  très  anciennes  origines,  à  la  suivre  dans  ses  ache- 
minements et  ses  transformations.  Avant  d'être  un  l'eu  d'artifice  arbitraire, 
tout  d'agrément  conventionnel,  cet  assemblage  d'éléments  disparates  a 
été  un  langage  d'end)]ènies,  un(>  évocation  hiéroglyphique.  Le  sens  de 
cha(]ue  signe,  la  |iorir>e  de  clia([ne  syndiole,  dégageaient,  en  se  révélant, 
la  ieçdu  de  ces  li'opli(''es  expressifs.  l)ans  une  pareilh»  forme  d'art,  la 
sonq)tueuse  et  ndigieusc;  inmgination  de  la  \ieille  .\sie  avait  l'diidu  h^ 
mystèie  (pii  suscite  la  pensée  et  la  elarh''  (|iii  dissipe  le  doute,  l'eu  à  peu, 
l'oubli  est  venu  de  l'essence  mé'iue  de  la  conci'j)tion.  La  science  ri'vélatrice 
des  signes  se  perdant.  (Ui  n'a  plus  tiré  des  groupements  jadis  embléma- 
tiques (pi'une  manière  d'(unemanisnie  pillores(pH'.  IJieu  n'est  jiius  resl('' de 
l'état  primitif  à  l'artiste,  sinon  le  jiiaisir  de  mr^ier  à  des  roiniiiles  Iradilion- 
nelles,  adaptées  au  but  décoratif  avec  plus  ou   moins  d'esprit,  ([uelques 
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iiiteiilioiis  spéciales,  le  plus  souvent,  d  ailiiurs.  de  pure  n'en'alicju.  Llig-ypic 
alexandrine  a  développé  ainsi,  en  eai)riee  frivole,  satirique,  roiuaiiesciue 
ou  t'amilier,  toujours  jiaïadoxal,  l'arabesque  asialicpir  l't  l'a  transmise  à 
Kotuf,  où  elle  tlcurit  sous  les  (!(''sars.  Sa  voi^ue  n  a  pas  i  mu  pi  m  lie  des  savants 
tels  que  Pline  et  \itruve  de  railler  son  iucoliérence.  On  retient  nolamnient 
un  passage  de  Vitruve  parodiant  à  rasjieet  de  ces  panneaux  à  fond  plat,  on 
le  peintre  a  tract' et  coloré  des  candélabres  achevi's  en  volutes  végétales, 
raccordées  à  leur  tour  à  des  figures  bizarres  ou  rnonsirueuses.  N'est-ce 
pas  comme  un  avant-gout  païen  de  la  lettre  qu Crriia,  au  xii"  siècle,  le 
sévère  saint  Bernard  à  l'alibi'  de  Saint-Tliiei  r\ .  |iour  réprouver  l'emploi 
des  sirènes,  des  centaures  cl  autres  images  singulières  dans  la  décoration 
des  édifices  chrétiens?  Vitruve  concède  toutefois  que  les  étrangetés  orne- 
mentales usitées  autour  de  lui  sont  assez  plaisantes  si  l'on  a  la  prudence  de 
ne  les  regarder  que  pour  se  divertir.  Tant  le  point  de  vue  a  changé  depuis 
l'ère  primitive  1 

L'araiiesipu' .<  à  l'anticiue  »  disparait  au  moyen  âge,  faute  de  répondre 
à  lidéal  po[)ulaire  et  au  zèle  d'enseignement  qui  régit  alors  les  arts.  Elle 
reparait  à  la  Heiiaissance,  quand  le  désir  de  l'effet  curieux  triomphe.  Dans 
les  ruini's  des  nmnuments  romains  qu'on  commence  à  déblayer  survivent 
maiids  exenqdes  du  style  roinauo-alexandrin.  (Jommc  on  les  retrouve 
sous  terre,  on  les  baptise  naïvemi'ut  ornements  de  grottes  ou  g/-o//fsi/nes. 
Au  fond  des  Thermes  de  Titus,  on  en  a  découvi/rt  de  particulièrement 
précieux  par  leur  finesse  et  leur  conservation,  peints  à  la  fresque  et  relevés 
de  reliefs  en  stuc.  Raphaël  ne  tarde  pas  à  s'inspirer  de  leurs  principes.  Le 
revêtement  dont  il  pare,  au  \'atican,  les  galeries  des  Loges,  comporte  une 
série  de  scènes  bibliques  de  petites  dimensions,  et  une  vaste  tapisserie 
ornementale,  avec  des  stucages  aux  plafonds.  En  dehors  des  épisodes 
sacrés,  ce  n'est,  le  long  des  murs,  ipie  panneaux  jetés  eu  hauteur,  entre 
des  bordures  verticales,  où,  de  toutes  parts,  s'étagent  symétriquement  des 
figurines,  des  amours,  desniascarons,  desnu'daillons,  des  êtres  chimériques, 
des  vases,  des  guirlandes  de  Meurs  et  de  fruits,  des  pavillons  sus{)endus 
semblables  à  des  ])aiasols.  des  Irophr'es  altachi'S  au  Itmit  d'inie  corde, 
tout  l'imaginable  en  l'ait  d'accessoires,  .\ucun  lien  ipii  feigne  d  luiir'  lt>s  évo- 
cations d(!  la  liible  et  cette  fantaisie  biillamment  étalée  par  .lean  d'I'dine, 
le  meilleur  ornemaniste  de  l'atcliei- du  maiire  d'Irbin.  Les  saintes  histoires 
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sont  expressiveinent  composées  ;  riiarmoiiieuse  et  fantasque  tenture 
illustrée  se  défend  d'avoir  une  siyniliiation  (|neli(in(|ue.  Nous  sommes  en 
pr(''sence  d'une  des  attestations  les  plus  inattendues  de  l'esprit  du 
xvi-  siècle,  plus  amoureux  de  l»elle  plasticité  que  de  forte  expression  et 
penclié  vers  «l'art  pour  l'art».  11  est  à  noter  que  ce  n'est  point  le  type 
des  Loges  vaticanes  qui  pénètre  aussitôt  en  France,  l'n  autre  élève  de 
lîapliaid,  Jules  lîouniiu,  inaugure,  en  ce  temps-là,  un  mode  dérivé  des 
mêmes  données,  mais  bien  moins  pur,  plus  jtoinpi'ux  et  j)lus  chargé  de 
stuc.  C'est  ce  nindc  ([ue  son  collaborateur  l''ran(;ois  Primatice,  de  l'Morence, 
vient  appliipier  au  château  de  Fontainebleau,  et  c'est  de  ce  château,  promp- 
tement  célèbre,  aux  grandes  salles  stuquées  et  peintes  par  des  Italiens, 
aux  jardins  meublés  de  treillages  et  d'édicules  enjolivés  dont  se  souviendront 
tous  les  peintres  de  galants  décors,  que  va  rayonner  dans  notre  pays  le 
bislre  de  rarabes([ue.  In  jour,  il  y  aiu'a  lieu  île  nionlrer  les  curieux  pro- 
longements de  l'inlluence  primaticienne,  tout  au  moins  jusqu'au  commen- 
cement du  wiii"'  siècle.  Seulement,  rornemanisme,  venu  des  Anciens  à 
Pia|diaid,  de  Raphaël  à  Jules  Romain  et  de  Jules  lîomain  à  Primatice,  se 
sera,  pour  se  répandre  dans  nos  édilices,  graduellement  modifié.  Lourd 
encore  et  primaticien  à  l'époque  de  \'ouet,  il  s'allège  plus  tard,  sous  le 
crayon  de  liérain,  sans  renoncer  à  l'ampleur  qui  est  un  des  attributs  et, 
pour  ainsi  dire,  une  des  nécessités  de  l'art  du  règne  de  Louis  .\]\'.  Audran 
l'harmonise  ;  Gillot  le  découpe,  l'aère,  lui  prête  de  la  bonhomie;  ^\'atteau 
s'apprête  à  le  traiter  en  se  jouant  du  pinceau  le  plus  preste,  tout  en  sveltesse 
et  en  gentillesse.  Et  voilà,  je  crois,  au  plus  bref,  comment  a  évolué  le 
genre  jusqu'à  l'avènement  de  ^^'atteau. 

On  ne  saurai!  jamais,  pour  s'éclairer  sur  un  genre,  se  trop  rendre 
compte  de  ses  conditions  et  de  ses  éléments.  Cet  examen  de  détail  permet 
d(!  s'apercevoir  que  certaines  prétendues  créations  d'une  époque  datent 
(\r  bien  plus  loin  qu'on  n'eût  pensé,  et  qu'en  passant  d'un  milieu  dans 
un  ;uilic,  clh's  ont  subi  des  modifications  dont  la  critique  n'a  jias  eu 
inimi'dialcmeiit  conscience.  Pour  commencer,  notre  vieille  imnianiti' 
s'imagine  pai'l'ois  (|u'elli'  invente,  alors  (pi'elle  se  borne  à  se  ressouvenii- 
et  à  uliliser  d(>s  ressources  hi'ri'dilaires.  Cidirail-on,  par  exenqde,  (pu*  les 
singes,  (jui  gambadent  ou  se  moquent  de  nos  travers  en  tant  d'arabes(iues 
et  tant  de  facétieux  tajjleaux,  descendent  du  fond  des  âges  et  se  réclament 
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d'uno  tradition  coiitimio  ?  Le  quiulruiiiiuic  a  pris  droit  de  citi''  dans  lait  de 
rKg'Vpte  :  deux  niamisi  rils  l'aiiR'nx,  le  j)ai)yriis  du  nius(''c  de  riiriii  l'I  rihii  du 
Hritisii  l\Ius('um,  nous  on  sont,  l'ntrc  autn>s,  de  lions  t>aranls.  Sons  ses  Irails. 
les  artistes  n'ont  pas  ii(''sit(''  à  tcuirncr  en  diMision  les  ini'diocrrs  pas>ions, 
les  nu'Sipiiui's  actions  des  honiuics  l'I.  parloul  où  s'est  i'i']ianilui'  riulluiuice 
i>'réc()-alexaiuirine,  la  race  siiniiuui'  a  servi  à  l'nstio'er  la  race  liuinainr  '. 
Tel  est  raiithentii[ne  ]ioinl  de  dr-parl  de  la  SiiiL:i-i-ic.  joyeuse  annexe  de  la 
peinture  des  mœurs.   Le  moyen  àee,  ipij  u'a  point  adopte   l'ornemanisiiu' 
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classique  ci  à  eandélahi'e  »,  ne  sVsl  pas  ])i-i\('  de  recourir  au  sine-e.  lu 
clia[)iteau  d'Aix-en-l'rovence  nous  l'ail  voir  un  jielit  macacpie  à  la  jandie 
droite  terndnée  eu  palniette,  s'élançanl  du  cenlic  d'un  rinceau:  et  ce 
n'est  pas  un  cas  uni([ue  dans  l'art  riunaii.  Les  manuscrits  de  la  l'rance  du 
Nord  et  des  l'ays-Iîas,  du  xiv  cl  ilu  xv^^  siècles,  conliennenl  nomlire 
d'ima<fes  simiennes  r(''soli'iment  saliricpies  :   je  citi'.   enli'e   mille,  /c   Siiii;i' 

I.  Cdiniiie  siiifirrics  roiii.iini's,  vnir  lu  |[esi|iie  de  l'ompi'i,  lune.  Aiicliise  ri  .l.ic<i(/)ie  s'i^ii/'iii/iinl 
de  Tioie,  irrevrrencleiiseiiicMt  cl  firossiérciuciil  lifjiircs  en  siiitres.  et  l'Ane  iiuiihe  d'ècnle  des  .liiif/es, 
Ims-rclief  (ie  terre  ciiile  Wi.sscm.i,  liu-inisclie  MiU/ieilmiije»,  1890,  pi  I.  —  Pour  la  sinfierie  ea 
G.nile,  cl'.  Ediii.  Tudut  :  VuUeclion  de  figurines  en  arr/ilt;  (rueres premières  de  l'art  yauluis,  un  vol., 
187U.  Paris. 
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nu'dccin  ilii  jisautirr  do  Douai;  le  Singe  col/iorteta-,  le  Singe  cuisinier^  le 
Singe  moine  et  maître  d'école  du  livre  d'Heures  de  Maestricht  ;  le  Singe 
chevalier  clievaiiclianl  an  paon  motif  issu  peut-être  de  quelque  proto- 
type sassanidc  du  pclil  psautier  dit  de  Guy  de  Dampierre,  à  Bruxelles  ; 
le  Tournoi  de  singes,  du  psautier  de  la  relue  Marie,  au  British  Muséum'... 
Dès  l'aunée  1300,  on  peut  sigualer,  parmi  les  célèbres  engins  d'eshatement 
du  château  de  Hesdin,  des  mannequins  de  singes  couverts  de  peaux  natu- 
relles cousues.  En  1.375,  un  artiste  de  Mous,  Louis  le  Peintre,  a  peint  sur 
une  paroi  du  palais  coiutal  de  \'alenciennes  l'épisode  populaire  du  marchand 
endormi  dans  une  forêt  et  dévalisé  par  des  singes.  Le  même  sujet  a  suscité, 
au  XVI''  siècle,  un  tableau  entré  au  musée  de  Dresde  et  catalogué  au  nom 
de  Henri  Blés.  Le  même,  plus  tard  encore,  a  inspiré  à  Pierre  Brueghel  le 
vieux  une  composition  connue  par  la  gravure.  l'n  singe  enchaîné  figure 
au  fond  (1  une  des  scènes  de  la  Vie  de  saint  He/tin,  attribuée  à  Simon 
Marmion  .Saint  Bertin  accueilli  par  saifit  ()nirr.évi'(jue  de  Thérouanne.  In 
singe  se  voit,  sous  un  escalier,  dans  l'admirable  retable  en  bois  de  l'église 
de  Lombeek,  en  Belgique,  sculpté  vers  1525...  Je  ne  parle  pas  de  la  multi- 
tude d'animaux  symboliques,  comiques,  fantastiques  ou  réels  à  gestes 
humains,  —  truie  qui  file,  âne  joueur  de  harpe,  renard  prêchant  à  des 
poules,  etc.,  —  isolés,  ou  associés  parles  sculpteurs  à  des  compositions 
d'ornements,  voire  constituant  des  médaillons  allégoriques  en  d'innom- 
brables édifices  français.  La  preuve  est  faite  que  le  goût  de  ces  images 
drolatiques  a  germé  loin  de  nous  de  bonne  heure,  mais  qu'il  s'est  épanoui 
et  qu'il  a  régné  avec  la  plus  originale  énergie,  le  long  du  moyen  âge,  en 
nos  régions  du  Nord.  Cette  vérité  nous  importe  d'autant  plus  que  Watteau 
e.st  de  Valenciennes  et  pénétré  foncièrement  des  préoccupations  natura- 
listes flamandes. 

Un  intérêt  spécial  s'attache  aux  oiseaux,  an  point  de  vue  qui  nous 
occupe.  Les  princes  et  les  princesses  du  xiV  d  dii  xv  siècles  se  font 
gloire  d'en  posséder  de  précieux,  fins  et  plaisants  a  voir-.  On  bAtit,  on 
sculpte,  on  n'hausse  de  tons  brillants,  pour  les  abriter,  des  «  ga'ioles  », 
—  autremciil  ditde  resplendissantes  volières.   Les  ciiàtcaux  (h>  Hfsdiii  rt 

1.  Cr.  I..  .\I;ii't(Tliiii'k  :  l'Arl  salii-iriue  en  Flandre. 

2.  Kii  i:i82-i:)8:),  li-  Compte  de  l.i  Itcnette  géoérale  de  l'Mandre  nous  apprend,  par  exemple,  l'achat 
fait  pour  In  cour  diu-ale  de  «  cinq  bleus  oisianix  précieux  appelés  calauions.  et  une  paire  de  tourte- 
relles »  i.ircliives  ihi  dépurlemenl  du  Sord].  Ce  n'est  là  rien  iiiniii-i  .|u'uii  l'ail  exi-eplionnel. 
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Klii.lr  p.mr  la  p: ciiin  i -■  tniillr  -lu  /''iriti'f,,/  <li-  six  /citi/A'.'.'    f.Ta\r  par  Cir[)y.  —    Musi'e  c!u  Louvre 
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(l'Arras,  le  Loiivif  de  Charles  \  ,  l'hôtel  Saiiit-I'aul,  à  Paris,  en  ont  de 
monumentales,  anxquels  les  meilleurs  artistes  ont  travailh'  '.  Si  l'on  aime 
à  regarder  s'ébattre  les  oiseaux,  il  est  tout  simple  ([u'on  Irouve  à  |)ropos 
de  l'aire  ilécorer  des  chambres  d'hommes  de  ])eintures  et  de  lentines  ([ui 
les  rappellent.  L'une  des  pièees  les  plus  riantes  de  llesdin  se  noiniiie.  à 
eause  de  son  décor,  «  la  chambre  aux  ])apegais  >>  (perroijuets  ,  et  Idn  sait, 
chez  le  duc  Jean  de  Berry,  une  »  clnnubie  aux  cygnes  ». 

Enfin,  les  livres  à  miniatures  recèlent  de  toutes  parts  autant  de  j)a()ns, 
de  cygnes,  de  pa/)c'gais,  de  faucons,  de  v(jlatiles  dia|iM's  ipie  de  bi'des  et 
de  bestioles,  chiens,  lièvres,  escargots,  papillons,  bien  laits  pour  se  mêler, 
un  jour,  aux  arabesques.  Tout  un  monde  de  petites  l'ormes  vivantes 
grouille  à  nos  .yeux,  en  témoignage  du  naïf  amour  de  la  nature  de  nos 
pères  et  au  grand  prolit  du  répertoire  ornemental,  dette  poussée  d'intime 
vie  n'est  pas  sortie  des  choses  pour  rentrer  tout  d'un  coup  dans  le  néant. 
Que  le  réveil  des  rormules  auti(|ues  tende  à  l'i^toulVer.  il  est  impossible 
qu'elle  succombe.  Nous  constaterons,  en  elïet,  sons  la  Itégence,  quelle  ne 
s'est  pas  évanouie. 

La  Renaissance  italianisante  a  renié,  pour  ses  trumeaux  et  ses  enca- 
drements, les  plantureuses  végétations  de  l'art  gothique.  Trépieds  et  tro- 
phées, vases  et  vasques,  chimériques  feuillages,  accessoires  de  convention, 
déités  et  nudités  (pielconques  se  superposent  symétriquement  sur  les 
panneaux  à  décorer.  Les  ([uchpies  animaux  glissés  en  ces  géométriques 
ensembles  n'y  introduisent  aucune  détente  et  n'y  apportent  aucun  sens. 
Les  années  passent  :  l'arabesque  fran(,"aise  s'est  vouée  on  ne  sait  à  quelle 
calligraphie  pompeusement  inexpressive.  Pourtant,  voyez!  Peu  à  peu,  ses 
silhouettes,  son  dessin  s'égaient,  sa  couleur  chante.  Les  sujets  qu'elle  sertit 
ne  sont  plus  tenus  d'être  abstraits.  Elle  ne  se  ferme  pas  au  paysage;  elle 
laisse  venir  en  son  giron  îles  b(''tes  familières.  Comparez,  niainliiiant,  les 
inventions  ornementales  de  W'atteau  dans  ses  l)ons  jours  à  celles  de  ses 
classiques  devanciers  :  elles  s'édèvent  au-dessus  de  ces  dernières  par  des 

I.  On  a  iiif-ine  f.iit  à  llesdin,  en  I:tl4.  it  très  lungtcnips  eiiln-tcnu  une  «  gaïole  »  machinée  pour 
des  oiseau.v  ini-i-anii)iies  ;  mais  r  est  une  sinfiularitc  particulière  a  ce  cliàteaii  on  l'on  n'a  jamais  craint 
les  bizarreries.  I.e  ral'linement  de  lart  s'y  est,  du  reste,  accnsé  sous  toutes  les  forines.  Certains  appar- 
tements y  étaient  ornés  de  motifs  lloranx  ou  végétaux,  tels  que  roses  et  feuilles  de  vigne  Chambre 
ILS  nisea.  Cltainlit-e  as  vif/nesK  Sur  llesdin.  cf.  Dehaines.  Histoire  de  l'art  /liimaiiil  avant  les  Van  Ei/ck 
Documents],  et  J.-.M.  Richard.  Une  petite-fille  de  saint  Louis,  la  comtesse  Maliaut  d'Artois. 
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libertés  qui  charment,  même  quand  leur  invention  soulève  des  critiques. 
Comment  expli({uer  ce  relatif  afîranchissenient  ?  Par  ceci  que  le  goût  de  la 
vie,  le  sens  vrai  du  pittoresque  a  persévéré  en  nous  malgré  nous-mêmes 
et  a  fini  par  se  faire  jour  à  travers  les  malentendus  historiques.  Et  c'est  là 
une  si  sensible  attestation  du  tempérament  de  notre  race,  une  telle  confi- 
dence involontaire  du  besoin  de  laisser  remonter  un  peu  de  nos  humeurs  à 
la  surface  de  l'art,  qu'il  m'a  paru,  tout  premièrement,  indispensable  de 
l'indiquer. 

Il 

C'est  de  Claude  Cillot,  son  premier  initiateur,  que  \\'atteau  procède  avec 
évidence  dans  son  essentielle  conception  du  décor.  Les  arabesques  du 
peintre  de  Langres,  —  celles  gravées  au  Livie  des  portières  ou  toutes 
autres,  —  anuiuiceut  manifestement  les  siennes.  Certes,  le  sentiment  de 
(lillot  n'est  point  profond  et  ses  leçons  n'ont  rien  de  très  sûr.  Ce  pauvre 
joyeux  homme  bat  l'estrade  autour  des  formules  accréditées  ;  il  envie  les 
détenteurs  du  grand  style  :  il  fait  ce  qu'il  peut  pour  être  admis  au  cénacle 
académique  en  qualité  de  jjeiiit/e  d'Itistoire.  et  envoie  un  C/uist,  à  titr(^  de 
morceau  de  léception,  à  MM.  les  Académiciens  du  I!oi,  qui  l'élisent  ironi- 
quement sous  la  (pialilicalion  de  jieiiitre  de  sujets  iiiodernes.  Souvent  les 
arabesques  qu'il  exécute  n'échappent  à  la  tradition  que  par  le  débridé  de 
leur  manière.  Toutefois,  à  l'encontre  de  tout  raisonnement,  il  porte  en  soi 
une  vertu  d'originalité  native  qui  le  met  en  guerre  avec  ses  propres  pré- 
jugés, et  les  infiuences  flamandes  qui  se  sont  imposées  à  lui  l'ont  conduit 
à  faire  état  d'impressions  familières  négligées  de  la  plupart.  Par  là,  pii'ci- 
sément,  il  est  pour  ^^'atteau  un  admirable  débrouilleur  ou,  plutôt,  un 
inestimable  préparateur  de  son  émancipation.  Tout  ensemble,  nous  n'en 
pouvons  douter,  il  lui  conseille  le  respect  des  règles  établies  et  l'oriente 
vers  la  liberté  en  excitant  son  esprit  d'observation  naturel.  Le  disciple  ne 
sait  et  ne  saura  de  longtemps  ce  qu'il  sera  capable  de  faire,  ni  ce  qu'il 
[n'Usc:  il  se  cherclie,  le  craytin  à  hi  main  cl  subit,  ci:  même  temps,  une 
l'drte  aclidh  (h's  (ruvres  de  son  nuiilre,  appelée  à  se  développer  et  à  se 
transformer  dans  son  talent,  (lillot  dessine  volontiers  des  scènes  di'  la 
fable  comiiarables  à  des  visions  d'upiM-a;  il  l'ait  constamment  intervenir,  l'u 
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SOS  fantaisies  déi'orativos,  des  ainoms,  des  clièvrepieds,  dos  siii-^cs  et  des 
porsoiinag-os  de  la  Cdiiicilif  itaiiriiiir;  il  csl.enliu,  <)i'ii('raleineiil  peu  sévère 
sur  le  eliuix  de  ses  (iruruHiits  et  de  ses  l'onnes  onienianisr'es.  tailladées, 
anguleuses.  Ces  traits  se  retrouveront  elie/  Watteau,  surtout  durant  la 
première  partie  de  sa  carrière,  —  e'est-a-diie  liieu  au  ilela  de  son  si'jdur 
chez  Gillol,  —  et  en  nombre  d'aeheuiiueiuents.   Tour  pi'u  ipinii   ait   bien 


L  E    J  A  R  i>  I  N    II  r.    C.  Y  r  II  !■;  ii  E  . 
(inivuic   «11-    HiiniiK-i-    (l'aprr^     NValfcau- 

(■■tudii'  l'élève  l't  le  maitre,  on  ne  peut  s'emi)èehor  de  penser  à  eelui-ei 
devant  toute  cette  si'rie  de  compositions  d'une  mythologie  théâtrale  et 
bocagère  du  futur  auteur  lU'  rKiiihtirqiie/iwi//  /loi/r  Cij/hcre,  qui  s'intitulent  : 
le  Jardin  de  Ci/thère.  le  Temple  de  Diane,  le  Temple  de  liacrltiis,  le 
Berceau^..  Le  dessin  est,  assuié'uu'nt,  délicat  et  ferme;  l'inspiration  reste 
ambiguë.  De  tels  essais  doiveid,  au  fond,  |)aiaîtie  au  jeune  artiste  ouvrages 
de  métier,  tâches  de   commande,    non   belles  entn'piises    répondant   aux 


I.  Ces  arabesc|iies  ont  >Hé  gravées  par  lliKiiiier,  le  graveur  et  lediteiir  par  e.vcelleuce  des  œuvres 
de  dêeur  du  xviii"  siéele. 
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exigences  de  son  instinct.  Pourtant,  il  y  a  pris  goût  dr  bonne  heure,  et  il  y 
reviendra  sans  cesse,  mais,  de  qnoi  qu'il  s'agisse,  ce  n'est  pas  du  jour  au 
lendemain  (jue  l'homme  le  mieux  doué  parvient  à  s'appartenir.  Si  le  Valeii- 
ciennois,  —  occurrence  fréquente,  —  dispose  un  panneau  spécialement 
ornemental,  les  satyres,  les  singes,  les  amours  de  (iillot  lui  reviennent  en 
mémoire.  (Quelque  chose  de  l'improvisation  cursive,  indulgente  au.x;  rem- 
plissages hasardeux  du  lionhomme  Claude,  nous  frappe  à  chaque  instant 
dans  les  arrangements  tie  son  écolier.  A  cet  égard,  son  grand  cadre  ovale, 
imaginé  peut-être  pour  servir  de  frontispice  à  quelque  édition  projetée  de 
Don  Qta'c/iolle,  roman  dont  (iillot  a  été  le  premier  à  tirer  des  sujets  à 
traduire,  prête  à  diverses  réflexions.  En  haut,  c'est  un  médaillon  du  che- 
valier de  la  Manche,  coilVé  de  son  plat  à  barbe.  En  bas,  apparaît  le  buste 
assez  gracieux  d'une  ji'une  fille  rjui  se  retourne  :  la  Dulcinée  du  Toboso. 
A  droite,  en  un  trophée  de  chevalerie,  s'étalent  un  casque  emplumé,  une 
cuirasse,  îles  cuissards,  un  armet,  une  épée,  une  lance  et  un  bâton  surmonté 
d'une  tête  de  bois  semblable  à  une  marotte.  A  gauche,  au-dessous  d'une 
tète  empanachée  de  paladin,  un  gros  homme  à  turban,  brandissant  un  cime- 
terre, émerge  à  mi-corps  d'un  plateau  abrité'  d'un  dais  en  corolle  de  ileur 
renversée.  Je  n'empêche  personne  d'y  reconnaître  Sancho,  souverain  de 
lih'  de  Barataria.  l'our  iclier  les  (piatre  points  imagés  et  limiter  le  champ 
du  cartouche,  courent  des  guirlandes  menues,  s'étirent  des  végétations 
fantastiques,  se  contournent  des  découpages  de  menuiserie,  s'arrondissent 
des  amortissements  à  dentelures  (laminées,  s'interposent  des  ornements 
de  genre  typographique.  L'ordonnance  s'est  faite  à  peu  près  à  l'aventure 
et  ne  se  réclame,  en  somme,  ni  d'une  grâce,  ni  d'une  idée  '.  Comme  c.illot, 
Watleau,    ornemaniste,  se  contenti'  à  peu  de  frais. 

L.    DE    FOURCAUD 

(A  suivre.) 

I.  Cl'  cadre  de  Don  (Jiiic/io/le.  yravr  [icir  Mciyre.ui,  est  place  à  la  preiiiiért"  page  de  cet  arlicle. 
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(iMMK  fous  Ips  artistes  novateurs.  Liehcrniauii  a  ilii  liiltcr  pendant 
I()nj4teni[)s  coulre  une  eiitii|ue  routinière  cl  lioslile  i|ui,  non 
Â  roiitente  de  ravaler  son  lalent.  (h^nalurail  toutes  ses  intentions. 
Mai--  il  a  Uni  à  l'orée  d'uli-l inalioii.  par  vaincre  la  ri''sistanee 
aeharnei'  dn  publie,  et  les  i  litirpu's  les  |.lns  tardii^rades,  eontraints  de  se 
rendre  à  l'évidence,  ne  Unû  pins  de  ditlicnlti'  aujourd'iiui  iioni-  reconnaître 
en  ce  peintre  ipii  de  i('voluti(Uinaii-e  est  devenu  classi(pH'.  le  chef  incon- 
testable de  I  icdlc  allemande  moderne.  l,ois(|u'il  y  a  ipidipH's  mois,  la 
Sécession  beilinoisc  iMuit  l'idi^e  de  olorilier  j.ar  une  exposition  ri''trospee- 
tive  le  soixaiitenaire  de  snn  pn^sideni.  qui  est  en  même  temps  son  l'nnda- 
teur.  cidte  manifestation  lut  accueillie  par  r.\llema<fne  entière  avec 
sympathie  et  pas  une  voix  ne  s'(di'va  p<uii-  condamner  comme  excessive 
et  piématun'-e  cette  apt)tliéose. 

l.A    IlEVUE    UE    LAKT.    —    .V.XIV.  "'' 
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LiebormaiHi  ne  jouit  certes  pas  dune  popularité  égale  à  celle  de  Menzel, 
(jui  s'était  identifié  pour  ainsi  dire  avec  la  monarchie  prussienne  et  la 
dynastie  des  llolienzollern,  dont  il  a  éti-  toute  sa  vie  le  consciencieux 
liistoriographc.  (le  g-nonie  atrabilaire  et  fou  de  dessin,  que  l'empereur 
(luillaume  II  avait  décoré  pompeusement  du  titre  d'Excellence,  était  en 
effet  ridule  ou,  si  l'on  veut,  le  fétiche  du  public  berlinois  qui,  si  irrévé- 
rencieux (ju'il  soit  d'ordinaire,  ne  savait  pas  se  défendre  d'un  attendrisse- 
ment mêlé  de  respect  pour  ce  «  petit  grand  homme  »  '.  ^lais  si  Liebermann 
n'a  jamais  bénéficié  ni  de  l'engoùment  populaire,  ni  de  la  faveur  impé-riale, 
les  délicats  n'hésitent  pas  à  mettre  son  œuvre  au  dessus  de  celle  di'  Menzel, 
(pii  n'a  guère  été  au  demeurant  qu'un  dessinateur  prestigieux,  un  virtuose 
du  crayon  et  'uii.  coniuK^  ])einlrc,  n'a  pas  tenu  les  éclatantes  promesses 
de  ses  débuts.  L'exposition  organisée  l'éti'  dernier  par  la  Sécession  de 
Berlin  a  définitivement  consacré  dans  l'opinion  du  grand  iiublic  cette 
œuvre  si  diseutéM'  :  la  salle  qui  l'tait  affectée  à  Liebermann  semblait  un 
musée  réservé  au  milieu  d'un  Salon.  Ses  tableaux  de  jeunesse,  qui  ont 
pris  en  vieillissant  uiu?  admirable  patine  chaude  et  ambrée,  s'imposaient 
avec  une  telle  auloriti'.  ([u'un  avait  peine  à  comprendre  (pi'iis  aient  pu 
passer  en  leur  temps  pour  révnlutiuunaires  :  ils  ne  paraissaient  pas  indignes 
d'un  «  maitre  d'autrefois  ». 

Liebermann  se  rattache  par  des  liens  étroits  à  l'art  français,  et,  à  ce 
titre,  il  nous  intéresse  tout  particulièrement.  Comme  Feuerbach,  comme 
JMenzel,  comme  Leibl  et  tant  d'autres  peintres  allemands,  il  vint  achever 
son  t'(lueali(in  à  Paris,  tn'i  il  s'installa  en  1S7^1,  ce  qui  ne  laissait  jias  il'r'tre 
hardi  si  ])eu  de  tenqjs  après  la  gnerre;  il  s'enthousiasma  pour  les  peintres 
de  l'école  de  Fontainebleau  et  subit  très  profondément  l'inlluence  de  Millet, 
iiien  qu'il  n'ait  pas  eu  la  bonne  fortune  de  le  connaître  personnellement 
pendant  le  séjour  qu'il  fil  à  liarliizon.  Son  Hospice  de  i'ieillards  d'Ainster- 
dani,  qu'il  exposa  au  Salon  de  ISSO.  lui  valut  une  mi''daille  d'autant  plus 
flatteuse  (jue  c'(''laii  la  premieic  disliiiction  conférée  à  un  artiste  allemand 
depuis  la  gLierie.  C'est  vers  cette  épO([ue  qui!  dexinl  un  des  ailinirateiirs 
les  plus  fervents  de  Manet  et  de  Degas,  dont  il  roliectionne  les  nuivres 
avec  passion  dans  sa  maison  du  l'ariser  Plat/.,  i|ni  est  devenue  peu  à 
peu  un  véritable  musée  d  ail  français.  Il  a  contribué  plus  que  personne 
1.  Voir  dans  la  lievue,  t.  XVII,  p.  181,  29.'i,  l'étude  de  .\1.  Louis  Gillet  sur  Menzel. 
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à  faire  apprécier  en  AlliMiiagne  ikiIic  (muIi-  iinprossioimisli'.  imi  organisant 

coup  sur  coup  à  la  Sécession  de   llcrlin  |ilnsi<'urs  expositions   de  l'ir-nvre 

de  Manet.  (jui   oui  exercé  la  même  inihience  qnr  jadis,  fn  lSi;'.i.  la  lann'use 

exposition  de  Conrlu'l    au   (daspala-t  de    Muiiirli.  nu  >ail    (|ui!  a  imiII  sur 

l'ai-t     nni^^istral     de 

Degas  uni'  liruciiui-e 

spiritnelli'  l'I   pcin- 

tranle.   Anjouid  liui 

toutes  ses  prél'é- 

reuces  vont  à  J)au- 

niier.  qu'il  eonsidi'ir 

à  juste  titre  comme 

un  des   artistes   les 

plus  originaux  et  Irs 

plus     puissant-    du 

xix"  siècle. 

Mais  si  l'art 
i'raneais  nH)derne  a 
exercé  uneiniluence 
décisive  sur  la  for- 
mation de  son  goût 
et  de  son  style,  il 
n'est  nullrment 
l'imitateur  asservi 
de  l'art  welciie,  le 
Fraiizosengn'iiger  , 
(jue  stigmatisent  les 
apôtres  du  ciiauxi- 
nismeartistiipu',  ces 

Il  nationalistes  ->  de  la  peinture  allcriiaiidf  dont  Tlioiua  est  le  dieu  et 
Thode  le  prophète.  Lieheruiaiin  ifaliM'  au  (Mniliairr  Ir  \\yr  h' plus  parfait 
cl  le  plus  autlienti(|ue  de  lai-tislr  licrliiiois.  Il  rsl  de  la  nir'nu'  ligni'e 
(pie  Ciiodowiccki .  Kiiigrr  et  Mrn/cl.  l'.riliuois.  il  I  r-t  non  scidciiicnt 
par  sa  naissance  et  ses  origines,  pai-  I  aigol  |iitloriMpii'  dont  il  l'inaille 
ses    jU'opos    de    taidc    rt    d'atidirr,    mais   par    son    tcnipiTanuMil    froudeui-, 


JkSL'S      l'.MlMI      l.K.S      liOClElllS         I  .S  7  il  j  . 
(..illi-cli.ni  .le-  M.  I  .  1.111  I  hdi'. 
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son  iiitelIitiTiice  flaire  et  nette,  son  esprit  nidriiant,  son  bon  sens  avisé, 
son  liorienr  instinctive  dn  patiiétique  ereux  et  conventionnel.  Ce  n'est 
pas  un  rustre  génial,  comme  le  lîàlois  H(ecl<lin,  mais  un  homme  de  haute 
culture,  laponne  par  la  race,  l'éducation  et  la  vie  llévreuse  des  grandes 
villes,  qui  connaît  les  œuvres  de  (iœthe,  les  romans  de  Flaubert  et 
de  Jacobsen  aussi  familièrement  que  les  toiles  de  Manet.  Avec  ses  yeux 
rusés,  ses  paupières  clignotantes,  sa  physionomie  nerveuse  et  mobile, 
ses  gestes  saccadés,  il  donne  l'impression  d'un  observateur  très  éveillé 
qui  ne  se  laisse  pas  payer  de  mots.  C'est  le  causeur  le  plus  suggestif 
et  le  plus  divertissant  :  sa  conversation  à  bâtons  rompus,  qui  est  volon- 
tiers gouailleuse  ou  ironique,  excelle  en  raccourcis  ingénieux,  en  bou- 
tades spirituelles,  en  mots  expressifs,  à  l'emporte-pièce.  Il  est  fâcheux 
qu'un  Eckermanu  no  se  trouve  pas  dans  son  entourage  immédiat  pour 
noter  au  jour  le  jour  ces  propos  «  de  liante  gresse  »,  qui  compléteraient  à 
merveille  le  portrait  de  l'artiste;  car  sa  conversation  est  crmime  son 
dessin  :  brusque,  elliptique,  sans  bourre  inutile.  Liebermann  est  bien  le 
fils  de  ce  lîerlin  (pie  les  Allemands  appellent,  avec  une  fierté  mêlée  d'un 
grain  d'iiunic,  la  ville  de  /'intelligence  :  intelligence  surtout  pratique,  un 
peu  sèche,  (jui  se  délie  des  grands  sentiments  et  des  grands  mots  et  semble 
surtout  préoccupée  de  ne  pas  se  laisser  duper. 

Le  réalisme  sincère  qui  fait  le  fond  de  son  tempérament  était  en  con- 
tradiction absolue  avec  la  peinture  de  son  temps,  et  l'on  peut  dire  que  la 
personnalité  de  Liebermann  s'est  développée  moins  sous  rintluence  de  ses 
maîtres,  que  par  réaction  contre  eux.  \i  Pauwols,  ni  Munkaczy,  ni  même 
Israels,  n'ont  eu  de  prise  véritable  sur  la  formation  de  son  talent.  Le  Belge 
l'erdiiiaiid  l'auwels,  dont  il  suivit  un  moment  les  leçons  à  l'Académie  de 
A\Ciinar,  représentait  la  tradition  de  cette  peinture  dhistoire  convention- 
nelle que  ies  grau t/es  nidcliiiies  de  dallait  et  de  liiefve,  les  morceaux  de 
bravoure  de  T'iloty  el  de  Makart,  avaient  mise  à  la  mode.  Le  Hongrois 
Munkaczy.  ([u  il  eoniiul  ensuite  à  Paris,  à  l'a[)ogée  de  sa  gloire  éphémère, 
brossait  en  pl'in  hiiuine  des  compositions  non  moins  théâtrales  que  celles 
de  l'iloly,  dont  on  admirait  la  fougue  et  le  brio  sans  en  apercevoir  l'em- 
phase creuse.  Liebeiinann  ne  se  laissa  pas  si'diiire  |)ar  le  [)resfige  de  ces 
deux  maitres  et  perçu  du  premier  coup  le  mensonge   de   leur  art. 

U  ne  se  laissa  jias  davantage  aveugler  par  la  grande  sympathie  per- 


» 
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soiinellf  (|u'il  l'iimuM'  imiir  le  vieux  |)i'inlir  h(illaiiilai>  Isiads.  Aii>si  liicn 
ropj)ositiiiii  l'Iait-cllc  Inip  scu^^ihlr  ciitiu^  ce  Herliriois  il  espiil  ii'nlisie  et 
|Hisitir  cl  \r  pi'ililn'  apiloM'.  prrs(|iir  hiinii  j\  aiil ,  il'S  .liiil-  d  A  lii-lrnlaiii. 
Uc'SdIuliiriil  l.ii'licriiiaïui  se  mil  a  ulonvcr  les  paiiviTs  i;viis  dans  leur 
tàrhr  ipi.ilidicniM' :  il  s'ell'orra  de  lr>  inidrc  Iris  ipi  il  1rs  vnyail  .  avr<- 
li'iii-s  vulyai'ili's  id   leurs  tares,  saus  les  iili'aliser  i  I  saus  iiMir  dnuner  celle 
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.rraiideur  hil)lif[ue  d'  «  aiio-ustes  semeurs  »  (jue  leur  iiu|irimail  Millel. 
Il  n'y  a  pas  à  ses  yeux  di'  sujets  mdiles  et  de  sujets  vulgaires.  Ce  ire>| 
pas  le  sujet  qui  importe,  luais  la  luaniere  de  le  traiter.  Kendiraudt  n'a-t-il 
pas  tiré  d'une  carcasse  de  lueuT  |ieudue  a  I  Tdal  un  i  lief-d'n'uvre  aussi 
parfait  (jue  des  scènes  liibliipies  nu  myllinlni;i(pi,.s  '  |)aiis  sim  pi'c 
jJ-raiid     tahlean  .    ipii     apparlieiil     aujdUl 


■luier 


il'liui    à    la    (lalcric    Xalimiale    de 


lleiliii  .     I.ielieiMiaiin     représeule     tout     simplement    de    iiauvies     \  ledles 
lemmes   neeupees  a  iduiucr  des  oies  dans  une  grange  ob.scure.  l'ius  tard, 
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il  peint  des  ouvrières  travaillant  dans  le  jour  blafard  d'une  l'ahriciuc  de 
conserves,  des  conlduniers  à  leur  élalili,  des  paysans  courbés  sur  li'iu- 
tache,  arrachant  des  pommes  de  terre  ou  défonçant  leur  lopin.  Le  public 
allemand,  habitué  aux  pompeuses  décorations  des  peintres  d'histoire  de 
Munich  ou  à  la  sentimentalité  douceâtre  des  anecdotiers  de  Diisseldorf, 
vit  dans  ce  réalisme  insolite  une  audacieuse  provocation,  et  crut  se  venger 
de  I.iebeiinann  en  l'appelant  l'ApoIrc  de  Ut  laideur.  \'\\  tableau  religieux 
qu'il  eut  riin])rn(lence  d'exposer  à  Munich,  l'u  1S7'.I.  mit  le  coml)le  à  son 
impopularité  ;  le  clergé  bavarois  flaira  dans  ce  Jésus  au  milixtu  des  docteurs 
de  la  loi,  qui  n'était  au  fond  qu'un  petit  Juif  polonais  gesticulant  dans  une 
synagogue,  une  caricature  sacrilège.  I)e]niis  lors,  Liebermann  n'a  plus 
jamais  peint  de  tableaux  religieux,  non  par  peur  des  anathènies,  mais 
parce  qu'il  estime  (pi'ii  vaut  mieux  nliserver  la  réalité  contemporaine 
que  reconstilurr  arliliciclicment  un  passé  aboli,  et  qu'il  est  d'une  ambi- 
lidii  plus  iiaulr  d'inji'resser  par  la  qiialilc  inlriusè([iic  de  sa  peinture  que 
par  la  nature  de  son  sujet.  Le  priulrr  frilz  Vdii  l'Iidc.  à  qui  ap[)artient 
ce  tableau,  s'est  fait,  comme  on  sait,  une  spccialili'  de  ce  qui  n'a  ('té  qu'iui 
accident  dans  l'o'uvre  de  Liebermann  :  il  est  vrai  qu'au  lieu  de  loi'aliser 
les  sujets  bibliques  dans  le  Ghetto,  il  les  transpose  sous  le  toit  des  paysans 
jjrotestauts. 

Mais  on  ne  saurait  caractériser  le  talent  île  Liebermann  par  la  nature 
de  ses  thèmes,  puisijue  aussi  bien  le  sujet  lui  est  indiirérent,  et  (|u'après 
avoir  débuté  comme  le  peintre  des  pauvres  gens,  il  est  devenu  sur  le  tard 
le  peintre  des  élégances  sportives  et  le  portraitiste  attitré  des  financiers 
dn  West-End  berlinois.  Le  trait  domiiiaiit  de  sa  personne  et  de  son  (euvre 
est  une  prodigieuse  faculli'  d'assimilalidu.  qu'il  lient  sans  doule  de  sa 
race,  où  les  facultés  assimilatrices  sont  plus  ((immunément  répandues  que 
la  faculté  créatrice,  flomme  Ijeaucoup  de  Juifs  atlinés,  il  est  d'une  nervo- 
sité, d'une  uidliilité',  d'une  impressionnabilité  extrêmes.  A  toutes  les  étapes 
de  son  évolution,  on  jKHit  relever  dans  son  œuvre  la  trace  d'influences 
extérieures.  Ses  premiers  tableaux,  comme  les  l'iuiueuses  d'oies  1S73), 
sont  peints  dans  la  gamme  sourde,  dans  la  loiialilc'  noirâtre  et  bitumi- 
neuse (le  Munkac/,y.  Puis  dans  le  Champ  île  helleraves  (1876),  riniluenee 
de  Millel  se  révèle  par  la  sinq)liliealion  des  ligues,  la  solidarité  étrtnte  des 
figures  et  du  paysage!,  les  attitudes  sculj)turales  des  paysans,  disposés  sur 
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If  iiKMiic  ]ilaii,  coininc  les  lio-iurs  d'iiiir  IVisc  (.u  iriiii  liasrrlicr.  \  cis  IS'.IO,  il 
alli'iiil.  dans  1rs  iruvi'cs  |niissaiilrs  |)riiili's  cii  I  Inllamlf.  a  un  slyli'  vnila- 
l,],.nicnl    nmniinn'nlal.    In    ]»■[[    plus   lard,    sons    I  iulliicncr    di'    Manct.    sa 


Le    Di;.    liiii.F.    iiiiiEiriEiui    HES    misées    iiuvArx    he    Piilsse      l'.lOO). 


|ialcllc  s'ccjaiicil  ;  h's  ('Indes  de  |dcin  air  si-  niidl  iplicnl .  Il  s'rssaic  à  i-iMidce, 
COinnh'  dans  /r  .hirdiii  de  hrasscric  du  nuisi'i'  lin  i  .n\.nnlM  inr^  ISH.ii,  le 
poudroii'nn'id  dn  sol. 'il  a  Iravcrsics  hraiiclics.  Dans  les  Enjaul^  dit  Ixiiu 
(ISilïV,  les  .l,)i(ciiis  ili-  i>ol,>  l'.KMi  .  les  Joueurs  de  tennis  AWl  ,  il  siiispiri.' 
évidenimnid  des  pasUds  de  iJfgas,  des  alliclics  de  'l'oulouse-Lautrec  et  des 
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estampes  j;i|)(iiiais('s  avec  lesquelles  il  s'efforce  de  rivaliser  au  point  de 
vue  de  l'Iiaiiuonie  délicate  des  tons,  du  raffinenient  de  la  mise  en  page  et 
de  la  simplification  du  dessin,  qui,  en  quelques  traits  expressifs,  résume  et 
synthétise  les  l'urmes.  Enfin,  dans  ses  derniers  tableaux,  comme  la  Rue  des 
Juifs  (/'A/i/slrrf/rui/.  le  Paysage  de  Xordwi/li  ilMIK»;,  on  est  tenté  de  recon- 
naître, à  certaines  brutalités  de  pinceau,  à  la  richesse  de  la  pâte,  à  la  liar- 
diesse  croissante  d'un  coloris  qui  ne  redoute  plus  les  dissonances,  l'in- 
lluence  du  Hollandais  francisé  Van  (iogh.  Bref,  de  même  que  l'œuvre 
poétique  (le  Victor  Hugo  est  l'écho  sonore  de  tout  un  siècle,  on  peut  dire 
que  r(ruvrc  de  Liebermann  est  le  reflet  coloré  de  toutes  les  époques  de 
l'art  niddciiic,  depuis  Munkaczy  jusqu'à  Van  (Wigh,  en  passant  par  Millet, 
Mauet,  Degas,  et  les  Japonais. 

()n  lui  a  reproché  comme  un  Mian(pie  d'originalité  ces  perpétuelles 
variations.  Mais  l'originalité  ne  consiste  pas,  comme  le  croient  ingénue- 
ment  certains  critiques,  à  se  figer  dans  une  formule  et  à  peindre  toute  sa 
vie  d'après  une  mi'me  recette  qu'on  exploite  comme  un  brevet.  Lieber- 
mann aurait  pu,  comme  tant  d'autres,  profiter  du  succès  de  ses  premiers 
talileaux  hullandais  jxuir  se  cantonner  dans  ce  genre  et  l'exploiter  commer- 
cialement, en  multipliant  jusqu'à  complète  saturation  du  marché  les 
répliques  lucratives.  Mais  c'est  un  artiste  de  race,  et  non  un  industriel  de  la 
peinture  :  il  sullit  (|u'il  ait  porté  une  formule  d'art  au  point  de  perfection 
dont  il  est  capable,  ou  qu'il  ait  trouvé  la  meilleure  solution  d'un  problème, 
pour  qu'aussitcM  il  s'en  désintéresse.  Ce  perpétuel  souci  d'élargir  le  champ 
de  ses  recherches,  d'aborder  de  nouveaux  problèiiics,  loin  d'i''lre  un  signe 
de  faiblesse,  est  la  nianpie  d'un  véritable  artiste.  In  tenipi'rament  aussi 
vigoureux  peut  d  ailh'urs  s'assimiler  des  éléments  étrangers  sans  courir  le 
risque  de  sasser\ii-.  in  Liebeimann  teinti''  de  Manet  ou  de  japonisme 
reste  toujoin-s  un  Lieb''ruianu  :  il  n  y  a  pas  de  méprise  |)ossible,  t>t  en 
présence  de  ces  continuelles  transforinalioiis,  l'impression  ([ni  domine  est 
celle  d  un  cniicliissetucnl  pi'ogressif.  jamais  celle  diiii  pastiche  on  d'une 
iinilalion.  Avec  une  facnlli'  de  i'cnou\ clleiiienl  aussi  di'concertante,  on  se 
denuuide  on  s'arrêtera  la  série  de  ces  incarnations  et  de  ces  avatars  ; 
car  Liebei-mann.  iualgr(''  l'icuvre  consiih'rable  (|u'il  a  derriéie  lui.  ne  pré- 
sente aucun  signe  d'épuisement. 

La  seconde  patrie  du  grand   peintic   berlinois  est  la  Hollande  :  c'est 
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la  (iiiil  passe  jin's(iuf  tous  ses  (Hés  avec  scm  niiii  lsrn('ls,  sur  lequel  il  a 
écrit  une  étude  qui  est  un  lieau  trMuoij?na,<ïe  (l'intelli^eiile  syiupatliie  '  :  c'est 
à  Auisteniaui  et  à  SclieveniiiLiue  iju  il  a  |ieiiil  i|iici([ues-uus  di;  ses  tal)leau.\ 
les  plus  parfaits.  l.'Hospice  de   K-icillards   d' Aiusicnldni    1880)  est  la  [)re- 

uiière  œuvre  où  il   ait  donné   toute  sa    luesuie.    Sun   piimii si   eoiiune 

celui   de   Millel,    de    c  mettre  lii nie   viai  dans  son  milieu  viai  ".   Il   sur- 
prend  dans  leurs  altitudes    l'amilières   les  vieux    invalide-  iii   redin^-otes 
élimées,  assis  sur  des  hancs  ou  se  promenani  par  ;4iiiiq)es  dans  le  jardin  de 
l'hospice:  les  uns  lisent  un  jonnial,  les  autres  l'umenl  Iimus  longues  |)ipcs 
ou  rêvassent  en  se  laissant  lieatement  (liaulVer  |iar  le  soleil  ([ui  traverse  le 
l'euillage   des   arbres.    I.<i   Cciir  dr    rOridicliiidl  (/'An/Mf/i/nni     niusée    de 
Krancl'ort  .  qiu  fait  pendant  à  /'//os/iire  de  Vieillards,   mar(|ue  un   progrès 
très  net  au  |)oinl  di'  vue  du  coloris:  les  petites  orphelines,  habillées  d'un 
singulier    costume    mi-iiaiti   rouge  et    noir,    qui   se   proiucuent    dans  les 
ailées  ou  causent  gravement  sur  un  banc,  tandis  (|ue  les  rayons  du  sideil 
dansent  sni-  le  gravier,  l'oi'un^nt  un  tableau  d'une  Iraidieur,  d'une  jeunesse 
charmante.  Mais  les  trois  chel's-d'<euvrc   hollandais  de   Litdtermann,  sont 
assurément   les  Déciileiises  de  lin  de    ISs;    i  ialeiie  Nationale  de   P.erlinV 
1(1    l'emme  dit.v  chi'vres  de   ISSS    \<iuvelle    Pinacothèque  de  Munich  ,  et  les 
lidccoriiniodeiisrs  de  filr/x  de  IS'.K)    must'c  de  Ihunbourgi.  Il  y  a,  dans  ces 
trois  œuvres,  um-  gramieur  épique  auprès  de  hniuelle  le  célèbre   tableau 
de  Menzid.    le  Lamiiudr.  seudile  eucoudu'é'  et   mes(|uiu.  Les  dévideuses  de 
Laren  sont  eampées   avec  une  cràm'iie  adrniiablc    dans  un  grenier  où  la 
lunuère  entre  à  Ihits  et  se  joue  sur  le  parquet  couvert  di'  tloc'ons  d'étoupe. 
Aucune  des  ligures  ne  pose  pour  la  galerie  :  tons  les  gestes  sont  scrupuleu- 
sement observés.  Dans  le  tableau  de  Miniich.  uiu'  vieille  diml  la  silhouette 
se  détache  sur  le  ciel    gris,   traîne  derrière  idle,   avec    une  corde  <|ni    lui 
meurtrit   les  poignets,    une   chèvre   récalcitrante   t|ui    s'obstine  à   brouter 
Iherbe  pâle  de  la  dune.  Dans  les  lUiccoiiiniodeiises  de  filels.  dont  le  uu)tif 
est  égaknnent  emprnnti''  au  paysage  nndancoliiim^  de  la  mer  du  Xord,  une 
plage  de  sable  s'allonge  enli'c  les  dunes  stériles  et  la  mer:  le  long  de  cette 
plage,  à  perte  de  vue, des  fennues  de  |)èclienrs  sont  .■•cliehjinii'cs  de  distance 
en  ilistaiice  et  raccomiuodcul  de  vieux  lilets    Presque  à  Heur  de  cadre,  au 
premier  [ilaii.  I;i  lille  d  un  |)èclieui-.  nue  nniginli(]ue   cri''ature  aux  clieveux 

1.  M.  Uehcvm-.mn.  Juzel  Israels,  2-  (-(i.  ItiTliii.  I'MI2. 
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blonds,  traîne  péniblement  un  lourd  filet  en  s'arcboutant  contre  le  vent 
violent  qui  souffle  par  rafales  et  plaque  ses  jupes  contre  ses  jambes  fermes. 
C'est  une  des  plus  puissantes  créations  du  maître. 

Depuis  189(1,  le  portrait  a  pris  une  place  de  plus  en  plus  grande  dans 
l'œuvre  de  Liebermann.  Il  est  surprenant  que  sa  vocation  de  portraitiste 
se  soit  affirmée  si  tardÎNement:  car  son  intelligence  pénétrante,  sa  faculté 
de  saisir  au  vol  les  attitudes  fugitives  et  révélatrices,  le  prédisposaient, 
senible-t-il,  à  scruter  et  à  fixer  la  physionomie  de  ses  contemporains. 

C'est  sur  l'initiative  de  M.  Lichtwark,  directeur  du  musée  de  Hambourg, 
qui  désirait  constituer  une  galerie  de  portraits  de  notables  Hambourgeois, 
que  Liebermann  peignit,  en  1890,  le  Portrait  du  bourgmestre  Petersen. 
L'œuvre  eut  un  si  médiocre  succès,  que  la  famille  se  refusa  à  la  laisser 
exposer  en  public  et  qu'elle  fiU  reléguée  pendant  quelques  années  dans 
les  magasins,  .\ujouiil  liui.  ce  portrait  vigoureux,  qui  représente  le  vieux 
bourgmestre  dans  son  costume  de  cérémonie,  le  cou  engoncé,  à  la  mode 
hollandaise  du  xvii"  siècle,  dans  une  large  fraise  tuyautée,  a  repris  sur  la 
cimaise  la  place  qu'il  mérite.  Le  double  portrait  de  son  père  et  de  sa  mère, 
que  Lieliernumu  peignit  en  1892,  à  l'occasion  des  noces  d'or  de  ses  parents 
est  un  magnifique  ex-voto  de  picti'  filiale.  Parmi  ses  portraits  les  plus 
remarquables  au  point  de  vue  de  la  pénétration  psychologique,  il  faut  citer 
encore  ceux  du  poète  (ierhardt  Haujitmann,  du  physiologiste  Virchow  et 
surtout  le  Portrait  de  M.  Bade,  directeur  général  des  musées  de  Prusse 
dont  il  a  merveilleusement  traduit  l'intelligence  volontaire  et  la  rigidité  de 
haut  fonctionnaire  prussien.  Depuis  quehjues  années,  Liebermann  est 
devenu  un  portraitiste  à  la  mode  et  les  financiers  les  jilus  opulents,  les 
aristocrates  les  plusafiinés,  se  succèdent  dans  son  atelier;  mais  il  ne  tombe 
pas  dans  le  travers  des  portraitistes  mondains.  Loin  d'idéaliser  etd'aiîadir 
ses  modèles,  on  peut  dire  qu'il  les  brutalise  plutôt  en  faisant  tomber  les 
masques  menteurs,  et  en  faisant  saillir  jusqu'à  l'exagération  les  traits  essen- 
tiels. Il  est  plus  sensible  au  caractère  qu'à  la  grâce,  et  c'est  peut-être  ce  qui 
expli(iu('  |»()un|U()i  les  portraits  de  fcnnues  n'apparaissent  ({u'exceplion- 
nellemeiil  dans  son  o'uvre,  à  l'arrière-plan.  Son  lalcut  n'a  rien  de  fiMuinin. 
Kn  rcvanclie,  il  sait  avec  de  vigoureux  partis-pris  donner  à  certains  por- 
traits d'hommes  un  relief  étonnant.  Son  chef-d'œuvre  en  ce  genre  est 
peut-être  le  y'u/7/Y/iV  du  baron  Z/e/gxv  ;  pachyderme  massif  et  jovial,  qu'il 
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a  iiciul  en  n'ilt't  blanc  l't  ni  xcsldii  lili'ii,  à  riu'in'r  de  la  diursIiniL  <  »ii  snil 
([u  il  s'est  coiuiilu  a  imidrli  r  ou  |iliil(il  à  ('(luairir  la  l'at'c  ri  la  raiiurf  de 
ce  colosse,  pesaïuniriil  assis  sui-  niif  fliaisc.  un  ci.uarc  allunn'  rnirr  ses 
doio'ts  <^-ourds.  C'i'sl  un  nitucean  (-(iniiiaraMc  |mmii-  lantiiiilc  qui  ■<  fn  di'L;a<;-e 
an  nia^nilii|ni'  |iiiiirait  dr  Hciliu.  |iai-  lu^ir-, 

Liciici  luauu  a  lail  l'auni'i'  diTuinc  un  clluii    cnnsidiTalili'  fl   Inil  inle- 


Kn  K  A  N  I  s    al:     i;  m  n       I  ^IUU    . 

ressaul.  dmil  l'idrc  piriuirri'  irvicul  ruciirc  à  M.  i.ichlw  ai'k.  eu  |iciii-iiant 
non  plus  un  |Mirli'ait  is(ili\  niai>  nu  n'inupc  di'  |)(irtrails.  Il  a  Ijo-urc  sur  une 
vaste  luiie  idusicurs  savauN  liandi<iuryviiis,  eu  ('(intÏM-encc  dans  une  liii)li<i- 
tln'-que.  Celle  tcntalivc  i|ui  ra|)[)eile  les  tableaux  de  CDipiMatinn  liollan- 
dais  nu  les  /Ion/ maires  a  JJr/arroi.f  ri  <i  Mtiiicl  de  {■'antin-l.alour.  ii'entiias 

un    liane  succès:  c'i'dait   une  cdlleeli le  |i(iitiails  |iluiril    (|ue  le   [inrliait 

dune  collectivit(' :  mais,  si  le  |ii-.dilenie  n'est  pus  eiiliércnient  résolu,  si 
lensenilde  nianipu:-  un  peu  diinili',  lestdudes  pr('[)arat<»ircs.  ainsi  <pie  les 
détails  de  la  (  (unposilion.  sunt  de  |iicniicr  ordre. 
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L;i  <iranil('  supériorit(''  des  [Kiitiails  de  Liolicrmaim  sur  ceux  de  Leibl, 
(jui  t'sl  piMil-ctii'  le  ineillcui'  |mmiiIii'  allimaiid  du  xix''  siècle,  c'est  (|u'au 
lieu  de  peindre  ses  modèles  au  re|i(is,  «  cdinnie  des  natures  mortes  »,  il 
saisit  leurs  exjiressions  les  plus  m()l)iles  et  les  plus  fugitives.  Leibl  peignait 

de  pn'lerence  des  pay- 
sans (pie  leur  nature 
iVustr.  leur  absence  de 
Cl  un plexilé  sentimentale 
ou  intellectuelle,  leur 
immol)ililé  végétative 
rendent  faciles  à  étudier 
et  à  déchiffrer.  Lieber- 
nianiL  udus  livre  le  se- 
in'l  de  physionomies 
plus  nerveuses,  plus  mo- 
biles, plus  allinées.  En 
d'autres  termes,  Leibl 
n'est  qu'un  merveilleux 
praticien,  un  exécutant 
linrs  di'  pair  ipii  se  re- 
commande surtout  ])ai' 
des  qualités  de  facture 
et  de  métier  ;  tandis  que 
Li('i)ermann  est  un 
peintre  exi-elirnt.  dou- 
blé d  un  j)sycliologue. 
(  )n  pduriail  dire  de  lui 
ce  (pie  le  grand  pastel- 
liste La  'l'ouï-  proclamait  orgueilbnisement  en  pailaut  (l(>  ses  modèles  :  "  Ils 
croient  (pie  je  lie  saisis  (pie  les  traits  de  leur  \  isage  :  mais  je  descends  au 
fond  (1  (•iix-nn'iiies,  à   leur  insu,  et    je  les  remporle  loiil    entiers.» 

l'.ieii  (pie  Liebermaiiii  soit  venu  1res  tard  au  |poiirail  el  (pi'il  ii(^  se 
soit  pas  sp('cialisé  dans  ce  genre  (pii  occii|ie  une  jilace  secomlaire  dans 
I Ciiseiiihle  de  s(Ui  (eii\re.  la  galerie  de  porirails  (■(iiileiiiporains  ([ii'il  a 
peints    de|)iiis     ISIK)    peut    se    mesurer   sans    (l(''sa\  alliage    avec    la    galerie 
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beaucoup  plus  célM)rr  <lcs  poitrails  de  l.enbacli.  Elle  a  peut-être  une 
moindre  valeur  ie()iio<iraplii,|iie.  eu  ce  sens  que  l.ieberuiann  ua  pas  eu  la 
bonne  fortune  de  peindre  des  personnag-es  aussi  illustres  que  la  trinité 
Irnbaehienne  :  (iuiUauine,  liisinarek  et  Moltke.  Mais  il  égale  son  devancier 
au  point  de  vue  de  la  pénétration  du  caraetère,  et  sa  teelmitiuc  lui  est 
personnelle,  tandis  que  celle  de  l.eniM,li  a  toujours  été  une  teeliniqur 
d'emprunt,  dérobée  aux  maîtres  d  aulrefois.  Or,  <■  il  est  absurde  <le  vouloir 
peindre   un   Hisniar.l<    .pii    ait    1  air    .lavoir    rte    peint    par    Kmd.randt   ou 

Velazquez  ». 

Nous  avons  indiqué  eu  passant,  diin  trait   sommaire,  les  principaux 
caractères  par  lesquels  se  révèle  et  srdetinit  lori.uinalite  de  Li<d)ermann  : 
son  acuité  de  vision,  qui  saisit  à  la  f.ds  ce  quil  y  a  d.>  permanent  et  de 
fugitif  dans  les  aspects  de  la  nature;  son  sms  de  l'espace  et  des  valeurs; 
son  coloris  de  plus  en  plus  luininrux  on  le  rapport  des  Ions  est  toujours 
juste    et    harmonieux;   son  tempérament   de    Berlinois   positif  et   réalist.', 
ennemi  de  la  sentimentalité-  et  du  rêve,  sa  faculté  presque  indéfinie  d'assi- 
milation et  de  renouvellement.  Mais  cette  délinition  reste  incomplète  si  l'on 
n'v  joint  une  puissance  remarquable  de  synthèse,  un  elTort  croissant  vers  la 
simplicité.  C'est  dans  ce   sens   .pie  sesl    laite  toute  son   évoluti..n.    L'art 
n'est-il  pas  avant    t., ut  un  cli.)ix  '  Le  .lessii.   n'est-il  pas,  comme  Lieber- 
mann   la  <lil    lui-inme'   .laiis   un.'   f..rmul.'    lapidaire,   iart   des  sacri/ires 
^dic  Kunsi  cla-as  .vciizulasscn   .'  Les  véritables  artistes,  dans  la  littérature 
comme  dans  la  p.Miilure.  s.M.t  ceux  qui  .)nt  le  courage  des  sacrifices  néces- 
saires, qui  savent  .■iin.iuer  les  détails  s.'.-on.Iaires  et  sup.'rllus  pour  nu'lliv 
en  évidence    les   seuls    .l.'Iails    caracl.'risti.iu.'>.    L'e.x.'inpl.'   de   Mill.d.  .1.' 
Degas,  des  Japonais,  a  sans  .loul.'  .•..nlribue  à  renloicer  chez  Liebermann 
cett,'   tendance   initiale,  l'eu  a  peu    ses    c..mpositions   se   déblaient  :  une 
seule  figure  de  premier  plan  remplit  ou  tout  au  moitis  domine  1.'  tabl.-au. 
Kn  même  t.Mnps,  son  dessin   devi.'iit  plus  sommaire,  plus  synthétique  :  il 
^.nibl.'  .pi  il   H-   propos.,    moins  de  décrire    que  de  suggérer  des   formes. 
11  v.'ut   laiss.'r  .pud.pi.'   .hose  a  fair.'  a  limagination  .lu   spectateur;  il  le 
,.,„,j,.^,i,„  ^,  ,„iu,i,„,,.r    p.>ur   ainsi    .lin-   av.-c  lui  et  a  compléler  sa  vision 
personindl.'  .lai.s   un   s.-ns   détermine.    Il   est    inip..ssible  de  rester  passit 
devant  un  tableau  .le  Liebermann  ;  -m  se  sent  s.dlicité  de  prendre  parti. 
In  pareil  tabl.'au  est  une  amorce  pour  notre  sensibilité,  une  invitation  a 
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la  laisser  travailler  ;  non  pas,  remarquez-le  liicii.  à  la  laisser  vagabonder  : 
car  si  Liebermann  exeite  notre  imagination,  il  sait  en  contenir  les  écarts 
par  une  traduction  toujours  exacte  du  réel. 

On  peut  dire  en  ce  sens  que  l'art  de  i.ieberinann  a  vraiment  une 
valeur  éducative,  puisqu'il  nous  apprend  à  regarder,  à  subordonner  les 
détails  à  l'ensemble,  à  discerner  les  lignes  essentielles  d  une  ligure  ou 
d'un  paysage  et  à  di'cjiill'rci-  le  livre  de  la  naliire  en  meltant   les  act'ents  à 
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leur  viaie  place.  On  songe,  devant  ses  tableaux  et  ses  eaux-fortes,  où  ce 
caraclère  si/i;^cs/i/' eut  particulièremcmt  marqué,  à  ce  mot  bien  l'onnu  de 
Gœthc  :  «  .l'aime  mieux  voir  les  œuvres  de  Michel-Ange  t[no  la  nature, 
cai'  Mieliel-Auge,  c'est  la  naliire,  vue  a\ec  des  yeux  plus  grands  ». 

C'est  grâce  à  cet  eiïortde  synthèse;  et  à  ces  giaiids  pailis-pris  sinqilili- 
cateurs,  (|ue  l'art  de  i.ielierniiuiii  alleini  au  slyle  et  acijuierl  parfois  une 
grandeur  pres(|ue  monumentale.  Il  est  regrellable  (ju'il  n'ait  pas  eu  l'occa- 
sion d'allirmer  ces  cpialités  dans  la  fresque  et  la  décoration  murale  :  car 
le  style  ne  dégénère  jamais  chez  lui  eu  pure  stylisation,  comme  chez  les 
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Prc'i-apliai'lites   anglais;  il   attoiul    toiil    iiatureilerneiit   au    (hnoialil'.  sans 
sacrifier  lo  réel  et  sans  transformer  la  jx'ininre  en  callijriapiiie. 

1  lie  [lanille  |iuissaiict>  de  synthèse  est  tout  à  t'ait  exeeiitionnelle  flans 
l'ail  alleiiiaiiil,  iliuil  la  tare  essentielle  est.  depuis  le  xv'' siècle,  l'aiiiour  du 
détail,  renconibrenient  et  la  surchar^^-e  de  lu  cdiiipdsitidii.  Ii'  di'dain  de  la 
forme,  ramhition  de  créer  une  peinture  d'iih'H's.  (,)u'nii  |il,ice  à  côté  du 
Marche  aux  herbes  de  Vérone^  un  des  talileaux  1rs  jilus  connus  de  Menzel, 
peinture  de  myope  et  de  virtuose,  toute  l'arcie  d'intentions  et  de  pointes, 
les  Hdcvt'iruiiodi-iisrs  de  fi/e/s  de  l.ielii'riiiann.  si  iik iiiunientales  à  force  de 
siinplicili''  :  on  verra  aisi'iiicut  (pie.  de  ces  dfiix  peintres  (pii  iiieariieiil  lait 
berlinois,  le  plus  grand  est  sans  contredit  l.iidicrinanii.  Il  est  \r  pniuier 
peintre  allemand  (pii  ait  renonct'  riaiiclirnu'iit  a  la  peinture  litti''raire  et 
pseudo-historique  pour  peindre  la  r(''aliir'  rniiteiuporaine  ;  le  |)reinier,  il  a 
introduit  en  Allemagne  la  teclini(pie  du  plein  air,  la  peinture  claire.  Il  a 
dmir  ri'iiniiveir'  à  la  j'ois  les  thèmes  et  la  liTliiii(pi(>.  C'est  ce  (pii  lui  assure 
une  place  (''luineiile  dans  I  histoire  de  l'aii  alli'inand  eonteiiipoiain. 

Lotis    tu: AU 
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l'HKs  avilir  lirilli'  au  xvi"  siècle  d'un  éclat  iiicom- 
paialilc.  l'émaillcric  IVançaisc,  presque  entiè- 
renieut  monopolisée  par  les  ateliers  limousins, 
subit  une  de  ces  crises  ([u'il  ne  faut  pas  plus 
clierclier  à  expliquer  que  tant  d'autres  capri- 
ces de  la  mode.  An  d(''l:)ut  du  \vii'=  siècle,  les 
successeurs  de  Jean  l'i''nicaud,  de  l'ieire 
li'a\  inondjde  Lé'ouai'd  Limosin  ne  j'ai irii [liaient 
plus  (jue  des  images  de  piété,  des  bénitiers, 
des  iidurses,  des  objets  communs,  où  l'abus 
de  la  polychromie  ne  rarliet;iil  guèie  la 
iiialadi'esse  du  dessin.  Ea  di'cadence  était  complète.  On  pouvait  jirévoir  le 
nioineiil  oii  le  dernier  eiiiailleiir  éteindrait  ses  t'oui's,  faute  de  clientèle 
pour  sa  maiidiandise  de  pacotille. 

l'ar  lionlieiir,  l'email  est  un  élément  de  décoration  trop  précieux  pour 
que  la  |)arme  consente  jamais  à  s'en  {jasser.  Les  oifèvres  en  reprirent 
l'usage  pour  leur  pro|)re  compte,  'rransformant  ingiMiieusement  le  vieil 
art  menacé'  de  ruine,  ils  surent  lui  infuser  une  vie  nouvelle.  Sur  letn's 
bagues,  leiii-s  cassolettes,  leurs  boîtiers  de  moiilre.  ils  revinrent  aux 
procé'di''S  des  Italiens  du  n\''  et  du  x\  i''  siècle  '.  Ils  snbsliluerenl   le  pinceau 


\.  Sans    préicnilrc    en    tiriT   di's    l'iiricliisiinis    iirciii.ihin'cs,    il   rsl    iilile    Hc    l'iiiro    r('iii.in|iier    l.'i 
présence  à   C.hùtp;iU(liiii.    rn    ICiO.'j,   florlV'vros   italiens:    ce  lin    XX  juillcl    Mlli.'!.  Iiiri'iil  pspniisfs  Loys 


I.KS    TOIJTIX  15: 

il  la  spatule,  les  couleurs  vitriliables  à  la  pàtr,  cl  piMniiiiiMit  de  véritaliles 
miniatures  sur  un  fond  d'i-mail  préalablement  i  iiit.  Aux  anciens  én)ail- 
leurs  succédèrent  les  jxiuiri's  sur  l'uuiil '. 

Une  aussi  lieui'euse  innovation  ne  jxiuvail  venir  des  oi'IV'vres  linmu- 
sins.  Ils  avaient  suivi  la  dt-cadence  de  liMirs  (■maillrurs.  Mais  l'inilustiie 
du  liijou  avait  conservé  sur  les  bords  de  la  Loiic  l'i  dans  l'lli'-de-I"rance 
dos  centi'es  de  fabrication  assez  actifs  jiour  ([u'un  piil  n'iicduln'r.  dans  ces 
contrées  privilégiées,  des  artistes  capables  de  reprendre  la  Iradilinn  du 
passé  et  de  la  rajeunir  en  la  nieltanl  au  enùt  du  JDur.  (l'est  à  Cliàteauilun 
et  à  r.lois,  dans  le  premiei-  liei's  du  xvn"'  siècle,  ipie  la  miuvelle  peinture 
prit  naissance. 

«  Avant  1630,  dit  Félibien  des  Avaux,  dans  ses  l'riiiripcs  d'arclàlecture  -, 
ces  sortes  d'ouvrages  estoient  encore  inconnues,  car  ce  ne  fut  que  deux 
ans  après  que  Jean  Toutin,  orfèvre  de  Chasteaudun.  ([ui  emailloit  parfai- 
tement bien  avec  les  émaux  ordinaires  et  transpareus,  et  (jui  avoit  pour 
disciple  un  nommé  Gribelin,  s'estant  mis  à  reclieri'licr  le  moyen  d'em- 
ployer des  émaux  qui  fissent  des  couleurs  mates  pour  faire  diverses 
teintes,  se  parfondre  au  feu  et  conserver  une  niesme  égalité  et  un  mesme 
lustre,  en  trouva  enfin  le  secret  qu'il  communiciua  à  d'autres  ouvriers,  qui 
tous  contribuèrent  ensuite  à  le  perfectionner  de  plus  en  plus  ». 

\'oilà  tout  ce  (jue  nous  savons  de  la  découverte  :  une  date,  I6;>'2,  un 
nom  d'artiste,  Jean  Toutin.  Faute  de  jdus  amples  renseignements,  critiques 
d'art  et  auteurs  de  dictionnaires  ont  copié  textuellement  Félibien  \  Per- 
sonne n'a  songé  à  se  demander  où  l'Historiographe  des  bâtiments  du  roi 
avait  puisé  ses  informations,  ni  (pud  degré  de  créance  on  pouvait  lui 
accorder.  11  est  bien  tard,  aujourd  liui,  pour  reviser  le  procès,  et  l'on  peut 
laisser  d'autant  plus  volouliers  à  Jean  Toutin  son  nii'iile  d'inventeur  que 
si  l'on  trouve  à  la  même  t'jioipie  d'antres  l'inaillisles  ipii   pourraient  par- 

Garuier,  orreiivre.fils  de  Jaques  (jarnier,  orplieuvre,  demeurant  a  .Mantoue,  en  Italie,  et  [blanc)  Lelioux, 
ses  père  et  mère  d'une  part,  et  Marie  Buuelier,  fille  de  Jetian  Boiiilier,  iirplieuvre,et  Loyse  Convers, 
ses   père  et  mère,  d'autre  part,   par  .Monsieur  Simpson  [sic),  pasteur  de   ['e;.'lise  île  Chasteaudun  » 
We'j.  réf.  (le  l'/iiileaudun,  communii|Ué  par  M.  Henri  l^eeesne!. 

1.  Nous  désiguerons,  dans  le   euurs  de  cette  étude,  ces  peintres  sur  email   par   le   néologisme 
<•  émailliste  »,  réservant  le  nom  (Vu  émailleurs  »  aux  peintres  en  émail. 

2.  Kélil)ieu./'fs  principes  de  L'arcltitecliire,  île  lu  sciilpliiic,  tle  la  iieinliire  et  des  autres  arts  qui 
en  dépendent.  Paris,  1676,  in-l°,  p.  4.    —   Compte  rendu  dans  le  Journal  des  Siava7is,    14  sept.  1676. 

:i.  Diderot,  dans  son  article  dn  Dictiunnaire  yénéral  des  sciences,  reproduit  mot  pour  mot  Féli- 
Ijien  sans   le  citer  ;  voyez  lùnnil. 
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tager  sa  gldiro,  on  n'en  connaît  aucun  qui  lui  soit  antérieur  et  qui  ait  pu 
lui  enseigner  sa  teciinique.  C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  démontrer 
en  passant  en  revue  les  premiers  peintres  sur  émail  de  l'école  de  Blois. 

I 

Comme  les  grands  artistes  de  la  Renaissance,  à  qui  plus  d'un  trait  de 

son  talent  le  rattache,  Jean 
'l'<intin  l'ut  à  la  fois  orfèvre, 
peintre  et  graveur.  «  Mon 
aïeul,  dit  dans  ses  curieux 
Mémoires  le  protestant  Jean 
Rou',  était  allé  un  jour  à 
une  de  ses  métairies-  pour 
y  faire  relever  une  grange 
([ue  le  temps  avait  entière- 
nn'iit  ruinée,  et  comme, 
entre  autres  ouvriers  qui  y 
travailloient,  mon  grand- 
père  en  avoit  fait  venir  de 
ceux  ([non  appelle  scieiix 
de  liing  ]M)ur  séparer  une 
grosse  poutre  en  plusieurs 
planches,  il  prit  plaisir  à 
les  voir  travailler  dans  sa 
basse-cour,  assis  sans  façon 
sur  un  hduc  d'arbre  qui  se 
Kk;.   1.  trouvait    là,   abattu    depuis 

ToiJiiN.  -  Moi.KLF.  n'oiiFÉvREiuE.  ,|„(.|([ue    tcuips.    L'attitude 

l'Mii-rorli'  ori^iiiiali-. 


Jkan    I- 


1.  Jean  Itdu  U;:t8-nil),  pptit-tils  de  Toiilin  [lar  sa  iiiére,  autriir  irim(^  llisluirc  tie  l'Académie  de 
peinture  .•nijciuril'liiii  pcrdiio,  et  tle  Taliletle.s  cliruiiolu(/iiji/e.s  et  Inxtoriqtie.'i  qui  le  firent  embastiller, 
avait  épousé  une  fille  du  peintre  Elle-Kerdinand.  Sébastien  Bourdon  l'avait  choisi  pour  parrain  île 
son  fils  en  1C7fi,  et  Lebrun  pensa  l'installer  à  l'Académie  comme  secrétaire  à  la  place  de  Felibien.  En 
dehors  de  sa  naissance  dans  la  famille  même  de  Toutin.  il  mérite  donc  d'être  cru  sur  les  questions 
d'art  où  il  avait  une  réelle  compétence. 

2.  Il  s'apit  sans  doute  de  la  métairie  des  l'irifjrains  et  .\rondeaux,  n  sise  à  l'rum'ville.  près 
Marboue  ■>,  donl.lean  Toutin  lit  homm.ige,  en  janvier  Itil.'i,  à  Jacques  de  CourcilloD,  seigneur  de  Dan- 
geau  [Inv.  des  (inti.  dé/i.  d'Kure-elLoir.  E.  3251). 
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de  ces  di-iix   lininiiu's pliil  si   InrI   à  innii  aïriil,  i]iii  savdil  ili'ssiiirr  Ini'l 

nralammciil.  >\\n\  liraiit  di'  sa  jxx'lic  mn'  |iaiii'  di-  laMrllc^  i[u  il  y  |iuiliiit 
1  iidiiiairi'iniMil .  il  fil  avi'c  la  |i(iiiili',  sur  iinr  (1rs  rciiillcs  ilc  ces  laiilctlrs, 
un  dessin  très  mignon  de  ces  dcnx  liuiircs.  diml  Tdanl  [)lus  satisi'ait  ([u  il 
ne  s'éloit  proposé  d'abord,  il  se  mil  au  lioiil  di'  (pndiincs  somainosà  gi'avri- 
cette  pièc(>  à  roan-l'orti'.  l'étant  aile  |Mn  de  tniips  après  s'inslallci-  à  i'aiis. 
on  sa  l'épntalion  lavoil  l'ail  a|i|iidcr  |i(iiir  l'Iic  joailliiT  dn  idi.  il  lil  lirrr 
ipiidipu's  ('jjrcuves  de  crlli'  iiclilc  pircr.  ddiil  driix  mi  Imis  l'nicnl  par  lui 
abandonnées  à  cpiebpu's  curirnx  dr  srs  amis.  saii>  ipn'  ce  petit  laiviae-e 
fût  pins  anthentiquement 
e\pt)sé  au  grand  jour'  ». 

Cette  précieuse  eau- 
forte  (Hg.  ;i),  moins  rare  ce- 
pendant que  ne  l'imagi- 
nail  Jean  Rou,  fait  partie, 
avec  six  autres  pièces, 
d'une  suite  de  sept 
planches  datées  de  Chà- 
teaudun,  lOl'J.  Ce  serait 
donc  quelques  années 
plus  tard  que  leur  auteur 
serait  venu  s'établir  à 
Paris  et  se  serait  livré  à 
la  peinture  sur  émail. 

Essayons  de  préciser  à  l'aide  de  documents  d'arcdiives  ces  souvenirs 
de  famille,  si  piquants  (pi'ils  nous  paraissent. 

Jean  Toutin,  lils  d'Kstienne  Toutin,  orfèvre  à  Cliàleandun,  el  de  Marie 
Vallée,  naquit  à  Chàteaudun  en  loTS,  el  l'ut  ba|ttisi'  dans  la  religion 
réformée  -.  Nous  le  trouvons  établi  à  Hlois  en  JGU'i,  avec  son  frère  Josias, 
tous  les  deux  orfèvres  ^  Mais  quelques  années  ])lus  tard,  son  père  étant 


—     J  K  A  N     I  "  '    '1'  1 1  11  1  N  .    —     Ê  1  l  I      11  '  1 1  IIF  È  V  11  K  11  I  E  . 

i:,.lloi-li„ii  ,1,-   M.   l'ifvi Moi-aii. 

li.pro.liiit  aviT  lai i-alii.ii  .!.•  M.  i;.   Williaiiison. 


1.  ilémoires  de  Jean  Rou.  publiés  par  Francis  WaddinRlon.  Paris,  18.18,  2  vol.  in-8°,  t.  II,  p  88. 

2.  Le  plus  ancien  re^'istie  de  l'cKlisc  réformée  do  C.liileaudun  ne  commence  ([ue  le 
.'t  novembre  );i91,  mais  la  date  de  \'S1H  ressort  de  l'acte  de  décès  de  Jean  Toutin  r|iie  uous  publions 
plus  loin. 

3.  (1  Jehan  Toutin.  m"!  orfèvre  aud.  Itlois  »,  était  iiarr.iin,  le  :i  décembre  1604,  d'une  fille  de  Josias 
Toutin  nommée  Suzanne.  Ue  1601  à  1610,  Josias  lit  baptiser  si.\  enfants,  dont  nous  ne  croyons  pas 
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venu  à  mourir,  il  épousa  à  Chàteauduii  Elisabeth  Mérault,  d'une  bonne 
famille  bourgeoise  à  laquelle  appartenaient  Philippe  îMérault,  docteur  en 
médecine,  Alexandre  Simson,  pasteur  à  Chàteaudun,  et  Raymonnet,  médecin 
à  Vendôme  (14  juin  1609).  Il  s'établit  à  demeure  dans  la  capitale  du  Dunois  '. 

Malgré  tant  d'attaches  locales,  il  est  permis  de  se  demander  si  la 
famille  était  liieii  (iriginaire  de  Chàteaudun.  On  en  peut  douter  lorsque 
l'on  trouve  à  Paris  des  orfèvres  du  nom  de  'l'outin  travaillant  de  leur 
métier,  depuis  les  premières  années  du  .wi"-'  siècle,  avec  un  succès  qui  leur 
valut  l'honneur  héréditaire,  et  pour  ainsi  dire  ininterrompu,  de  la  charge 
de  garde  de  l'orfèvrerie.  L'un  d'eux,  Richard  Toutin,  exécutait  en  1571  «  une 
navire  couverte  »  pour  l'entrée  de  Charles  IX,  et,  en  1573,  un  «  mirouer  de 
cristal  de  roche  >>  pour  la  duchesse  de  Lorraine.  Pierre  Toutin,  un  de  ses 
descendants,  était  encore  garde  du  métier  en  1635 '. 

Si  les  liens  de  parenté  entre  les  orfèvres  de  Paris  '  et  ceux  de 
Chàteaudun  étaient  démontrés,  on  s'expliquerait  aisément  le  départ  de 
Jean  Toutin  pour  la  capitale.  Mais  nous  croyons,  malgré  le  témoignage  de 
Jean  Rou,  que  l'habile  graveur  resta  encore  au  pays  longtemps  après  la 
planche  des  «  scieux  de  long  »,  puisque  les  registres  de  l'église  réformée  de 
Chàteaudun  portent  encore  en  1630  et  en  1632  les  actes  de  décès  de  deux 
de  ses  enfants  '■.  Il  est  infiniment  probable  qu'il  n'alla  s'établir  à  Paris  que 
vers  1634  ou  1635,  pour  tirer  parti  de  sa  découverte.  C'est  là  qu'il  mourut 
le  14  juin  1644,  et  les  registres  de  Charenton  enregistrent  ainsi  son  décès  : 
«  Jean  Toutin,  m<'  orfèvre,  âgé  de  66  ans,  natif  de  Chàteaudun,  a  esté 
enterr(' à  Saint-Père^». 

utile  de  donner  les  noms.  U  était  iiicut  en  l(i23,  et  Jean  était  nouiiné  curateur  au.x  lins  d'inventaire 
de  ses  nièces,  le  27  novembre  (Renseignement  couiu!uni[|ué  par  M.  A.  Thibault). 

1.  Ite;/islres  de  l'ér/lise  réformée  de  Chdleaudiin.  Nous  ne  publions  pas  in-e.rtenso  cet  acte,  ni 
les  suivants,  pour  ne  pas  donner  trop  de  développement  à  cette  étude.  Mais  on  les  trouvera  pro- 
chainement, nous  l'espérons,  dans  les  Archives  de  l'art  frani,-ais.  En  attendant,  nous  remercions 
vivement  M.  Henri  Lecesne,  président  de  la  Société  dunoise  d'archéologie,  qui  nous  a  relevé,  avec 
une  oblifTcance  parfaite,  tous  les  documents  d'état-civil  de  Chàteaudun  intéressant  les  Toutin. 

2.  Gazette  des  Beaux-Arts,  1"  série,  t.  IX,  art.  de  P.  Mantz.  Bibl.  nat.,  cabinet  des  mss..  pièces 
orig.  2873.  Il  y  avait  encore  à  Paris,  en  1691,  un  Simon-.Nicolas  Toutain,  joaillier. 

3.  Sur  la  plaipu'  d'insculption  des  orfèvres  de  Rouen,  en  ljli2,  on  trouve  à  la  fois  les  poinçons 
de  cinq  orfèvres  du  nom  de  Toutin.  Didron,  Annales  arc/iéul.,  t.  III,  p.  264. 

4.  Anne,  née  le  6  avril  et  décédée  le  14  juin  1632;  David,  né  le  29  janvier  1622  et  décédé  le  {Idanc.) 
1630.  Anne  avait  imi  pour  parrain  ••  Jean  Toutin  le  jeune  .>,  sans  donte  un  frère  de  Jean  I",  probable- 
ment le  personnage  <iualilie  en  1638  «  Sieur  de  Montbrun  »  et  marié  à  Isabelle  d'Allemague. 

■i.  Ces  registres  ont  été  brûlés  en  1871,  mais  Cli.  Read  avait  publié  cetacte,  et  plusieurs  autres  que 
nous  citerons,  dans  le  liulletin  de  la  Soc.  de  l'histoire  du  protestantisme  /raniuis,  t.  XIU,  p.  25. 
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11  laissait  iiiir  lillo,   Klisal)(>tli   nu    Isalirlic  qui  épousa  .lacciuos  Roii, 

prufiireuraii  l'arli' ni  '.  <M  l'iil  merc  de  rautnir  des  Mémoires,  vi  trois  fils, 

(Idiit  (liMix  sciili'iiKMil  nous  iiitércssi'iit  :  l!i'iii-.\ ,  laiiK'.  et  .Icaii,  le  cadet.  L'un 
et  lautic  lui  siK'i'i'di'reut  dans  1 


it    (If  1  l'iiiaii  l't   poririciit  sa  d(k-ouv(>rte 


à  sou  |ioiiil  df  |i(M-IVclioii. 
\nus  voici  iiiainli'uaiil 
munis  de  jalons  solides  pour 
(Miuiicr  la  carrière  de  Tou- 
tiii .  Mallicureuscuu'ul  .  si 
ses  suit(>s  de  jilauclies  vont 
nous  pernu'ttie  d  apprécier 
sou  mérite  dOrrévre- 
oraveui',  nous  seious  plus 
cudiai-rassé'  pour  le  jne-cr 
lians  ses  travaux  d finail- 
liste.  Si,  niénie,  u<ius  ne 
savions  couibieu  Ihisloire 
(>st  injuste  pour  les  ouvriers 
d'art,  nous  ])cuserioiis  que 
sa  réputation  dans  n-  i;cnrc 
ne  l'ut  pas  très  considérable, 
car  aueuudoeuiiu'iit  coutein- 
porainu'cii  t'ait  foi.  i'éliliieu 
écrit  plus  de  trente  ans 
après  sa  mort,  et  l'abbi-  de 
Marcdles .  (|ui  le  catalogue 
parmi  les  oi-|'cviesct  les  gra- 
veurs de   reui im,  en    ili77  ", 

1.  J.,;,|ues  Hou  lut  ass.ssme,  le  21!  mars  i^ii^.V^^^  'leux  de  ses  clercs  qu'il  avait  fuit  r.,ndauiner 
pciiir  VI. 1.  Sa  veuve  lui  survécut  jusqu'au  2i  août  1652. 

2.  Kiitre  les  bons  f.'raveurs  st.ut  Pitau  qu'on  (ieplore... 
Iletleliiis,  Hêfinessùn  et  Jean  Tcutiii  encore  ^LVll;. 

De  l'art  lie  serrurier  et  <le  l'url'évreric, 
Mattuiriu  Jousse  esluit  écrivain  autrefois. 
Jean  Toutin.  -raïul  orfèvre  au  canton  de  Knnois, 
X  l'ait  la  Mièuie  chose,  honorant  sa  patrie  (LXX.WI). 
Marolles  ;Ahl,e  de  .  Le  livre  des  peinUes  et  :,raoeu,s.  S.  d.  (vers  1677),  rennpr.  éd.  eU.,  1S55,  >n-12. 
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ne  le  distingue  guère  des  autres  artistes  dont  il  avait  les  estampes  en  car- 
tons. Peut-être  même  s'cst-il  fait  tout  uniment  l'écho  de  Jean  Rou,  qui 
lui  avait  vanté  le  talent  de  son  «  bonhomme  de  grand-père  ». 

L'anecdote  est  jolie  et  fort  allègrement  contée.  L'érudit  protestant 
avait  uu  vif  désir  di'  connaître  la  planche  des  «  scieux  de  long  »  dont  il 
avait  si  souvent  cntindu  parler  dans  son  enfance  :  «  Mon  oncle',  fils  du 
bonhomme,  m'en  avoit  plusieurs  années  depuis  souvent  fait  un  grand  plat, 
exaltant  la  petite  gravure,  dont  cependant  il  ne  pouvoit  me  montrer  la 
moindre  épreuve,  parce  que  son  plus  jeune  frère,  à  cjui  la  planche,  parmi 
quekiues  autres  nippes,  étoit  échue  en  partage,  l'avoit  emportée  en  Suède, 
où  il  étoit  allé  faire  un  voyage  pour  être  peintre  en  émail  de  la  reine 
Christine  ».  Un  jour  (jue  l'abbé  de  Marolles  lui  vantait  l'universalité  de  sa 
collection,  il  voulut  se  donner  le  divertissement  de  lui  tendre  un  piège  et 
lui  demanda  à  voir  l'estampe  des  «  scieux  de  long»  :  «  M.  de  Marolles,  après 
quelque  petit  recueillement  qu'il  fit  en  lui-même,  me  pria  de  vouloir  bien, 
vu  les  incommodités  de  son  grand  âge,  qui  le  rendoient  comme  immobile, 
monter  sur  un  petit  gradin  destiné  à  atteindre  jusqu'aux  plus  hautes 
tablettes  et  d'en  tirer  un  grand  in-folio  qu'il  me  marqua.  11  ne  l'eut  pas 
plutôt  entre  les  mains  qu'à  la  troisième  ou  quatrième  ouverture  du  feuillet, 
il  me  fit  voir,  parmi  une  cinquantaine  de  petites  pièces  de  la  taille  de  celle 
dont  je  lui  avois  parlé,  le  morceau  que  je  croyois  lui  devoir  être  absolu- 
ment inconnu,  et  aussi  me  donna  à  moi-même  la  vue  qui  jusque-là  m'avoit 
été  cachée  nonobstant  toute  la  connaissance  domestique  que  j'en  avois.  » 
L'abbé  de  Marolles,  qui  rédigeait  des  notices  pour  accompagner  ses 
estampes,  «  se  donna  la  peine  d'en  travailler  une  à  plaisir  à  l'honneur  de 
mon  grand-père  sur  tout  ce  que  je  lui  dis  de  la  réputation  qu'il  s'étoit 
acquise,  comme  l'auteur  du  merveilleux  secret  des  portraits  et  des  tableaux 
en  émail  »  -. 

Nous  n'avons  malheureusement  plus  cette  notice.  Les  eaux-fortes  de 
'l'ouliii  existent  bien  au  Cabinet  des  estampes  avec  toute  la  collection 
cédée  jadis  par  le  célèbre  iconophile  au  Cabinet  du  roi  %  mais  elles  ont 

1.  "Je  cTùis  i|iiil  s':i|i|ifl,iil   Ik'iiry   Tuutin;  il  était  Irérf  di'   ma   graud'iiière  ».  Note  ilu   (ils  de 
l'auteur. 

2.  Mémoires  de  .leau  licm,  t.  Il,  p.  .Sll-91. 

3.  Le  volume  où  l'abbé  de  Maiolles  avait  relié  ses  Toutin  portait  le  n"  CCVIll,  orfèvrerie,  broderie. 
[Marolles  (de).  Calalo'jue  de  liores  d'estampes  et  de  /iyures  en  taille  douce.  Paris,  166B,  in-l:!,  p.  1 11.] 
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perdu  leur  ri'limr  iiriiiiiiale.  Leur  ri'viMeuicul  eu  uuirn(iuiu  lunderue  l'ail 
regretter  1  allium  ilu  wii"  siècle  où  se  trouvait  pcut-èlre  la  i)iograpliie 
dictée  par  Jean  llnu. 

L'd'uvre  se  couipose   de   deux   suites,  datées  l'une  et  l'autre  de   Chà- 
teauduu     10 19,    la    pre- 


mière,  eelli^  ties  seieux 
delong,  eouiprenanf  (piel- 
ques  pièces  à  la  daté  de 
IGIS.  L'une  et  l'autre 
sont  d'un  nni'il  pai-l'ait  et 
d'une  liabileti'  irn'prn- 
chable  d'exécution.  Ara- 
bes([ues,  entrelacs,  rin- 
ceaux, uKitils  d'orfèvrerie 
sur  fond  noii'  varient  à 
rinlini,avec  cet  te  rie  il  esse 
d'invention  dont  l'imagi- 
nation des  maîtres  or- 
nemanistes de  l'époque 
n'était  jamais  à  eouil. 
Mais  par  une  disposition 
ingénieuse  et  (pii  lui 
appartient  en  propre,  le 
graveur  dunoisaeu  1  heu- 
reuse idée  d'intercaler 
ses  sujets  de  décoration 
dans  de  petites  scènes 
prises  sur  le  vif  et  esquis- 
sées avec  un  esprit  qui 
fait  déjà  songer  aux  grotes([ues  de  Cailnl  '.  Xoiis  iienscms  même  cpi'il  s'est 
représenté  lui-même  à  plusieurs    rejjrises   sur   ses   planches,   el   nous  le 

I.  Eli  voici  la  description  :  A)  1.  [Titre]  A  Cljaslcauilnn.  .S/c  vus  imn  vubix.  .1.  Tout  in.  Si  i/ nid  inetiiis 
viilens;  —  2.  Les  Scii'urs  de  lonf;,  161'J;  —  .'i.  Haccliaiiale  d'enfants,  IGIS;  —  i.  Uourgeoise  aumônanl 
des  gueux,  1619;  —  li.  Berger  jouant  du  llageolet  devant  un  bourgeois  et  sa  femme,  1619;  —  6.  Bataille 
de  portefaix,  1618.  —  Bi  I.  [Titre]  S/c  nos  non  vobis,  1619.  Si  (fuitl  melius  videi-is.  J.  Toiilin.  A  Chas- 
teauduii,  1619;  —  2.  Grand  guerrier  à  1  aiiliiiue,   1619:  —  111.  MusiiMens  grote.'iques.  1619;  —  i   Orfèvre 


I   M. .     1 .    —    .1  I   \  \    i  ■  '     1  M  r  I  I  \  . 
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reconnaîtrions  volontiors  dans  le  personnage  au  nez  en  l>ec  d'aiolc,  jku'- 
tant  moustache  et  royale,  qui  écoute  les  airs  rustiques  d'un  berger  ou  qui 
met  au  four  des  bijoux  dans  son  atelier  d'orfèvre. 

Tout  cela  est  charmant  et  délicieusement  archaïque.  Comme  l'arque- 
busier Jacquard  ',  comme  le  serrurier  Jousse,  comme  presque  tous  ces 
incomparables  artisans  qui  conservaient  dans  leurs  créations  la  tradition 
du  passé  telle  qu'ils  l'avaient  reçue  de  leurs  maîtres,  Jean  'l'duliii,  ilans 
ses  estampes,  appartient  à  l'art  de  la  veille. 

Soyons  sûr  qu'il  ne  se  montra  pas  plus  novateur  dans  ses  miniatures, 
et  refusons-lui  les  deux  boîtiers  du  liritish  Muséum  et  de  la  collection  Paul 
Garnier  pour  les  attribuer  à  son  iils,  Jean  II.  Quel  que  soit  son  génie,  un 
artiste  n'atteint  pas  du  premier  coup  à  la  perfection  matérielle.  Il  s'essaye, 
il  tâtonne.  Dans  son  art  nouveau,  Jean  I"  Toutin  dut  oublier  tout  ce  ([u'il 
savait  des  anciens  émaux  translucides  ou  opaques,  rejeter  toutes  les 
recettes  copiées  et  recopiées  pendant  des  générations,  conquérir  une  à 
une  toutes  ses  couleurs,  en  découvrir  pour  chacune  le  degré  de  cuisson 
différent.  Que  l'habile  orfèvre  ait  obtenu  dans  ses  essais  un  résultat  satis- 
faisant, nous  y  consentons  de  bonne  grâce,  mais  qu'il  soit  arrivé  à  une 
réussite  que  Petitnf  lui-même  n'a  connue  que  vers  1650,  voilà  ce  qui  touche 
au  prodige  et  ce  que  nous  nous  refusons,  pour  notre  part,  à  admettre. 

Nous  préférons  croire  que  Jean  Toutin  le  père  ne  signait  pas  ses 
œuvres,  et  nous  pensons  qu'il  faut  chercher  sa  main  dans  des  pièces 
moins  parfaites,  comme  cette  savoureuse  Vision  de  saint  Hubert  de  la  collec- 
tion Garnier,  où  l'on  sent  encore  le  tâtonnement  (fîg.  51.  L'artiste  a  tracé 
délicatement  son  sujet  à  l'aide  d'un  trait  brunâtre  très  fin.  Puis,  pai- 
dessus  ce  dessin  élégant,  il  a  étendu  des  teintes  plates  légères,  qui  laissent 
transparaître  le  trait.  C'est  de  la  peinture  en  couleurs  vitrifiables,  c'est 
de  la  miniature  sur  émail,  mais  les  tons  ne  «couvrent  »  pas.  On  dirait 
presque  du  lavis,  de  la  peinture  à  l'aquarelle  -. 

à  son  atelier,  1619;  —  V.  Uiu.x  guerriers  anti()iies,  1619;  —  6.  I.ci-on  de  danse,  1619;  —  7.  Orfèvre  à 
son  banc  et  duellistes.  1019    liib.  Nat.,  Estampes,  Le  32'  ). 

Les  eaux-fortes  de  Toutin,  ()uoii|ue  très  rares,  se  rencontrent  dans  plusieurs  collections  publiiiues 
ou  privée.s  :  .\rsenal,  vol.  31  :  coll.  Foule  et  Garnier,  à  Paris;  Kœniglictie  Muséum  zu  Berlin,  etc. 

1.  Cf.  Antoine  Jacquard  et  les  graveurs  poitevins  du  XVII'  siècle,  par  H.  Clouzot.  Pans.  1906,  in-S'. 

2.  L'admirable  collection  de  miniatures  de  M.  PierponI  Morgan  renferme  un  étui  d'orfèvrerie 
que  l'érudit  rédacteur  du  catalogue,  M.  WilliauisiPii,  allrilme  avec  raison  à  Jean  I"  Toutin  (fig.  2). 
.Non  seulement  le   dessin  îles   arabesques  se    retrouve    sur   une    des  planches  de   l'orfévre-graveur 
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Av.T  Henry  Itiulin,  nos  inrcrlitihlfs  .■cssciil  :  idus  pmivoiis  .suivre, 
sie-iialuies  sdMs  les  yeux,  tontes  les  pliiises  île  son   talent. 

Né  à  C.hàteandnn.  le  28  juillet  Kil'u  son  (leie  Ini  mit  le  luirin  en  main 
dès  (|u  il  l'ut  d'ae;!'  a  dessiner.  .\  ijuator/e  ans,  il  .iiTuvait  nne  planche  de 
bagne--  el  de  llaeiMis'.  Kii  même  temps,  il  apprenait  a  laleliei'  paternel 
Ions  les   se(ri't>  dn    ni.diei'  d'orlev.v,  et    >e    faisait    recevoir   a   la  mailrise 


M  UN  1  l;  I       1    M   \  I  1.  1.1-  K. 


lolllM-Ilnll  .le    .M.  r.uil  (.. 


anssitùl  ses    vin^l  el    nn    ans    n'V(dns '.    l/ainu'e    suivante,   en   l(i:;(i.  on  le 
trouve  instalh'  à  Paris  et  chargé  de  commandes  priucières. 

.\  partir  de  ce  moment,  les  renseignements  liioo-raphiques  se  lonl  pins 

,lunois  (li-.  :t),  ni.ii.s  le  inulir.-st  ii.lfi-pR'U' uver  iiur  libelle;  nm  lait  éciuler  1  Mec  de  cpiste.  Nous 
renieicions  spécialement  M.  VVilliaiiison  de  nous  avoir  mis  a  mémo  de  reproduire  cette  pièce   peut- 

"l  k,rni,/i,chc  .Mu.-;;„n  zu  llcrlin.  luilalo;,.  ,1er  ormtmeiilsticli-M,„,„l,n,;/  Leipzig,  IS'.ll.  in-S-. 
.N"  ï=)6  Toutin  (llenrii.  1  Bl.  /.wei  lliiige  und  drei  Zicrllactien  mit  SctiNvar/oinamenteD.  Aufsclirift. 
/  novembre  IHiS,  Ilenrlci.s  Toutinu.  .Kln/is  su,,,' (,n„o  I',.  A  (:h,i,lea„d,n,.  -  Nous  ne  savons  si  on 
peut  lui  attriliuer  le  ir  434  de  la  même  coUccliou  :  11.  T.  l  Itl.,  drei  verscl.iedne  l--riesmotivc.  bez. 
H    T   VI    Der  obère  streiten  (ptlusender  Baiier   ist  segenslicli  uach  einem  l!l.  vo„  M.  Bcitlcr. 

2    Nous  supposons  que   cette  réception   eut  lieu  à  Chàteaudun.   car,   a  Paris,  aux   années  163.-. 
ou  1636,  .ndiquées  par  les  listes  conservées  au.v  .\rch.  Nal..  /.!«  baJ,  nous  n  avons  pas  trouve  trace 

de  sa  réception. 
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rares.  Va\  \(>\\.  il  est  parrain,  à  Chareiitoii,  d'une  de  ses  nièces,  sœur  de 
Jean  Ron  '.Il  ligure  en  1643  sur  un  rôle  des  orfèvres  de  Paris,  dressé  pour 
une  collecte  d'inip{its-.  \'ingt-cin([  ans  plus  tard,  Félibien  le  cite  «  parmi 
les  peintres  ([ui  travaillent  à  Taris  et  ne  sont  pas  de  l'Acadéniie  >>  ^  C'était 
en  1683  un  des  plus  anciens  orfèvres  de  Paris'.  Il  exerrait  rue  Saint-Louis, 
dans  l'ile  Notre-Dame,  et  travaillait  en  chambre.  On  ne  le  trouve  plus 
eu  1686  sur  la  liste  des  marchands  orfèvres  parisiens.  Sans  doute  la 
mort  était  venue  le  frapper  en  1684  ou  1685,  à  moins  que,  comme  beau- 
coup de  ses  confrères  protestants,  il  n'ait  été  chercher  uu  refuge  à  l'étran- 
ger après  la  n'vocalioii  de  ri''(lit  de  Nantes ^ 

Quand,  ajuès  avoir  donné  ces  détails  chi'onologiques,  nous  aurons  dit 
les  bons  rapports  de  famille  (juil  entrclenait  avec  sa  sœur,  et  l'affection 
dont  il  entourait  son  neveu  Jean  Hou,  nous  aurons  épuisé  la  source  de  nos 

informations.  Nous  ignorons  s'il  fut  marié. 

IlENHi    CLOUZOT 
I A  siiii're.l 

1.  liftf.  t/f'S  hiipf.  <hi  ieinjtli'  de  ClnirfnfoH ,  niur^  lli:i!J  à  Jft'W.  Sli-'ilK  Citt'  :  Mémoires  de  .le.'Hi  lîuii. 
t.  I",  II.  3S. 

2.  Arch.  Nat.  T'  1400''. 

J.  Soins  des  peinlres  les  plus  célèbres  et  les  plus  connus  anciens  el  modernes  par  Félibienj. 
l'aris,  tt)79.  lu-12,  p    78  :  »  Henri  Toutia,  de  Chàteaudun,  peintre  en  éuiail  •>. 

M.  l'aljbé  Develle.  dans  sa  brochure  Peintres  en  émuil  de  Btuis  et  de  C/idteaudun,  qui  nous  a 
mis  sur  la  pisle  de  plus  d  une  découverte  et  nous  aurait  servi  mieux  encore  sans  une  regrettable 
iiisullisance  île  sourcps,  dit  qu'Henry  Toutin  peignit  «  deu.t  muses,  pour  un  des  salons  de  Trianon  •. 
Nous  pensons  qu'il  s'agit  là  d'une  confusion  avec  un  autre  Toutin,  nommé  Pierre,  né  au  Mans 
en  1643,  troisième  prix  de  l'Académie  de  peinture  en  1673,  avei'  le  l'assai/e  du  lihiu,  el  deuxième 
prix  en  167i,  avec  la  Création  d'Adam  el  Eue.  Errard.  qui  l'emmena  à  Rome,  l'année  suivante,  en 
compagnie  de  Louis  Boulogne,  l'rou  et  Lhotisse,  en  l'.iisait  peu  de  cas  :  ■■  Bonne  opinion  de  luy... 
peu  de  génie,  écrivait-il,  le  2  décembre  1676;  les  talants  de  la  nature  luy  manque  ■>.  A  son  retour  en 
France,  il  fut  cependant  chargé,  de  concert  avec  Louis  Boulogne,  de  travaux  de  peinlure  dans  les 
petits  appartements  de  Versailles  (1679-1680).  L'Acuilémie  le  reçut  le  t"  août  1681,  avec  son  tableau 
de  Jason  présentant  la  Toison  d'or  au  temple  de  Jupiter,  mais  une  mnri  prématurée  l'emporta,  le 
2  avril  1686  (Cf.  Procès-verbauj:  de  l'Académie,  publ.  par  .\.  de  Montaiglon,  t.  II.  —  Corresp.  îles  direc- 
teurs de  Rome,  publ.  par  Jules  tiuiO'rey.  t.  l,  p.  62,  65).  C'est  à  ce  peintre,  dont  la  parenté  avec  nos 
orfèvres  n'est  pas  prouvée,  que  nous  attribuons  le  petit  panneau  du  Louvre,  Martyre  de  saint  Etienne. 
signé:  .1.  Cara.  inv.  Toutin  jsic)  Fe ',  et  portant  au  dos  la  mention  :  «  Douze  louis  d'or,  au  liai/  ». 

i.  Il  porte  le  n"  16.  Sa  réception  est  lixée  à  163.5  sur  la  liste  de  l(iS2,  à  1636  sur  celle  de  16S:!  : 
«  16.  Henry  Toutlin,  rue  Saint-Louis,  Islc  Noslre-Danic,  ne  tient  boutique.  ■>  Arcli.  Nat  ,  Zl^  (i;i2. 

'.>.  L'ordonnancr  du  30  décembre  1679,  vérifiée  en  Parlement  le  29  février  1680,  pour  le  Hégle- 
ment  général  sur  le  l'ait  de  l'orfèvrerie,  inlerdisait  l'exercice  de  la  maîtrise  au.x  protestants. 


P»inLIOGllAPHIE 


La  Bijouterie  française  au  XIX'  siècle.  |i;ii-  \l.  Ilriiri  \'evi:i;.  -  -  l'.iris.  II.  l'inury. 
:!  Vdl.  ^T.  iii-S". 

M.  Honri  Vever  vient  de  leriniiier  à  la  pt'rfi'cliori  la  lourde  tAclie  ([uil  s'était  impo- 
sée. Déjà,  en  annonçant  rapparilion  du  pfemier  volume  de  celle  histoire  de  la  bijou- 
terie française,  consacré  au  premier  Km])ire  cl  a  la  liestauralioii.  nous  avions  essayé 
de  donner  une  iih'c  de  la  prodio'ieuse  quantité  d(>  doeunu^nts  rpiil  avait  fallu  dt'pouiller 
pour  arriver  a  une  reconstitution  aussi  fidèle  et  aussi  atli-ayaiili'  du  spcilaric  iliau- 
j;eant  des  modesà  cette  époipie,  dans  le  seul  domaine  du  bijou.  Cr  n  iliiil  rirn  cuiore. 
Avec  le  second  Kmpire  et  la  troisième  Hépubllipie.  ipii  foriui-nl  1rs  deux  diTiiières 
parties  de  ces  cent  années  d'élégances  et  l'objet  du  ileuxiemc  et  du  Iroisi/'uie  volunn-, 
non  seulement  l'auteur  avait  à  ])arler  des  confrères  vivants,  ce  (pii  était  assez  delleat. 
mais  à  faiT'eciioi.x  parmi  fies  documents  de  jibis  en  plus  noud)reux  et  vai-jé-s. 

On  ne  peut  (pie  louer  sa  sélection,  comme  aussi  le  soin  ipiil  a  apporte  à  reiuii-e 
justice  à  tant  d'artistes  et  d'artisans  diud  il  nous  jjrésenle  les  compositions,  tantôt 
d'après  les  dessins  préparatoires,  tanli'd  d'après  les  bijoux  eux-nu'mes.  tanli'it  eidin 
d'après  des  g'ravures  où  ces  bijoux  se  trouvent  riiai-i(''s  aux  eostunu^s  et  aux  colll'nres  de 
clia(pie  épotpie.ce  qui  contribue  à  leur  rendre  leur  vt'ritable  siû'iiilication.  Kidiu.sur  la 
technique  des  procédés,  aussi  bien  ipie  sur  l'i'volutiou  des  nuides.  M.  \'ever  ('■tait  trop 
bien  documenté,  professionnellement,  pour  n'avoir  p.is  relie  les  innoudu'alile>,  illus- 
trations de  son  livre  par  un  texte  documente,  où  il  a  su  éviter  l'aridilc''  et  la  mono- 
tonie. Ajoutons  fjue  M.  Auji'ry.  le  directeui-  de  l'imprimerie  Georf^es  Tetil.  a  l'ail  de  ce 

volume  un  V('ritable  clief-d'oMivre  de  typoi;ra|iliie. 

K.  0. 

Les  Chefs-d'œuvre  de  l'art  ancien  à  l'Exposition  de  li  Toison  d'or  à  Bruges,  en 
1907    --  Hruxelles.  C.  van  Oest.  in  l'nl. 

Il  impoi-taii  (prune  nianilestation  arlisllipic  et  hisliu'ique  d  un  inlerèl  i-t  d'un 
retentissement  aussi  (■onsid(Mables  (pie  ceux  de  I  i;xposition  de  la  Toison  d'or  se 
])eipétuàt  dans  le  souvenir  des  amateuis  par  un  ouvrai^-e  digne  d'elle.  Le  conuté  de 
rexi)osition  l'a  pensé,  et.  grâce  au  concours  de  la  grande  maison  d'édition  bruxel- 
loise G.  van  Oest.  il  muis  a  donné  un  véritable  livre  d'art,  où  chaque  partie  est  traitée 
par  un  spécialiste  réimt(-  et  où  les  peintures,  les  miniatures,  les  sculptures,  les 
tapisseries,  les  dentelles,  les  armures,  les  monnaies.  I(>s  médailles,  tous  les  chefs- 
rld'uvres  n'iiuis  à  l'.ruii'es  en   l'.Ki:.  sdul  e\aniin(''s  et  repilidnils. 


',C,S  LA    REVUE    DE    I/ART 

(  »ii  ri'vcrr.i  l:i  les  pirros  uniques  euiiiiiiiilt'es,  en  cetle  oceasion  solennelle,  à  tous 
les  musées  d  Europe  et  à  eertaines  g'aleries  partieulières.  d'où  elles  ne  sorteni 
{piexceptionnellement,  et  on  retrouvera,  reconstituée  par  MM.  Kervyn  de  Letten- 
hove,  Ch.-L.  Cardon,  Pol  de  Mont.  L.  Maeterlinck,  .1.  Floi'it  y  Arizcun  et  d'autres 
savants,  l'iiistoii-e  de  cet  ordre  de  chevalerie  si  illustre,  telle  (ju'on  avait  pu  la  suivre 
sur  les  docunu'iils  de  toutes  sortes,  qui  valurent,  l'an  passé,  h  l'Exposition  de  Tiruo-es 
un  succès  coiuparalile  à  celle  des  I^riuiitil's  flamands  de  1902. 

La  Peinture  en  Belgique.  Les  Primitifs  flamands,  par  iMF.r.KNS-GF.VAEUT.  — 
liriixelles.  <1.  van  Tlest.  iud'ol. 

La  Reli^ique  posscilr,  dans  ses  uiusé'es,  ses  éji'lises.  ses  palais,  ses  (dllecli(Uis 
pari  iculiéres.  des  merveilles  ai'lislicpies  (pie  les  Hel^'cs  ne  sont  |ias  les  seuls  à  ignorer 
l'I  (pi'on  sera  impardonnable  de  ne  pas  connaître,  maintenant  qu'on  les  pourra  trouvei' 
dé'crites  et  reproduites  dans  le  beau  livre  que  vient  de  publier  M.  Fierens-Gevaert. 
Le  disting'ué  ]irofesseur  d'histoire  de  l'art  à  l'Université  de  Liéf;e  a  cherché  à  retra- 
cer la  physionomie  des  vieux  maiires  llanumds  et  à  caractériser  leur  art.  mais.  — 
et  c'est  là  précisément  ce  (pu  l'ail  l.i  nouveauté  de  sou  r(''cent  ouvrai;'e.  —  il  s'est 
eU'orcé.  pour  écrire  celte  histoire  de  la  peinture  en  lîel<;ique,  de  n'utiliser  que  des 
l)eintures  encore  actuellement  conservées  en  Belpricpie.  C'est  dire  (pie  bien  des 
(X'uvres  stuit  reproduites  iri  pour  la  première  fois,  cl  cpie  la  docuuieulati(Ui  iconogra- 
phi(pie  de  ce  recueil  n'olfi'e  pas  un  moindre  inti'-rèt  (pie  son  commeulaire  historique. 

Commencé  avec  les  pn^'curseurs  du  xiv  sii''cle.  l'fuivrage  se  continue  clir(niologi- 
(picmenl  par  les  frères  \'an  ICyck.  Hogier  van  der  Weyden.  l'elrns  Chrislus.  le  mait|-e 
de  l'Iemalle,  Tierry  et  .Albert  Bouts,  Peter  Brueghel  le  vieux  et  ses  tils.  Lambert  Lom- 
bard, Luc  de  Ileere.  les  fourbus,  Antonio  Moro  et  Key.  Une  publication  analogue 
est   à  l'étude,   (pii   sérail    ciMisacrt''C   aux  (cuvres   des   artistes    tlamands   ou    wallons 

conserv(''es  à  l'etrani;'!'!'. 

II.  (1. 

Ruskin,  pages  choisies,  avec  une  iidroibnlion  de  M.  lioberl  de  La  Si/,i;U-\nne.  — 
Le  Repos  de  Saint-Marc,  de  l!rsKi\.  Iradiiil  pai'  M'i'  K.  .Ioiinsi'on.  —  Paris.  Hachette, 
2  vol.  in-IG. 

En  même  temps  (pir  M'i''  K.  .loliusloii  nous  donnait  une  dclicab'  Iraduclion  du 
Hi-jiiis  <lr  Saiiii-Miiii-.  parai^siiicnl,  pour  la  prcnncre  l'ois  I  r^iduils  rn  l'iMUiais.  des  l'rng- 
nitrds   empninti''s  à  toules  les   (envres   inqiortailtes  de  liuskin. 

\l,  lioberl  de  La  Sizeranne.  (pii  a  ecril  riniroduction  de  ce  recueil  avec  l'autcuMté 
que  nos  lecleurs  lui  cou  iiaisscnl .  insislesin-  ICxacl  il  ndc  res|iecl  ueuse  avec  la(|uelle 
on  s'esl  cjl'orce  de  rendre,  dans  ce  livre  de  vulgarisaliini.  la  pensée  de  «  rap("itre  de  la 
bcaulc  ')  :  "  Les  I  raduclions  (pi  lui  va  lire,  dit -il.  sont  lil  lei'ales.  ])assiv(>s.  sans  aucune 
tentative  dadaplatiiui  lillci-aire  an  génie  de  la  langue  Irauciaise,  cl  le  plus  souvent 
sans  inversion  «.On  ne  saui'ail  mieux  conq)reudre  le  n'ile  du  traducteur;  aussi  la 
récompense  de  ce  très  louable  eihui  ne  s'esl-elle  pas  l'ail  atlcTuIre  :  le  génie  de  Uuskiu 
a  résisté  à  l'épreuve  de  la  I  laduclioii.  cl.  gr.àce  ii  ces  /'itL;rs  chaisirs.  le  lecteur  français 
pourra   goi'der  la   Inrnie   lilleraire   de   eel   écrivain   de   i-.iee.    niesni-er   limmensib'  du 


lillîI.IOGHAIMIIE  ^''^ 

l^.beur  .■iilivpri'^  l-ar  co  vaste  esinit ,  >i  li.li.".  si  in-uniiMix.  si  l,„uillunnant  aidées, 
i-M  un  mot  s,-  familiariser  avee  Huskin.  dans  la  mesure,  du  moins,  où  la  eliose  sera 
possible  riiez  nous  avee  un  éerivain  diiii  -enie  si  dillerenl  du   n.'dre.  ^     ^^ 
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